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■f* UBALDINI(Pietrucco)naquit 
à Florence vers l’an i 54 p , d’une 
famille distinguée , éludia dans 
l’université de Pise , et occupa 
ensuite plusieurs places impor- 
tantes dans sa patrie. Quelques 
désagréments qu’il y éprouva la 
lui firent quitter , et il entre- 
prit plusieurs voyages. Ayant 
passé en Angleterre, il s’y fit des 
protecteurs utiles , qui le pré- 
sentèrent à Edouard VI. Ce mo- 
narque sut apprécier ses talents, 
le prit à son service, et lui accor- 
da une riche pension. Il mourut 
à Londres au commencement du 
16° siècle. Il a laissé plusieurs 
ouvrages dont les plus connus 
sont : i° La vie de Charlemagne , 
livre bien écrit, mais qui n’est 
pas bien exact dans les faits ni 
dans les dates; 2° Description du 
royaume d'Ecosse et des îles qui 
l’environnent, Anvers, i 588 .Cctte 
description est assez intéressai! te; 
elle acependant beaucoup perdu 
de son mérite, depuis qu’il a pa- 
ru d’autres descriptions de ce 
royaume, plus précises et mieux 
détaillées. 

f UBERTI ( Jean ) , médecin , 
naquit à Rome en 1759 , y pro- 
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fessa son art avec beaucoup de 
distinction ; voyagea en Angle- 
terre , en France , et était à Paris 
en 1798. 11 s’y fit avantageuse- 
ment connaître par un Mémoire 
sur l'éducation physique des en- 
fants , lequel eut un grand suc- 
cès. S’étant rendu à Madrid , il y 
fit connaissance du docteur Lu- 
zuriaga, un des médecins de la 
cour, qui le présenta àCharles IV. 
Uberti eut la gloire d’établir le 
premier , à Madrid , une école de 
médecine clinique. Il fut puis- 
samment aidé dans cet utile pro- 
jet par le docteur Scvcro Lopez 
( voyez ce nom ) ; il obtint en ré- 
compense la direction de cette 
école et le titrede médecin du roi, 
avec une pension de4o,oooréaux 
( 1 0,000 fr. ). Il ne jouit pas long- 
temps de ces honneurs ; une flu- 
xion de poitrine, dont il souffrait 
depuis plusieurs mois , le con- 
duisit au tombeau en février 
1802 , à l’âge de 4 ^ ans. Uberti 
avait de profondes connaissances 
dans son art, et était très versé 
dans la médecine pratique, 
f UBEIITIN D’ILIA, plusconnu 
sous le nom d’UBERTiN de Cxsxl, 
religieux de l’ordre des frères 
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mineurs, naquit dans celte ville, 
cl vivait au xiv c siècle. Il était 
chaud partisan de Pierre-Jean 
d’Olive, dont il soutint les écrits 
devant Qcment V (voyez Olive), 
et fut un des chcfs'de ceux qu’on 
nommait frères tpi rituels ,par op- 
position au reste de l’ordre, con- 
nu sou s le notn de frères de In com- 
munauté. Ceux-ci avaient adou- 
ci la règle. Il en était résulté dans 
l’ordrede Saint-François un schis- 
me que les papes cherchaient 
à éteindre. Clément V nomma 
des commissaires à cet effet. 
Cbcrlin leur présenta un mé- 
moire de trente-cinq chefs de 
transgression de la paî t des frè- 
res de la communauté; savoir, 
vingt-cinq contre la règle et dix 
contre la bulle de Nicolas 111. Clé- 
ment, après avoir accordé aux 
frères spirituels une bulle provi- 
sionnelle par laquelle il défen- 
dait aux frères de la communauté 
de les inquiéter, fil rédiger au 
concile de Vienne une constitu- 
tion dans laquelle, par divers 
réglements, il rappelait à l’esprit 
de saint François ceux dés frères 
qui s’en étaientécartés, et ordon- 
nait anx spirituels de rentrer sous 
robéissanccdessupéricurs.Ubcr- 
tin se jeta aux genoux du pape , 
et le supplia de permettre à lui 
et aux siens de vivre séparés, pré- 
voyant, disait- il, les persécutions 
qu’ils auraient à essuyer de la 
part des antres frètes; mais le 
pape lui refusa sa demande. Ce- 
pendant le schisme ne fut point 
éteint ni sous Clément V, ni 
sous Jean XXli, son successeur. 
On voit même qu’en )3a5, Jean 
XXII avait commencé à faire 
faire le procès à libertin , contre 
lequel on produisait divers chefs 
d’accusation. libertin crut ne pas 
devoir en attendre l’issue. Il 
quitta Home secrètement , et se 
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retira près de Louis de Bavière, 
qui était en dispute avec le pape. 
Las de la vie agitée qu’il me- 
nait, libertin ne vit d’autre mo- 
yen de recouvrer sa tranquillité 
que de passer dans un autre or- 
dre. 11 demanda la permission 
d’entrer dans celui de Saint- 
Benoît. Soit qu’il ne l’ait point 
obtenue ou qu’il eût changé de 
résolution, il paraît qu’il se fit 
chartreux; etPétréius, historien 
de cet ordre, le met au uombre 
des écrivains qui lui ont appar- 
tenu. libertin avait des qualités 
estimables : c’était un religieux 
exact, attaché à sa rèple, et vi- 
vant d’une manière très austère. 
11 était savant, et il ne lui avait 
manqué que d’èlre sage avec so- 
briété : Si tantum sobrie saperet , 
dit le P. Wading. On a d’Ubcr- 
tin de Casai divers écrits : i° un 
gros vol. intitulé Arbor vitœ 
crucifixi , Venise, i485. Il existe 
manuscrit dans la bibliothèque 
du Vatican, i" De septem stati- 
bus ecclesiœ juxta septem visio- 
nes Apocalypseos ; 3 ,J Tractatus 
de ultissima paupertale Christi 
et apostolorum ejus. La biblio- 
thèque impériale de Vienne en 
possède un exemplaire manus- 
crit. 4“ Epistolas varias; 5" Ser- 
mon es multos. Gerson, sans tou- 
tefois le nommer dans son livre 
De came legendis quorumdam 
libris , reproche à IJbertin de 
s’ètre écarté de la saine doctrine 
dans son explication du canti- 
que de Siméon, Nunc dimitlis. 
On ne dit point à quelle époque 
est mort ce religieux; mais, né 
dans le i3 1 ' siècle, il ne paraît 
pas avoir atteint la moitié du 
14 e . — Il ne faut pas le confondre 
avec un autre Ibertin, dit de 
Tipherne , lequel vivait au i(>° 
siècle, et fut un des premiers 
qui quitta l’observance commu- 
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ne de Saint-Framçois pour em- 
brasser la réforme appelée des 
capucins. 11 avait trouvé moyeu 
de faire construire dans sa patrie 
irv couvent habité d’abord par 
des mineurs observait tins. Ce 
couvent, à .sa suggestion , passa 
eu 1 538 a la réforme, et fit par- 
tie de la nouvelle congrégation. 

•J - UBER'O ( l'agio, ou Boni- 
facio degli ), né à Florence vers 
le milieu du xv" siècle, acquit 
une grande réputation comme 
poète et connue géographe. Plu- 
sieurs auteurs italiens parlent de 
lui avec éloge. Ubcrti occupa 
plusieurs places importantes 
dans la république Florentine , 
et outre diverses Descriptions 
géographiques et un grand nom- 
bre de poésies , il a écrit une 
Relation en vers de voyages ima- 
ginaires, sous le titre do Delta 
Àlomli , laquelle fut imprimée 
à Vienne, en « 474 * iu-fol, La 
deuxieme édition est de Ve- 
nise, i 5 oi , in- 4 °. La première 
édition est la plus recherchée. 
Un bel exemplaire , que Rouvel 
en possédait, n’existe plus, selon 
ce que dit l’abbé Mercier de 
Saint-Léger. Il rapporte qu’un 
Anglais Pavant fait acheter, et 
trouvant que le prix de 8oo 
francs, qu’on l’avait payé sans 
le consulter, était trop cher, le 
jeta au feu de dépit. Cette bou- 
tade de la part d’un Anglais nous 
paraît d’autant plus douteuse, 
que les hommes de cette nation 
ne regardent presque jamais au 
prix d’un objet doiitl’acquisition 
leur est précieuse. 

*{* U BILL A y Mediua (Don 
Antonio de), historiographe es- 
pagnol, né en Laslille vers tGGo, 
est auteur d’un ouvrage intitulé : 
Succession des Belges, ou Droit 
du roi D. Philippe V a la cou- 
ronne d’Espagne. Journal des 
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voyages de cc monarque de Ver- 
s ai lies à Madrid, h Naples , etc., 
Milan et Mbdrid , 1704. Ubilla 
combat l’opinion des écrivains 
allemands qui prétendaient que 
la couronne d’Kspagne apparte- 
nait à Charles lif d’Autriche( de- 
puis empereur sous le nom de , 
Charles VL ) . du chef de sa mère 
Marie-Thérèse, infante d’Espa- 
gne, et fille aînée de Philippe II!. 

Cet ouvrage valut à Ubilla l’em- 
ploi d’bis toriograpbe de Philippe 
V, qu’il suivit dans presque tous 
ses vovages. 

+ UCÉLLO ( Paul ) , célèbre 
peintre de Florence, naquit dans 
cette villcen i 3 g 8 . 11 est le pre- 
mier qui ait donné aux tableaux 
cette expression, celle vérité 
imitée de la nature, et celte 
profondeur idéale qui supplée 
partout à celte même nature, et 
l’embellit en la rendant plus 
frappante. 11 était l’intime ami 
du fameux Giannozzo ManelLi , 
avec lequel il avait fuit ses pre- 
mières éludes. O11 voit de ses 
pciiiturcsdans quelques ancien- 
nes églises de Florence et dans 
la Galerie de cette même capi- 
tale. Ucello est mort vers 1460. 

UDALRIC. Voyez Ulric. 

UDI NE ( Jean d’ ). Voyez 
Jean. 

•f* UDINE (Hercule), poète ita- 
lien, né à Mantoue, eut beau- 
coup de vogue dans sou temps , 
notamment à cause de sa belle 
traduction de l’Enéide de Vir- 
gile, en octaves, imprimée à Ve- 
nise en 1577, 111-4*. Cette tra- 
duction , fort estimée pour la 
pureté du langage et l’élégance 
des vers, est inférieure pour 
l’exactitude à celle d’Anuibal 
Café, publiée quelques années 
auparavant. Hercule Udiue est 
mort en iGG'.ï, et a laissé, outre, 
sa traduction do l’Enéide, un 
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fort joli poème intitulé Psyclie , 

Venise, i5qq. 

•j* UFANO( Jacques ) , officier 
d’artillerie sous Charlcs-Quint , 
né à Val ladolid eu i 53 o, suivit 
cet empereur daus ses guerres, 
et est auteur d’un ouvrage qui a 
pour titre Artillerie , ou Vraie 
instruction de l'Artillerie , Valla- 
dolid, 1570 , traduite en fran- 
çais, Zupsfen, 1.621, in-fol. 
Ufano est un des premiers qui 
aient soumis l’art de l’artilleur 
à des lègles fixes et renfermées 
dans un cadre général. 11 est 
mort vers 1660. 

UGHELLI (Ferdinand), savant 
religieux de l’ordre de Cîteanx, 
né à Florence le 21 mars i 5 q 5 , 
de parents considérés, fit pro- 
fession dans un monastère de 
cette ville, de la congrégation 
de Lombardie et de Toscane. 
Scs supérieurs lui trou van td’heu- 
reuses dispositions pour les élu- 
des, l’envoyèrent à Rome faire 
ses cours de philosophie et de 
théologie. 11 y eut pour maîtres 
deux célèbres jésuites , les PP. 
François Piccolomini et Jean de 
Lugo , dont le premier devint 
général de son ordre , et l’autre, 
cardinal. C’est sous eux que dont 
Ughelli prit pour les antiquités 
et l’histoire ecclésiastique un 
goût dont par la suite les lettres 
recueillirent le fruit. Ses cours 
achevés, il passa dans divers mo- 
nastères de la congrégation , où 
il occupa d’honorables emplois. 
Le cardinal CharlesdeMédicis le 
prit pour son théologien, et le 
pape le nomma consullcur de 
V Index. Devenu procureur-gé- 
néral de sa congrégation, il en 
fut, peu après, élu président, et 
tint en cette qualité diver^cha- 
pitres. On lui offrit des évdchés 
qu’il refusa constamment j mais 
il accepta l’abbaye de Trois 
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Fontaines , située daus Rome, et 
une place de prélat domestique, 
dont Alexandre VII le pourvut. 
Enfin Clément IX , successeur 
d’Alexandre, lui fit une pensicm 
en encouragement et en récom- 
pense de scs nobles travaux. O11 
a de lui : i° Ilalia sacra , sive de 
Episcopis Ilaliœ cl insiilarurn ad - 
jacenlium , rebusque ab eis prœ- 
clarc fies lis, 9 vol. in-fol., depuis 
1642 jusqu’en 1G48, ouvrage im- 
portant où se trouve exécuté pour 
l’Italie ce qu’exécutèrent pour 
la France les savants bénédic- 
tins de Sajnt-Maur dans leur édi- 
tion du Gallia christiana. Il s’en 
fit , de 1717 à 1733, une 2” édi- 
tion en 10 vol. , par les soins du 
savant abbé Colcti , Vénitien, qui 
y fit d’utiles augmentations, y 
joignit la Sicilia sacra de Rocco 
Pirro, avec une table générale 
des matières. Dom Jules-Ambroi- 
se Luceuti, abbé du même or- 
dre, en a fait un abrégé sous le 
titre suivant : Ilalia sacra I{. P. 
Ferdinandi Ughelli restricla, 
aucta , verilali magis commen- 
data, opéra et studio Julii-Ani- 
brosii Lucentii, cjusdem ordinis 
abbatis ; opus singulare , tribus 
tomis novissime distinctum , sub- 
séquente quarto in quo ecclesia - 
rurn origines , urbium conditio- 
ns, jura, principum donationes , 
et recondita monumenta profe- 
runtur , cum certis nolis et prœ- 
claris animadversionibus . Rome, 
1 '704 in- fol . ; 2° Cardinalium elo- 
gta qui ex sacro ordine Cister- 
ciensi Jloruere, Florence, 1624, 
in-fol. ; 3 “ Colurnnensis familiæ 
cardinalium imagines ad vivant 
expressœ et œri incisœ , summa- 
tinique elogio exornatœ a Ferdi- 
nando Ughello, Romei 65 o, in- 4 °; 
4 ° DiJ'esa délia nobilita napoli- 
tana contra il libro di Francesco- 
Elio Marchesi , tradolta dcl lati- 
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no di Carlo Borclli, Rome , i 655 , 
in-8 n .; 5 ° Albero edistoria délia 
famiglia de" conti di Marsciano, 
Rome, iü 53 , in-fol. ; 6’ Genea- 
logia de' Capisucclii , Rome , 
i(» 53 , in-fol. On peut ajoutera 
cela des additions et des observa' 
lions du P. Ufjliell i aux Vies 
des papes de Ciaconius , Rome , 
iG 3 o, in-fol.; des notes sur le 
Martyrologe des Grecs; un Trai- 
té des écrivains de l'ordre de 
Cîleaux ; douze livres des Vies 
des saints du môme ordre, et un 
Traité des faveurs accordées a 
cet ordre par C intercession de la 
mère de Dieu. Ce savant homme 
mourut à Rome en 1670, âgé de 
75 ans. Dom de Viscli, auteur 
d’une Bibliothèque de l’ordre de 
Cîteaux, l’appelle« l’ornement de 
» l’Italie, la gloire de son ordre, 
» et lin astre brillant dcl’église. » 
•J- UGOLIN (le comte), seigneur 
de Pise , naquit en ia6o,fut 
un des plus habiles capitaines de 
son temps. 11 se distingua sur- 
tout dans les guerres des Guel- 
fes et des Gibelins; mais sa cu- 
pidité surpassait même sa bra- 
voure. 11 était plutôt le tyran 
que le seigneur de ses sujets, 

3 u’il accablait de toutes sortes 
e vexations. Dans une année 
d’une extrême disette, il poussa 
sa cruelle avarice jusqu’à acca- 
parer tous les grains, et il les mit 
a un prix si excessif, que la plu- 
part des habitants ne pouvaient 
pas payer. Ugolin les vendait 
ailleurs, et les prières des mal- 
heureux qui périssaient faute de 
moyens de subsistance n’avaient 
pu toucher son cœur endurci 
par la soif des richesses. Les Pi- 
sans, résolus de se venger, n’at- 
tendaicnlque l’occasion favora- 
ble : la guerre entre les Guelfes 
et les Gibelins s’étant rallumée 
en 1288, ils appelèrent à leur se- 
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cours le comte Guido de Monte- 
fcltro , qui commandait une 
armée considérable. Dans un 
instant tous les Pisans furent en 
état d’insurrection , ils attaquè- 
rent le comte Ugolin dans son 
propre palais, l’en arrachèrent » 
de vive force avec ses deux jeu- 
nes fils et ses deux neveux. Ils 
les enfermèrent dans une tour 
dont ils firent fermer la porte, 
jetèrent la clef dans l’Arne, et 
laissèrent leurs captifs mourir 
de faim. Une punition aussi ri- 
goureuse qu’arbitraire de la part 
des sujets envers leur maître, 
quelque coupable qu’il fût en- 
vers eux, renditles Pisans odieux 
à toute l’Italie. La tour fut de- 
puis lors appelée la Tour de la 
faim. La description de cette 
cruauté est un des meilleurs 
morceaux du célèbre Dante ; 
elle se trouve dans son Enjer, 
au chant 33 . Les Pisans se ran- 
gèrent sous les drapeaux du 
comte Guido, et triomphèrent 
de leurs ennemis. 

UGOLIN 1 ( Barthélémi ) , sa- 
vant canoniste italien , né eu 
Toscane vers i 54 o, demeura 
long-temps à Rome et fut pro- 
tégé par plusieurs cardinaux. 

Il publia différents ouvrages 
latins qui eurent beaucoup de 
succès, et surtout celui qui a 
pour titre Traité sur les Sacre- 
ments, Rimini , 1587, in-fol. 

Il présenta cet ouvrage au pape 
Sixte Y, qui récompensa large- 
ment l’auteur , et lui confia , dit- 
on , plusieurs places importantes 
qu’Ugolini remplit avec distinc- 
tion. Il mourut à Rome dans un 
âge très-avancé, et montra, pen- 
dant toute sa vie, un grand atta- 
chement à la religion. 

UGONILIS (Mathias) , évôque 
de Famagouste en Chypre, mort 
l’an 1507. On a de lui : i° un 
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Traité fie la dignité patriarcale , 
en forme rie dialogue, imprimé à 
Bâle en îôon; 2° un Traité des 
Conciles, sous le titre Synodia 
Ugonia, Venise, 1 563 , in-fol. , 
approuvé, dit-on, par un bref de 
• Paul III, quoique plusieurs sa- 
vants y aient trouve des objets de 
critique ; on prétend même que 
l’ouvrage, examiné ensuite avec 

Ç ilus d’attention, fut supprimé à 
tome. 

IJLACQ (Adrien), mathéma- 
ticien de Gand, a donné : i° une 
Trigonométrie latine , Gouda , 
ifi 33 , in-fol.; 2° Logarithmorum 
Chiliades centum, 1O28, in-fol., 
traduites en français in-8° , et 
dout Ozanatn a beaucoup profité. 
ULAD 1 SLAS. Voyez Ladislas. 
ULFJiLD ou plutôt Uleeeld, 

( Cornifix ou Corfits, comte d’ ), 
était le dixième fils du gratid- 
clianrelier de Danemarck, d’une 
des premières maisons du royau- 
me. Cliristiern IV le fit grand- 
maître de sa maison et vice-roi 
de Norvège , et lui fit épouser 
sa fille naturelle; mais Frédéric 
111, fils et successeur deChris- 
tiern IV, craignant son ambition, 
lui fil essuyer plusieurs désagré- 
ments. Le comte sortit secrète- 
ment de Danemarck, et se retira 
en Suède. La reine Christine le 
reçut très bien, et l’employa dans 
plusieurs négociations importan-, 
tes; mais lorsque cette princesse 
eut abdiqué le trône, il tomba 
dans la disgrâce des Suédois, et 
fut mis en prison. Ayant trouvé 
le moyen de s’évader, il se relira 
à Copenhague , avant de s’dtrc 
justifié de ce qu’il était soup- 
çonné d’avoir fait contre son 
souverain. Frédéric III le fit alors 
arrêter, et l’envoya, avec la com- 
tesse sa femme , dans l’île de 
Bornholm; mais peu de temps 
après il leur permit de voyager. 
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A peine étaient-ils partis, qu’on 
prétendit avoir dëcouveit une 
horrible conspiration que le 
comte avait tramée contre son 
prince. II avait, dit-on, proposé 
a l’électeur de Brandebourg de 
détrôner le roi de Danemark, et 
de faire passer la couronne sur 
la tète de ce monarque. LJIfeld 
fut condamné à être écartelé le 
a 4 juillet de l’an i 6 f >3 , comme 
atteint du crime de lèsc-majcsté 
au premier chef. L’arrêt fut exé- 
cuté sur une statue de cire , en 
effigie. Il en reçut la nouvelle à 
Bruges, d’où il partit aussitôt 
pour se rendre à Bâle. Il vécut 
quelque temps inconnu , avec 
trois de ses fils et une fi! le; mais 
une querelle survenue entre un 
de ses fils et un ■ bourgeois de la 
ville le fit reconnaître. Contraint 
d’abandonner cet asile , quoi- 
que tourmenté par la fièvre, il 
descendait le Rhin dans un ba- 
teau , lorsqu’ayatit été saisi du 
froid, il en mourut, âgé de 60 
ans, en 1 <364 > et f ut enterré au 
pied d’un arbre. 

UI. 1 N (Jean-Jacques), hellé- 
niste, naquit à Zurich en iS^o. 
Il était très savant dans la langue 
grecque, qu’il professa dans sa 
patrie avec honneur. 11 a beau- 
coup écrit sur des matières, soit 
sacrées, soit profanes, et on cite 
de lui, entre autres , les ouvra- 
ges suivants : i° Oratio coniplec- 
tens historiarn prolomartynmi 
Tigurinorum, llagusi, 1628, in- 
4 "; 2° De religione anliqua SS. 
Felicis et Rcgalis , ibid, 1628, 
in- 4 “. Il mourut à Zurich en 
1639. — Un autre Jean-Jacques 
Ulin, né également à Zurich , et 
mort dans cette ville en rj 3 i , a 
laissé Misccllanea vetera, nova , 
théologien , historien , en latin et 
en ailcm. , Zurich. 1722-2.4 , 3 v. 

f ULLKnSTON (Richard)., 
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professeur à l’université d'Ox- 
ford , et docteur en théologie, 
ttorissait à la fin du xiv c siècle et 
au commencement du xv c . Il est 
connu par un traité De ecclesiœ 
reformationc , qu’il composa en 
i4o8, à la sollicitation «lu cardi- 
nal Robert, éyôque dcSalisbnry. 
Les principaux articles que l’au- 
teur v traite sout : t“ De l'élec- 
tion du pape ; u° de la simonie; 
3" de l'abus que l'on fait des biens 
de l'Eglise; 4° des dispenses; 5 ° 
des réserves ; 6’ delà pluralité 
des bénéfices; 7" des appels; 8“ 
des privilèges; 9" de la vie et des 
mœurs des bénéficiers; io° de la 
manière dont doivent se célébrer 
les saint s offices- La cour de Rome 
est traitée sans aucun égard dans 
ce livre resté mauuscrit, cl con- 
servé dans la bibliothèque de 
l’université de Cambridge. 11 a 
pour titre : Demandes de Ri- 
chard pour la défense de l’Eglise 
militante. Dans le même manu- 
scrit se trouve un Traité des de- 
voirs militaires, du môme auteur 
composé à la prière de Charles 
de Courlenai, et dédié à Henri , 
prince de Galles. 

+ ULLOA Y PÉREIRA, (Louis 
de), poète espagnol, naquit vers 
iSqSàToro, dans le royaume de 
Léon, d'une famille noble, mais 
pauvre. Pour améliorer sa for- 
tune, il vint à Madrid, et sut 
se concilier la protection du duc 
d’Olivarès, premier ministre de 
Philippe IV, auquel ce duc le 
présenta. Ce monarque, dont la 
cour était presque uniquement 
formée de poètes et de beaux 
esprits, accueillit favorablement 
Ulloa, qui avait un talent tout 
articulier pour faire des vers 
l’impromptu. C’était un poète 
facétieux , mais il s’est aussi 
exercé avec succès dans les au- 
tres geures de poésie. Son talent 
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et la faveur du duc d’Olivarès, 
qui, en protégeant les poètes et 
en secondant eu cela le goût ou 
la manie de Philippe IV, aimait 
à tenir ce roi éloigné des affaires, 
firent obtenir à Ulloa le gouver- 
nement du royaume de Léon. 11 
le quitta ensuite pour raison de 
santé, et mourut en 1660. Les 
ouvrages d’iilloa ont été impri- 
més ;« Madrid , 1674 > in- 4 °, Pt 
contiennent des poèmes , des 
sonnets, des odes, des chansons, 
cl d i verses poésies badines. Parmi 
ses poèmes, le plus estimé est ce- 
lui de Racket, ou les Amours 
d’Alphonse Flll , poème qui a 
fourni le sujet à Tcrrcros pour 
sa tragédie qui porte le môme 
titre. Le poème d’Ulloa a été 
traduit en français : on le trouve 
dans le second volume des Mé- 
langesdela littérature étrangère. 

ULLOA (Jean ), jésuite espa- 
gnol, se distingua dans son or- 
dre par sa piété et ses vastes con- 
naissances en théologie. Il en- 
seigna cette science à Rome, 
dans l’université grégorienne, 
avec une telle réputation, que 
son nom y est resté en honneur, 
et que l’on y cite ses leçons 
comme des modèles de clarté , 
de précision et de profondeur. 
On a de lui : 1" Thcologia scho- 
lastica , Augsbourg, 1719,6 vol. 
iti-fol ; 9° De principio et fine 
mundi ; ibid., môme année. Il 
florissail au commencement du 
xviii'’ siècle. 

•j-, ULLOA (don Antonio), sa- 
vant espagnol, naquit à Séville 
le tu janvier 1716, entra fort 
jeune dans l’école des élèves de 
la marine, et y apprit la physi- 
que, les mathématiques et l’as- 
tronomie. Son savoir dans ces 
dernières sciences lui fil faireun 
avancement rapide , et à l’âge de 
35 ans il était lieutenant-général 
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île la marine royale. II accompa- 
gna en i ^ 35 , avec don George- 
Juan , les académiciens français 
envoyés par leur gouvernement 
au Pérou pour déterminer la fi- 
gure de la terre. Lorsqu’il re- 
tournait en Espagne, il fut fait 
prisonnier par les Anglais, qui 
le conduisirent à Londres, où il 
se lia avec plusieurs savants. Le 
célèbre Folke, président de l’a- 
cadémie royale, devint son ami 
intime, lui fit rendre sa liberté 
et tous ses papiers , qui étaient 
Je résultat de ses observations 
pendant ses voyages», et dont 
nous nous occuperons dans la 
suite. Ulloa avait des connais- 
sances très étendues sur toutes 
les sciences naturelles , sur lé? 
arts, sur les différentes branches 
d’industrie , cl rendit sous tous 
ces rapports d’importants services 
à son pays. Il y fit connaître le 
platine, ses propriétés, et jeta 
de nouvelles lumières sur l’é- 
lectricité, Il fit établir à Madrid 
le premier laboratoire de métal- 
lurgie, et fit augmenter d’objets 
précieux le cabinet d’histoire 
naturelle. Ulloa s’occupa en 
même temps du perfectionne- 
ment des cartes géographiques 
de l’Espagne. On creusa, d’après 
son projet et son plan , dans la 
Vieille-Castille, un canal de na- 
vigation et d’arrosement. Il per- 
fectionna aussi l’art de la gra- 
vure, et facilita les procédés dans 
la fonte des caractères pour l’im- 
primerie. C’est d’après ses insi- 
nuations que la cour d’Espagne 
envoya desjeunes gens pension- 
nés dans les pays étrangers , s’in- 
struire dans les arts libéraux et 
mécaniques. C’est aussi à son 
infatigable assiduité qu’on doit 
le mélange des laines appelées 
churlas , semblables à celles de 
Cantorbéry , avec celles dites n\é- 
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ri nos ; mélange dont il résulte 
des draps de la première qualité. 
Il établitpour le compte du roi, 
une fabrique à Ségovie , et une 
autre à Guadalaxara , d’où sor- 
tirent des draps nullement infé- 
tieurs, et par la bonté des cou- 
leurs cl par la finesse, à ceux de 
Franceeld’Angleterre. Charles III 
envoya à George lit , roi d’An- 
gleterre, la coupe d’un habit 
complet d’une telle fiuesse, que 
le tout mis dans la poche ne for- 
mait a peu près que le volume 
d’un mouchoir ordinaire. Mais 
les entraves qu’on mit au com- 
merce empêchèrent que ces draps 
ne se répandissent chez l'étran- 
ger ; ils sont presque unique- 
ment répandus en 'Espagne et 
dans les deux Amériques. Ulloa 
mérita par ses travaux l’amour 
de ses compatriotes et l’estime 
de son souverain, qui le com- 
bla d’honneurs et de bienfaits. Il 
mourut en 1795. Ses principaux 
ouviages sont : i° Voyage à 
V Amérique méridionale , Madrid, 
1748, 4 vol. in- 4 °. Traduit en 
français par Mouvillon , Paris, 
175a, ‘s vol. in- 4 °; a° Nouvelles 
américaines , ou Entre liens phy- 
siques, historiques sur l’Amérique 
méridionale et septentrionale , 
Madrid , 177a ; 3 ° La Marine , ou 
Forces navales de l’Europe et de 
l’Afrique , a vol., ibid. , 1774» 
4 ° L’éclipse de soleil (en 1778); 
avec l’anneau réfractaire de ses 
rayons ; la lumière de cet astre 
vue au travers du disque de la 
lune , ou flambeau solaire dans 
son disque, ibid., 1779. Ulloa, 
dans ses observations faites en 
Amérique, avait cru voir un 
pointlum.ineux (et non un trou) 
dans la lune; on fit mention de 
cette découverte dans les Mé- 
moiresde l’académie des sciences 
de Paris, année 1778. Ulloa 
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peut, sans doute s’être trompe, 
et avoir vu ce qui n’existait pas; 
maisconsidéranl qued’autres dé- 
couvertes astronomiques , qu’on 
traitait d’abord de visions, ont 
acquis un véritable point deréa- 
litc , après des calculs et des ob- 
servations réitérées , nous ne 
balancerons pas à ranger la dé- 
couverted’Ulloa dans le nombre 
des probabilités. La découverte 
d’une nouvelle planète fut le su- 
jet des discussions des savants, 
parmi lesquels on compte plu- 
sieurs jésuites, astronomes et 
mathématiciens célèbres; cepen- 
dant on ne doute plus générale- 
ment qu’il existe onze planètes, 
au lieu de sept que nos aïeux 
connaissaient. Le progrès des 
connaissances humaines est une 
des preuves les plus efficaces de 
la grandeur de la Divinité: en 
profiter sagement, c’est lui don- 
ner un témoignage de recon- 
naissance; c’est, au contraire, 
nu trait de la plus noire ingrati- 
tude que d’en abuser. 

•f- ULLOA (don Martin), bio- 
graphe espagnol , naquit à Sé- 
ville cn-^i , étudia les lois à 
Salamanque, et y reçut le bon- 
net de docteur. Il exerça pendant 
plusieurs années la profession 
-d’avocat à Madrid, où le minis- 
tre Floridabianca sut apprécier 
ses talents , 'l’aida dans sa car- 
rière , et le fit nommer à la place 
importante de président de l’au- 
dience royale de Séville. Malgré 
les occupations de cette charge, 
rlon Martin put se livrer à d’au- 
tres études et composer des ou- 
vrages quiétablirent avec justice 
sa réputation comme littérateur. 
Les plus remarquables sont : j° 
Mémoire sur le génie et l’origine 
de la langue castillane , Madrid, 
1770, a vol. in -4", ouvrage 
tiès estimé, et qui prouve la 
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vaste érudition de l’auteur; a” 
Dissertation sur la patrie des 
Goths, ibid. ,1781 , in-8°; 3 ° Dis* 
sériation sur la série des rois et 
sur les premiers habitants de l’Es- 
pagne , ibid.. 1788, in-8°. Cette 
savante dissertation répand beau- 
coup de lumières sur l’histoire 
espagnole, et rectifie différentes 
erreurs où sont tombés plusieurs 
écrivains. 4 ° Mémoire pour ser- 
vir h la chronologie espagnole , 
ibid., 1789, 2 vol. in- 8 °; 5 u Dis- 
sertation sur les duels ; 6° His- 
toire des académies de Madrid , 
ibid., 1789, 4 vol. in* 4 <>. C’est 
l’ouvrage le plus considérable de 
l’auteur, mais où on lui repro- 
che d’avoir trop loué quelques 
académiciens. Le style d’Clloa 
est mâle, éloquent et concis. 11 
était membrede l’académie roya- 
le d’histoire, et de celle de la 
langue; directeur de la société 

E alriotique , et de l’académie des 
clics-lettres de Séville. Il mou- 
rut à Cordoue on février 1800, 
à l’âge de 70 ans. V 
•f ULPII 1 LAS ou Wulphilas, 
était, vers le milieu du iv' siècle, 
évêque des Goths qui habitaient 
la Dace et la Thrace. Ses ancê- 
tres, issus de la Cappadoce, 
avaient été emmenés captifs par 
les Goths, lorsqu’en 9.66, ces 
barbares se jetèrent sur l’Asie 
Miueurc. Leurs captifs répandi- 
rent la religion chrétienne , 
et conservèrent une certaine 
influence parmi les maîtres 
qu’ils avaient instruits. Ulphi- 
las, un descendant de ces captifs, 
choisi évêque , assista au concile 
que les Ariens convoquèrent en 
36 o à Constantinople. En 377 , 
il vint de nouveau à Constanti- 
nople , chargé par les Goths de 
demander à Valens une province 
dans laquelle il leur fût permis 
de s’établir. Il réussit parfaite- 
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ment dans sa mission; et avec le 
consentement de Valcns, les 
Gotlis s’établirent sur la rive 
droite du Danube. Des discu- 
sious s’étant élevées entre eux et 
les généraux romains, Ulphilas 
fut du nouveau député vers 
Valons, qui rejeta ses demandes 
avec hauteur. On eu vint aux 
mains '( (> août 3^8 ) , et Valons 
périt après un combat sanglant. 

11 paraît qu’Ulphilas ne lui sur- 
vécut point. Ce prélat est devenu 
célèbre dans l’Eglise et dans les 
lettres, parla traduction qu’il 
fit dessaintes Ecritures en langue 
germanique. II suit mot à mot 
le texte , que l’on appelle byzan- 
tin moderne; sa traduction est 
d’autant plus précieuse pour 
les savants qui étudient les an- 
tiquités du Nord, qu’elle pré- 
sente le plus ancien document 
écrit que nous ayons dans les 
langues du Nord. La traduction 
d’Ulphilas ne nous est point 
ari ivéc en entier. Ce qui en reste 
nous est parvenu en deux ma- 
nuscrits, dont l’un est le Codex 
Arméniens , et l’autre le Codex 
Cnrolinus ; le premier a paru : 
travée le texte gothique et la 
version anglo-saxonne ; Dor- 
drecht, i(j 65 , 2 vol. in- 4 °, 
réimprimés à Amsterdam, t 684 ; 
2“ avec le texte gothique et la 
version suédoise, irlandaise, et 
la vulgatc en regard; Slockolm, 
1671, in- 4 °; 3 " avec le texte grec 
et la version latine; Veissenfcls , 
i 8 o 5 , in- 4 °. Dans le Codex Ar- 
méniens, qui ne comprend que 
['Evangile, les évangélistes sont 
placés dans l’ordre suivant : 
saint Mathieu, saint Jean , saint 
Luc et saint Marc. Le Codex 
Carolinus , qui ne comprend que 
quelques chapitres de l’épîlre 
de saint Paul aux Komaius, a 
paru avec le texte gothique et 
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avec la traduction interlinéaire, 
latine et allemande; Brunswick, 
17G2; réimprimé, Upsal , 1783, 
in- 4 °, Londres, 17(72 et Leyde, 
1781. On trouve, dans l’édition 
de Vcissenfels, tous les détails 
sur ce monument si précieux 
pour les lettres et la religion. 

ULPIEN (Domitius Ulpianus), 
célèbre jurisconsulte, fut tuteur, 
et depuis secrétaire et ministre 
de l’empereur A lexandre Sévère. 
Il s’éleva jusqu’à la dignité de 
préfet du prétoire, qui était la 
plus considérable de l’empire. 
Son attachement aux supersti- 
tions païennes lui inspira une 
haine violente contre les chré- 
tiens , auxquels il. fit tout le mal 
qu’il put sous un empereur qui 
lui était favorable. Il fut tué par 
les soldats de la garde prétorien- 
ne, l’an 226. Il nous reste de lui 
29 titres de Fragments recueillis 
par Anien, et qui se trou vent' dans 
quelques éditions du Droit civil. 

ULR 1 C ou Udalmc ( Saint ) , 
dvôque d’Augsbonrg, d’une mai- 
son illustre d’Mlemagnc , mort 
en 973, à 83 ans, se signala 
dans son diocèse pav un zèieapos- 
tolique. Jean XV le mit dans le 
Catalogue des saints au concile 
de Latran , tenu en 993; c’est le 
premier exemple de canonisation 
faite solennellement par les pa- 
pes. Les abus qui s’étaient glis- 
sés dans celte matière , et le culte 
rendu à des personnes regardées 
comme dignes de cet honneur 
sur des preuves trop légères, 
obligèrent enfin le grand pontife 
des chrétiens à évoquer à lui la 
décision de ce genre de causes. 
( Voyez Alexandre 111. ) L’abbé 
Hérault, dans son Histoire de 
l’Eglise, tout. 9, pag. $09, at- 
tribue à saint Udatric une Lettre 
en faveur du célibat des clercs. Il 
cite encore avec éloge cette ni 6- 
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me lettre , tom. 10, pag. 544 = 
cependant la lettre attribuée au 
saint évêque combat la loi du 
célibat; elles critiques démon* 
tient que celle Lettre est suppo- 
sée. V. Zaccaria, Prcefat. ad Hist. 
polemicam de sanclo cœlibatn. 

ULIliC ou Udai.iiio, moine de 
C.lunv , né à Rulrsbonne vers 
l’an iot8, et mort au monastère 
de la < elle en iog 3 , fut l’une 
«les plus grandes lumières de 
l'ordre monastique. Il nous reste 
de, lui, dans le Spicile'gc de D. 
d'Acheri, un Recueil Ae.s Ancien- 
nes coutumes de Cluny , lequel 
peut servir à faire connaître 
quelques usages de son siècle, il 
fut en grande estime dans plu- 
sieurs monastères, comme un 
ouvrage propre à y nourrir la 
régularité et la piété. 

•j* ULRIC, duc de ('.arintbie , 
succéda en raSG à sou père Ber- 
nard, qui ,eu i'/ 45 , avait envoyé 
Ulric, à la tôle de uoo cavaliers, 
au secours de Venceslas lil , roi 
de Bohême, alors en guerre avec 
Frédéric le Belliqueux, duc 
4 ’Austrie. Ulric fut battu et fait 
prisonnier, clou ne lui accorda 
«a liberté, l’année suivante, qu’à 
condition qu’il épouserait Agnès 
«le Mérauie , répudiée par Frédé- 
ric. En prenant les rênes du 
gouvernement, Ulric obtint le 
titre de seigneur de la (’.arniole , 
et , en 1260 , il accomplit le vœu 
qu’avait fait son père de bâtir la 
chartreuse de Frandenthal. De- 
venu veuf de sa première fem- 
me, il se maria en iuG 3 avec 
Agnès, fille d’Iiermance Vi, mar- 
quis de Bade. Se voyant sans 
enfants apres plusieurs années 
de mariage, il lit en laGSsou 
testament, dans lequel il exclut 
de sa succession Philippe, sou 
frère, archevêque de SaJiabury , 
et nomma à sa place Ottocar il, 
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roi de Bohême. Il ne consulta 
pas dans cette circonstance les 
états de Carinlhie, de crainte 
que son frère ne les convoquât 
après sa mort pour annuler ses 
dernières volontés. Les états, de 
leurcôté , pour éviter les guerres 
civiles et éloigner d’eux Philip- 
pe, le firent nommer successeur 
de Grégoire de Montelongo, pa- 
triarche d’Aq ni lée. Ulric mourut 
sans postérité peu de tempsaprès. 

ULlllG de Juningen, giand- 
maîtrede l’ordre Teutonique, se 
distingua par sou courage , et fut 
tue dans la fameuse bataille de 
Taunenherg, gagnée par Jagel- 
lon en i 4 »o. Les écrivains polo- 
nais l’açcusent d’ambition et 
d’entêtement; mais M. le baron 
de Wal , -dans V Histoire de l’or- 
dre Teutonique. , tom. 3 e , le jus- 
tifie de ce reproche. 

| UL 1 UQÜR - ELÉONORE , 
mèredu fameux Charles XII, na- 
quit à Copenhague vers 1GG0. 
Elle était fille «le Frédéric 111 , 
roi de Dauciitarck , devint épouse 
de Charles XI , roi de Suède, eu 
1680 , et porta sur le trône toutes 
les vertus digu^ de sou rang, 
mais que sou epoux était loin 
d’apprécier. Ce monarque, vio- 
lent et avare, se rendait odieux 
à ses peuples , tandis qu’Uh ique 
était l’objet de leur vénération 
v et de leur amour. Charles XI , 
après les avoir accablés d’impôts' 
pour mieux s’emparer de leurs 
biens, établit contre eux une 
chambre dite de liquidation , es- 
pèce de cour de justice , qui ex- 
cita des clameurs parmi tous les 
Suédois. Un grand nombre d’ha- 
bilapts de Stockholm, réduits à 
la misère, parcouraient les rues 
en tumulte, et venaient tous les 
jours à la porte du palais , pous- 
sant des cris de désespoir, et 
conjurant eu vain le roi de sup- 
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primer la chambre des liquida- 
tion s. La reine, sensible à leurs 
malheurs, leur accorda tous les 
secours qui étaient en son pou- 
voir. Elle leur donna son argent, 
scs pierreries , ses meubles, ven- 
dit même ses habits, et leur en 
distribua le produit. Mais ces 
secours étaient encore bien au- 
dessous des besoins de ces infor- 
tunés; et n’ayant plus rien à leur 
donner, elle alla , toutcn larmes, 
se jeter aux pieds du roi pour 
implorer sa clémence, ou plutôt 
sa justice, en faveur de ses pro- 
pres sujets. Il fut sourd à ses 
prières, la repoussa rudement, 
et lui dit d’un ton sévère : « Ma- 
» dame, nous vous avons prise 
» pour nous donner des cnfans 
» et non des avis. » Depuis lors, 
ses mauvais traitements envers 
la reine ne firent qu’augmenter; 
elle succomba à ses chagrins , 
après une longue maladie, en 
avril i6q3. Sa mort fut un deuil 
général parmi les Suédois, qui 
la regardaient comme leur pro- 
tectrice et leur mère. 

ULIUQUE-ELÉONORE, se- 
conde fille de Charles XI, roi de 
Suède, et sœur de Charles XII, 
naquit en 1688. Elle gouverna la 
Suède pendant l’absence de son 
frère, avec une sagesse que ce 
monarque 11e put s’empêcher 
d’admirer. Après la mort de ce 

I jri n ce, elle fut proclamée reine, 
’an 1719, par les suffrages una- 
nimes de la nation. Elle céda, 
l’an néed’après, la couronne à son 
mari Frédéric, prince héréditaire 
de Hcsse-Cassel , mais elle régna 
avec lui. Les états assemblés à 
Stockholm engagèrent cette prin- 
cesse à renoncer solennellement 
à tout droit héréditaire sur le 
trône, afin qu’elle 11c parût le te- 
nir que des suffrages libres de la 
nation. Le pouvoir monarchique 
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fut alors aboli; les états prescri- 
virent une forme de gouverne- 
ment qu’ils firent ratifier par la 
princesse; l’autorité du trône fut 
tem pérée par cel I e des états et d 11 
sénat. Ulrique Eléonoremourut 

le 6 décembre 174* • Gustave UL , 
avait rétabli en partie l’ancienne 
administration. 

ULTEiN (saint) , vulgairement 
saint Outain , mourut le 1" mat- 
686 , après avoir gouverné pen- 
dant plusieurs annéeslcs monas- 
tères de Fosse et du Mont Saint- 
Quentin. ( Voyez Foili.aw. ) 

ULUG-BEIG, prince persan , 
s’attacha à l’astronomie. Son Ca- 
talogue des étoiles fixes , rectifié 
pour l’année « 434 » fut publié 
par le savant Thomas Hvde , à 
Oxford en i 665 , in- 4 °, avec des 
notes pleines d’érudition. ( V oy. 
Flamsteed. ) On lui attribue en- 
core un ouvrage sur la chronolo- 
gie, intitulé : Epochæ celcbrio- 
res Chataïorum , Syro - Grœco- 
rum, Arabum , Persarumet Clia- 
rasmiorum. Il a été traduit en 
latin par Jean Grcavcs, et publié 
à Londres avec l’original arabes 
i 65 o, in- 4 “. Ce prince fut tué par 
son propre fils en 1 440 > après 
avoir régué à Samarcaud envi- 
ron 4 o ans.. 

ULYSSE", roi del’îled’lthaque^ 
fils de Lacrte et d’Anticléc, con- 
trefit l’insensé pour nepoinlaller 
au siège de Troie. Mais Palamède 
découvrit cette ruse, en mettant 
Télémaque, eucore enfant, de- 
vant le soc d’une charrue qu’U- 
lyssc conduisait; celui-ci, de 
crainte de blesser son fils, leva 
la charrue. Cette attention dé- 
couvrit sa feinte, et il fut con- 
traint de partir. Ce fut lui qui 
alla chercher Achille chez Lyco- 
mède , où il le trouva déguisé en 
femme. Il le découvrit, en pré- 
sentant aux dames de la cour des 
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bijoux., parmi lesquels il y avait 
desarmes, surlesquellcscc jeune 

f ui u ce se jelaaussilôl. Ulysse en- 
eva le palladium avec Diomède, 
fut un de ceux qui s'enfermèrent 
dans le cheval de bois , et contri- 
bua par son courage et ses dis- 
cours à la prise de Troie. En re- 
tournant à Ithaque, il courut 

f dusieurs dangers sur mer , se 
aissa séduit e par Circé, eut beau- 
coup d’aulies aventures plus ou 
moins fâcheusesou scandaleuses, 
heureusement la plupart assez 
absurdes pour u’être pas crues , 
quoiqu’elles fasseutla matièrede 
YOdysséc d’Homère. 11 finit par 
être tué par Télégone qu’il avait 
eu de Circé. 

ULSTAD (Philippe), médecin, 
né à Nuremberg vers l’an i 485 ; 
il acquit beaucoup dô réputation 
dans son art, qu’il professa à 
Fribourg, avec honneur et pen- 
dant plusieurs années. 11 mou- 
rut dans la première moitié du 
16 e siècle, et a laissé : i° De epi- 
demia tractalus , Basilcæ , i5j(>, 
in-8°; Cœlum philosophorurn , 
seu de secretis natures liber , etc. , 
Argentorati, i 5 a 8 , in-fol., Paris, 

i 544 » in-8°. 

•f UNION (le comte de F), gé- 
néral espagnol, naquit à Madrid 
en 176a; il entra à 12 ans dans le 
régiment des gardes espagnoles, 
et eut un rapide avancement. 
Lors de la guerre de l’Espagne 
avec la république française , il 
servit en second sous don Ricar- 
dos, et eut une grande part aux 
succès de ce général. L’Union se 
distingua plus particulièrement 
à la bataille de T rouillas (11 sep- 
tembre), à celle de Céret (a6 no- 
vembre ), et donna en toute occa- 
sion des marques d’intelligence 
et de bravoure. Don Ricardos 
étant mort, et O Relly qui lui 
avait succédé ne lui ayant sur- 
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vécu que peu de mois , le vœu 
de l’armée appela le comte de 
l’Union au commandement en 
chef, en 1791. Mais celui qui 
avait brillé au second rang, par- 
venuau premier, necomptaplus 
que des revers, faute d’une plus 
longue expérience et de ce sang- 
froid si nécessaire à un comman- 
dant d’année. 11 tenta une atta- 
que pour délivrer le fort de Bel- 
lcgarda, et il fut vigoureusement 
repoussé. Croyant qu’il devait 
cet échec à un corps de 6000 
hommes qui n’étaient pasarrivés 
à temps, il les fit tous désarmer. 
L’indignation devint générale, 
lorsqu’il fit proclamer un ordre 
portant que plusieurs officiers 
du corps susdit devaient se pro- 
mener dans le camp , à la vue de 
toute l’armée, ayant à leur côté 
une quenouille au lieu d’épée. 
Il est inutilcdcdirequ’aucuudes 
officiers ne se soumit à un ordre 
aussi bizarre que déshonorant : 
ils se réunirent en corps, résolus 
à se défendre jusqu’à la dernière 
extrémité, et demandèrent leur 
démission. On 11e la leuraccorda 
qu’après quelques mois de dé- 
tention. Du reste, la mauvaise 
réussite de l’attaque sur Belle- 
garde n’était que l’effet de mesu- 
res mal combinées. Depuis ce 
moment , le comte de rUnion 
perdit la confiance de son armée, 
et on lui obéissait à regret. Une 
bataille générale se préparait 
pour couvrir le fort deFiguières. 
Le comte de l’Union comptait 
beaucoup sur ses retranche- 
ments, et plus particulièrement 
sur une batterie très forte et très 
élevée , rjui , à son avis , devait 
écraser les républicains. Le com- 
bat commence; les Français sont 
d’abord repoussés : ils revien- 
nent à la charge, et attaquent la 
redoutable batterie , qui faisait 
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sur eux un feu foudroyant. Le 
terrain est jonché de leurs cada- 
vres, qui, amoncelés les uns sur 
les autres, servent comme d’é- 
chelles aux assaillants. La balle- 
lie est prise à la baïonnette, et 
presque aussitôt l’armée espa- 
gnole se trouve dans un état de 
déroule complète. 11 faut rendre 
justice à la valeur héroïque eu 
comte de l’Union ; il était par- 
tout, nul péril ne l'effrayait, 
mais il chercha eu vain à rallier 
son armée. Enfin , blessé dans la 
poitrine d’un éclat de grcuadc, 
il toinbemort sur lcsol. Les Es- 
pagnols alors se replièrent eu 
toute hâte veis Girone; et cette 
a ictoire valut peu de jours après 
aux républicains le fort de Fi- 
guières, que le commandant, 
homme pusillanime , leur livra 
sans permettre même qu’on fit 
la moindre défense. Le. général 
français fit chercher le corps du 
comte de l’Union ; lui fit couper 
les cheveux , . et les distribua 
parmi ses officiers, comme un 
témoignage d’estime rendu à la 
valeur de son adversaire. Il en 
remit le corps aux Espagnols-, 
d’après les sollicitations du duc 
de San-Carlos, père du comte de 
l’Union, et aïeul du duc deSau- 
Carlos, qui accompagna Ferdi- 
dand \11 dans sa captivité à Va- 
Icnçav et mort en 1728. 

UNROCH l flr , duc de Frioul , 
se distingua par sa bravoure et 
par sa fidélité envers Charlema- 
gne. Les lluus remuaient encore, 
et semblaient menacer de nou- 
veau l’empire et l’Eglise. Le 
monarque français envoya contre 
eux, eu 79Ô, Unroch, qui passa 
en Pannonie, et défit les Huns 
dans une bataille où périrent 
deux de leurs plus habiles géné- 
raux. De succès eu succès, il mar- 
cha sur leur capitale, s’en empara 
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ainsi que «les trésors immenses 
qu’Atlila avait amasses dans les 
nombreuses provinces qu’il avait 
conquises. Il fit temettre tous 
ces trésors à Charlemagne , «jui 
fit présent , «l’une partie , au 
pape Adrien 1 er , et distribua l’au- 
tre parmi ses soldats. Les lluus 
se relevant toujours de leurs 
pertes, furent encore attaqués et 
vaincus deux fois par Unroch, 
qui ne leur accorda In paix qu’a 
condition qu’ils se soumettraient 
à l’empereur, et» recevraient le 
bajHème. Un de leurs chefs, 
nommé Tendon , devenu chré- 
tien , vivait depuis long-temps h 
la cour de Charlemagne, et n’a^ 
vait point pris part à ccs dernières 
guerres. Mais quand il vit sa na- 
tion entièrement soumise, et 
privée de ses plus braves géné- 
raux, il quitta brusquement la 
cour, alla cher, ses compatriotes, 
les souleva de nouveau, et se 
mit à leur tête. Unroch marcha 
contre lui, en 799, le vainquit 
complètement, elle fit prison- 
nier ; mais percé par un dard , il 
mourut an milieu de ce triom- 
phe. Le rebelle Tendon eut la 
tête tranchée par ordre de l’em- 
percur. 

UtNTZER (Matthias), médecin 
renommé , naquit en Saxe, dans 
la ville d’Hnll , étudia en «liffé- 
rentes universités d’Allemagne 
et d’Italie, finit ses coursa Haie, 
où il reçut le bonnet de docteur. 
Il exerça avec succès la mcdecihe 
en Suisse et dans sou pays natal. 
On a de lui : i° De nephritide , 
seu rentt m ca/cttlo, Hall , 1 G 1 4 , 
in- 4 °; a° De lue pestifera libri 
1 res, ibid. , i 6 i 5 , in- 4 °; 3 ° Trnc- 
talus medico-chyrnici scple/11 libri , 

etc., ibid., 1 634 r i"- 4 "? 4 ° De 

sulfure traclatus medico-chymi- 
c/«,ibid., 1620, in- 4 ". Unlzer 
mourut eu 1G24. 
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UPTON (Nicolas), Anglais, se 
trouva au siège d'Orléans en 
i4a8. Il fut depuis chanoine et 
précentcur, ou grand-chantre de 
Salisbary. Edouard Bissæus a 
publié un traite de cechanoine , 
De studio militari, joint à d’au- 
tres ouvrages de même espèce , 
Londres , i654> i.n-fol.Upton vi- 
vait encoie eu 1 553 . 

URANIE , l’une des neuf mu- 
scs , préside à l’astronomie. On 
la représente sous la figuied’uue 
jeune fille, vêtue d’une robe 
couleur d’azur, couronnée d’é- 
toiles , soutenant un globe avec 
les deux mains , étayant autour 
d’elle plusieurs instruments de 
mathématiques. Sous le nom 
d’Uranie, c’est-à-direcé/es/e, On 
adorait Vénus , comme la déesse 
des plaisirs purs et innocents de 
l’esprit; et on l’appelait par op- 
position Vénus terrestre , quand 
elle était l’objet d’un culte infi- 
me et grossier : symboles my- 
thologiques de Kespiit et de la 
chair, qui luttent l’un contre 
l’autre par des désirs infiniment 
disparates; par un essor sublime 
qui franchit le séjour de la mor- 
talité pour s’ouvrir les régions 
éternelles; et par des affections 
grossières, propriétés de l’être 
purement animal , et qui ne sup- 
posent rien au-delà de l’état des 
brutes. 

UlllNIUS (Henri) ouVondem 
IIIMMEL , prêtre , savant littéra- 
teur, né à liées dans le duché de 
Elèves, vers la fiu du xv e siècle, 
fut recteur du collège d’Emnie- 
ric, où il travailla à l’instruction 
de la jeunesse avec beaucoup de 
zèle pendant 55 ans, cl mourut 
en 1579 . Uranius possédait le 
latin , le grec , et l’hébreu : à ces 
connaissances, il joignait une 
grande piété et un attachement 
inviolable à la fui de ses pères. 
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On a de lui : i" Grammatical hc- 
breœ Compendium , Cologne, 
155g, iu-i 2 ; 2 “ De usu liltcra- 
rutn servi liutn , Cologne, 1570 : 
ouvrage relatif au précédent ; 3 '> 
De renummaria , me n su ris ctpon- 
deribus, Cologne, i5üg, in 4° 4° 
Coiurnendalio lin pu œ grecœ , Co- 
logne, 1 571 ; 5° Grammalica la- 
tina , Cologne , etc, 

URBAIN (saint) , disciple de 
l’apôtre saint Paul, fut évêque 
de Macédoine; mais on ne sait 
rien de particulier sur sd vie. 

URBAIN I er (saint), pape après 
Calixte I", le 22 octobre 223; 
cul la tête tranchée pour la foi 
de J.-C. sous l’empire d’Alexan- 
dre-Sévère, Iea5 mai de l’an23o. 
11 avait rempli sou miuislère en 
homme apostolique. 

URBAIN 11, appelé auparavant 
Olton ou Oddon , religieux de 
Cluuy, uatif de Châtillon-sur- 
Ma rue, parvint aux premiers 
emplois de sou ordre. Grégoire 
Vil , bénédictin comme lui, ayant 
connu sa piété et ses lumières , 
l’honora de la pourpre romaine. 
Après la mort du pape Victor III, 
il fut placé sur lu chaire deSaint- 
Pierrele 12 mars 1088 . Il se con- 
duisit avec beaucoup de prudence 
pendant le schisme de l’antipape 
Guibcrt.il tint, en iog5, le cé- 
lèbre concile de Clermont en 
Auvergne. 11 y fut ordonné de 
communier en recevant séparé- 
menllc corps et le sang de J.-C. : 
ce qui montre que l’usage était 
encore de communier sous les 
deux espèces ; mais on ajouta à 
ce décret : S’il n'y a quelque né- 
cessité ou quelque précaution qui 
oblige de faire autrement: preuve 
incontestable que ce n’était 
u’uu decret de discipline. On y 
t aussi la publication de la pre- 
mière croisade pour le recouvre- 
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ment de la Terre - Sainte. Les 
pèlerinages des chrétiens d’Occi- 
denl aux lieux saints, furent 
l’occasion de cette confédération. 
Les musulmans laissaient, à la 
vérité, aux chrétiens leurs sujets, 
ie libre exercice delà religion; 
ils permettaient les pèlerinages , 
faisaient eux -mêmes celui de 
Jérusalem, qu’ils nomment la 
Maison-Sainte , et qu’ils ont en 
vénération; niais leur hui ne pour 
les chrétiens éclatait en mille 
manières : Ils les accablaient de 
tributs, leur interdisaient l’en- 
trée des charges et des emplois , 
et les obligeaient de se distinguer 
en portant un habit qui passait 
pour méprisable parmi eux; en- 
fin ils leur défendaient de con- 
struire de nouvelles églises , et 
les tenaient dans une contrainte 
qui pouvait être regardée comme 
uuc persécution perpétuelle: ces 
barbares menaçaient d’ailleurs 
d’envahir les autres provinces de 
la chrétienté et l’Europe même, 
comme ils le firenteffectivement 
depuis. Ces considérations exci- 
tèrent le zèle d’Urbain II. [V oy. 
saint Bernard , Godefroi de 
Bouillon, Louis Vil, etc.) Ur- 
bain mourut à Rome le 29 juil- 
let 1099. Ou a de lui lix Lettres , 
dans les Conciles de Labbe. Dom 
Ruinait a écrit sa Vie en latin : 
elle est aussi curieuse qu’inté- 
ressante. On la trouve dans les 
Œuvres posthumes de dom Ma- 
billon. Pasclial 11 lui succéda. 

URBAIN 111, appelé aupara- 
vant Ubert Crivelli , né dans le 
Milanais; fut élu pape après Lu- 
cius 111, à la fin de novembre 
1 1 B5. Il eut de grandes contesta- 
tions avec l’empereur Frédéric 
Barhcrousse, touchant les terres 
laissées par la comtesse Mathilde 
à l’église de Rome , et mourut à 
Ferrare le 19 octobre 1 187 , après 
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avoir appris la funeste nouvelle 
de la prise de Jérusalem par Sa- 
Jadin. Ce fut cette perte qui 
avança sa dernière heure, tant 
sa solicitude pastorale était vive. 
Grégoire VIII lui succéda. 

URBAIN IV ( Jacques Panta- 
léon , dit de Court Palais ), natif 
de Troyes en Champagne, d’un 
savetier, s’éleva par son mérite, 
et devint successivement archi- 
diacre de l’église de Liège, évê- 
que de Verdun, patriarche de 
Jérusalem. Après la mort d’A- 
lexandre IV, il fut place sur la 
chaire pontificale le 29 d’août 
12O1. Il publia une croisade 
contre Maiufroi , usurpateur du 
royaume de Sicile, qui avait 
envoyé des Sarrasins sur les ter- 
res de l’Eglise. Ces barbares fu- 
rent vaincus par les Croisés, et 
le pape donna le royaume de Si- 
cile à Charles d’Anjou , frère de 
saint Louis, roi de France. En 
12(13, il institua la fête du saint 
Sacrement, qu’il célébra pour la 
première fois le jeudi d’après 
l’octave de la Pentecôte ia(i4- U 
fil composer l’office de cette fête 
par saint Thomas d’Aquin ; c’est 
le même que nous récitons en- 
core. Mais le pape Urbain étant 
mort cette même année à Pérou- 
se, la célébration de cette solen- 
nité fut interrompue pendant 
plus de 4o ans. Elle avait été or- 
donnée dès l’année 1248 par Ro- 
bert de Toroie, évêque de Liè- 
ge , à l’occasion des révélations 
qu’une sainte religieuse hospi- 
talière, nommée Julienne , avait 
eues sur cet objet. ( Voy. V His- 
toire de la Fête-Dieu , par le P. 
Bertholet, et celle du P. Fisen.) 
O11 a d’Urbain IV une Paraphrase 
du Miserere dans la Bibliothè- 
que des Pères, et lxi Lettres 
dans le Trésor des Anecdotes du 
P. Mal ienne, qui peuvent servir 
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à l’histoire ecclesiastique et pro- 
fane de ce temps là. 

URBAIN V ( Guillaume fde 
Grimoald ), fils du baron du 
Roure et d’EmphelisedeSabran, 
sccur de saint Elzéar, né à Gri- 
sac, diocèse de Mende, dans le 
Gévaudan , se fit bénédictin , et 
fut abbé de Saint - Germain 
d’Auxerre, puis de Saint-Victor 
de Marseille. Après la mort d'in- 
nocent YI^ en i 36 a, il obtint la 

5 >a pauté. Le saint siège était alors 
i Avignon j Urbain V le transféra 
à Rome en 13G7. 11 y fut reçu 
avec d’autant plus de joie, que 
depuis i 3 o 4 que Benoit XI sortit 
de cette ville, aucun pape n’v 
avait résidé. L’an 13 ^ 0 , Urbain 
quitta Rome pour revenir à Avi- 
gnon, dans le dessein cependant 
de retourner ensuite dans la ca- 
pitale du mondé chrétien. Sainte 
Brigitte lui fit dire de ne pas en- 
treprendre ce voyage, parce 
qu’il 11e l’achèverait pas. H par- 
tit néanmoins, et arriva le 24 
septembre à Avignon , où il fut 
aussitôt attaqué d’une grande 
maladie qui l’emporta le 19 dé- 
cembre. Son corps fut transporté 
peu après dans l’abbaye de Saint- 
Victor de Marseille; les miracles 
qui s’opérèrent sur son tombeau 
le firent honorer comme saint 
par plusieurs églises : on célèbre 
sa fête à Avignon le 19 décem- 
bre. Urbain V availbâti plusieurs 
églises, fondé divers chapitres 
de chanoines , signalé son pon- 
tificat en réprimant la chicane, 
l’usure, le dérèglement des ec- 
clésiastiques, la simfmic, et la 
pluralité des bénéfices; il fit ex- 
poser à la vénération publique 
les chefs de saint Pierre et de 
saint Paul, dans l’église de La- 
tran ( voyez sur cela un ouvrage 
de. Joseph-Marie Soresinus, bé- 
néficier de l’église dcLatran); 
Tome XVII. 
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il entretint toujours mille éco- 
liers dans diverses universités, 
et il les fournissait des livres 
nécessaires. Il fonda à Montpel- 
lier un collège pour 12 étudiants 
en médecine. On a de lui quel- 
ues Lettres peu importantes, 
régoire XI lui succéda. 
URBAIN VI ( Bartliélemi Pri- 
gnano), natif de Naples, et ar- 
chevêque de Bari, fut élevé sur 
la chaire de saint Pierre le 9 
avril 1378. Quinze des cardi- 
nauxqui, cinq mois auparavant, 
avaient élu Urbain , et l’avaient 
reconnu pour papesansla moin- 
dre opposition pendant trois 
mois, irrités, à ce que l’on dit, 
de la trop grande sévérité de ce 

E ontifc, élurent, le 21 septem- 
re de la même année, Robert 
de Genève, qui prit le nom de 
Clément Vil. ( Voyez Genève.) 
Cette double élection fut l’ori- 
gine d’un schisme aussi long <jue 
fâcheux, qui déchira l’Église. 
Urbain fut reconnu par la plus 
grande partie de l’empire, en 
Bohême, en Hongrie, en Angle- 
terre. L’an i 383 , le pontife fit 
prêcher une croisade eu Angle- 
terre contre la France, et contre 
le pape Clément VII, son compé- 
titeur, et pour la soutenir, il 
ordonna la levée d’une décime 
entière sur toutes les églises 
d’Angleterre; mais cette expédi- 
tion eut peu de succès. Urbain 
fit arrêter six de ses cardinaux 
qui avaient conspiré de le faire 
déposer et brûler comme héréti- 
que. Ce complot était réel: Ur- 
bain fil mourir les coupables , 
après leur avoir fait subir la 
uestion. Il n’excepta qu’un car- 
inal , évêque de Londres, qu’il 
élivraà la prière du roi d’An- 
gleterre. Il mourut en 1389, après 
avoir fait trois institutions mé- 
morables. La première fut de 
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diminuer encore l’intervalle du 
jubilé ; il le fixa à 33 ans , se fon- 
dant sur l’opinion que J.-C. a 
vécu ce même nombre d’années 
sur la terre. La deuxième insti- 
tution fut la fête de la Visitation 
de la sainte Vierge. Enfin il sta- 
tua qu’à la fête du saint Sacre- 
ment on pourrait célébrer la 
messe nonobstant l’interdit, et 
que ceux qui accompagneraient 
le saint viatique depuis l’église 
jusque chez un malade, et de 
chez le malade à l’église , gagne- 
raient cent jours d’indulgeucc. 
L’auteur qui a écrit la Vie de 
Grégoire XI, et l’histoire de l’é- 
lection qui a suivi, insérée dans 
les Vies des papes d’Avignon , 
par Bosquet, fait tous ses efforts 
pour infirmer la caiVonicité de 
l’clection d’Urbain ; mais Abra- 
ham Bzovius etOdoric Bainaldi, 
continuateurs des Annales cOcld- 
si as tiques , ont rassemblé un 
grand nombre de documents qui 
prouvent le contraire. Le 1’. Pa- 
pebroch , dans le Propylceum, 
rapporte, l 'Histoire fort étendue 
de cette élection, écrite pal- un 
auteur contemporain, qui est 
très favot'able à Urbain \I. 

URBAIN VU, Romain , appelé 
auparavant Jean-Baptiste Casta- 
gna, et cardinal sous le litre de 
Saint-Marcel, obtint làtiarc après 
Sixte-Quint, le i5 septembre 
i5go. Sa piété et sa science fai- 
saient attendre de grandes choses 
de son gouvernement 4 mais il 
mourut douze jours après son 
élection, le 'X'j du même mois. 
Sa résignation éclata dans ses 
derniers moments. Le Seigneur, 
dit-il avant que d’expirer, tue 
dégagé des liens qui auraient pu 
m’être funestes. • 

URBAIN Vlll , de Florence , 
{ Mnfj'eo Barbcrino) monta sur 
le trône pontifical après Grégoi- 
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re XV , le 6 août i(5ji3. Il réunit 
le duché d’Urbain au saint-siège; 
il approuva l’ordre de la Visita- 
tion , et supprima celui des jéstii- 
tesscs. Il donna en i64a une bul- 
le qui renouvelle celle de Pin V 
contre Baïus, et les autres qui 
défendent de traiter des matiè- 
res de la grâce. La môme bulle 
d’Urbain déclare que £ Augustin 
de Jausénius renferme des pro- 
positions déjà condamnées. Il 
mourut eu i644» après avoir 
rempli tout ce qu’on est en droit 
d’attendre d’un pape vertueux et 
éclairé. Sa modération et sa pru- 
dence se firent particulièrement 
remarquer dans l’affaire de Ga- 
lilée, dont il se borna à répri- 
mer l’humeur dogmatisante, sans 
s’occuper aucunement de sou 
opinion comme Itvpolhèse astro- 
nomique. Galilée lui même sc 
loue des bons procédés de ce pa- 
pe, qui suivait en cela la con- 
duite de Paul V. {V . ce nom et 
Galilée. ) Urbain entendait si 
bien le grec, qu’on l'appelait 
l’ Abeille at tique , et il réussissait 
dans la poésie latine. Il Corrigea 
les hymnes de l’Eglise. Scs vers 
latins sacrés ont été imprimés à 
Paris, au Louvre, in-fol., sous 
ce titre ; Maffei Barbcrini poc- 
mata. Les plus considérables de 
Ces pièces sont : i° des Paraphra- 
ses sur qiiclq nés Psaumes et sur 
quelques cantiques de l’ancien 
et du nouveau Testament. a° 
Des Hymnes et des Odes sur les 
fêtes de Notre- Seigneur , de la 
sainte Viqrge et de plusieurs 
saints ; 3° Des Eptgranimes sur 
divers hommes illustres. Ces dif- 
férents ouvrages ont de la no- 
blesse, mais ils manquent de 
chaleur et d’imagination. On a 
encore de lui des Poésies italien- 
nes, Rome, 1G40, in-12. Ce fut 
Urbain VIII qui donna le titre 
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d'émiricntissime aux cardinaux, 
aux trois électeurs ecclésiasti- 
ques, et au grand - maître de 
Malte. 

URBAIN t>t. Becltjno (Urba- 
nus Valerianus ou Bolïanus) , 
cordelier et précepteur du pape 
Léon X , mort en 1 5a4 j è 84 ans, 
est le premier, selon Vossius, 
qui ait donné une grammaire 
grecque en latin , qui mérite 
quelque estime, Paris, i543, 
in- 4 °. 11 a donné aussi une col- 
lection d’anciens grammairiens, 
sous le titre de Thésaurus Cor. 
nucopiœ , \c nise, » 4 ç )6 , in-fol. 

URCÉUS (Antoine), surnom- 
mé Codrus , né en i446à Herbe- 
Tia ou Ruinera», ville du terri- 
toire de Reggio , enseigna les 
belles-lettres à Forli , avec des 
appointements considérables. De 
là il passa à Bologne, où il fut 
professeur des langues grecque 
et latine, et de rhétorique. L’ir- 
réligion et le libertinage désho- 
norèrent sa jeunesse, et quoi- 
qu’il fit l’esprit fort, il ajoutait 
foi aux présages les plus ridicu- 
les ; mais il se repentit de ses im- 
piétés et de ses égarements, et il 
mourut à Bologne , dans de 
grands sentiments de piété, en 
i5oo, à 54 ans. On mit sur son 
tombeau , pour toute épitaphe : 
Codrus erani. Sa santé avait été 
loujours très faible. Avec .un ex- 
térieur doux, il avait l’humeur 
bilieuse et sévère. Il était avare 
de louanges et prodiguait les cri- 
tiques, surtout à l’égard des au- 
teurs modernes. On a de lui : i° 
des Harangues ; S° des Sylves , 
des Satires, des Epigrammcs et 
des Eglogues en latin , dont il y 
a plusieurs éditions , quoique le 
mauvais l'emporte sur l’excel- 
lent. Urcéus était cependant un 
homme d’esprit , plein de gaité 
et de saillies. Le prince de Forli 
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s’étant un jour recommandé à 
lui : Les affaires vont bien, ré- 
pondit Urcéus , Jupiter se recom- 
mande à Codrus ,• depuis ce mot, 
le nom de Codrus lui fut donné. 
Ses ouvrages sont assez rares, 
surtout de l’édition de Bologne , 
t5oa , in-fol. Bayle, qui n’avait 
pas eu occasion de les voir, a 
commis beaucoup de fautes dans 
l’article d’ Urcéus Codrus. 

URÉE ou plutôt Ybée ou 
YVref. ( Olivier) , en latin Ure- 
ditis , se fit jésuite, et rentra en- 
suite dans le monde, où il con- 
tinua de s’appliquer à l’étude des 
langues savantes et à l’histoire 
de sa patrie. 11 occupa des places 
distinguées dans la magistratu- 
re à Bruges , et mourut en i65a, 
après avoir été le soutien du pu- 
pille et de la veuve. On a de lui : 
1 0 La Généalogie des comtes de 
Flandre , en latin , Bruges, 164 ?. 
et i 644 1 2 vol.’ in-fol ; a” les 
Sceaux des comtes de Flandre , 
i63g, in-fol. L’un et l’autre ont 
été maussadement traduits en 
français, et imprimés à Bruges, 
iG4> et i 643, 3 vol. in-fol. 3° 
Une Histoire de Flandre , en la- 
tin , Bruges, ifiSo, a vol. in-fol. 
Le dernier tome est le plus rare 
à trouver. (Voyez la Méthode 
pour étudier T histoire , de Len- 
glet , tome i 4 , page 262 . ) 

URFÉ (Honoré d’), comte de 
Château-Neuf, marquis de Val- 
roméry, né à Marseille en i56y, 
mort à Ville-Franche en i 6 ai, 
s’est rendu célèbre par son As- 
trée,t\ vol. in- 8 °, augmenté d’un 
5 e par Baro , son secrétaire. Ofct- 
te ingénieuse pastorale a été la 
folie de l’Europe, dit Gariencas, 
pendant plus de 5o années. C’est 
un tableau de toutes les condi- 
tions de la vie huïnainej il n’est 
point fait à plaisir, et tous les 
faits, couverts d’un voile très 
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ingénieux , ont un fondement 
véritable dans l’histoire de l’au- 
teur , ou dans celle des galante- 
ries de la cour de Henri IV. La 
meilleure édition de cet ouvrage 
est celle de Paris , 1 7-53 , en to 
vol. in-i2, par l’abbé Souchai. 
On a encore de d’Urfé : i° un 
poème intitulé la Sirène , 161 1 , 
111-8 0 ; 2° un autre poème, sous 
le titre de la Savoisiadc , dont il 
n’y a qu’une partie d’imprimée; 
3° une pastorale en vers non ri- 
mes, intitulée la Sylvanire, in- 
8"; 4 ° des Epitres morales, in- ri, 
1620. — Sou frère, Anne d’ÜBFÉ, 
fut comte de Lyon, et mourut 
en 1621, à 66 ans. Ou a de lui 
des sonnets, des hymnes et d’au- 
tres poésies, 1600, in- 4 °> d’un 
mérite médiocre. 

U U 1 E, mari de Belhsabée. Sa 
femme étant enceinte de l’adul- 
tère qu’elle avait commis avec 
David , en donna avis à ce prin- 
ce, qui , pour cacher son crime, 
engagea Urie a revoir sa femme. 
Mais comme il refusa d’aller a sa 
maison , David le renvoya au 
siège de Rabba, d’où il revenait, 
avec des lettres pour Joab , qui 
eut ordre de le mettre dans l’en- 
droit le plus périlleux, puis de 
l’y abandonner pour y périr. Cet 
ordre cruel fut exécuté, et de- 
vint pour David , ainsi que l’a- 
dultère qui l’avait précédé,^ la 
matière d’une longue et sincère 
pénitence. 

UlllE , successeur de Sadoc 11 , 
dans la grande sacrificature des 
Juifs , vivait sous le roi Achaz. 
C»prince étant allé a Damas au- 
devant de Teglalh Phalassar , et 
ayant vu dans cette ville un au- 
tel profane, dont la forme lui 
plut, en envoya aussitôt le des- 
sin au grand-prêtre Crie, eu lui 
ordounant de faire un autel pour 
le temple sur ce modèle. Le 
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grand-prêtre exécuta ponctuelle- 
ment l’ordre du roi , et se cou- 
vrit d'un opprobre éternel , eu 
trahissant ainsi son ministère. 

URIE , fils de Semeï , prophé- 
tisait au nom du Seigneur en 
même temps que Jérémie, et pré- 
disait , contre Jérusalem et tout 
le pays de Juda, les mêmes cho- 
ses que ce prophète. Le roi Joa- 
chim et les grands de sa cour 
l’ayant entendu, voulurent se sai- 
sir de lui et le faire mourir: Urie, 
qui en fut averti , se sauva en 
Egypte. Mais Joachim l'ayant fait 
poursuivre, iKFut pris et mené à 
Jérusalem, 6ù le roi le fit mourir 
par l’épée, et ordonna qu’on l’en- 
ter ràt sans honneur dan s les sépul- 
cres des derniers du peuple. 

UROOM ( Henri - Corneille ) , 
peintre , né à Harlem eu i 5 ü(i , 
perfectionna ses talents en Italie. 
S’étant embarqué avec un grand 
nombredeses tableaux pour l’Es- 
pagne, il eut à essuyeruneaffreuse 
tempête qui le jeta sur des côtes 
presque désertes , et lui enleva 
tout son trésor pittoresque. 
Quelques ermites, habitants de 
ces demeures sauvages , exercè- 
rent envers lui l’hospitalité , 
et lui founirent bientôt l’oc- 
casion de retourner dans sa 
patrie. Le peintre, par recon- 
naissance, fil plusieurs tableaux 
pour .orner leur chapelle. Ce 
maître avait un rare talent pour 
représenter des marines et des 
combats sur mer- L’Angleterre 
et la Hollande l’occupèrent à con- 
sacrer , par son pinceau , les vic- 
toires maritimes que ces deux 
puissances avaient remportées. 
On a exécuté même des tapisse- 
ries d’après ses ouvrages. Nous 
ignorons l’année de sa inorl. 

f Ul\QUUO(don Mariauo-Louis 
de), ministre d’état espagnol , 
naquit en Biscaye en 1770; il 
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fui envoyé très jeune en Angle- 
terre, où il reçut une éducation 
soignée, et puisa des principes 
exagérés de liberté et d’indépen- 
dance. De retour en Espagne, il 
entra dans la carrière diploma- 
tique, fut employé dans les bu- 
reaux des affaires étrangères , et 
travailla successivement sous les 
ministères de Florida Bianca , 
d’Arauda, du prince de la Paix , 
et de Saavedra. Quand ce dernier 
donna sa démission , Godoy 
(vqy. ce nom.) le proposa pour 
ministre, ou plutôt permit qu’il 
fût nommé à ce poste important 
(en avril 1798), auquel l’avait 
porté la reine. Le prince de la 
Paixcroyait trouver dans Urqui- 
jo un instrument docile à ses 
volontés; mais l’expérience lui 
prouva lecontraire. Lespremiers 
actes de son autorité furent de 
déclarer la guerre à l’inquisition 
et à tout le clergé de l’Espagne. 
Il voulait supprimer ce tribunal 
et ravir au clergé la plus grande 
partie de ses biens : il trouva des 
deux côtés la juste résistance à 
laquelle il devait s’attendre. Il 
ne se découragea cependant pas, 
et aux représentations que le 
noncelui fit à plusieurs reprises, 
il répondit avec hauteur, et 
comme méprisaut l’autorité du 
saint-siège, ftirtr de la protection 
delà reine ( voy . Marie-Louise), 
il crut pouvoir braver Godoy , 
qui dominait toujours scs maî- 
tres et l’Espagne, et qui avait 
pris Urquijo eu aversion. Celui- 
ci éluda un ordre émané du fa- 
vori tout-puissant, et osa eu 
donner un autre tout contraire. 
Godov dissimula, et le môme 
jour ii invita Urquijoà un grand 
dîner diplomatique qu’il don- 
■% liait dans son palais somptueux. 
Godoy combla Urquijo de poli- 
tesses, celui-ci les attribua à 
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l’influence qu’il croyait exercer 
sur le roi et la reine , et s’imagi- 
na que cette influence faisait 
craindre à Godoy son inimitié. 
Cette illusion fut de courte du- 
rée. Retourné dans sou hôtel, il 
y trouva l’ordre de se démettre 
a l’instant de son portefeuille. 

En môme temps, l’inquisition et 
les principaux prélats du royau- . 
me procédèrent contre lui. Ur- 
quijo fut jeté dans une prison , 
où il demeura quelques mois, 
et fut ensuite relégué dans son 
pays natal. Lors.de la révolution 
de mars 1808 contre le prince de 
lu Paix, et de l’abdication de 
Charles IV, il reparut à Madrid, 
et le nouveau souverain, Ferdi- 
nand VH, (voy. ce nom) l’em- 
ploya dans quelques affaires 
apres lui avoir fait prêter ser- 
ment de fidélité. Mais les troupes 
françaises qui avaient envahi 
l’Espagne lui faisant prévoir un 
grand changement dans le gou- 
vernement espagnol , il n’oublia 
pas de faire la cour à Murat, leur 
général en chef, et beau-frère 
de Buonaparte. Aussi, il 11c sui- 
vit pas Ferdinand à Bayonne, où 
ce prince et toute son auguste 
famille furent dépossédés de 
leurs états. Urquijo attendit les 
événements, *ù Madrid , et quand 
le roi Joseph Buonaparte y vint 
prendre une couronne usurpée, 
Urquijo fut un des premiers à 
lui présenter ses hommages et à 
prêter serment au nouveau dis- 
pensateur des grâces. Nommé 
par Joseph ministre et secrétaire 
d’état, il lui donna des preuves 
d’un dévoùment sans bornes , tâ- 
cha de lui faire des partisans; 
mais il n’obtint de tous ces 
inutiles efforts que la haine de 
la grande majorité de sa na- 
tion, qui repoussait, au prix de 
sou sang, le joug détesté dcl’iu- 
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vasiou la plus pcrfjde. Lorsque 
le nouveau roi fut contraint de 
quitter l’Espagne ( en i 8 t 4 ,)> 
Urquijo le suivit nu France , et , 
après la restauration de Ferdi- 
nand Ml, il fui compris dans la 
loi contre le&aj'rancesados , c'est- 
à-dire contre ceux qui avaient 
prèle serment à Joseph. Urquijo 
, demeurait à Paris , lorsqu’il tom- 
ba malade. Eu tout temps il avait 
ambitionné de paraître uu esprit- 
fort ; aussi, quand, malgré les 
espérances que venaient de lui 
do nner les médecins, il sentit 
sa fin approcher, il dit à son do- 
mestique : « Ne t’en vas pas; at- 
» tends, tu vas voir comme un 
» homme meurt , » et quelques 
secondes après, il rendit le der- 
nier soupir. C’était le 16 mai 
1817 ; il était âgé de 47 ans. Ur- 
quijo ne manquait pas d’instruc- 
tion; mais il était dépourvu des 
qualités nécessaires pour gou- 
verner. 

f URRACA ou UllRAQUE 
( l’infante doua ), naquit à Badn- 
jozen 1078, et était fille et hé- 
ritière d’AlpouseVI, roi de Léon 
cl de Castille. A l’âge de 17 ans 
elle épousa Raymond de Bour- 
gogne, dont Urraca resta veuve 
au bout de cinq ans. En 1 106 , 
elle se remaria avecsAlphonse 1 e1 ', 
roi d’Arragon et de Navarre; et, 
après la mort d’Alphonse de Cas- 
tille , son père , arrivée en 1109, 
cette couronne et celle de Léon 
fu rent pour lors réunies à celle 
d’Arragon et de Navarre. Urraca 
avait des mœurs déréglées, et sa 
mauvaise conduite obligea son 
époux à la faire enfermer; mais 
elle trouva le moyen de se sau- 
ver de sa prison. Elle demanda 
a loi.: à être séparéede son époux; 
la cour de Rome nomma l’cvê- 
que de Compostelle pour juge 
dans cette cause, et ce prélat dé- 
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claralc mariage nul. Alphonse E r , 
délivré d’Urraca , voulait du 
moins retenir le royaume de Cas- 
tille connue nue partie de sa ri- 
che dot ; mais les Castillans dé- 
férèrent le irôneà Alphonse Ray- 
mond , fils d’Urrauu et de sou 
premier mari, Raymond de Bour- 
gogne. Cependant Urraca con- 
serva encore les royaumes de 
Léon et de Castille , mais sa vie 
désordonnée lui attira bientôt le 
mépris de ses sujets. Son fils vint 
l’assiéger dans son château de 
Léon , et elle n’obtint la liberté 
qu’après avoir renoncé à la cou- 
ronne de Castille ; il lui resta 
encore celle de Léon. Son impiété 
égalant ses mauvaises mœurs , 
elle fit piller le trésor de l’église 
de Saint-Isidore de celte vilic, et 
vécut dans le désordre jusqu’à sa 
mort , arrivée en 1 1 rj. 

URSACE. Voyez Valews, 

URSATUS. Voyez Orasto. 

URSICIN ou Ur.siK , antipape , 
fut élu évêque de Rome par une 
faction , en 384 , le même jour 
que saintDamase fut canonique- 
ment clevésur le siège de Pierre. 
Scs partisans voulurent mainte- 
nir leur choix par la voie des ar- 
mes, et il y eùtplusieurschrétieiis 
tués dans celte contestation. Ur- 
siciu fut bail ni cUifrmie par l’em- 
pereur Graticn ; mais ctuut reve- 
nu , il excita de nouveaux trou- 
bles. Enfin il fut exilé pour tou- 
jours , et Daniase fut maintenu 
sur le trône pontifical. 

URSLNS ( Jean Jouvenci des ), 
savant magistrat , né eu i 3 (> 4 > 
exerça la charge de maître des 
requêtes et divers autres em- 
plois , avec une intégrité peu 
commune. Sou goût pour la piété 
Je porta à embrasser l’é: ta l, ecclé- 
siastique, cl il fut successivement 
évêque de Beauvais, de Latin . 
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cl archevêque de Reims eu 1 44 d* 
Il mourut en , à 85 ans. Ou 
a Je lui une Histoire du règne 
de Charles HI, depuis l’an i 38 o 
jusqu’en 1422. L’auteur penche 
beaucoup plus pour le parti des 
Orléanais que pour le parti des 
Bourguignons ; il ne ménage 
point celui-ci , et il encense les 
autres. Son histoire est écrite 
année par année , sans autre 
liaison que celle des faits. Théo- 
dore Godcfroi la fit imprimer in- 
4 U , et Denys son fils la donna de- 
puis in-fol. avec des augmenta- 
tions. — Sou frère aîné , Guil- 
laume Jouvenel des UnsiNs,mort 
eu 1472 , fut chancelier de Frau- 
ce , disgracié, puis rétabli par 
Louis XI. Cette famille n’a rien 
de commun avec l’illustre mai- 
son des Ursins en Italie. 

URSINS (Anne -Marie de la 
Trimou il le, princesse des) épousa 
en seconde noces Flavio des Ur- 
sius , duc de Bracciano ; c’était 
une femme de beaucoup d’esprit 
et d’ambition ; elle joua un rôle 
àRome,clne contribua pas peu 
à la disgrâce du cardinal de Bouil- 
lou. Iæ cardinal Porto-Carrero , 
le principal auteur du testament 
de sCharles 11 , eu faveur de la 
France, la fit nommer canterera 
mayor d c Lo u i se-Ma r i e de Sa v o i e, 
première femme de Philippe V, 
roi d’Espagne. Le litre de cante- 
rera mayor, répond à celui de 
dame d’honneur en France. Elle 
prit un tel empire sur l’esprit 
du roi et de la reine , que Louis 
XIV , craignant qu’elle n’enga- 
geât son petit-fils dans de fausses 
démarches, la fit renvoyer eu 
1 704. La reine d’Espagne, qu’elle 
gouvernait , fut inconsolable , 
sa dame d’honneur lui fut ren- 
due , et eut plus de pouvoir 
que jamais. Elle présidait à tou- 
tes les délibérations, sans être 
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admise dans les conseils où elles 
se panaient. La reiueétaqtiuorlc 
00171 '-’.jPh ili ppe épousa eu secon- 
des noces Elisabeth Farnèsc, fille 
et héritière du doc Pqrmc , qui 
commença sou règne en chassant 
la princesses des Ursins , accou- 
rue au-devant d’elle; procédé 
inexcusable à l’égard d’une per- 
sonne à laquelle elle devait son 
mariage , si cette démarche n’a- 
vait été arrêtée, à ce qu’on croit 
communément, et commandée 
à la princesse par Louis XIV, de* 
concert avec son petit-fils. La 

K riuccsse des Ursins mourut à 
.orne eu 1722. 

URS 1 NUS (Zacharie) , théolo- 
gien protestant , «né à Breslau en 
1 534 , fut ami de Mélanchthou. 
Ne pouvant s’accommoder avec 
les théukgricns de la çoufessioii 
d’AugsflKrgjil sg retirai) Zurich, 
et mourut à Neustadt eu i 5 S 3 , à 
quarante - neuf ans. Ou a de lui 
plusieurs ouvrages , Heidelberg , 
iüii ,3 tom. in-fol. Ils roulent 
presque tous sur la controverse. 

II est auteur du Catéchisme de 
Heidelberg , dont se servent les 
calvinistes d’Allemagne et de Hol- 
lande; il y enseigne formellemen t 
que les catholiques peuvent se 
sauver dans leur religion : ou 
sait que les docteurs 'luthériens 
d’IIclmsladL décidèrent la même 
chose dans la fameuse consulta- 
tion du 28 .avril 1707. 

URSINUS (Jean-Henri), théo't 
logicu luthérien , surintendant 
des églises de Ratisboune , où il 
mourut le «4 mai 1667, était uu 
homme d’une grande érudition 
sacrée et profane. Ses principaux 
ouvrages sont : i° Exerciialio- 
nes de Zoroastre , Hernie te,, 
Sanchoniatone , Nuremberg , 
i6(ji, in-8°; 2° Sylva? Théologie? 
symbolicœ , iG 85 , in-ia ; 3 " De 
ccelesiarwn germanicarum ofi- 
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gine cl progressu , t(j(54 , in-8° • 
4° Arboretum biblicum in quo 
arbores et fructus passim in sa- 
c.ris litleris occurrentes , notis 
exponiintur et illustrantur , Nu- 
remberg , i663, in-8°, et i685 , 
a vol. in-ia; 5° Parallela Kvan- 
gelii ; G 0 des Commentaires sur 
Joël, /\mos, Jouas, l’Ecclésiaste; 
"o Sacra analecta; 8° Jercmiœ 
virga vigilans. 

URSINUS (George-Henri), fils 
> du précédent, philologue et lit- 
térateur, mourutlc io septonibre 
170'j, à 60 ans. Ou a de lui : i° 
Diatribe de Taprobona , Cerne et 
Ogyride veterum ; 1 0 Disputatio 
de locustis ; 3° Observationcs 
philologicœ de toariis vocum cty- 
mologiis et signi/icationibus ; 4° 
De primo et proprio aoristorum 
usa ; 5° des Notes critfjpes sur 
les Eçlogues dt# Yirgite; sur la 
Tvoaue de Sénèque le Tragique; 
6° Grammatica grœca ; 7 0 Diony- 
sis Terrœ orbis descriptio cum 
notis ; 8° De creatione mundi. ( ,es 
ouvrages sont une preuve non 
équivoque de l’érudition de l’au- 
teur. 

URSULE , intendant des lar- 
gesses sous l’empereur Constan- 
ce , fut mis à mort au commen- 
cement du règne de Julien 
l’Apostat, cn3a5. Constance, en 
envoyant Julien dans les Gaules, 
avait expressément recommandé 
Jhu’on lui ôtât le moyen de faire 
nés largesses aux troupes. Ursule, 
qui affectionnait ce prince, 
avait donné des ordres secrets 
pour lui remettre autantd’argent 
qu’il voudrait ; et par là il lui 
avait facilité l’accomplissement 
de ses desseins. Son supplice ex- 
• posa Julien à l’exécration publi- 
que; ou le regarda comme un 
monstre d’ingratitude. L’empe- 
reur se défendit, en protestant 
qu’Ursulc avait été exécuté à son 
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insu , et qu’on l’avait immolé au 
ressentiment des soldats , irrités 
de la hauteur avec laquelle ce 
ministre les avait traités au siège 
d’Amidc. Ammien avoue que l’a- 
pologie était frivole. 

URSULE (Sainte), fille d’un 
prince de la Grande-Bretagne, 
fut couronnée de lt palme du 
martvre par les Huns , auprès de 
Cologne sur le Rhin , avec plu- 
sieurs autres filles qui l’accom- 
pagnaient, vers l’an 384, selon 
la pius commune opinion. Plu- 
sieurs écrivains ont dit que les 
compagnes de sainte Ursule 
étaient au nombre de onze mille, 
et les appellent les onze mille 
vierges ; ce sentiment est le plus 
suivi par les auteurs des Légen- 
des; mais le Martyrologe romain 
porte simplement sainte Ursule 
et ses compagnes , sans en déter- 
miner le nombre. Usuard , qui 
vivait au tx' siècle , dit seule- 
ment qu’elles étaient en grand 
nombre; Wandelberg, moine 
de Pruym, vers l’an 820 , dit 
plusieurs mille. En fossovant 
dans un lieu nommé Ager Ursu- 
lanut , où l’on croit que ces vier- 
ges ont souffert , on a trouvévers 
l’an ia5o, près de 5oo corps , 
qu’on a distribués comme des re- 
liques de ces saintes; d’autres 
prétendent qu’ci les n’étaierit que 
onzeen tout, et soutiennent que 
l’erreur des onze mille vierges 
vient de l’équivoque du chiffre 
romain XL M. V. (XI Martyres 
Uirgines) q il'on a mal interprété; 
ou du mot Undecimilla, que l’on 
croit avoir été l’une des compa- 
gnes de sainte Ursule. L’auteur 
des notes sur la traduction fran- 
çaise du Martyrologe romain, dit 
que celte dernière opinion est 
ingénieuse, mais sans preuve : i I 
se trompe, puisqu’elle est ap- 
puyée de l’autorité d'un ancien 
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missel ccmservéen Sorbonne, ou 
la fête de sainte Ursule est mar- 
quée ainsi : FeStum SS. Ürsulce, 
ijndccimillce et sociarum virgi- 
nuui et marlyïum. La Chronique 
de Saint-Trou (i>oy.dom d’Ache- 
rv, Spicileg. tom. 7 , pag. 475) 
fait mention d’une sainte Ursu- 
le, supérieure d’un monastère 
de filles, près de Cologne, tuée 
avefonze compagnes par les Bar- 
bares. Suri us a donné une 'Vie 
de sainte Ursule, qui est une 
pure fiction. Iaî P. Crombach a 
publié un gros vol. in-fol., inti- 
tulé Ursula vindicata , Cologne, 
iü47 : ouvrage où la crédulité est 
portée à sou comble. A la page 
743 , on voit les noms d’un très 
graud nombre de ces vierges , et 
celui de leurs pères et mères. Pag. 
5 ‘i 3 -, on trouve la généalogie de 
sainte Ursule. C'est saiuteUrsule 
elle-mcme qui, long-temps après 
sou martyre, a raconté toute son 
histoire avec une naïveté en- 
chanteresse, pag. 74^-. Outre les 
onze mille vierges martyrisées, 
il y a eu à peu près onze mille 
princes ou rois, dont ou trouve 
également les noms, la généalo- 
gie et tout ce qu’on peut imagi- 
ner sur leur compte , rapporte 
dans le plus grand détail et du 
ton le plus sérieux. «Cependant 
v ( dit un critique qui a d’ail - 
» leurs sévèrement jugé ces nar- 
» rations légendaires), il faut 
» convenirque dans les temps de 
d barbarie et d’ignorance , l’idée 
» générale du prix de la vjrgi- 
» nilé, de la constance chrétien- 
» ne, de la puissance divine cou- 
» rounant la vertu , quoique 
» nourrie par des histoires apo- 
» cryphes, ne pouvait avoir qqe 
» de bons et d 'édifiant. s effets. » 
11 V a dans l'Église un ordre de 
religieuses qui prcnncul le nom 
de saiuteUrsule. La bieuheureusc 
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Angèle de Bresse établit cet in- 
stitut en Italie, l’an 1 537 . ( Voy. 
Asoèle-Merici et Bus.) 

URSUS (Nicolas-Ravmarus), 
mathématicien danois , né à 
Hcnstedt, dans le Dilhmarsen , 
garda les pourceaux dans sa jeu- 
nesse. Il ne commença qu’à 18 
aus. à apprendre à lire; mais ses 
progrès furent rapides, et il de- 
vint, presque sans maître, et 
pour ainsi dire par la seule vue 
du ciel , dont, par sa condition, 
il avait été constant et attentif 
spectateur, un des plus savants 
astronomes et des plus habiles 
mathématiciens de son temps. 

( Voy. Apucu.) Il enseigna les 
mathématiques àStrasbourg avec, 
réputation , et fut ensuite appelé 
par l’empereur pour enseigner la 
même scienctf à Prague, où il 
mourut vers l’an 1600. On a de 
lui quelques écrits mathémati- 
ques. Il avait eu une vive dis- 
pute avec Ticho-Brahé, qui l’ac- 
cusa de lui avoir dérobé son sys- 
tème. 

# USPER.G (l’abbé). V Conrad. 

USSERIUS (Jacques), en an- 
glais Usher, né à Dublin en 
i 58 o, d’une famille ancienne, 
étudia dans l’université de Du- 
blin, établie par Henri de Usher, 
son oncle , archevêque d’Ar- 
magli. La pénétration de son es- 
prit lui facilita l’étude de toutes 
les sciences. Langues, poésie, 
éloquence, mathématiques, chro- 
nologie, histoire sacrée et pro- 
fane, théologie, il n’oublia rien 
pour orner son esprit. En i(m 5 
il dressa, dans une assemblée 
du clergé d’Irlande, les articles 
touchant la religion et la disci- 
pline ecclésiastique, et ces arti- 
cles furent approuvés par lç roi 
Jacques, quoiqu’ils fussent dif- 
férents de ceux de l’église an- 
glicane; rien n’étant fixe dans 
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le» sectes une fuis séparées de la 
grande Eglise des chrétiens. Ce 
monarque lui donna l’évèchcde 
Meatli en i.Gan , puis l'archevê- 
ché d’Armagh eu 1G26. Usserius 
passa en Angleterre en iG/jO, et 
ne pouvant plus retourner eu 
Irlande, déchirée par les guerres 
civiles, il fit transporter sa .bi- 
bliothèque à Londres. Tous ses 
biens lui furent enlevés dans Ge 
flux et reflux de factions, pen- 
dant lequel il ne continua pas 
moi 11s à mettre au jour plusieurs 
ouvrages qui ont fait honneur à 
son érudition et à sa critique. 
Les principaux sont* i° son 
Histoire chronologique , ou An- 
nales de l’ancien et du nouveau 
Testament, Genève, 1722*, en 2 
vol. in-foi., dans lesquels il con- 
cilie l’histoire sacrée et profane, 
et raconte les principaux événe- 
nientsdc l’une eide l’autre, en sa 
servant des propres tenues des au- 
teurs originaux; ses calculs 11’ont 
rien d’incroyable. Il fit paraître la 
chronologie des Assyriens sous 
Une forme plus régulière, en ré- 
duisant à 'cinq cents ans, avec 
Hérodote, la durée de leur em- 
pire, que la pluparL des histo- 
riens , trompés par Diodore de 
Sicile , faisaient aller à qua- 
torze cents. 2“ L’ Antiquité des 
églises britanniques , Londres , 
1687 , qu'il fait remonter jus- 
qu’au temps de la mission des 
apôtres; mais les actes qu’il 
produit pour appuyer celte pré- 
tention sont fort suspects ; 3 ° 
L 'Histoire de Gothescalc , I)u- 
bliu , iG 3 i , iu- 4 “ ; 4 “ une Edi- 
tion des Epîtres de saint Ignace 
et de saint Polycarpe, avec des 
notes pleines d’érudition, Ox- 
ford, iG 44 ; et Londres, 1 047 * 
2 tomes çu 1 vol. iu- 4 ". Ce re- 
cueil est aussi rare qu'estimé ; 5 ° 
Un Traité de l’édition de Sep- 
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tante , Londres iG 55 , in- 4 ", dans 
lequel il a soutenu des opinions 
particulières , que tout le monde 
n’udnptc point ; G" Gravissimæ 
qiuestionis de chrhuiananun ec- 
clesiarum successione et statu , . 
historica ex plient io , Londres , 
i 6 i 3 , in 4 “. Le but de ccl ou- 
vrage est de montrer que le pape 
est i’antcchrist ; que cet ante- 
christ est né au coinmcnccifient 
du septième siècle ; qu’il est par- 
venu a l’âge viril dans le .onziè- 
me , etc. Richard Stanyhnrsl , 
oncle d’Usseri us , fit ses efforts 
pour guérir son neveu de cette 
folie, en faisaul imprimer une 
réponse sous le titre de Brevis 
prœmunitio ; mais il n’eut pas le 
boitheur de réussir. Usserius fut 
inviolablemeut attaché au roi 
Charles 1 er ; il tomba en défail- 
lance au premier appareil du 
suppl ice de ce monarque. Sa fidé- 
lité fut respectée par Cromwel 
qui le fit venir à sa cour, et lui 
promit dqle dédommager d’une 
partie des perles qu’il avait faites 
eu Irlande. Il l’assura aussi qu’oti 
ne tourmenterait plus le clergé 
épiscopal ; mais il ne lui tint 
pas parole. Usserius mourut 
d’une pleurésie en i 655 , âgé de 
75 ans. Sa Vie, par Richard 
Part , se trouve à la tète de ses 
Lettres, Londres, 1G8G, in-foL 
f USS’.EUX (Louis d’), litté- 
rateur, naquit à Angouléme vers 
1750. Il se cotisucrauux belles-let- 
tres , vint à Paris et y débuta eu 
1773, par un drame héroïque eA 
trois actes , «intitulé le Siège de 
Saint-Jean-de-Losne ( joué aux 
Français en 1780 ). Après cet es- 
sai , qui ne fut pas malheureux , 
i^donna périodiquement son JJè- 
caméron Jrançais , qui est une 
suite de nouvelles historiques 
ou petits romans, exempts au 
moins de cette licence qu’on vc- 
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pioche avec justice à l’auteur 
italien. 11 fut un (les fondateurs 
du Journal de Paris , commencé 
en lévrier 1777. Ussieux aimait 
ic travail , et mena toujours une 
vie très appliquée. En 1796, il 
fut nommé député au conseil 
des anciens, parle département 
d’Eure-et-Loir, et membre du 
conseil général de sou départe- 
ment sous le régime de liuona- 
parte. Il est mort en i8o5. Outre 
une traduction assez médiocre 
du Roland furieux, et les ou- 
vrages déjà indiqués , il a eu 
part aux suivants , savoir : à la 
traduction de l’anglais deh’His- 
toire universelle , avec Letour- 
neurj aux Mémoires sur l’ his- 
toire de France, avec Duçhesne , 
son beau - père ; à la Petite 
bibliothèque des dames , à la 
continuation du Cours complet 
d' agriculture de l’abbé Rosier , 
où, parmi plusieurs bous arti- 
cles , ou cite de lui l’article vi- 
gne , qui est un des plus impor- 
tants. 

•j- USTAMBER. (Pierre), fa- 
meux et ancien architecte espa- 
gnol , ué dans le royaume de 
Valence vers iojo. Parmi ses 
ouvrages ou cite un pont magni- 
fique qui porte son nom, et la 
superbe église de Saint-Isidore , 
bâtie dans la ville de Leou , sur 
les ruines de celie de Saint-Jean- 
Baptisle , par ordre de Ferdi- 
nand 1 er , roi de Castille. La nou- 
velle église est toute eu pierre 
de taille , et forme un ensemble 
aussi élégant que majestueux. 
Après la mort d’Ustambcr , le 
roi lui fit élever dans ce même 
temple, uu tombeau qu’on voit 
encore de nos jours. 

•J* EST MHZ (don Hilaire), 
savant espagnol , né dans la Na- 
varre , su distingua par ses vastes 
connaissances eu économie poli- 


USU a 7 

tique. Il a écrit un grand nom- 
bre d’ouvrages sur l’industrie 
commerciale; mais il doit plus 
particulièrement sa réputation à 
celui intitulé Théorie du com- 
merce et de la marine, iu-4“, 
qui a eu plusieurs éditions et a 
été traduit eu diverses langues. 
Forbonuois l’a traduite eu fran- 
çais, en 1783 . Ustariz était mem- 
bre de plusieurs sociétés savan- 
tes de l’Europe, cl occupa dans 
sa paLrie des emplois honorables 
qui lui permirent cependant 
d’entreprendre divers voyages où 
il put faire d’utiles observations 
pour l’ouvrage qu’il destinait au 
public. Il mourut dans les der- 
hièrcsauuées du xviu 0 siècle. [U 11 
autre Uslaritz (Gabriel), né à 
Gavas, suivit la carrière des ar- 
mes ; il prit part à la révolution 
de ce pays, en 1810, et fut tué par 
les troupes royalistes , en 1 B 1 4- 1 
USUAllD, bénédictin du ix“ 
siècle, disciple d’Alcuin , est au- 
teur d’uu Martyrologe qu’il dé- 
dia à Charles le Chauve. Cet ou- 
vrage est fort célèbre; mais on 
ignore les particularités de la vie 
d e so n a u te u r. Les mei 1 1 e u res éd i - 
tiens sont celles de Molanus, k 
Louvain, i568, •-8", et du 
P. Sollier , jésuite, in-fol. , An- 
vers, 1714 , qui est très curieuse 
et faite avec beaucoup de soin. 
Molauusa defuné plusieurs édi- 
tions du même ouvrage; mais 
ceile de i568 est la plus ample , 
parce que, dans les autres , scs 
censeurs l’obligèrent de retran- 
cher beaucoup de notes qui mé- 
ritaient d’être conservées. Il y a 
une édition du même Martyro- 
loge a . Paris, 1718, iu-4° , par 
dam ilouillart , bénédictin de 
Saiul-Maur; mais elle est moins 
recherchée que celle de Sollier. 

USUM - CASSAN , dit aussi 
Ozum-Asembec, de la famille des 


a8 UVA 

Assambléens , était fils d’Alibec, 
et devint roi de Perse. On as- 
sure qu’il descendait de Tamer- 
lan , et qu’il sortait de la branche 
nommée du Délier blanc. Il était 
gouverneur de l’Arménie lors- 
qu’il leva l’étendart de la ré- 
volte, en 1467» contre le roi 
de Perse Joancha. Après lui avoir 
ôté la vie , ainsi qu’à son fils 
Accn Ali , il monta sur le trône , 
et, uni avec les chrétiens , il fit 
la guerre aux Turcs; mais ses 
exploits n’apportèrent aucun 
avantage à ceux là. Ce prince 
mourut eti 1478, avec la réputa- 
tion d’un homme remuant, am- 
bitieux et cruel. 

f UTTENBOGUEST ( Jean ) , 

fameux remontrant, né à Utrecht 
en 1557. Il était ami d’Episco- 
pus et un des soutiens de leur 
secte, qu’il propagea par ses 
nombreux écrits et par ses pré- 
dications. Parmi les premiers , 
nouscilerons : t° Histoire ecclé- 
siastique depuis l'an 4 oo jusqu'en 
161g , Utrecht, 1646, '647, in- 
fol. Elleest écrite d’un style sim- 
ple et clair , mais on perd de vue 
cette qualité par la multitude 
d’erreurs oi^’en traînait sa fausse 
croyance. 2™,’ Histoire de sa vie, 
La Haye, 164$, 1 047- Cet ou- 
vrage, qu’il acheva à sa quatre- 
vingt-deuxième année, ne fut 
imprimé qu’après sa mort, ar- 
rivée à La Haye eu iG 44 * 1 ' avait 
alors 88 ans. 

■{•UVA (dom Benoît), béné- 
dictin de la congrégation du 
Mont-Cassin , issu d’une an- 
cienne et illustre maison de Ca- 
poue , naquit dans cette ville 
vers le milieu du xvi c siècle , et 
prononça ses vœux au Mont- 
Cassin , le i er février i 563 . Il 
illustra sa congréj^ition par ses 
vertus, par un beau talent eu 
poésie, et jouit d’une grande urn- 
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sidération , plus due encore à 
son mérite personnel qu’à sa 
naissance. 11 était fort estimé de 
Marc-Antoine Colonne t vice-roi 
de Naples, qui le prit pour son 
confesseur, et il comptait parmi 
ses amis les personnages les plus 
illustres de son temps. Il mou- 
rut sous le pontificat de Gré- 
goire XIII , dans un âge peu 
avancé. On a de lui un grand 
nombre d’ouvrages, tous sur des 
sujets pieux; les principaux sont: 
i° Le Fergini prudenli , cioè il 
martirio di S. A gala , di S. Lu- 
cia , di S. Agnese , di S. Gius- 
tina , di S. Caterina ; 2° Il pen- 
sier délia morte , e il Horotco , 
Florence, 1 582 , i 588 , in 4 °; 3 ° 
Le Ferai ni prudenti, etc., con 
le altrc ai lui rime , Venise, 1 787, 
et 1760. 11 faut ajouter à ces ou- 
vrages un Poème sur l’instruc- 
tion , une Tragédie de Jephté , 
le Triomphe des vierges , des con- 
fesseurs et des bienheureux ; un 
Commentaire sur le Dante, et 
un volume de Lettres qui était 
conservé au Mont-Cassin. Le Ma- 
rini , Scipion Ajnmirato , et d’au- 
tres auteurs du temps de dorn 
Uva, parlent de li# avec éloge. 

UXELLES( Nicolas Châlon du 
Blé , marquis d’ ), porta d’abord 
le petit collet ; mais son frère 
aîné étant mort en 166g, il se 
consacra aux armes, et se si- 
gnala surtout dans Mayence , 
dont il soutint le siège pendant 
56 jours. Propre à négocier com- 
me à combattre , il fut plénipo- 
tcniaire à Gerlrnidctnberg et à 
Utrecht, et mourut sans avoir 
été marié, en 1730. Il avait ob- 
tenu le bâton de maréchal de 
France en 1703, et avait été, eu 
1718, du conseil de régence, 
ou il n’ouvrit que de bons 
avis qui ne furent pas tous sui- 
vis. C était un homme froid , ta- 
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citurnn, mais plein de sens (i). 

UYTTEN1I0VK ( Charles ) , né 
à Gaud en i536, fut élevé avec 
soin par son père, homme dis- 
tingué par sa vertu et par son 
éloquence, mais aux soins du- 
quel il ne répondit pas. Envoyé 
à Paris pour y achever ses^élu- 
dcs , il s’y lia avec Turnèbe, qui 
le fit précepteur des trois filles 
de Jeau Morel. De Paris, il passa 
en Angleterre , où il écrivit eu 
faveur de la reine Elizabeth , 
teinte du sang des plus zélés dé- 
fenseurs de la foi catholique. 
Enfin s’étant retiré à Cologne, il 
y mourut d’apoplexie eu i(ioo. 
On a de lui des poésies latines et 
d’au très ouvrages j les principaux 
sont: i“ Epigrainniata , Epita- 
phia , Epilhalamia grœca et la- 
tina ; i° Xcnioruni liber , Bâle, 

1 564 > i n- 8 ° ; 3“ Ep/stolarurn Ccn- 
turia, Cologne, i 5 q 7 , in- 8 °; 4" 
Mythologie Æsopica métro ele- 
giaco , Steinfurt 1667 , in- 8 °. 

UZEDA (le duc d’). Voyez 
Giron et Lkrme, 

f UZZANO (Nicolas d’ ), célè- 
bre politique, naquit vers l’an 
i35o , au château d’Uzzano, à 
présent détruit, sur le territoire 
de Florence. 11 viut très jeune 

(l) Il n« Pelait pas toujours. Le roi lui ayant de- 
mandé un jour pourquoi il ne sa mariait pas: Sire, 
répondit le marquis, c'est que je n'ai nas encore 
trouvé de femme dont je voulusse être l'épous , ni 
d'bouime dont je voulusse être U père. 
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dans cette ville, ou Scs talents 
précoces lui firent aussitôt oh te 
# uir des places importantes. Il se 
nîontra un des plus ardents dé- 
fenseurs de la république ; et , 
pendant les trois fuis qu’il fut 
élevéau poste éminent de gonfa- 
lonicr clc Ja justice , il sut con- 
tenir l’ambition des divers patri- 
ciens qui aspiraient au pouvoir 
suprême. Craint de scs voisins, 
estimé des puissances étrangè- 
res, respecté des grands, et aimé 
du peuple , il consacra sa vie en- 
tière au bien de son pays. Il était 
d’une rare pénétration, avait une 
éloquence peu commune, et ses 
* discours pleins de feu et de logi- 
que accablaient ses ennemis et 
imposaient sileuce aux factieux. 
U mourut eu i/| 33 , dans un 
âge très avancé; les autorités de 
Florence lui firent élever un ma- 
nifique tombeau dans l’église 
e Santa-Crocc, où reposent les 
cendres de plusieurs grands 
hommes de ce pays. _ 

fUZZIEL (Jonathan), rabbin 
célèbre par l’étendue de son sa- 
voir. II florissait dans le xvi c siè- 
cle, et a laissé une Paraphrase 
cbaldaïquc sur les livres de Jo- 
sué , des Juges, des Rois , de Sa- 
muel , d’Isaïe, de Jérémie, et 
des douze petits-prophètes. Uzzicl 
était également très versé dans 
les sciences exactes. 
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•}• VACCA (Flamfuio), célèbre 
sculpteur romain , naquit vers 
l’an 1460 , et vécut sous le pon- 
tificat de dix papes , depuis 
Pie 11 (mort en 1464 ) jusqu’à 
Clément VII ( mort en i 554 )• U 


fut constamment au service de 
la cour de Rome, qui l’employa 
à embellir de son ciseau les prin- 
cipales foulâmes et les places pu- 
bliques de cette capitale. Ou lui 
doit aussi la restauration de plu- 
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sieurs monuments antiques qui 
allaient tomber eu ruines. Il 
mourut en i 53 rt. # . 

(And rd), peintre 
fameux, naquit à Na pies en i 598, 
et fut successivement élève de 
(laravage, puis de Stangio. Il n’a 
presque travaillé que sur des su- 
jets sacrés ; scs ouvrages sont en 
grand nombre , parmi lesquels 
on distingue deux sainte Cathe- 
rine , l’une dans l’église de la Sa- 
inte. , l’autre dans l’église royale 
deSaint-Diègne d’Alcala. (lexler- 
nier tableau est peint de main de 
maître. Vaccaro a fait beaucoup 
d’élèves, qui tousse sont distin- 
gués , tels que Rcrnard Oovallo ,* 
le chevalier Dominique et Joset 
Favaroso. — Nicolas Vaccaro , 
fils du précédent, étudia sous 
Salvator llosa et le Poussin , et a 
exécutéplusieurs peintures, soit 
è fresque, soit à l’huile, dans le 
couvent de Saint-Thomas d’A- 
quin de Naples. 

«•{• VACCARO (Laurent), archi- 
tecte, sculpteur et peintre, na- 
quit à Naples en i 655 . Il apprit 
la sculpture sous Cotue Fansaga , 
et les autres ails sous différents 
maîtres, lldirigea la construction 
de plusieurs édifices, et peignit 
fort bien le portrait ; mais c’est 
comme sculpteur qu’il se distin- 
gua le plus. On admirait encore 
de lui , dans la chapelle du Tré- 
sor , les statues de saint Joseph , 
de saint Jean-Baptiste, et surtout 
celle de Philippe TI, en bronze, 
qui fut abattue et mise en pièces 
par lepeuple, en 1707. Son fils, 
Dominique-Antoine , apprit les 
mômes arts que son père , tra- 
vailla à l’embellissement de Na- 
ples, et bâtit un théâtre estimé 
par les connaisscuyï. 

•J- VACHER (J.), habile chirur- 
gien , lié à Moulins vers 1690, 
exerça son art nvcc honneur. 
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lès s’être marié à la fille du 
fameuxehirurgien Morand, il se 
fixa à Besançon. Il avait dans sa 
jeunesse suit i les armées, et était 
devenu chirurgien - major con- 
sultant des camps et armées du 
roi. Il fut ensuite nommé démon- 
strateur en anatomie-; était cor- 
respondant et associé des acadé- 
mies royales des sciences et de 
chirurgiede Paris , et membre de 
celle de Bcsançpn. Il mouiut eu 
1760 , et on a de lui : i° des Oh- 
seivations de chirurgie, 1737, in- 
ta; a" une Dissertation sur le 
cancer, etc. , Besançon, 17^0, 
in- ta; 3 " une Histoire de frère 
Jacques, lithotomiste de Fran- 
che-Comté, ibid. , 175(1 , iu-ta de 
9$ pages. L’aîné de ses deux fils 
fut chefde l’hôpital militaire de 
Lille en Flandre, et avait beau- 
coupdc talent pour toutes sortes 
d’opérations. 

VACHET (Jean-Antoine le), 
prêtre, instituteur des sœurs de 
l’Union chrétienne , et directeur 
des daines hospitalières de Sain t- 
Gervais, néen i(io 3 à Romans en 
Dauphiné , d’une famille noble. 
Après avoir distribué son bien 
aux pauvres, il se retira h Saint- 
Sulpice, s’appliqua aux missions 
dans les villages, et visita les 
prisons et les hêpilt^ix. Ses mor- 
tifications et scs travaux lui cau- 
sèrent une maladie dont il mou- 
rut en 1G81 , âgédo 78ans. L’abbé 
Richard donna sa Fie en 169a. 
Nous avons de lui : i° \' Exem- 
plaire des enfants de Dieu; a” La 
voie de J.- C.; 3 " L’artisan chré- 
tien , ou la vie du bon Henri , 
maître cordo/mier , instituteur et 
supérieur des frères cordonniers 
et tailleurs , Paris , 1670 ( voyez. 
Bûche ) ; 4 ° Règlements pour les 
filles' et les veuves qui vivent dans 
le séminaire des sœurs de V Union 
chrétienne, (les ouvrages sont 


VAD 

écrits avec onction , et ne peu- 
vent que produire les meilleurs 
effets. 

•f- Y ACQUERIE ( Jean de la ) , 
premier président du parlement 
de Paris dans lexv 1 ' siècle. [Lors- 
que Louis XI voulut s’emparer 
d’Arras (en 1.476) , qui apparte- 
nait à Marie de Bourgogne, fille 
de (’harles le Téméraire , la Vac- 
querie refusa , au nom de tous 
les habitants , de livrer la place. 
Louis XI la conquit par la force, 
mais il sut apprécier la fermeté 
de la Vacquerie; il le fit venir à 
Paris, et lui donna la première 
charge au parlement.] La Vac- 
qneric sedislingua par sa probité 
et par sa fermeté à remplir les 
devoirs de sa charge. Plusieurs 
édits du roi avaient incommodé 
lé peuple et excité ses plaintes. 
De la Vaequerie, au lieu d’enre- 
gistrerceiî édits, vint se présen- 
tera Louis XI à la tête du parle- 
ment, et lui dit : «Sire, nous 
» venons remettre nos charges 
» entre vos mains, et souffrir 
» tout ce qu’il vous plaira, plutôt 
» que d’offeuscr nos couscien- 
» ces.» (’e dévouement généreux 
plut ail roi, et il révoqua scs 
édits, (’e respectable magistrat 
mourut en t /t<>7 • “ R était bean- 
» coup plus recommandable par 
» sa pauvreté (dit le chancelier 
» deVHôpital) que Rolin , chatr- 
» celier du duc de Bourgogne, 
» par ses richesses. » L’est le plus 
bel éloge qu’on puisse faire d’un 
homme de bien. 

V Aï) I ) K B E (,lea t> -Ba pt i s t c d e), 
né à Bruxelles, devint chanoine 
d’Andcrlecht , et mourut le 3 fé- 
vrier 1681 , après avoir passé une 
grande partie de sa vie dans les 
recherches des anciens diplômes 
et dans l’étude de l’histoire. On 
a de lui : Traite. de l'origine des 
durs et du duthe'de Brabant, etc. , 
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Bruxelles, 1O72, in« 4 ". M. Pa- 
quotenon adonné une nouvelle 
édition , Bruxelles , 1784 , 2 vol. 
in-12, corrigée quant au style, 
et enrichie de remarques "histo- 
riques et critiques. On conserve 
dans plusieurs bibliothèques des 
Pays-Bas grand nombre d’ouvra- 
ges manuscrits de Vaddère. Il ne 
s’empressait pas de les faire im- 
primer ; sa plus chère maxime 
était A ma nesciri. 

VADÉ (Jean-Joseph ) , né en 
1720 à llam en Picardie, est le 
créateur d’un nouveau genre de 
poésie, qu’on nomme le genre 
poissard, genre qui a pour objet 
les actions et les propos de la 
basse classe du peuple. Ses Oeu- 
vres ont été recueillies en 4 vol. 
i 11- 1 2. On a encore de lui un vol. 
de poésies posthumes, contenant 
des contes en vers et eu prose , 
des fables, des épttres , des cou- 
plets , des pots-pourris, etc., où 
les bons esprits , et surtout les 
âmes honnêtes, ont peu de chose 
à recueillir. Tout cela est ras- 
semblé dans l’édition en 6 vol. 
in-16, Paris, 1785. La conduite 
de l’auteur répondait parfaite- 
ment aux sujets qu’il célébrait. 
Les femmes, le jeu, la table, par- 
tageaient sa vie. Il eutle bonheur 
de reconnaître scs égarements, 
et de mourir dans des sentiments 
très chrétiens, le 4 juillet 1757 , 
Agé de 37 ans. [Ses pièces de 
théâtre sont au nombre de vingt, 
parmi lesquelles il y a quelques 
opéras-coiuiques. Son véri laide 
genre était le vaudeville , car ses 
opéras ne méritaient pas ce nom. 
Quelques- ti ii es de ses chansons 
montrent plus de verveetde ta- 
lent que ses œuvres dramatiques. 

VAOÏAN (Joachim), Vadia- 
nus , qé à Saint Gai I en Suisse, 
l’an 1 484 , *c rendit habile dans 
les belles- lettres , la géographie, 
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la philosophie , les mathémati- 
quesella médecine. Il professa 
les belles-leltresà Vienne en Au- 
triche, et mérita la couronne de 
laurier que les empereurs don- 
naient alors à ceux qui excel- 
laient dans la poésie. 11 mourut 
en 1 35 1 , à 6(i ans , après avoir 
exercé les premières charge» dans 
sa patrie. Ou a de lui des Com- 
mentaires sur Pomponius Mêla, 

1 5 r ] r ] , in-fol. ; un Traite de poé- 
tique, 1 5 1 8 , in-4°, et d’autres 
ouvrages en latin. 

YADING. T oyez Wrnipic. 

YAGH 1 (Charles), ucà Parme, 
entra dans la congrégation des 
carmes de Mautoue l’an 16G0 , y 
enseigna la philosophie et la 
théologie, fut fait définirent 1 de 
sa congrégation en 1703, et huit 
se» jours à Parme en 1739. On a 
de lui : Conunentaria Jralrum et 
sororum ordinis B. M. V. de 
Monte cnrmelo congregationis 
Mantuatue. Parme, 1 7*^5, in-fol. 
C’est l’histoire de cette congréga- 
tion et des personnes des deux 
sexes qui l’ont illustrée. Kilo est 
pleine de recherches et fondée 
sur des monuments souvent au- 
thentiques. 

-{- VAHL(Mart), naturaliste, 
naquit à Bergen eu Norwége, en 
j-t/jc). 11 étudia la médecine à 
Copenhague, d’où il passa à Up- 
sal , et y apprit l’histoire natu- 
relle, et plus particulièrement 
la botanique souâ Linnée. Cet 
ljomme célèbre l’ayant pris eu 
amitié, lui donné un logement 
dans sa maison , et se consacra à 
son enseignement. Linnée fil de 
lui un de ses plus illustres élè- 
ves , le recommanda au roi de 
Danemarck , qui le nomma à la 
place de lecteur au jardin de bo- 
tanique, et ensuite lui accorda 
le.titre de professeur. Yalil- voya- 
gea, par ordre de la cour, en 
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Laponie, en Allemagne, en Hol- 
lande, eu France, eu Italie, 
en Espagne, en Barbarie, etc., 
et fil de précieuses découvertes 
dans la botanique. Daus cet in- 
tervalle il avait publié différents 
écrits, qui ne fureut pas d’a- 
bord assez estimés; et il vécut 
dans l’oubli pendant plusieurs 
années. Enfin son mérite ayant 
été reconnu , il obtint la place 
de professeur de botanique à l’u- 
niversité de Copenhague , où il 
est mort eu i 8 o 5 , au moment 
qu’il s’occupait de la continua- 
tion de la Flore danoise. Il a 
laissé :'i° Symbohe botaniew, sive 
plantanun tant earum quas in 
itinere imprimis orientait eollegit 
Pet. Forskal , quant allant ni re- 
center delcctarum descripliones, 
Hafniæ, 1794 et 1795, 3 parties 
eu 1 vol. in-fol. avec, 70 plan- 
ches; a 0 Eclogœ americanœ , seu 
descripliones planlarum , privser- 
tim Atnericœ meridionalis non- 
durn cognitarurn , liufniæ, 1798, 
in-fol. , avec 3 o planches; 3 " Icô- 
nes illustrationi plantanun arne- 
ricanarum in eclogis descripla- 
rum inservientes , Hafnia 1 , 1798, 
in-fol., avec 3 opla n ches; 4° Enu- 
nieratio plantanun, vel ab aliis , 
vel ab ipso obsen’atarum , curn 
earum descriplionibus succinclis , 
Hafniæ, i 8 o 5 , 1887,3vol. iu-8°. 

VAILLANT de Guellis ^Cer- 
manus Yaleus Guelliuus , Pim- 
ponlius), abbé de Faim pont, 
puis évéque d’Orléans sa patrie , 
mort à Meuug-sur-Loiro en i 58 y, 
mérita par son goût pour les bel- 
les lettres la protection de Fran- 
çois l ,r . Ou a de lui t u un Com- 
mentaire sur Virgile, Anvers, 
1575 , in-fol. ; u" un Poème. qu’il 
composa à l’âge de 70 ans, et 
qu’on trouve dans Dcliciæ poe- 
tarum gallorum. , • 

VAILLANT ( Jeati-Foy ) , célè- 
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brc antiquaire néà Bènilvaison 
i(i 3 a ,* fut élevé avec soin dans 
les sciences par sou oncle ma- 
ternel , et destine à l’étude de 
la médecine; niais son goût ne 
tourna point de ce côte là. Il se 
livra tout entier à la recherche 
des monuments de l’antiquité, 
se forma , en peu de temps , un 
cabinet curieux en ce genre, et 
fit plusieurs voyages dans les 
pays étrangers , d’où il rapporta 
des médailles très rares. Le désir ‘ 
d’augmehter ses richesses litté- 
raires l’engagea à s’embarquer à 
Marseille, pour aller à Rome; 
mais il fut pris par un corsaire, 
conduit àAlgeretmisàla chaîne. 
Environ quatre mois après, on 
lui permit de retourner en Fran- 
ce , pour solliciter sa rançon. Il 
s’embarqua donc sur une fré- 
gate, qui futà son tour attaquée 
par un corsaire de Tunis. Vail- 
lant, à la vue de ce nouveau 
malheur, afin de ne pas tout per- 
dre, comme il avait fait dans le 
premier vaisseau, avala une 
quinzaine de médailles d’or 
qu’il avait sur lui ; et après avoir 
failli périr ' plusieurs fois, il 
trouva enfin le movetide se sau- 
ver avec l’esquif. Quelque temps 
après, la nature lui rendit, dit- 
on, le dépôt qui lui avait été 
confié. De letour à Paris, il re- 
çut des ordres de la cour pour 
entrependre un nouveau voyage. 
Vaillant poussa ses recherches 
jusque danslefond del’Egypteet 
de la l’erse , et y trouva les mé- 
dailles les plus précieuses et les 
plus rares. Au renouvellement 
de l’académie des inscriptions et 
belles-lettres , il fut d’abord reçu 
en qualité d’as-ocié , et peu de 
temps après il obtint la place de 
pensionnaire. Il avait clé marié 
deux fois, et par une dispense 
particulière du pape, il avait 
Tome XVII. 
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épousé successivement les deux 
smurs.il mourut en 1706, âgé 
de 74 ans. Scs ouvrages sont : 1 ■■ 
l ’ Histoire des Césars , jusqu'à la 
chute de l’empire romain , ifirjf , 

3 vol. in* 4 ". Celle Histoire a été 
réimprimée à Rome sous ce titic: 
Numismata imperatorurn , etc., 
1743 , eu 3 vol. in- 4 " , avec beau- 
coup d'augmentations qui sont 
de l’éditeur, le P. François Bal- 
dini. 1 " Seleucidarum imperium , 
sive Hisforia regum Syriæ , ad 
fidem numismatum nccommo- 
data , Paris, r( 38 r , in- 4 "; 3 " 
Hisloria Piolemœorum , Egypti. 
regum, ad f idem numismatum'ac- 
commodala , Amsterdam , 1701, 
in-fol.; 4 ° N uni mi antiqui faini- 
liarum romanaeuni perpetuis i/- m 
lustrationibus illustrait, Amster- 
dam , 1703,3 vol in-folio; 5 ’ 
Arsacidarum imperium , sive re- 
gum Parthorum hisloria ; ad fi- 
dem numismatum accommodala, 
Paris, 173.5, in- 4 "; 6 " Achœme- 
nidarum imperium ; sive regum 
Ponli , Bosphori , Thracice et Bi- 
thyniae Hisloria , ad fidem nu- 
mismalum accommodala , Paris, 
173.5, in 4 °; 7 ° Numismata arrea 
imperatorurn , 1688, 3 vol. iu- 
fol . ; 8" Numismata grceca , Am- 
sterdam, 1700, in-fol. ; y" nue 
seconde Edition du cabinet de. 
Seguin, i’ 684 , in- 4 ";m“ Plusieurs 
Dissertations sur différentes mé- 
dailles. Tous ces ouvrages font 
honneur à sou érudition , et ont 
beaucoup servi à éclaircir l’his- 
toire. L’auteur était non-seule- 
ment, estimable par son savoir, 
mais encore par son caractère. 

VAILLANT (Jean - François- 
Fnv), fils du précédent, né à 
Rome en i 665 ,fitson cours de 
médecine à Paris, et composa 
un Truité de la nature .et de ru- 
sage du café. En 1703011 l’ad- 
mit dans l’académie royale deî 
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inscriptions. Il donna plusieurs 
Dissertations curieuses sur des 
médailles et quelques autres ob- 
jets. Il n’eut, pendant les deux 
ans qu’il survécut à son père, 
qu’une sauté fort dérangée, et 
mourut en 1708, à 44 ans. 

VAILLANT ( Sebastien ) , né à 
Yignv, près de Pontoise, en 
j 6 C>q , fit paraître dès sa plus ten- 
dre jeunesse une passion extrême 
pour la connaissance des plan- 
tes. Il fut d’abord organiste chez 
les religieuses hospitalières de 
Pontoise, puis chirurgien, et 
ensuite secrétaire de Fagon , pre- 
mier médecin de Louis XIV. Cet 
habile médecin , ayant connu les 
talents de Vaillant pour la bota- 
nique , lui ohtintla direction du 
Jardin royal , qu’il enrichit de 
plantes curieuses. L’académie 
des sciences so l’associa en 17 1G. 
Les principaux de ses ouvrages 
sont: 1» d’excellentes Remarques 
sur les Institutions de botanique 
de Tournefort ; a 0 un Discours 
sur la structure des fleurs et sur 
l'usage de leurs différentes par- 
ties-, 3 » un Livre des plantes qui 
naissent aux environs de Paris, 
imprimé à Lcyde, par les soins 
deBoerhaave, en «717, in-foL, 
sous le titre de Botanicon pari- 
siense, ou Dénombrement , par 
ordre alphabétique , des plantes 
qui se trouvent aux environs de 
Paris, etc., avec 3 oo figures. 
Cet ouvrage, ‘fruit de 4 o anuées 
de recherches, est très estimé. 
4 ® un petit Botanicon , Leyde, 
1743 , in-ia. Vaillant mourut de 
l’asthme en 1722. 

-j- VAILLANT ( François Le ), 
célèbre voyageur, était né en 
1753, à Paramaribo, dans la 
Guyane hollandaise, où son père, 
riche négociant, originaire de 
Metz, exerçait les fonctions de 
consul. Amené en Hollande, en 
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1763, Le Vaillant suivit sa fa- 
mille en France, passa deux ans 
en Allemagne, sept en Lorraine 
et dans les Vosges. La chasse fai- 
sait son principal amusement. 
Il étudiait les mœurs des oiseaux, 
et s’habituait à bien empailler 
ceux qu’il avait abattus. Une 
circonstance favorable le condui- 
sit à Paris, en 1777. Quand il 
eut- bien examiné les cabinets 
d’histoire naturelle, il éprouva 
un désir irrésistible d’aller ob- 
server , dans leur pays natal , les 
êtres dont il avait considéré les 
dépouilles. L’Afrique, encore 
moins connue alors qu’elle ne 
l’est aujourd’hui , fut celle des 
parties du monde où il jugea 
qu’il pouvait acquérir le plus de 
notions nouvelles, et rectifier 
les idées anciennes sur l’objet 
qui l’intéressait. La France et 
l’Angleterre étaient en guerre; il 
s’embarqua à bord du Texel,le 19 
décembre 1780 , et arriva au cap 
de Bonne-Espérance le 29 mars 
178t. Afin de voir plus de cho- 
ses entièrement neuves, il passa 
sur un des vaisseaux de la Com- 
pagnie qui se retirèrent dans la 
baie de Saldanha. Tandis qu’il 
chassait dans les environs, cette 
flotte fut attaquée par une esca- 
dre anglaise. Le bâtiment qui 
portait tous ses effets sauta en 
l’air : « N’ayant, dit-il, pourtoute 
» ressource que mon fusil, dix 
» ducats dans ma bourse, et le 
» mince habit que je portais; 
» quel parti me restait- il à pren- 
» dre? qu’allais-jc devenir! » 
Heureusement le coion Slaber 
lui donna l’hospitalité; Roers , 
fiscal de la colonie, prit à lui le 
plus vif intérêt, et devint son 
bienfaiteur. Après avo-ir passé 
près de trois mois auCap ou dans 
les environs, Le Vaillant en par- 
tit pour voyager dans l’est. II 
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s’éloigna peu de la rôle, et pé- 
nétra dans la Cafrerie, au»delà 
du vingt-huitième degré de lon- 
gitude, à l’est de Paris , et bien 
près du vingt-neuvième degré de 
latitude sud. Les hostilités dé- 
clarées entre les colons et les 
Cafres , l’empêchèrent d’aller 
plus avaut dans le pays de ces 
derniers, quoiqu’il eût été bien 
accueilli par ceux qu’il avait 
rencontrés. Il revint par une 
route plus septentrionale, tra- 
versa les monts Sneeuwe, le 
Cambedou , et revint au Cap, 
après seize mois d’absence. Celte 
première excursion ne l’avait 
pas entièrement satisfait; il en 
ht quelques autres dans les can- 
tons peu éloignés du Cap, et en- 
fin reprit son projet de traverser 
toute l’Afrique. Le i 5 juin 1783, 
il se remit eu route et se dirigea 
vers le nord. Ce second voyage 
fut beaucoup plus pénible que 
le premier : la plupart de scs 
attelages de bœufs périrent par 
suite de', l’excessive aridité des 
pays qu’il traversait; il fut obligé 
de laisser une partie de son train 
sur la rive gauche ou méridio- 
nale de la rivière d’Orange; puis, 
avçc un petit nombre de Hotten- 
tots dévoués qui le suivaient de- 
puis le commencement, il s’a- 
ventura dans des régions incon- 
nues, preypint successivement 
des guides dans les hordes sau- 
vages chez lesquelles il passait, 
et dont , par ses manières plei- 
nes de franchise, il réussissait à 
gagner la bienveillance. Mais 
plus il avançait, plus il acqué- 
rait laconviçlion queson dessein 
primitif était inexécutable. En- 
fin , il arriva chez les llouswauas 
ou Roscliismans, dont le nom 
répandait la terreur chez leurs 
voisins, qu’ils pillaien tsanscesse. 
11 sut -aussi se concilier l’amitié 
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de ces hommes sauvages. Leur 
caractère hardi lui fit penser que 
pat leur secours il pourrait ef- 
fectuer le plan qu’il méditait 
depuis long-temps’ mais il fal- 
lut renoncer à celte illiyion. 
Après avoir fait plusieurs chas- 
ses avec les llouswauas, jusqu’au 
Nord du tropique du capricorne, 
et à l’ouest du quatorzième mé- 
ridien oriental, Le Vaillant re- 
partit pour joindre son camp. Il 
reprit la route du Cap, faillit 
mourir d’une esquinancie , dont 
un Namaquois le guérit; et enfin, 
cchappôà des périls sans nom- 
bre, il revint au Cap. 11 s’embar- 
qua le 14 juillet 1784 pour 
l’Europe, débarqua à Flessinguc, 
et en janvier 1785 rentra dans 
Paris. Son unique occupation 
fut aloft de mettre se? collec- 
tions en ordre , et de rédiger les 
Jburnaux de ses voyages, ainsi 
que les observations particuliè- 
res qu’il avait recueillies sur les 
oiseaux. Quelque paisible cl 
simple que fût son existence, il 
11e put échapper aux calamités 
de la révolution ; emprisonné eu 
1793, comine suspect, il ne dut 
la vie qu’à la chute de Robes- 
pierre. Une petite propriété qu’il 
possédait à La Noue , près de 
Sézantie, fut, dans ses dernières 
années, son séjour le plus habi- 
tuel. Lorsque la composition do 
scs ouvrages ne l’occupait pas, 
son goût inné pour la* chasse 
le portait sans cesse à courir les 
champs. 11 vécut ainsi près de 
trpnte ans, et mourut le 22 no- 
vembre i8»4; dans cette retraite, 
qu’il quittait fort rarement pour 
venir signer à Paris la publica- 
tion de ses divers ouvrages , qui 
sont : i° Voyage dans l’intérieur 
de l’Afrique, 9 par le cap de 
Donne-Espérance , Paris, 1790, 
1 vol. in-4 0 , ou a vol. in -8°, fig. ; 

3 * 
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1° Second V oyage dans l’inlè * 
rieur de 1 ‘ Afrique par le cap de 
Bonne-Espérance , pendant les 
années 1783, 84 et 85 , l’a ri. s, 
179(1, a vol. in- 4 °, ou 3 vol. 
in-tjg 7 fig. et caries. Ces deux 
ouvrages ont été réimprimés, 
Paris, an 11 (i 8 o 3 ), 3 vol. iii-_ 4 °: 
5 vol. in-8", flg. et cartes. Peu 
de relations se lisent avec plus 
de plaisir. Le Vaillant ne s’ap- 
pesantit pas sur des détails de 
route, qui n’auraient pu qu’être 
fort ennuyeux, puisqu’il n’a 
parcouru que des déserts; mais 
il sait joindre à ses récits une 
foule de particularités qui inté- 
ressent. Il ne tarit pas dans ses 
expressions de gratitude pour 
tous les hommes, sans distinc- 
tion de couleur, qui lui ont 
rendu service, entre*autres , 
pour le Hottentot. klaaS. Des 
voyageurs qui ont visité les mê- 
mes contrées après lui, entre 
autres N. Barrow et M. Lichtens- 
tein , ont mis eu doute quelques- 
.uns de ses récits. Le premier l’a 
même accusé d’avoir inventé des 
noms de peuplades qui n’exU- 
taient pas; mais ne s’est-il pas 
écoulé un temps suffisant, de 
178a à 1797 , pour que la horde 
des Gonaquois, à laquétle ap- 
partenait cette Marina que Le 
Vaillant a rendue si célèbre, 
ail pu être dispersée? Combien 
n’a-t-011 pas d’exemples d’évé- 
nemcirts semblables? Le mis- 
siouuaireCampbell, qui a voyagé 
(feux fois dans l’Afrique auslraic, 
raconte qu’il vit , près des monts 
Katpis, une femme qui se sou- 
venait parfaitement du séjour 
de Le Vaillant dans sa maison. 
Ce voyageur, ajoute Campbell, 
mêle trop de romauesque à ses 
récits; mais c’eiÿ lui qui a décrit 
avec le plus d’exactitude les 
mœurs et les usages des Ilotlen- 
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tots. Le Vaillant a le premier fait 
connaître eu France la giraffe, 
dont ou 11c possédait que des 
descriptions imparfaites. Il a 
rapporté d’Afrique celle que l’on 
voit empaillée au cabinet du 
roi. Ou lui doit la découverte 
d’un grand nombre de mammi- 
fères, d’insectes et surtout d’oi- 
seaux nouveaux. Le premier il 
a signalé, chez les llousivauas , 
l’existence de cette difformité au 
bas des reins, dont on a vu ré- 
cemment un excmplc*à Paris,» 
dans une Africaine. Les vovages 
de Le Vaillant ont été traduits 
dans la plupart des langues de 
l’Europe. On a encore de lui : 
i 0 Histoire naturelle des oiseaux 
(V Afrique , Paris, 1796, 1812, 

6 vol. in-fol. ou in- 4 u , fig. Le 
Vaillan t a laissé deux volumes en 
manuscrit , qui compléteront 
l’ouvrage. 2” Histoire naturelle 
des perroquets, ibid., 1801, i 8 o 5 , 

2 vol. in-fol. ou in- 4 °, fig.; 3 “ 
Histoire naturelle des oiseaux 
de paradis, ibid., 180.1, 1806, 
in-fol. et in- 4 °; 4 “ Histoire na- 
turelle des cotingas et des to- 
diers, ibid., 1804, in-fol. et 
in 4 °» 5 ° Histoire naturelle des 
calaos, ibid., 1804, in-fol* et 
in- 4 °. Le Vaillant avait vu , dans 
leur pays natal, presque tous 
les oiseaux qu’il a décrits. Les 
figures qui accomf|pgnenl ses 
ouvrages sont de la plus grande 
vérité; elles furent dessinées 
sous ses yeux, pur Barraband. 
Scs observations sur les mœurs 
des animaux sont extrêmement 
curieuses et toujours intéres- 
santes. .a 

VAlll ( Guillaume du ), fils de 
Jean du Vair, chevalier et pro- 
cureur-général de la reine Cathe- 
rine de Médicis, naquit à Paris 
en i 556 . Il fut successivement 
conseiller au parlement , maître 
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des requêtes, premier président 
au parlement de Provence , et 
enfin garde des sceaux. En i G f6, 
il embrassa l’état ecclesiastique, 
et fut sacré évêque de Lisieux en 
i(ii8. Il gouverna son diocèse 
avec beaucoup de sagesse. Il ai- 
ma mieux quitter les sceaux que 
de se prêter aux vues du maré- 
chal d’AnSre, qui abusait de sa 
faveur. Il finit sa carrière à Ton- 
ncins, eu Agénois, où il était à 
la suite du roi durant le siège de 
l'.lérac, en 1621, à 65 ans. Du 
Vair était d’une sagacité surpre- 
nante, et d’une éloquence peu 
commune pour son siècle. La 
manière dont il parle de lui, 
même dans le testament ologrs- 

f ilic qu’il fit à Villeneuve-le-ltoi 
u 10 juin 1620, décèle un hom- 
me modeste, *agc , et profondé- 
ment chrétien, saisissant avec 
autant de justesse que d’admira- 
tion et de gratitude les vues se- 
crètes cl bienfaisantes de la Tro- 
vidence. «Néque j’étais avec une 
» santé fort infirme, avec un 
» corps et un esprit peu labo- 
» lieux, une mémoire grande- 
» ment imbécille , ayant pour 
». toute grâce de nature une sa- 
» gacité à la vérité si grande , 
» qne'je ne sache jamais , depuis 
» que j'ai été en âge d’homme , 
» être arrivé rien d’important, 
» ni à l’état, ni aq public*, ni à 
» mon particulier, que je ne 
» l’aie prévu. pntre*cela, mes 
» père et mère fort infortunés, 
» ne m’ayant laissé pour’ tout 
» bien qu’un office de conseiller 
» d’église, et une prébende de 
» .Meaux , chargé de la décrépi- 
» tude de mondit père, et du 
» soin de sa maison grandement 
» désolée , au temps que l’on 
» croyait que l’état s'en allât 
» tomber eu ruine : Dieu uéan- 
» moins m’a si miraculeusement 
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» assisté et favorisé, que je me 
» vois élevé aux plus grands 
» honneurs du rovaume, avec 
» des biens abondamment, et 
» quasi plus que je n’ai désire , 

» et la réputation et la bienveil- 
» lance commune, telle que je 
» l’ai pu désirer : en quoi je re* 

» connais que sa divine bonté a 
» voulu choisir mon infirmité 
» pour fairp paraître sa puis- 
» sauce et bénéficence. » Les op- 
vrages de du Vair forment un 
gros volume in-fol. , Paris, 1 1>4 > • 
On y trouve des Harangues , des 
Traductions, qui sont moins em- 
preintes que les autres produc- 
tions do son temps du mauvais 
goût qui régnait alors , mais qui 
n’en sont pas tout-à-fait exemp- 
tes. On reconnaît partout le ma- 
gistrat, le chrétien et l’honnête 
homme. — Il 11c faut pas le con- 
fondre avec Léonard Vair, doc 
tour en théologie, chanoine ré- 
gulier de l’ordre dcSaint-Augus- 
tin, et prieur de Sainte-Sophie 
de Rénovent , dont nous avons 
un traité de Fascina, plein de 
recherches, de i»ues judicieuses 
et solides. Thiers, daus son Traité, 
des superstitions, le cite sou- 
vent , et en fait un éloge mérité. 

VAIRA (Antoine), évêque d’A- 
dria, naquit à Venise vers i 65 o. 

11 passait pour très savant dans 
le droit canon , et il en fut pre-» 
mi'ér professeur à l’université de 
Padoue. Sou savoir et ses servi 
ces furent récompensés par l'évê- 
ché de Pare n xo en Istrie. Il fut 
ensuite transféré à cejui d’Adria 
dans le Padouan II mdurut à 
Rovigo, en 1732, âgé de 82 ans. 

Il a laissé une dissertation histo- 
rique sous ce titre : De Prœroga- 
tiva œcurnenicte nomenclationis 
et poteslalis romani pontificis , a 
Constantinopolitanis præsulibus 
usurpala , Padoue, 1704, in-fol. 
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YMRAC. Voyez Vayrac. 

•j- VA 1 R 0 ou Yair ( dom Léo- 
nard ) , bénédictin du monastère 
de Sainte-Sophie de Bénévent, 
docteur en théologie, florissait 
au xvi* siècle , et fut évêque de 
Pouzzolë.Il est l’auteur d’un ou- 
vrage savant et curieux, intitulé : 
De fascino libri très , in quibus 
omnes fascini species et causce 
describuntur , et ex philosopha- 
rum sententiis scite et elegnnter 
cxplicanlur ; nec non contra 
prevstigia , impostures , illusio- 
nesque deemonum , cautiones et 
amutetœ prœscribuntur , ac de- 
nique nugœ qitce ds iisdern nar- 
rari soient dilucide con/utantur, 
Paris, i 583 , in- 4 °-On a du même 
auteur cinq Sermons prononcés 
dans la chapelle du pape, et im- 
primés en 1579, in-4°. Il était 
docteur en théologie, et grand 
prédicateur. 11 en est fait men- 
tion dans l’un des articles précé- 
dents, comme chanoine régulier 
de l’ordre de Saint-Augustin ; 
mais la bibliothèq ne générale des 
écrivains de l'ordre de Saint-Be- 
noît, ainsi qiiatf plusieurs autres 
biographes, le met au nombre 
des auteurs bénédictins. 

YA 1 SSETTE (dont Joseph), 
né à Gai Mac en i 6 H 5 , exerça pen- 
dant quelque temps la charge de 
procureur du roi du pays Albi- 
• geois. Dégoûté du monde, il se 
fil bénédictin de la congrégation 
de Saint- Maur, dans le prieuré 
de la Daurade, à Toulouse, en 
1711. Son goût pour l’histoire le 
lit appeler à Paris, en 1713, par 
ses supéiTcurs, qui le chargè- 
rent, avec dom Claude de Vie, 
de travailler à l’Histoire de Lan- 
guedoc. Le premier volume de 
cet ouvrage parut en 1730, in- 
folio. « Peu d’histoiresgéuérales, 
n dit l’abbé des Fontaines, sont 
» mieux écrites en notre langue : 


VAL 

» l’érudition y est profonde et 
» agréable. » On a ajouté, à la 
fin , des notes très savantes sur 
differents points de l’histoire de 
Languedoc ; ces notes sont au- 
tant de dissertations sur des ma- 
tières curieuses. Dom de Vie 
étant mort en 1734 , dom Vais- 
sette l esta seul chargé de ce grand 
ouvrage, qu’il cxécutlavec suc- 
cès , et dont il publia les 4 autres 
volumes. Ce savant mourut à 
Sain t-Germaiu-des Prés en 1756, 
regretté par tout le monde. Ses 
autres ouvrages sont : \ u \in Abrè- 
ge' <\e son Histoire deLanguedoc, 
en 6 vol. in«-i2, 1740. Il peut 
suffire h ceux qui 11e sont pas de 
c§ttc province; mais les Langue- 
dociens le trouvent trop sec, et 
le regardent comme une table 
des matières. 2 0 Une Géographie 
universelle , en 4 vol. in-4" et en 
12 vol. in- 12. Quoiqu’il y ait 
bien des fautes , comme dans 
toufe» Ics-géographics , les hom- 
mes instruits ne’ laissent pas de 
la consulter. L’auteur a puisé, 
autant rju’il a pu , dans des sour- 
ces pures. C’est ainsi que pour 
arler pertinemment des célè- 
res missions du Paraguay, il.a 
consulté don Antonio Ulloa , an- 
cien commandant du Pérou , 
d’après les rapports duquel il a 
tracé l’intéressant tableau que 
l’on Voit de ces missions dans le 
dernier tome de sa Géographie j 
tableau qui, en fixant les regrets 
des gens de bien , des vrais phi- 
losojflies , dévouera à i’cxécra- 
tion publique ceux qui ont coo- 
péré à la destruction d’un tel 
établissement. {+V : Guaranis, 
Paraguay, Villa-Ricca, dans le 
Dict. gèogr. ) 

VALAFKIDE. Voyez VVala- 

FRIDE. 

+ VALARESSO ( Fanlin ) , ar- 
chevêque de Candie, né à Venise, 
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en i 3 g 2 , d’une famille patricien- 
ne, embrassa l'état ecclésiasti- 
que, et fut, eu 1 4 1 *-*> n'onimé par 
Jean XXlll à l’évêché de Parenzo, 
lorsqu’il avait à peine 20 ans. 
Jean XX 1 U ayant été déposé , eu 
i 4 > 5 , au concile de Constance, 
la nomination de Valarcsso fut 
regardée comme nulle jamais le 
pape Martin V le nomma de nou- 
\eau au même évêché en 1 4 > 7 • 
En il fut traifsféré au siège 

archiépiscopal de Candie. 11 as- 
sista en cette qualité et avec le 
litre dc^légat au concile de Flo- 
rence, où il avait ordre de tra- 
vailler à la réunion des Grecs. 
On ignore où et quand il mourut, 
mais il vivait encore eu 1422. On 
a de lui un traité De concilio- 
rum auclorilate etdecomrnunione 
Latinoruin et Grœcorum, qu’il 
composa celte année , et que l’on 
conservait dans la bibliothèque 
du couvent de Saiut-Jean et 
Saint-Paul de l’ordre de Saint- 
Dominique à Venise. Le P. 
Ughelli , dans son Italia sacra , 
en parlant de Fantin Valarcsso , 
dit de lui, qu’il était lalinœ ac 
grcrcæ lin gu æ erudilissimus ac 
multiplici doctrina vir clarissi- 
mus. il parle avec éloge de son 
traité et des lettres de cet arche- 
vêque, conservées manuscrites 
dans la bibliothèque barberine, 
avec celles de l’archevêque Maf- 
fei Valaresso, son neveu. 

•J* VALARESSO ( Zacharie ), 
né aussi à Venise , d’une famille 
patricienne, sans doute la-même 
que celle du précédent, fut uu 
des plus élégauts et des meil- 
leurs poètes de son temps. Le 
Lazzarini avait donné une tra- 
gédie intitulée U lisse il giovine 
(Ulysse le jeune) (i) : non-seule- 

fl} Kl non Uljitt Jean , comme on l’a traduit dan» 
le Üiitionnuin universel, J tan •• traduit en italien par 

< àiouoni . 
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ment l'ouvrage était ennuyeux 
et dénué d’intérêt , mais encore 
l’auteur n’y avait eu aucuu 
égard à la différence des temps, 
des mœurs, des usages, etc. Va- 
laresso, pour faire sentir le ridi- 
cule de celte composition insi- 
pide , publia , sous le nom 
emprunté de CatluJJio Panchia- 
no, urre sorte de parodie du 
premier ouvrage j intitulée : Il 
Rutzvanscad il giovane arciso- 
pratragœhïssima tragedia. Celte 
pièce eut le plus grand succès, 
et donna lieu au chevalier Uze- 
vedo d’insérer à la louange de 
Zacharie Valaresso les deux vers 
suivants dans son poème intitulé 
Venelice urbis descriptio , liv. »i , 
v. 218 : 

Tu Valaretn , »ale».potuini vincere Grsrcoi 
Kl lepide inaeatus ridetido dicne verum. • 

• 

Il y a cela de plaisant dans cette 
pièce, que vers k fin tous les 
acteurs quittent la scène, et que 
les assistants demandant à grand 
bruit qu’ils reparaissent , le souf- 
‘fleur vient sur le théâtre uu pa- 
pier à la main, et débite ces 
vers : 

• 

Udilori, m’accorgo ch‘ n.tpiliatc 

Chu nuova dulla pugna alcun vi porii; 

Ma l'a.'pcUatc in vuu : luili sou morti. 

L’ouvrage fut réimprimé à Ve- 
nise, »79t , dans le 5 e vol. du 
Pai'nasso italiano, page 207. Va- 
laresso mourut le 23 mars «769. 

VALART (Joseph ), prêtre, 
né au hameau de Sortel , dans le 
diocèse d’Amiens, et mort dans 
la capitalede la Picardieen 1*786, 
s’est fait un nom parmi les gram- 
mairiens latins. Il entra en lice 
avec plusieurs littérateurs dis- 
tingués, sur différentes ques- 
tions relatives à cet ancien , ri- 
che, énergique et magnifique 
idiome, et donna à connaître 
qu’il le possédait à fond. Le P. 
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I)e,sLi!lons ayant- publié se» Fa- 
bles, M. Valart fit des remarques 
critiques, dont quelques-unes 
se trouvèrent justes; le savant et 
modeste fabuliste en profila. On 
a de lui un Rudiment, une Pro- 
sodie, les Paraboles de l’ Evangile 
mises en un latin à portée des 
commençants, avec la tradüc- 
tiou iulcrlméairc, une Géogra- 
phie, une Grammaire française , 
une Traduction de Cornélius- 
Nepos. Mais ce qui luitk fait le 
plus de réputation, c’est une 
édition latine de l 'Imitation de 
J.-C.; non pas parce qu’elle-eut 
du succès, mais parce qu’elle 
arma contre lui les savants et les 
vrÿis amis de ce petit livre pré- 
cieux, indignés de le voir mutilé 
et défiguré de mille manières,, 
sous «prétexte de le mettre en 
bon 4 atin , ou' pour faire dispa- 
raîtrp les .germaniciynes , qui 
réfutaient la' prétention des ger- 
sénites, dont M. Valart s’était 
fait le champion ; de manière 
que, selon l’expression d’un cri-, 
t.que ingénieux et sensible, il 
avait fait de ce livre inestimable 
un nouveau ÿéiphode : 

Alqtie hic Priotniiem laniittum corpore lolo 

IVipliotium tldcl , « liefnitn crudrliter ora. 

On maituiquc atnbai, populalaque tempora raplic 

▲uiibus, ei milieu iiilioiienio vulnrre nare*.. . 

Qui*, tam crudelea optàfil tutnere panM ? 

Gui tsQium de t« ficuit ? 

Exito. VI, 494 j • 

En 1 764 , >1 a donné une seconde 
édition de cet ouvrage si étran- 
gement défiguré} et en 1766, 
une traduction française. Dans 
cette traduction , l’auteur a .ren- 
du commc.il a pu les mots latins 
qui détruisaient le gersénisme ; 
mais voyant que cela n’allait 
pas, il, a pris le parti de les rè- 
trandier dans le texte latin, 
coutinc on le voit dans l’édition 
donnée en 1773, où le mot eJC- 
tçrit*s( liv. j, ch. t ,n, 3 ) est 
. omis, quoique daus la traduc- 
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tiou de 1766 il soit repdu par 
les mots par cœur. Tout cela a 
paru répandre quelque nuage 
sur la franchise et la bonne foi 
de M. Valart; mais il est raison- 
nable de - ne pas juger trop 
sévèrement un homme qui , pro- 
fondément engagé dans une 
mauvaise cause , n’a 'pas exacte- 
ment la force d’dme nécessaire 
pour donner un désaveu formel, 
et .rejeter lès.*pelUs moyens qui 
semblent pouvoir l’en dispenser*.- 
( Voyez Kf.mpis , Naudé ,>Gerson, 
Amort, Quatremaire, Ro#weide,’ 
et le Joum. hist. et litt . , i 5 mai* 
1788 , page ip4.-) , ■ 

+ VALAZK (Charles Elë«rttfrè 
Dufriche), naquit il Alençon le 
23 janvier 1751, suivit- d’abord 
la carrière des armes et ensuite 
le barreau; lors de la révolution, 
il était avocat et propriétaire eu L 
tivaleur. En 178911 embrassade 
parti po; ru lai rc ; eu 1792 il de- 
vint maire d’Essav , petite ville 
près d’AletiÇon , où, il faisait exé- 
cuter rigoureusement- les décrets 
les' plus .révolutionnaires , ert 
même temps qu’il parcourait les 
campagnes pour y propager les 
principes du jpur. Nommé 4 la 
convention nationale,.)! s’atta- 
cha au parti de la Gironde,,- et se 
livra à toute la fouguede son Ca- 
ractère et du républicanisme. H 
8e déchaîna contré les prêtres; 
les nobles et la cour, fil le rap- 
pbrt des crimes imputés 4 Louis 
XVI ; dont il Vota la mort. H était 
liéd’une amitié intime avec Ver- 
griiaud , et seconda tous ses pro- 
jets : Marat le qualifiait de chef 
des ■ hommes d'état, tl s’éleva 
contre la commune de Paris . et 
se moutra Penne'inj constant des 
jacobins; aussi to 3 f"mai il fut 
entraîné dans la chute des giron- 
dins, après les avoir défendus 
avec' courage jusqu’au dernier 
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moment. Il ne voulut pas s'éva- 
der, cl le a juin il sc vit décrété 
d’accusation, déclaré en état 
d’arrestation, et coudamné à 
mort le 3 o octobre; il se poignar- 
da dès qu’il cul entendu sou ju- 
gement. Les ' implacables enne- 
mis des girondins firent conduire 
son corps sur une charrette 
jusqu’au pied de- l'échafaud, 
où périrent plusieurs de scs 
collègues. Il a laissé : i u Lois 
penales dans l’ordre naturel 
des devoirs, des vices et des 
crimes, 1684, in- 8 ' 1 , réimpr. en 
180a par les soins du juriscon- 
sulte Dufriche de foulâmes. 
Voici le jugement que porte un 
biographe sur. ce livre, qui fit 
d’aboid beaucoup de bruit : a Ou 
» admire (dit-il) dans cet ou* 
» \ rage utile et méthodique une 
» division nouvelle et juste des 
» actions morales de l'homme , 
» en vertus, devoirs, vices et 
» crimes. Valazé a fait des ob- 
» servalions , au second livre, 
» sur l’ordre de préférence des 
» vertus les unes aux autres; des 
» devoirs entre eux; sur le degré 
» différent qu’inspirent les diffé- 
» rentes classes et les différents 
» genres de vices et de crimes. 
» Le second livre renferme en- 
». core de bonnes idées sur le 
» mariage, sur la pudeur cl scs 
» avantages. L’article sur l’usure 
» est neuf et intéressant; celui 
» sur les monopoleurs est un 
» morceau précieux,' fait pour 
» ctic .consulté; il eu est de 
» meme de l’article sur l’infa- 
» mie. Dans le onzième il essaya 
» de prouver la nécessité d’a- 
» bolir la peine de .mort , les 
» asiles et les lettres dt^gtàcn, 
» cl d’admettre l'uniformité des 
» peines pour tous les ci to v eus... 
» etc. » v .ous.n’c\a ninerous pas 
jusqu’à quel point cet éloge est 
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juste, mais nous croyons cepen- 
dant que les dernières phrases 
sc ressentent d’un philanthro- 
pisme excessif, qui n’est «pas 
toujours utile au bon ordre des 
choses, ni à cclexcmplefrappaut 
que doit offrir ta punition du 
crime. 2° le Rêve, conte qu’011 
trouve dans la Bibliothèque des 
romans, Paris, 1 78a; 3 U A mon 
fils , ibid., 1 ^ 85 , in 8'; 4 ° Défense 
des accuses au 3 i mai l'q'j, in-8". 
L’auteur rédigea cet écrit dans 
sa prison ; mais ayant appris 
qu’011 ne permettait aux accusés 
aucun moyen de défcqse,il le 
cacha dans sa' même prison, où 
un de ses collègues l’ayant trou- 
vé, le publia dans la suite. Tons 
les ouvrages ci-dessus mention- 
nés sont eu générai (sa Défense 
exceptée) calqués sur ces princi- 
pes de philosophisme qui* le 
jetèrent dans la révolution et 
causèrent sa fin tragique. Valazé 
a laissé quelques manuscrits, 
comme une suite aux Lois pé- 
nales, un Mémoire sur les causes 
de l’élévation des vapeurs dans 
l’atmosphère, et une Kxjüicalion 
des tuyaux capillaires, etc. 

•}• V ALCA 1 U 1 KL ( don Joseph- 
Anlouio), agronome espagnol , 
naquit à Valence en 1724* Vivant 
sur unsol fertile en toutes sortes 
de productions, et dont les cam- 
pagnes offrent l’aspect d’un jar- 
din toujours riant , il consacra 
ses veilles à l’étude de l’agricul- 
ture, et suivit avec honneur les 
traces de (’.oluinellc et du célèbre 
Alonse d’Herrera. Ce fut par les 
soins de cette homme laborieux, 
mort vers l’an i 56 o, que l’Espa- 
gne, et surtout le royaume de 
Valence et la Catalogne, avaient 
vu prospérer de nouveau l’agri- 
culture ; mais les différentes 
guerres, et notamment celle de 
lu succession, l’avaient rcplongéo 
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dan» l’anéantissement. Valcar- 
cel, 'après avoir voyagé en diffé- 
rentes parties de l’Europe, et 
s'être nourri de la lecture des 
livres classiques sur la matière 
dont il voulait traiter, publia 
différents ouvrages relatifs aux 
différents genres de culture , 
tels que : i° Instructions sur la 
culture du riz, une des plus ri- 
ches productions du sol de Va- 
lence; 2° Instructions sur la cul- 
turedulin, etc. MaisJ’oüvrage qui 
lui fit le plus d’honneur fut son 
Agriculture generale, Valence, 
176a, 1773, 7 vol. in-4°, qui a 
eu un grand nombre d’éditions. 
Valcarcel était membre de plu- 
sieurs académies et de presque 
toutes les sociétés dites des Amis 
du pays, établies dans plusieurs 
provincesen Espagne. 11 mourut 
00*1793, âgé de 69 ans. Il était 
très pieux, et mena toujours une 
vie pure. 

f VALCARCEL-PIO (don An- 
toine), comte deLumiareSp an- 
tiquaire espagnol , naquit a Ali- 
cante, en 1738, de la princesse 
Pio de ÿavoic , veuve du comte 
de Fuen-Salida, grand d’Espagne, 
et du marquis de Valcarcel, gen- 
tilhomme de la princesse et puis 
son époux. Ce mariage inégal va- 
lut à la princesse Pio d’étre exi- 
lée de la cour, et reléguée à Ali- 
cante. Le comte de Lumiares 
était né avec d’heureuses dispo- 
sitions pour l’étude, mais une 
jenuesse déréglée l’empêchait de 
se livrer à aucune occupation sé- 
rieuse. Scs dissipations, ses pio- 
digalitcs, et le peu d’égardsqu’il 
avait pour une épouse aimable 
et vertueuse, forcèrent son père 
à le faire enfermer dans le châ- 
teau d’Alicante. C’est là qu’il fit 
la counaissance du célèbre-Yclas- 
quez, marquis de Valdcflores, 
alors prisonnier d’état, qui lui 
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inspira du goût pour les antiqui- 
tés. C’est sous la direction de ce 
savant qu’il apprit les langues 
savantes, l’histoire, les mathé- 
matiques, les sciences naturel- 
les, etc. Il resta dans le château 
près de quatre ans, étudiant les 
jours et les nuits; et quoique le 
marquis son père lui eût fait, à 
plusieurs reprises, offrir la li- 
berté , il la refusa jusqu’à ce 
qu’il crût pouvoir cultiver de 
lui-mémc-lcs connaissances qu’il 
avait acquises. Il partagea alors 
son temps entre l’étude cl scs 
anciennes habitudes; il parcou- 
rut toute l’Espagne pour en exa- 
miner les anciens monuments, 
fit divers voyages en France et 
en Italie, ornant sonespiit de 
houvcllcsconnaissances; il apprit 
la peirrture , l’architecture , la 
musique, les langues française, 
anglaise et italienne , qu’il par- 
lait ffn perfection. Le comte de 
Lumiares était intime ami du 
marquis de la Romana, général 
espagnol, et il serait difficile de 
trouver deux hommes plus in- 
struits, plus dissipés et plus-bi- 
zarres. Ils se livraient en même 
tempîà l’étudedepresque toutes 
les sciences, aux plaisirs de toute 
espèce, tandis qu’ils s’affichaient 
souvent par des goûts tout-à-f;*it 
singuliers. Lorsqu’ils demeu- 
raient à Valence, on les voyait 
tantôt sur une terrasse pratiquée 
au-dessus de leur maison, s’amu- 
ser au jeu puéril de faire partir 
un cerf-volant; tantôt, pour de- 
venir, à ce qu’ils croyaient, plus 
robustes, ils s’exposaient en che- 
mise, sur leur terrasse, à la cha- 
leur comme au froid , et ils 
appellent cela des bains d’air ; 
tantôt ils devenaient cuisiniers 
ou .limonadiers, et se plaisaient 
à régaler leurs amis de leurs ra- 
goûts et de leurs boissons. Ce- 
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pendant le premier, placé dans 
une société de savants, se faisait 
admirer et respecter; elle se- 
cond, au milieu des armées, 
inspirait’à scs inférieurs de l'es- 
time pour ses talents militaires, 
et une obéissance sans bornes. 
Dans le dernier voyage que le 
comte de Lumiares fil à la cour, 
après la mort de son père, il y 
vint pour solliciter les titres de 
prince et de grand d’Espagne, du 
chef de sa mère, soeur et héritière 
du prince 1*10. Mais un esprit 
indépendant , caustique, et des 
mœurs peu réglées, rendirent ses 
démarches inutiles ; et ces titres 
ne furent ensuite accordés qu’à 
l’aîné de scs deux fils. Valcarcel- 
Pio mourut à Valence, en février 
1801, après avoir notablement 
détérioré sa fortune. O11 a de 
Itii : i° Recueil de médailles in- 
connues des peuples anciens de 
l'Espagne , avec leur explica- 
tion , Valence, 1775. Cet écrit 
précieux fournit à l’auteur l’idée 
tic former son cabinet de mé- 
dailles , qu’il porta au nombre 
de i 5 oo. 2° Dissertations sur les 
monuments anciens appele'slhirvos 
Sagunlinos, avec les inscriptions 
de Sagunte ( à présent Moryie- 
dro^), ibid. , 1779, in-8" ; 3 ° 
Description de Lucentum , ville 
ancienne , appelée à présent Ali- 
cante , avec l’explication des in- 
scriptions , statues , médailles , 
etc. , trouvées dans ses ruines , 
ibid., 1 7 &o ; 4 “ Inscriptions de 
CnrlhagoNova , ville ancienne, 
appelée aujourd’hui Carthagènc, 
ibid., 1782; 5 ° Explications des 
inscriptions et des statues ancien- 
nes d'A Imazarron, ville du royau- 
me de Murcie, Valence, 1776, 
1 78.3 ; 6° Observations sur la si- 
tuation de la colonie Illici , ibid ., 
1 784. Le comte de Lumiares était 
un excellent physicien et un 
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bon naturaliste; indépendam- 
ment de son cabinet de médail- 
les, il en forma un autre d’Jiis- 
toire naturelle, et possédait une 
riche collection de machines et 
d’instruments de - mathémati- 
ques. 

+ VALCARENGHI (Paql) .mé- 
decin de Crémone , où il naquit 
vers 1750. Il était très versé dans 
la lecture des auteurs Anciens et 
modernes , possédait plusieurs 
langues savqutes, et professa 
successivement son art à l’uni-» 
versilé de Pavieet à l’école pala- 
tine deMilan. Il fut très heureux 
dans ses cures, dans lesquelles 
il suivait la méthode la plus 
simple, et qui lui procurèrent 
beaucoup de richesses. Il a écrit 
un grand nombre d’ouvrages , 
dont voici les principaux : i° De 
additœ anévrysmale observatio- 
nes binæ cum animadversionibus, 
Crémone, 174*; 3 ° DiSsertatio 
medica cpistolaris de virgine cre- . 
monensi quœ per plures annos 
malejiciala fuit , ibid. , 1746. Il 
s’agtt dans cette dissertation 
d’une jeune fille qui vomissait^ 
à des temps indéterminés, des 
pierres, des^iguilles, des mor- 
ceaux de fer et de verre. Valca- 
reqghi s’efforce d’expliquer ce 
phénomène , qui paraissait ex- 
traordiimire , et qu’ri attribue à 
des causes naturelles. 3 " In 
Ebenbitar tractatum de malis li- 
monis commentaria , ibid., 1758. 
Cet ouvrage est partagé eu tjouze 
chapitres, où il parledes limons 
en général, de leurs différences, 
de leurs propriétés, etc. Valca- 
renghi était membre de plusieurs 
académies, et-agrégéaux collè- 
ges de médecine de Milan, de 
Cr<ynone, de Ferrare, do Bolo- 
gne , etc. Il mourut en 1781. 

VALCK.E ( Pierre - François ), 
curé de Rumbccke et doyen ru- 
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val de Roulcrs, au diocèse de 
lkuges, est mort le a 3 janvier 
1787, à l’dge de 79 ans, après 
avoir donné, dans le cours d’une 
longue vie, le plus éclatant spec- 
tacle de toutes les vertus pasto- 
rales, et multiplié non-seulement 
parmi scs ouadlcs, mais partout 
où il a pu avoir accès, les fruits 
d’un zèle actif, éclairé, charita- 
ble. Scs Sermons distingués par 
une éloquence si ni pic, touchante 
et pleine d’onction , ont été im- 
punies sous les auspices de M. 
ihenart ,' évêque de Bruges ; ses 
Exhortations annuelles aux cu- 
rés, .lors de la distribution des 
saintes huiles, ont paru à Bruges 
en 1780. Ou a encore de lui la 
Traduction en langue flamande 
de plusieurs ouvrages de piété. 

•j* VAI.DEN (Thomas de), reli- 
gieux de l’ordre des cannes, 
ainsi nommé du village de Vul- 
deu en Angleterre, lieu de sa 
naissaifte, se distingua dans son 
oidrc par sou savoir. Il avait 
étudié ii l’université d’Oxford, 
ou il s’était fait recevoir docteur 
eu théologie. Il assista aux con- 
ciles de Pise et de Constance. 
Henri V, roi d' Angleterre , le 
prit pour $011 confesseur; il ac- 
compagna ce roi dans son expé- 
dition contre laFTance. Il v mou- 
rut en lipo. On a du P* Je Val- 
den un ouvrage intitulé Doctri- 
ne île l'antiquité , concernant la 
foi de l' Eglise catholique, contre 
les sectateurs de Wiclef et de 
Jean Hus, en 3 vol., imprimé à 
Paris et ensuite à Salamanque 
et à Venise, avec l’approbation 
du pape Martin V, à qui il est 
dédié. Valden y combat vigou- 
reusement les erreurs de ces 
hérétiques. Dans sou preipicr 
volume, il réfute celles qui ont 
rapport aux attributs de Dieu, 
à la nature de l’homme et à l’in- 
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carnation. 11 prouve la primauté 
du pape, et l’institution divine 
de l’épiscopat. Il en défend la 
juridiction et les prérogatives; 
il établit les droits des autres 
pasteurs, justifie les vœux et la 
profession religieuse, etc. Il ex- 
pose, dans le second volume , 
laijoctrine de l'Eglise concernant 
les sacrements, et démontre, 
contre Wiclef , que leur effica- 
cité ne dépend point des dispo- 
sitions et de la saintetédes ecclé- 
siastiques; mais que ceux-ci, 
fussent il en étal de péché, ad- 
ministrent les sacrements et con- 
sacrent validemcnl, 11 parle en- 
suite de l’eucharistie , et, après 
avoir rapporté les preuves de la 
présence réelle et Je la transsub- 
stantiation , il fait voir que la 
communion sous les deux espè- 
ces n’est point de nécessité ab- 
solue. Dans le troisième volume, 
il établit la distinction qu’il y a 
entre Iqp évêques et les prêtres , 
et la supériorité des premiers. 
Il traite ensuite des autres points 
de foi attaqués par Wiclef, et il 
les défend. La manière de pro- 
céder du P. de Valden est do 
commencer par rapporter les er- 
reurs qu’il se propose de com- 
battre ; de leur opposer les pages 
de l’Ecriture sainte, des Pères, 
et des auteurs ecclésiastiques 
qui leur sont contraires, cl de 
tirer en peu de mots les consé- 
quences qui en dérivent ; en sor- 
te que le fond de son ouvrage 
consiste dans un recueil de pas- 
sageset de textes qui'coucernent 
les matières dont il Liai te ; ce 
qui l’a rendu d’une grande uti- 
lité aux théologiens et aux con- 
troversisles qui sont venus apiès 
lui, en leur offrant des maté- 
riaux tout préparés. 

■f VALDES (Jean de), peintre 
espaguol , naquit à Séville vcis 
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l’an 1620 , et devint chef de l’a- 
cadémie de |)cintuvn de cette 
ville. Il a beaucoup travaillé 
pour les églises de l’Andalousie; 
'ruais il se plaisait surtout à trai- 
ter des sujets hideux avec une 
vérité frappante qui faisait fris- 
sonner. On conserve entre autres 
un tableau de lui, à Scville , .re- 
présentant un cadavre à moitié 
rongé de vers, dont la vue ins- 
pire l’effroi. Son plusgrand plai- 
sir était de passer dés jours en- 
tiers dans des caveaux funérai- 
res, pour y dessiner les objets 
qui causaient le plus d’horreur. 
Ce goût était un effet naturel de 
son caractère sombre et mélan- 
colique. Il était néanmoins pieux 
et bienfaisant ,'cl 011 rie lui con- 
nut aucune espèce de vices. 11 
mourut en 1691. 

VALDO (Pierre), hérésiarque, 
né, au bourg de Yaud en Dau- 
phiné, d’où il prit son nom. 11 
fît traduire la Bible pour l’usage 
des pauvres, et commença à 
dogmatiser à Lyon , vers 1 180. 
Ses disciples fuient appelés vau- 
dois, du nom du pays de leur 
maître, ou gueux ^e Lyon, de 
la ville où celte secte prit nais- 
sance, ou sabatès , à cause de 
leur chaussure singulière. La 
mort d’un ami de Valdo, qui 
ex pi ra subi lemen t en sa présence, 
le frappa tellement, qu’il distri- 
bua aussitôt aux pauvres une 
grande somme d’argent. Cette 
générosité en attira une prodi- 
gieuse quantité à sa suite. Leur 
bienfaiteur voulut bientôt de.vc-Q 
nir leur maître. Comme il était 
un peu lettré, il leur expliquait 
le nouveau Testament e:i lan- 
gue vulgaire. Les ecclésiastiques 
ayant blâmé sa témérité, il se 
déchaîna contre eux et contre 
leur autorité, en leur égalant 
les laïcs. Il y a des auteurs qui 
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prétendent que Valdo ne poussa 
pas plus loin ses erreurs; mais 
ue ses disciples s'élânt répan- 
us en Dauphiné, en Langue- 
doc, en Catalogne., etc., et s’é- 
tant mélés avec les arnaldistcs 
et les albigeois , adoptèrent plu- 
sieurs crreuis de ceux-ci. Beau- 
coup de protestants, et Voltaire 
dans sou Histoire générale , ont 
voulu confondre les albigeois et 
les vaudois ; mais Bossuet ( Hist . 
des Far., liv. tx ) et Litnbrodr 
protestant ( Hist. de 1 ‘ Inquisi- 
tion ) ont donné des preuves in- 
contestables de la distinction 
qu’d faut faire entre lesalbigciés 
et les vaudois. [ Les vaudois, 
chassés de toute l’Europe, se son t 
cependant maintenus dans les 
trois vallées du Piémont, où ils 
s’étaient d’abord établis, y for- 
ment une population de 20,000 
amas, et y possèdent treize égli- 
ses. Le roi de Sardaigne leur a 
accordé, par une ordonnance du 

10 janvier 1824, la permission 
de bâtir un hôpital pour leurs 
pauvres malades, et de le faire 
desservir par un médecin et un 
chirurgien de leur croyance. 
Voyez sur leur secte , V Histoire, 
des variations, le Dictionnaire 
des hérésies , etc. ■] 

VALENÇAl. V oy. Estampe'. 

VALENCE. Voyez Parés et 
Thomas. 

•j- V A LENCE (Cyrus-Marie- 
' Alexandre deTbimbrune, comte 
de), naquit à Agen en s’fîq, 
d’une ancienne famille, dont uu 
desancètres se trouva à la bataille 
de Bouvines, avec le grade de 
capitaine. Le père du comte de 
Valence était lieutenant-général 
et ses oncles officiers-généraux. 
Destiné au service de l’artillerie, 

11 se rendit en 1774 à Strasbourg, 
où il y avait alors d'excellentes 
écoles de stratégie. Nommé en 
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1 778 capitaine au régime» t royal- 
cavalcrie, il devint successive- 
ment aidé-de-camp du maréchal 
Devaux, et en 1784, colonel eu 
second au régiment de Bretagne. 
Son mariage avec la fille de ma- 
dame la comtesse de Genlis lui 
fit obtenir la charge de premier 
écuyer du duc d’Orléans , avec 
le grade de colonel du régiment 
de Chartres dragons, et la croix 
de l’ordre de Saint-Lazare. E11 
1789, et à l’époque des élections 
des états-généraux, Valence as- 
sista aux assemblées de Cahors 
c! de Paris. Il fut élu par la no- 
blesse de Paris pour un de ses 
députés suppléants, et presque 
eu même temps, 011 lui confia 
le commandement du départe- 
ment de la Sarlhe. Lors du voyage 
de Louis XVI à Varennes, et dans 
la journée du a^juin , il se pré- 
senta à l’Assemblée cnnstitumtc 
et lui prêta serment de fidélité. 
Cet acte de dévouement fut fa- 
vorable à son avancement. 11 
passa, en 1791, à l’armée du 
Nord , eu qualité de maréchal- 
de-camp, et bientôt arriva la dé- 
sastreuse journéé du 10 aoùt.f/-''. 
Louis XVI. ) Celle j ournée étant 
suivie des défaites de Mous, de 
Tournay, et de l’assassinat du 
général Dillou; le gouvernement 
d’alors crut devoir réorganiser 
l’armée : il mit le général Va- 
lence à la tête de tous les grena- 
diers, et le nomma lieutenant-’ 
général. Il prit la première ville 
et les premiers canons sur les Au- 
trichiens. A la bataille de Valmy 
il commanda l’aile gauche, èt 
reçut la capitulation de Verdun, 
puis signa celle Ae Longwy avec 
le prince de Brunswick. Ces ex- 
ploits l’ayant fait nommer géné- 
ral en chef de l’armée des Ar- 
dennes, il se porta sur Givct et 
sur Charlcmont, s’empara de 
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Dinant, de Charleroi , et de tous 
les pays situés entre la Sambre 
et la Meuse, comme Nivelle, la 
Forêt de Soignies, etc. , en con- 
tribuant ainsi à l’évacuation de* 
la Belgique. Il assiégea le châ- 
teau de Namur, contre Beaulieu 
et Schreder, qu’il battit à Vivier- 
Lagueau. Après cette victoire, il 
s’empara de Namur, cl y fil 4 , 00c» 
prisonniers. Le gouvernement 
l’avait choisi pour commander 
l'expédition contre les Indes 
orientales, qu’on préparait en 
secret ; mais cette expédition 
n’eut pas lieu. Valence retourna 
en Belgique, à la demande du 
géuéral Dumouriez. 11 se distin- 
gua à Tirlemont , et encore da- 
vantagea la bataille deNer^ inde, 
où il commandait l’aile droite. 
S’étant mis à la tête de la cavale- 
rie, il culbuta les Autrichiens, 
ramena l’infanterie au combat, 
reprit les villages perdus, vail- 
lamment secondé par le centre , 
sous les ordres du duc de Char- 
tres ( aujourd’hui duc d’Or- 
léans ); mais le désordre qui 
régnait dans l’aile gauche arra- 
cha la vicaire aux Françaisi 
Ayantrcçu une blessureau front, 
le général Valence se fil conduire 
à Bruxelles. Il demanda un congé 
qui lui fut refusé par'Beurnon- 
ville, ministre de la guerre; et 
lorsque ses blessures le lui per- 
mirent, il se rendit à Valencien- 
nes, puis partit pqur Bruxelles , 
où il était rappelé par Dumou- 
riez. Peu de temps après , celui- 
fci passa du côté des Autrichiens, 
et Valence se vit accuser par;Du- 
buisson , commissaire du conseil 
exéculifj, de s’être trouvé pré- 
sent à la conférence où Dumou- 
riez avait manifesté Jses projets 
de rébellion. "Quoi qu’il en soit. 
Valence envoya sa démission au 
président de l’Assemblée ccn- 
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ventionnellc, et se rendit à Lon- 
dres, où Pitt ne lui permit pas 
de résider. En même-temps, Ro- 
bespierre demandait que toute 
la famille du général Valence fût 
jugée par le tribunal révolution- 
naire. Ce général se réfugia dans 
une ferme éloignée du llolstein, 
avec sa fille aînée et sa belle- 
mère, madame de Genlis. Com- 
me il avait grand soin dq n’en- 
tretenir aucune communication 
avec les émigrés, il ne fut point 
compris dans la loi de l’an iv 
(1795) contre ces derniers. Ce- 
pendant il avait demandé qu’on 
nommât des juges pour exami- 
ner sa conduite; mais le Direc- 
toire s’y refusa. Il rentra en 
France après le 18 brumaire, et 
résida, en 1801, le canton de 
éry , département de la Marne, 
dont le collège électoral l’élut 
candidat au Sénat en i 8 o 3 . Il y 
siégea en i 8 o 5 , et reçut à la 
même époque le titre de com- 
mandant de la Légion -d’IIon- 
ncur. Deux ans apres, il eut le 
commandement de la cinquiè- 
me division de réserve, et, en 
1808, il passa en Espagne. 11 fut 
décoré l’année Suivante de la 
giaude croix de Saint-Henri de 
Saxe, et eu 1813 il se rendit à 
lagrande armée, où il commanda 
une division en Lithuanie , sous 
les ordres du général deNansou- 
ty , et se fit remarquer par sa 
bravoure, au combat de Mohi- 
low. Une maladie qui lui sur- 
vint à Smolensko l’obligea de 
retourner en France, et il évita 
ainsi les dangers delà désastreuse 
retraite de Moskou. En décembre 
1 8 1 3 , il fut envoyé comme com- 
missaire extraordinaire , ^Besan- 
çon , et pourvut ù la défense de 
cette ville. Les alliés se trouvant 
déjà sur le territoire français , 
M. de Valence, avant réuni une 
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colonne de gardes nationales et 
de troupeU-égulières , se porta , 
en janvier* 1814, sur Gray, où 
il manœuvra avet une si grande 
habileté, qu’il tint l’ennemi en 
échec pendant septjours. Revenu 
à Paris au 1" avril, il adhéra à 
la déchéance de Buonaparte, et 
on trouve son 410m , comme se- 
crétaircdu sénat, dans l’acte qui 
la prononce. Compris le 4 juin 

1814 dans la création des pairs de 
France, il eut, peu de mois 
après, le corBoîi de grand-offi- 
cier delà Légion-d’Honneur. Ce- 
pendant, au retour de Buona- 
parte de l’îled’Elbe , il resta- dan s 
la chambre des pairs, et apitis 
la bataille de Waterloo ( enjuin 

1 8 1 5 ) , il parut vouloir entra- 
ver le mouvementPqui tendait 
à arracher le pouvoir des mains 
de Napoléon. Scs discours exci- 
tèrent les murmures de la majo- 
rité de l’assemblée. Pontecoulan 
et Boissy-d’Anglas le menaçèrent 
de le rappeler à l’ordre. Malgré 
cela, il fut, ce môme jour, 21 
juin, un des commissaires que 
le gouvernement provisoire en- 
voya auprès de Blücher pour 
demander un armistice que ce 
général refusa. Dans la séance dit 
7 juillet , il se plaignit haute- 
ment des Prussiens, qui avaient 
envahi le palais de la chambre 
des pairs. A ia seconde restaura- 
tion , il fut exclu de la chambre 
des pairs, et mis à la retraite. 
Réi u tégré dans cette même cham- 
bre le 21 novembre 1819, il sa 
rangea du côté de l’opposition , 
se prononça pour la loi des élec- 
tions du 5 février, combattit 
celles contre la liberté de la 
presse et la liberté individuelle. 
Il allait faire partie de l’associa- 
tion des souscriptions nalionalqs , 
dont le but était de fonder des 
secours pour les détenus sans 
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jugement pour les délits politi- 
ques; mais les minimes firent 
attaquer par les tribunaux cette 
association, qui fut dissoute. Il 
prononça , en 1820 , à la cham- 
bre des pairs, VEloge du géné- 
ral Coland, so h collègue, et eu 
i8'ja il demanda, par un dis- 
cours éloquent , 1^ réhabilitation 
de Lesurque.-i, exécuté sous le 
directoire, et reconnu inYiocent 
d’un vol commis sur une dili- 
gence. 11 ne put voir l’issue de 
celte affaire, la tnefft l’avant sur- 
pris le 4 février de cette même 
année 182a, à l’âge de soixante- 
cinq «ans. Le comte de Valence 
fi*t inhumé au Père-la-Chaise : 
le général Dulauloy prononça 
1111 discours sur sa tombe, et La- 
cépèdc son Qiloge funèbre à la 
chambic des pairs le u3*mars. 
Le comte de Valence n’a laissé 
que deux filles, dont l’aînée aété 
mariée au comte de Celles , dé- 
puté à la seconde chambre des 
états - généraux des Pays- Ras ; 
et la seconde a épousé le général 
Gérard, membre de la chambre 
des députés à Paris. Pendant son 
séjour dans leduclréde I loi stei rt . 
Le général Valence publia un 
écrit intitule : EssaJ sur les fi- 
nances de la république françai- 
se, et sur les moyens d’ anéantir 
les assignats , Hambourg, 179(1, 
in-8°. # 

VALENS ( Valeri us ), était pro- 
consul d’Achaïe, lorsqu’une par- 
tie de l’Orient se souleva contre 
Gallicn et reconnut Marcien. Le 
nouvel empereur, craignant qtre 
Valons n’armât contre lui, en- 
vova une petite armée comman- 
dée parPison pour le surprendre 
et lui ôter la vie. Valons se 
voyant poursuivi , se fit recon- 
naître empereur dans la Macé- 
doine, cl se défit de Pison. Mais 
il fut tué peu de jours apres 
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par ses Soldats , en juin 9.G1 , 
après six semaines de règne. 

VALENS ( Flavius ), empe- 
reur , était fils puîné de Graticn, 
surnommé le Cordicr. ( Voyez 
Ghatien. ) Il naquit près de Ci- 
bale eu Pannonie, vers l’an 3 .>. 8 , 
et fut associé à l’empire, l’an 
364 , par son frèreValentinien P p , 
qui lui donna le gouvernement 
de l’Orient en 305 . Les deux 
empereurs signalèrent le com- 
mencement de leur règne par 
plusieurs lois en faveur du chris- 
tianisme; mais Valens ne tarda 
pas à se laisser surprendre par 
les ariens, et à se déclarer hau- 
tement leur protecteur. Effrayé 
par la révolte de Protyipe , il vou- 
lut d’abord quitter la pourpre; 
mais il reprit courage, défit son 
ennemi dans une campagne de 
Phrygie en 366 , et lui fit couper 
la tête. Après avoir pacifie l’em- 
pire, il se fit conférer le baptême 
par Eudoxc de Constantinople, 
arien , qui l’obligea par serment 
de soutenir scs erreurs. Il obtint 
facilement ce serment d’un em- 
pereur qui avait déjà persécuté 
les orthodoxes; sa haine contre 
eux fut lenforcée par Albia L)o- 
minica, sa femme. Il publia un 
édit pour' exiler les prélats ca- 
tholiques; édit qui fut exécuté 
avec la dernière rigueur. Mais 
l’orgueil du tyran 11e tint pas 
contre la fermeté de saint Basile. 
Il fut obligé de respecter ce grand 
homme, et, effrayé par un pro- 
dige, il fit déchirer le décret 
d’exil donné contre lui. On sait 
la réponse que le saint évêque 
fit au préfet Modeste. ( Voyez 
Basile. ) Il ne se montra pas au- 
trement envers l’empereur, o Ya- 
« lens, dit saint Grégoire de Na- 
» zianze, ne pouvant so résoudre 
» à accepter véritablement, la 
» communion de saint Basile, 
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• » par la honte «le changer de 
» parti , ne laissa pas de l’accep- 
» ter extérieurement eu venant 
# dans l’église. Il v entra donc le 
» jour de l'Epiphanie , environ- 
» né de tous ses gardes, et se 
>f mêla, pour la forme, au peuple' 
» catholique. Quand il entendit 
» le chant des psaumes , qu’il vit 
» çe peuple immense, et l’ordre 
» qui régnait dans le sanctuaire, 
» ics ministres sacrés, plus scin- 
» hlahlcs à des anges qu’à des 
» hommes, saint Basile devant 
» l’autel, le corps immobile, le 
«•regard fixe, l’esprit uni à Dieu, 
» comme s’il ne fût rien arrivé 
» d’extraordinaire, ceux qui l’en- 
» vironnaient, remplis de crain- 
» te et de respect; quand Va- 
» iens, dis-je, vit tout ccl?, la 
» tète lui tourna et sa vue s’ob- 
» s.curcrt. On ne s’en aperçut pa* 
» d’abord; mais quand il fallut 
» apporter à la sainte table sou 
» offrande, qu’il avait faite de 
» sa main, voyant que personne 
» ne la recevait suivant la cou- 
» tume, parce qu’on ne savait si 
» saint Basile voudrait l’accepter, 
» il chancela de telle sorte, que 
» si un des ministres de l’autel 
u ne lui eût tendu Ja main pour 
» le soutenir, il serait tombé 
» honteusement. » Sa cruelle 
impiété se sou tint mieux ailleurs, 
il alla à Anthioclic, où il exila 
Méiccc; à Edesse et ailleurs , où 
il persécuta cruellement les or- 
thodoxes, surtout les moines. 
Il fit la guerre aux Goths, parce 
qu’ils avaient donné du secours 
à Procope. Cette guerre eut le 
plus heureux succès. Les Bar- 
bares, effrayés des victoires de 
Valens, forcèrent Athalaric leur 
roi à demander la paix. Valens 
voulut bien la leur accorder en 
3yo; mais il en prescrivit les 
conditions. Il fut défendu aux 
Tome XV 11. 
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Goths de passer le Danube, et 
démettre le pied sur les terres 
des Romains, à moins que ce ne 
fût pour le commerce. Ils n’eu- 
rent plus la liberté, comme au- 
paravant», de trafiquer indiffé- 
remment dans tous les lieux 
soumis à l’obéissance de l'empe- 
reur. Ses succès lui avant inspiré 
de l’orgueil, et augmenté sa 
cruauté et sa cqnfiauce dans la 
doctrine arienne, il fut puni 
• piar ces mêmes Barbares auxquels 
il avait fait la loi. La guerre 
recommença avec plus de fureur 
que jamais. I.upicin , géifléral de 
l'armée i ornai ne, ayant été battu, 
Valen» marcha en personne con- 
tre les ennemis. On engagea une 
bataille près d’Andrinople en 
3yS, et il eut le malheur de la 
perdre. La nuit le surprit avant 
qu’il se fût décidé sur le parti 
qu’il avait à prendre; et les sol- 
dats, qui s’étalent rangés autour 
delui, 1 # en levèrent et le portèreu t 
dans une maison où les Goths 
mirent le feu, et où il fut brûlé 
vif, à l’âge de 5oans, après eu 
avoir régné i5. Valens fut un 
prince timide, crue) et avare, 
incapable de juger du mérite, 
il 1 n’élevait aux grands emplois 
que ceux qui applaudissaient à 
ses faiblesses. Il fit mourir tous 
ceux dont le nom commençait 
par Tliéod . , parce qu’un magi- 
cien lui avait dit que son sceptre 
tomberait entre les mains d’un 
homme dont le nom commence- 
rait ainsi : et le comte Théodose, 
père de Théodosc le Graud , sc 
trouva malheureusement de ce 
nombre. Protecteur de l’aria- 
nisme, il fit autant de mal aux 
Iidèle3 *que les plusardents persé- 
cuteurs de l’Eglise. 

VALENS, évêque de Mujrso, et 
Ursace, évêque de Singidon , 
disciples d’Arius , sé déférèrent 
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ouvertement contre saint Alha- 
nase , et furent déposés et ex- 
communiés au concile deSardi- 
que en 347 - Us s’efforcèrent 
ensuite de répandre les erreurs 
de leur maîtreen Occident : mais 
voyant que l’empereur Constant 
1 " protégait saint Allianase, et 
regardant le parti des ariens 
comme ruiné, ils abjurèrent l’a- 
rianisme par politique au concile 
de Milan. Le concile les adressa 
au saint-siège, et lui eu réserva 
le jugement ; Ursace et \alens 
signèrent une rétractation en 
349 ePécrivirent ensuite à saint 
Atîianase d’une manière très ho- 
norable à ce saint défenseur de 
la foi ; mais ils ne tardèrent pas 
à retourner à leurs erreurs, se 
trouvèrent aux conciles de Sir- 
mium,à celui de Rimini , et à 
l’assemblée de Nice en 35 g , et 
jouèrent partout les rôles do 
fourbes par leursexpressions cap- 
tieuses. Us furent les principaux 
auteurs de la surprise faite aux 
évêques catholiques à Rimini. 
Valons contribua beaucoup à 
mettre en crédit les ariens auprès 
de l’empercur Constance , qui le 
chargea de ses ordres pour persé- 
cuter les catholiques; commis- 
sion dont il ne s’acquitta que 
trop bien. Valens et Ursace fu- 
rent encore condamnés au con- 
cile de Rome eu 36 g. 

VALENS (Pierre), dont le vrai 
nom est Sterck , ne à Groninguc 
vers 1570 (et non en i 56 t, com- 
me l’ont dit Nicéron çtGoujet), 
s’appliqua avecsuccès à la poésie, 
à l’éloqueuce , et à toutes les 
parties des belles-lettres. 11 fit un 
voyagea Paris , où ses talents lui 
méritèrent une place de profes- 
seur au collège royal. 11 mourut 
en îôii.Oita imprimé ses Ha- 
rangues, qui le font regarder 
avec raisou comme un des ltoin- 
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mes les plus éloquents de sor» 
temps; et ses Poésies latines , 
in-8"cl in-4”,qui offrent des vers 
heureux , mais peu de cette ima- 
gination qui constitue le vrai 
poète. 

| VALENTI GONZAGA (Sil- 

vius), illustre cl savant cardinal , 
d’une ancienne et noble famille, 
naquit àMantouc, le 1" mars 
1G90. 11 fit scs premières études 
sous les jésuites au college do 
Panne , alors très florissant. Ses 
maîtres y développèrent les heu- 
reuses dispositions qu’il avait 
reçues de la nature. 11 passa de lù 
à Rome, où il s’appliqua avec 
ardeur et un zèle infatigable aux 
diverses sciences qui pouvaient 
illustrer la carrière qu’il se pro- 
posait de. courir, et le rendre 
plus’capablc de la fournir digne- 
ment. Les nonciatures deKIandrc 
et d’Espagne furent les premiers 
emplois où il eut à s’exercer, et 
il y déploya une prudence et une 
habileté qui lui méritèrent eu 
même temps et l’estime du pape 
et celle des souverains près de 
qui il avait résidé. La dignité de 
Cardinal, à laquelle Clément Xll 
l’éleva, le 19 décembre 1738, 
dans >a dixième promotion , fut 
une juste récompense de ses ser- 
vices. Benoît XIV ayant succédé 
à ce pape, crut ne pouvoir trou- 
ver de ministre plus éclairé que 
le cardinal Valenti ; il le fit se- 
crétaire d’état, et ensuite camer- 
lingue de la sainte Eglise. Le 
cardinal Valenti remplit avec 
éclat ces places éminentes. Il sut 
ménager les divers intérêts dea 
princes dans leurs relations avec 
te saint-siège, et eut le rare bon- 
heur de n’en mécontenter aucun , 
11 réprima les divers abus qui 
s’étaient glissés dans l'adminis- 
tration. Il soutiuties droits de 
l’Eglise et les prérogatives de s;i 
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cour; il protégea et encourage:* 
les lettres; il fonda des chaires 
de chimie et de physique, qu’il 
attacha au collège de la Sapien- 
ce. Il fit travailler à la carte to* 
pographiqticde l’état de l'Eglise, 
et chargea de ce travail lecclcbrc 
P. Boscovich. Il rouvrit l’acadé- 
mie de. dessin , fit revivre lés 
anciennes fabriques et manufac- 
tures, et en établit de nouvelles; 
il favorisa le commerce , aug- 
menta le rcvcjiu de l’état, sans 
établir de nouveaux impôts , et 
améliora toutes les branches de 
l’administration. 11 aimait à s’en- 
tourer de savants; il les recevait 
à toute heure, et s’entretenait 
familièrement avec eux. La ma- 
tière de ces entretiens était tou- 
jours quelque point de science 
ou quelque oljjet d’utilité publi- 
que. Cet illustre cardinal mourut 
le 28 août 1 7 5 f> , àVitcr.bç, où il 
s’était rendu pour raison de 
santé. Son corps fut reporté à 
Home, et inhumé dans un tom- 
beau que, de son vivant, il s’était 
fait construire dans^’égJise des 
PP. franciscains. 

VALENT 1 A ou plutôt Valen- 
cia (Grégoire), jésuite, né à 
Médina -dcl «Canipo , dans la 
vieille Castille , professa la théo- 
logie dans l’université d’ingol- 
stadi , à Dillengcn et à Rome. Il 
assista aux congrégations de 
Auxiliis , disputa vivement con- 
tre Léntos , et mourut près de 
Naples, dans un château de Ti- 
bère Cnraffa, le 26 mars i(>o 3 , à 
60 ans. On a de lui des Com- 
mentaires sur laSomme desaint 
Thomas, en 4 vol. in-fol. , et 
plusieurs traités lltéologiques et 
polémiques. Ces ouvrages ont 
été recueillis en 5 gros volumes 
i 11 -fol. 

V-ALENTIN , hérésiarque du 
il* siècle, était Egyptien et sec- 
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tatcur de la philosophie de Pla- 
‘ ton. Il se distingua d’abord par 
son savoir et par son éloquence; 
mais , indigné de ce qu’on lui 
avait refusé l’épiscopat, il se sé- 
para de l’Eglise, et enfanta mille 
erreurs. Il les sema à Rome sous 
le pontificat du pape llygin , et 
continua de dogmatiser jusqu’à 
celui d’Anicçt , depuis l’an,i4<> 
jusqu’à 1C0. Il avait imaginé une 
généalogie d’AEons ; dont il 
composait la divinité qu’il appe- 
lait PlerOmc ou Plêiiilude , au- 
dessous de laquelle était le 
fabricatcur de ce monde, et les 
anges, auxquels il en attribuait le 
gouvernement. Ces AE011 sciaient 
mâles et femelles, et il les par- 
tageait en différentes classes. 
Valentin eut beaucoup de disci- 
ples qui répandirent sa doctrine, 
et formèrent dos sectes qui 
étaient fort nombreuses , cl sur- 
tout dans les Gaules du temps 
de saint l'rénée, qui nous adonné 
le plus de lumières sur ces héré- 
tiques. 

VALENTIN , Romain , pape 
après Eugène 11 , mourut le 21 
septembre 827, le 4o' ! jour après 
son élection. 

VALENTIN (Basile) : c’est sous 
ce masque que.se cacha un ha- 
bile chimiste du xvi' siècle, que 
quelques-uns ont présumé être 
un bénédictin d’El'furt; mais 
dont on ignore le vrai nom. Ses 
ouvrages, écrits en allemand, 
ont été imprimés à Hambourg, 
en 1O77, >7 ! 7> ct > 74 °> in-8°. La 
plupart sant traduits en latin et 
en français. Parmi les latins, le 
pins connu est , Currns triom- 
phalis anlimonii, Amsterdam , 
1671, in-12. Ou cite parmi les 
français : 1“ VAzoth des philoso- 
phes , avec les xu Clefs de philo- 
sophie , Paris , 1660 , in-8"; et la 
figure de ces xu clefs ; •3,° Révéla- 
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.lion des mystères des teintures 
essentielles des sept métaux , et ' 
«le leurs vertus médicinales , Pa- 
ris , 1640, in'- 4 " ; 3 “ Testament 
de Basile Valentin , Londres , 
1671, in-8°. 

VALENTIN , peintre , né à 
Coulommiers, en Brie, l’an 1600, 
mort aux environs de Rome en 
i 63 r *, entra fort jeune dans l’é- 
cole de Vouet, et peu de temps 
après se rendit en Italie. Les ta- 
bleaux de (îaravage le frappèrent, 
et il l’imita. Il s’attacha surtout 
à représenter des concerts, des 
joueurs ,-des soldats et des bohé- 
miens ou zingarcs.On voit aussi 
de ce maître des tableaux d’his- 
toire' et de dévotion ; mais ils 
sont en petit nombre, et pour 
l’ordinaire inférieurs à ses au- 
tres ouvrages. Le Valentin trouva 
un protecteur dans le cardinal 
Barberin. C’est à sa recomman- 
dation qu’il peignit, pour l’é- 
glise de Saint-Pierre à Rome , le 
martyre des saints Processe et 
Martinien , morceau très estimé. 
[Le Musée du Louvre possède 
de cet habile peintre, onze ta-, 
bleaux , dont plusieurs ont été 
gravés;] 

VALENTIN (Michel-Bernard), 
professeur en médecine à Gies- 
sen , où il naquit le a6 novembre 
1657, cultiva la botanique avec 
beaucoup de succîjs, et mourut 
le i 3 mars T 729. On a de lui : 1° 
Itistoria simplicium reformata , 
Francfort, 1 it> , in-Fol. 16 pl. ; 

1 723, in-fol. 23 pl.; 2 a Amphithea- 
trum zoolomicum , Francfort , 
1720; in-fol., fig..Cet ouvrage 
avait paru ep allemand à Franc- 
fort, 1704-1714» 3 vol. in-fol. y 
il a été traduit en latin par Jean- 
Conrad Becker; Aux éditions la- 
tines on à joint un abrégé de la 
Vie de^alëntln, en vers, qu’il 
avait composé lui-mémn ; 3 ° Me- 
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dicina novà-anliqiut , Francfort 
1713, in- 4 °. C’est up cours de 
médecine; 4 ° Cynosura materiæ, 
mcdic<e, Strasbourg, 1726,2 vol. 
ki - 4 "; 5 ° Viridarium reformât uni, 
Francfort, 1720, in-fol., avec de 
belles figures ; 6” Corpus jnris 
medico legale, Francfort, 1.722, 
in-fol. ; 7 0 Physiologies biblictx 
capita selecta , Giessen, 1711 , 
in- 4 °. 

f VALENTIN (N.) , médecin' 
de l’ancienne académie royaie 
de chirurgie, naquit en 17 J», 
fit de fort bonites cures , et de- 
vint membre honoraire de l’aca- 
démie royale de médecine. Il est 
mort à Paris au mois d’août i 8 a 3 , 
âgé de quatre-vingt-dix ans, et 
a laissé : 1* Question chirurgica- 
le , relative à C affaire de la de- 
moiselle Fanim , femme du sieur 
Lancret , accusée de suppression 
départ, Berlin, 1768; 2°- E loge 
de M. le Cat , Paris, 1769; 3 ° 
Recherches critiques sur la chi- 
rurgie moderne , avec des lettres 
à M. Louis ^ 1772, in-12. Un au- 
tre Valenwi (le docteur Louis ) 
était en France correspondant de 
Jenner, et y a propagé , un des 
premiers , sa précieuse décou- 
verte. *. 

f VALENTINE G ALÉAS, fille 
de Jean Galcas, duc de Milan , 
naquit dans cette ville vers l’an 
i 38 o. Elle épousa Louis de Fran- 
ce , duc d’Orléans , et était aussi 
aimable que spirituelle. Valcn- 
• tine vécut long-temps à la cour 
-de Charles VI, et gouvernait des- 
potiquement ce' monarque; ce 
qui fit répandre le bruit qu’elle 
l’avait ensorcelé. On commença 
à murmurer contre Yalentine 
quii, craignant de se voir exposée 
aux insultes de la populace, 
quitta aussitôt la cour. Peu de 
temps après, son époux fut assas- 
siné par ordre du dnc de Bour» 
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gogne et c’est en vain qu’elle de- 
manda justice contre le' meur- 
trier. Elleen mourut de douleur 
le 5 déceirfbre i<o 8 . Avant d’ex- 
pirer elle fil approcher ses en- 
fants, paj mi lesquels se trouvait 
Jean, fils naturel du duc d’Or- 
léaus , si célèbre depuis so»xs le 
nom.de comte de IJunois’. Elle le 
regarda avec atlendrissonrent, et 
comme présageant ce qu’il de- 
vait être un jour, elle dit « qu’il 
» lui avait été dérobé, et qu’au- 
» eun desesenfauts n’était si bien 
» taille pour venger la mort de 
» son père, comme celui-là. » 
C’est du chef de cette princesse 
uc le duc d’Orléans , depuis 
ouis XII, roi deFrance, préten- 
dit au duchédeMilan, qui donna 
lieu à tant de guerres, coûta tant 
depertesà la France, etqui tom- 
ba enfin au pouvoir de l’heureux 
Cliarles-Quint. 

|V\L\ENTINI (dom Eusèbe), 
bénédictin delà congrégation du 
Monl-CasSin, naquit à Modène, 
d’une famille distinguée. Se sen- 
tant appelé à la vie religieuse, il 
embrassa la profession monasti-, 
que dans l’àbbaye de Saint-Jean 
à Parme , et y prononça ses 
vœux le ri novembre i5i5. 11 
avait cultivé les lettres avec fruit, 
cl excellait dans la poésie latine. 
La célébrité de son talent l’avait 
fait distinguer par les plus illus- 
tres littérateurs de son siècle, et, 
pendant un séjour qu’il fit à Fer- 
rare, il contracta amitiéavec le sa- 
vant Célio Calcagnini et l’Arios- 
to. Il mourut à Parme, en i53q, 
dans un âge peu avancé. On a 
de lui sur des sujet pieux, tels 
que la Naissance , la Passion, la 
Résurrection du Sauveur* sur la 
sainte Vierge, sur saint Jean, etc-, 
.divers poèmes qui ont été impri- 
més à la suite des Poésies de 
dom Prosper Martiuongo, moine 
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du Mont-Cassin, Rome, i58q. 
Ün poème sur le massacre des In- 
nocents , de dom Yalenliui, se 
trouve dans l’édition du poème 
deSannazar, De partit V irginis, 
Venise, 1 533. 11 est parlé d’Eu-. 
sèhc Vatcntini, d’une manière 
très favorable, dans les lettres 
d’Isidore C.larj , depuis évéque de 
Foligno et de Cortcse, qui de- 
vint cardinal, et qui tous deux 
étaient bénédictins de la même 
congrégation. — Yalentihi (Phi- 
lippe) , ué à Modcnc, cultiva 
aussi la poésie. 11 était lié étroi- 
tement avec Louis deCastcl-Vc- 
tro , savant célèbre, qui s’était 
fait desennemis p’ar ses critiques, 
et qui d'ailleurs était accusé d’a- 
voir adopté les nouvelles doc- 
trines, et mémo, dit-on, d’a- 
voir traduiten italien un livre de 
Mélanchton. Valentini fut soup- 
çon né do partager les mémos 
sentiments, et se vil, à cause de 
cela, exposé à diverses disgrâces. 

Il avait été pendant quelque 
temps attaché au cardinal Coo- 
tarini ; mais craignant d’être en-- 
veloppé dans les poursuites faites 
contre son ami par le saint-office, 
il prit la fuite , et l’on ignore où 
il a terminé ses jours; il paraît 
qu’il vivait eucore en 1567 . Ou- 
tre un sonnet qui a été imprimé, 
il a laissé quelques poésies iné- 
dites, qui se conservaient à Mo- 
dène. Il est question de ce Valen- 
tini dans la Vie de Castel- Vetro, 
composée et publiée par Mura- 
tori, ( Voy: Castel-Vetro. ) 
VALENTINIEN premier, em- 
pereur d’Occident , fils aîné de 
Gratien , surnommé le Cordicr , 
deCibale en Pannonie, s’éleva, 
par sa valeur et son mérite, sur 
le trône impérial. Il fut procla- 
mé cmncrcur à Nicée, après la 
mort de Jovicn, le -a 6 février" 
364- H associa Valcus sou fière- 
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à l'empire , lui donna l'Orient , 
el garda pour lui l’Occident, où 
il se rendit redoutable par son 
courage. Il repoussa les Ger- 
mains qui ravageaient les Gau- 
les, pacifia l'Afrique révoltée , 
dompta les Saxons qui, s’étaient 
avancés jusque aur les bords du 
Rhin , et bâtit un grand nombre 
de forts cti différents endroits 
de ce fleuve et du Danube. Les 
Quades ayant pris les armes en 
374» 'I passa dans leur pays 
pour les châtier. 11 met tout à 
feu et à sang, rase les campa- 
gnes, brûle les villages, renverse 
les villes, laisse partout des tra- 
ces de sa fureur. 11 repasse le 
Danube, et va se reposer à llre- 
gclion , petit château delà Pan- 
nonie. Là les Quadeslui envoient 
des ambassadeurs pour implorer 
sa clémence. Cea envoyés étaient 
des hommes grossiers, pauvres 
et mal vêtus. Valentinien, croyant 
qu’on les lui avait envoyés pour 
l’insulter, entra en fureur, et 
leur paria avec tant d’emporte- 
ment qu’il se cassa une veine. 11 
expira peu de temps après, le 17 
novembre 375. 11 était alors âgé 
de 55 ans, et en avait régné 12, 
moins quelques mois. Valenti- 
nien montra dans sa conduite 
de L’esprit, du courage , de la 
politesse et de la grandeur. Il fit 
toujours paraître un grand zèle 
pour la religion catholique, et 
l’avait confessée généreusement 
sous Julien au péril de sa fortu- 
ne et de sa vie. Mais Justine, sa 
seconde femme, qui était arien- 
ne , réussissait souvent à éluder 
ses bonnes intentions, et fit au- 
tant de tort à sa léputation que 
son caractère vif et emporté. Ad 
animurn illilts immitem ac super- 
burn, dit Sulpice-Sévèie , iixor 
acccsscrat ariana , etc. Mais le 
même historien rapporte de. lui 
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des traits de sagesse et de bonté 
qui font voir que dans le fond ce 
u’élail pas un mauvais prince. 
G’est une calomnie dé dire que 
cet empereur eut deux femmes 
à la fois, Sêvéra et Justine . 
Socrate, qui vivait un siècle 
après Valentinien , a inven- 
té ce conte, destitué de .tout 
fondement, comme l’a prouvé 
Baroniusfar/d/tnum 370, n. ll 5 ). 
il laissa de Sévéra, sa première 
femme, Gratien , qui lui succé- 
da, et de Justine , Valentinien II. 

Valentinien u , ris du pré- 
cédent , né en 371 fut salué em- 
pereur à Cinq ne en Pannonie 
ic 11 novembre 375. 11 succéda à 
Gratien , son frère , en 383 , et 
fut dépouillé de ses états eu 
387, par le tyran Maxime, Il eut 
recours à Théodose , qui défit 
Maxime , lui fit couper lu télé 
en 388 , rétablit Valentinien , 
et entra triomphant dans Rome 
avec lui. Le jeune empereur, for- 
mé par les avis , les instructions 
et l’cxemplede Théodose, quitta 
de biyiue heure les impressions 
t que sa mère Justine lui avait don- 
nées contre la foi catholique. On 
le soupçonna de q uelques dérè- 
glements ordinaires à la jeunesse: 
aussitôt qu’il le sut, il se priva 
de tout ce qui pouvait donner 
occasionàccsfauxbruits.On trou- 
vait qu’il sc plaisait trop aux jeux 
du cirque ; pour s’en corriger , 
il retrancha ceux mêmes qui se 
donnaient le jour de la naissance 
des empereurs. Ayant su que 
quelques-uns le blâinaieut d’ai- 
mer trop les combats des bêtes , 
il fit tuer dans le même jour 
toutes cellesquiétaicnl destinées 
à cet usage. Ce ne furent pas les 
seules actionsqui firent éclater sa 
vertu. Les chefsd’unefamiliedis- 
tinguée ayant été accusés d’une 
conspiration , il en examina lui- 
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même les preuves; et sa clémence 
lui en ayant dissimulé la 'force , 
il fit élargir les coupables , mé- 
ces défiances et ces soup- 
çons, qui ne tourmentent , disait- 
ii , que les tyrans. Plus occupe du 
bien de ses sujets que. du sien 

Ï ropre , il modéra extrêmement 
;s impôts ; et connue ses offi- 
ciers voulaient qu’il les augmen- 
tât, afin d’en profiter eux-mêmes, 
il leur répondit ; a Quelle appa- 
» rcnce y a-t-il que j’impose de 
» nouvelles charges à ceux qui 
» ont bien de la peine à payer les 
anciennes? » 11 faisait jouir l’em- 
pire de la paix , de la justice et 
de l’abondance , lorsque Arbo- 
gaste , Gaulois d’origine , à qui 
il avait confié le commandement 
de scs armées, se révolta, et le fit 
étrangler à Vienne en Dauphiné, 
le samedi i5 mai 3()2 , âge Seule- 
ment de : 20 ans , après un règne 
de neuf. L! n’était encore que ca- 
téchumène , et n’avait pas reçu 
le baptême; mais saiutAmbrnisc, 
dans le bel éloge qu^il fait de ce 
prince f ne doute pas que le dé- 
sir qu’il eu eut dans ses derniers 
moments , la vivacité de sa foi et 
de sa charité, ne lui aient obtenu 
les effets de ce sacrement. Théo- 
dose le Grand lui succéda et ven- 
gea sa mort. 

VALENTINIEN 111 ( «Flavius 
Placidus Valeulinianus ) , empe- 
reur d’Occident, fils du général 
Constance et de PJacidic , fille de 
Théodose le Grand, naquit à llo- 
me en 4 >9» et fut hÂuorc du titre 
de César à Thcssalouique ; mais 
il ne fut rccouuu empereur que 
le 23 octobre 4? 5» à Home , après 
la défaite entière de Jean , qui 
s’était emparé de l’empire. Ce fut 
d’abord Placidie qui eut toute 
l’autorité ; et la sagesse de cette 
princesse ne put prévenir la perte 
de l’Afrique, que le comte ilo- 


VAL 53 

niface livra , en 4'a8 , aux Van- 
dales , qui y fondèrent un état 
très puissant. Le général Aétius 
conserva , par sa valeur , les au- 
tres provinces. Les Bourgui- 
gnons, les Gotha, les Alains, les 
Francs, les lluus, furent battus 
en diverses rencontres, et forcés 
à demander la paix ; il n’y eut 
que les Suèves de la Galice *qm 
ne purent être domptés. Valenti- 
nien reconnut mal de si grandes 
obligations, ludigné de cequ’Aé- 
tius avait laissé échapper les Huns 
après les avoir défaits , il tua ce 
général de sa propre main ; mais 
il péril bientôt après lui. Ayant 
violé la femme de Pétrone Ma- 
xime, ce mari outragé le fit tuer 
au milieu de Home eu 455. Il 
avait alors 36nus,el il fut le der- 
nier de la race de Théodose. Va- 
lentinien élaitun prince stupide, 
qui sacrifiait sa gloire et ses inté- 
rêts à ses passions , et ses pas- 
sions l’emportaient toujours de 
crime en crime. 

VALENTlN01S(vorez Borgia, 
duc de ) , et Poitiers ( duchesse 
de ). 

■f VALERAS ( Diego de ) , his- 
toriographe espagnol, naquit à 
Cucuça, en 1402, d’une famille 
distinguée. 11 entra comme page 
auprès de Jean 11, roi de Castille, 
dans la cour duquel * formée en 
grande partie d’hommes les plus 
instruits, il contracta pour l’étude 
ce goût qui ne l’abandonna ja- 
mais. Afin de mieux s’instruire, il 
voyagea pendant plusieurs an- 
nées en France, eu Italie et en 
Allemagne. De retour dans sa pa- 
trie, il servit utilement Jean II, 
ainsi que son successeur' lieu ri IV 
(•proclamé en i454 )> et remplit 
plusieurs ambassades auprès des 
lois de France, d'Angleterre et 
de Hongrie. La ville de Cucuça 
le nomma député aux curies le- 
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uucs à Tordesillas. Il y déploya 
uu grand couvage eu s’opposaut 
aux desseins du roi , qui voulait 
punir les grands rebelles par le 
Fer et par le feu. Valeras pré- 
voyait que les mesures rigou- 
reuses ne feraient q. /augmen- 
ter les irc;il>ies de l’Espagne, déjà 
trop agitée par des guerres civi- 
les. Cependant il tenait, dans son 
coeur , pour l’infante doua Isa- 
belle, sœur de Henri IV; et quand 
cette princesse et Ferdinand le 
Catholique montèrent surlo trô- 
ne, en ces monarques s’em- 
pressèrent da récompenser les 
services que Valeras avait rendus 
a sa patrie. Ils le nommèrent leur 
historiographe, ensuite leureon- 
seitlcr, et lui conférèrent enfin 
la charge de grand-majordome 
du palais. Il mourut en 1/480 , 
âgé de 78 ans, et a laissé : i° une 
' bonne Chronique de l’Espagne , 
Sarragosse 1 4 o 4 5 Salamanque', 
»499 ; Ségovie , 1 534 » *587, in- 
fini.; 2° Traité de la Providence, 
Séville, «495 ; et autres ouvrages 
que le temps a fait oublier. Vale- 
îas était un des meilleurs latinis- 
tes de l’Espagne. 

VALÉRE-MAXIME (Valerius- 
Maximus ), historien latin , flo- 
rissait sous le règne de Tibère. 
Il sortait de la famille des Valèrc 
et de cell<* des Fabien. Son goût 
pour la littérature ne lui ôta 
point celui des armes; il suivit 
Se\te Pompée à la guerre. A son 
retour, il composa un Recueil 
des actions et des paroles remar- 
quables des Romains et des au- 
tres hommes illustres. Cet ou- 
vrage a pour titre : Dedictis fac- 
tisque mernorabilibus. Son tra- 
vail est en îx livres; il le dédia 
à Tibère. Plusieurs croient que 
l’ouvrage que nous avons n’est 
qu’un abrégé du sien , composé 
par Ncpotieu d’Afrique. Son dis- 
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ccrucmcnlest souvent en défaut; 
sou goût pour les choses étran- 
ges et extraordinaires l’empéclie 
de les apprécier avec la 
tf'IC . msioireexige. L.a meillem e 
édition de cet auteur est celle de 
Lcyde, 1670, in-S', cum nolis 
variorum; et 1726 , in 4 °* On es- 
time aussi celle de Paris, 1O79, 
in- 4 “,à l’usage du dauphin. Nous 
en avons par Binet une traduc- 
tion française, eu 3 vol. rn-fH r 
qui a fait oublier les précédentes. 

VALERE (Saint), second évê- 
que do Trêves. Saint Jérôme en 
fait mention dans sou Martyro- 
loge. Dans lo xi" siècle , son 
corps, qui avait été jusque ! h 
déposé dans l’égiiso de Saint- 
Mathias , à Trêves , auprès de ce- 
lui do saintEucherou Euchaire, 
son prédécesseur , fut transféré 
à Gosiar à la réquisition de l’em- 
pereur Henri 111 , et du consen- 
tement de l’archevêque Everard. 
Les monuments qui contiennent 
les particularités de sa vie ne 
sont point parvenus jusqu’à 
nous. 

VALERE (Cypricn de) , né 
en Espagne, en i 53 i, passa 
presque toute sa vie eu Angle- 
terre, où il professa les nouvelles 
erreurs. Nous avons de lui une 
V ersiori espagnole de toute la 
Bible, *que l’on peut regarder 
comme une seconde édition de 
la Version de Cassiodore Revna, 
Amsterdam, 1602, in -fol. (Êqy. 
Reyna. ) 

VALERE (Lu c), enseigna à la 
fin du xvi' siècle, la géométrie 
dans le collège de Rome avec 
tant de réputation , qu’il fut 
nommé Y Archimède de son 
temps par le célèbre Galilée. On 
le connaît à peine aujourd’hui , 
quoiqu’il ait publié deux ouvra- 
ges assez bons, l’un De centro 
gravitatis solidorum , in-4°, i(Jo4, 
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et iyi autre De quadratura para- 
bolæ per'itntpicx'falsum. 

■fr VALBJRIA (Galeria), impé- 
ratrice îles Romains, était fille 
île Dioclétien et de Prisca. L’an 
292, elle épousa Galère-Maximi- 
lien , adopté par Dioclétien , qui 
le nomma césar. Elle illustra le 
trône par ses vertus, et par l’a- 
mour qu’elle eut pour ses sujets, 
au bonlieur desquels ollo se con- 
sacra entièrement. On croit assez 
généralement que Valeria , à 
l’exemple do Prisca , sa mère , 
avait embrassé le christianisme , 
et qu’elles n’assistaicut aux sa- 
crifices des faux dieux que pour 
ne pas déplaire à Dioclétien et à 
Galère, qui auraient en outre 
pu découvrir leur secret. Se 
voyantsaus postérité, elleadopta 
Candidien, fils naturel de sou 
époux. Après la mort do celui- 
ci , elle se retira avec sa mère à 
la cour de Maximin Duza , neveu 
de Dioclétien , qui lui fit le plus 
parfait accueil. 11 lui proposa 
ensuite do répudier sa femme , 
et de l'épouser; Valeria rejeta 
cette offre sous le prétexte du 
deuil qu’elle portait, et des liens 
dusaugqui les unissaient. Maxi- 
min ; irrité par ce refus , et ne 
pouvant vaincre la résistance de 
Valeria, eut la cruauté de la re- 
léguer avec Prisca dans les dé- 
serts delà Syrie. Elles y souffri- 
rent mille tourmeuts. Dioclé- 
tien , dil-on , mourut de douleur 
on apprenant l’action barbare de 
Maxiinin ; cependant il ne fit 
rien pour s’en venger. Après la 
mort de ce dernier, en août 3 i 3 , 
elles se Battaient de voirchanger 
leur sort; mais Licinius, élevé à 
l’empire par Galère, et sur le- 
quel elles fondaient leurs espé- 
rances, devint leur plus cruel 
persécuteur. Ce tyran , dans la 
crainte q.ue Candidien ne devînt 
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un obstacle à son ambition, le 
fit mettre à mort; et redoutant 
que Valeria ne fît renaître un 
jour ses prétentions à l'empire, 
il donna l'ordre de l’arrêter avec 
Prisca. Ces femmes infortunées, 
nées au milieu des grandeurs , 
se virent contraintes do se ca- 
cher sous des haillons , et d’errer 
d’asilb eu asile. Elles furent en- 
fin découvertes à ’Tliessalonique 
par les satellites de Licinius, 
vers la fin de 3 t 4 , et , au com- 
mencement de l’année suivante, 
ce tyran leur fit trancher la tôle 
en présence du peuple assemblé, 
et leurs corps furent jehés dans 
la mer. Voltaire prétend que les 
chrétiens furent les auteurs des 
meurtres de Candidien ,* de Va- 
leria et de Prisca; mais on 11e 
voit d’autre preuve è l’appui de 
cette assertion, que l’empresse- 
ment connu de l’auteur à dé- 
crier les chrétiens et le christia- 
nisme. _ 

VALÉRIEN ( Publius Licinius 
Valerianus ) , empereur romain , 
proclamé Pan 2.53 de Jésus- 
Christ , associa à l’empire son fils 
Gallien , avec lequel il régna sept 
ans. Dans les premières années 
de son gouvernement, il té- 
moigna quelque affection poul- 
ies chrétiens; mais Macrien , un 
de ses généraux, changea ses dis- 
positions, et il s’alluma une per- 
sécution violente dans tout l’em- 
pire. Valéricn , obligé de résister 
aux Gotbs et aux Scythes, sfc 
relâcha un peu de sa fureur. Une 
autre guerre l’occupa 'bientôt : 
il fallut qu’il tournât ses forces 
contre Sapor, roi de Perse, qui 
faisait des progrès prodigieux en 
Syrie, en Cilicie et en Cappa- 
doce. Les deux armées se ren- 
contrèrent en Mésopotamie, et 
Valéricn fut fait prisonnier en 
260. I.e roi Sapor le mena eu 
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Perse, où il le traita avec indi- 
gnité, jusqu’à le faire servir de 
marche-pied lorsqu’il montait à 
cheval. Il mourut eu captivité 
l’an ‘it > 3 , âgé de 7 1 ans, apres en 
avoir régné 7. Sapor, au rapport 
d’Agathias , le fit écorcher tout 
vif, et jelor du sel dans sa chair 
sanglante. Après qu’il fut mort, 
il fit corroyer sa peau, la fif tein- 
dre en rouge, et la mit dans un 
temple, pour être un monument 
éternel de la honte des Romains. 
— Il ne faut pas confondre Va- 
uEaikn lo vieux, avec Valérien 
le jeune, son petit-fils, sur le- 
quel on peut voir l’article de 
Gaelien ( Publius Licinius Gal- 
lienus), fils de l’empereur Valé- 
rien le Vieux et son successeur. 

VALÉR 1 EN, évêque de Cé- 
mèle , dont l’évêché a été trans- 
féré à Nice; assista an concile 
de Riez, l’an et à celui 

d’Arles, eu 455 . U nous reste de 
lui xx Homélies y avec une e'pître 
adressée aux moines, Paris , 
1612, in-8°. Il avait autant de 
savoir que de piété. 

-f- VALERINI ( Adrien ) , litté- 
rateur italien du xvi' siècle, na- 
quit à Vérone , et était très versé 
dans les langues grecque et la- 
tine. Il composait aussi des vers 
en italien, et la variété de ses 
connaissances lui fit occuper plu- 
sieurs emplois dans sa républi- 
que. Il passa la plus grande partie 
de sa vie à Venise , où il mourut 
au commencement du xvn' siè- 
cle. On a de lui : 1° V Aphrodite, 
tragédie", Vérone, 1578; un 
Recueil poétique, composé de 
iuoo madrigaux, ibid., \ 5 q-z; 
3 " Oraison funèbre <le b incent 
Armani , ibid., 1 580 ; 4 " Beautés 
de Vérone, ibid., 1570. — Vale- 
mni (Flamiuius), de la famille 
du précédent , et qui vécut pres- 
que à la même époque, cultiva 
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avec succès !a poésie latine*, et 
publia un Poè/ûe adressé S 
tophe Ferrari , jurisconsulte vé- 
ronnais; une Elégie, traduite 
par Ferrari, eu octaves ou stan- 
ces de huit vers, et diverses au- 
tres compositions. 

VALEUR), ou pl utôt Vallerio 
(Augustin), ùéà Venise, en i53i, 
d’une des meilleures familles de 
cctto ville, devint docteur en 
théologie et en droit canon, et 
fut professeur de morale dans sa 
patrie, en i 558 . Désabusé des 
vains plaisirs du monde, il prit 
l’habit ecclésiastique, et fut 
nommé évêque de Vérone, en 
i 565 , sur la démission du cardi- 
nal Bernard Navagero , sou on- 
cle. Son zcle apostolique, sa vi- 
gilance active et ses connaissan- 
ces le lièrent d’uùe étroite amitié 
avec saint Charles Borrontée. 
Grégoire Xlll l’appela b Rome, 
où il le mita la tête dcplusicuvs 
congrégations, apres l’avoir ho- 
noré de la pourpre romaine, en 
1 583 . Valério mourut saintement 
dans celte ville en 1606, à 75 
ans. Ses ouvrages les plus esti- 
més sont : i° la Rhétorique du 
prédicateur , composée par l’avis 
et sur le plan de saint Charles 
Borrontée. Cet ouvrage solide et 
instructif renferme des réflexions 
judicieuses sur l’jrl d’exciter les 
passions des auditeurs, sur cel ni 
d’orner ou de fortifier la diction, 
sur les défauts dans lesquels les 
orateurs chrétiens peuvent tom- 
ber; il est en latin. L’abbé Di- 
nouart en a donné une traduc- 
tion en français, Paris, 1750, 
in- 12. i" De recta phi losophandi 
rationc; 3 ° De. acolythorum dis- 
ciplina ; 4 " De oplima cpiscopi et 
cnrdinalis forma ; 5 " Vita Rer- 
nardi Navagerii, cnrdinalis : c’é- 
tait son oncle; 6' De cautionr ad- 
hibenda in cdentlis libris, 1719, 
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in-4°. On trouve dans ce dernier 
livre le catalogue de tous les au- 
très ouvrages d’Augustin Valério, 
tant imprimés que manuscrits. 

VALERiO VINCENT1M, dont 
le vrai nom est Valcrio cle’Belli, 
graveur sur pierres fines, natif* 
de Vicence, mourut en > 540* 
C’est un des graveurs modernes 
qui ont le plus approché des 
anciens, qui se sont distingues 
dans ce genre. L’on a de lui une 
grande quantité de pierres pré- 
cieuses embellies par son travail. 

Il s’est aussi exercé sur les cris- 
taux, et il a gravé beaucoup de 
poinçons pour les médailles. Clé- 
ment VII, qui l’estimait, l’oc- 
cupa long-temps : entre autres 
ouvrages, il grava. pour ce pape 
un beau coffre de cristal de 10- 
chc, dont le poutjfe fit présent 
à François K 

VALÉR1US PUBLICOLA (Pu- 

bÿus) fui un des fondaieurs de 
la république romaine. Il triom- 
pha avec Brutus de Tarquin et 
des Toscans, l’an 507 avant J. -C. 

Il fut quatre fois consul, et 
mourut si pauvre, qu’il fallut 
faire une quéle pour fournir aux 
frais de ses funérailles. 

VALERIUS-PUBLICOLA- PO- 
TITUS, fut un des décemvirs 
qui tyrannisèrent Rome; cepen- 
dant Vaicrius ne vexa point le 
peuple comme ses collègues : 
aussi il parvint i le calmcrquand 
celui-ci se souleva contre eux. 
Après l’extinction du décemvi- 
rat, il fut nommé consul, l’an 
44q avant J.-C. 11 remporta une 
victoire sur les Yolsqucs et les 
Eques , et exigea en récompense 
les honneurs du triomphe; mais 
le sénat les lui refusa. Il les fit 
demander par le tribun Icilius, 
qui les obtint. Valerius-Publi- 
cola est le premier qui, malgré 
le sénat, ait oblcnu ces hon- 
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rieurs ; il les partagea avec son 
collègue M. Horatius. 

VAL.ERIUS SORANUS, poète 
latin du temps de Jules-César, 
l’an 5o avant J. -C., futmisà mort 
pour avoir tenu des propos ten- 
dant à l'athéisme ; car ceitç fu- 
neste erreur était frappée chez 
les païens du glaive de la loi, 
comme l’on voit par l’histoire de 
Socrate et beaucoup d’autres. 
Varron cite # dc lui deux vers sur 
la nature de Dieu, qui semblent 
prouver qu’il ne connaissait pas 
.d’autre dieu que le monde, on 
l’assemblage de tous les êtres de 
cet univers, le dieu dcSpinosa, 
en un mot. 

Jupiter oranipoten* , repnm rrx ip«e , De Bique , 

Progeniiorgeiiilrixquc Dcum , Dcut unu* et omoi*. 

VÀLERIÜS-FLACCUS (C. Val. 
Fl. Setinus Balbns), célèbre 
poète latin, ruquit à Séba en 
Campanie, et florissait sous les 
règnes de Vespasicn et de Titus. 
Il se fixa à Pudoue, et fut l’aini 
de Martial, qui r.c semble pas 
faire l’éloge des talents poétiques 
de Valerius-Flaccus , quand il 
l’exhorte à renoncer aux vers et 
à se consacrer au barreau ou à 
une profession quelconque. Ce- 
pendant son poème héroïque sur 
le voyage des Argonautes, divisé 
an huit livres, et dédié à l’empe- 
reur Vespasien , a eu plusieurs 
éditions, savoir •. Bologne, «474 j 
in* fol. ; Utrecht, 170'.», in-ia; 
Lcydc, 17^4* Altenbuqp, 

1781 , ih de plus de i3oo pa- 
ges, édition de M. Ch. Hadès, 
avec les notes de Burmann. On 
annexe ce volume aux V drio- 
rum. lly a aussi uneautre édition 
estimée, de M. J. A. Wagner, 
Gottingue, i8o5, in-8" en a vol. 
Le premier contient le texte et la 
table, et le second le commen- 
taire. Cet ouvrage est écrit d’un 
style froid; l’.tuteur y viole par- 
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fois les règles de l'art, et l'on 
doit s’étonner que, malgré ces 
défauts, il ait survécu à l’empire 
des siècles. 

VÀLEIUUS (Cornélius), néon 
i5ia , à Oudewater (et non à 
Litreclil , coinmo le prétendent 
Gaspard Burman elles continua- 
teurs de Morcri ) professa les 
belles-lettres dans sa pallie et à 
Louvain, où il mourut l’au 1 5^8, 
à ()(i ans. Il forma d’excellents 
disciples. On a de lui une Rhé- 
torique , 111-4“; nue Grammaire , 
in-.4*} une Philosophie, in-fol. 
écrites avec clarté et méthode. 
On a encore de lui d’autres ou- 
vrages. _ 

Y ALÉSIOou YALLÉ(François). 
[Alcalà, mieux connu sous le 
nom de Covarruhia , lieu de sa 
naissance dans la vieille Castille, 
fut d’abord professeur de méde- 
cine à Abada d’ftenarés. ] 11 de- 
vint médecin de Philippe 11, roi 
d’Espagne ; obtint celte place 
pour avoir conseillé à ce prince 
de mettre ses pieds dans un bas- 
sin de lait tiède, afin d’étre sou- 
lagé de la goutte : remède sim- 
ple, qui eut uu heureux succès. 
On a de lui : 1° un Traité De 
meihoilo medendi , Louvain , 
i (34 7 , in-8°, qui passe pour 
excellent; 2° Controversiarum 
mediearum et philosophicarum 
libridecem, Lyon, i(>a5, in-4°. 
Il y fait voir la préférence que 
deit avoir l’école grecque sur 
celle des Arabes; 3° De sacra 
philosophia, sive de iisquee scripta 
surit physice in libris sacris , 
Erancfort , 1680, in-8"; 4° des 
Commentaires sur Hippocrate et 
Galien , in-fol. , etc. 

•{• Y ALETTE ( Bernard de No- 
garet, seigneur de la), amiral 
de France, etc., naquit en i553. 
Selon Busbec, il était petit-fils 
d’un notaire, et, suivant lerap- 
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port de l'abbé le Gendre, il des- 
cendait d’un capitoul de Tou- 
louse. Quoi qu’il en soit, s’il n’é- 
tait pas né d’une famille fort 
anc.icnnc, il sut s’illustrer par- 
les services qu’il rendit à sa pa- 
• trie, en suivant les traces de son 
père, Jean de la Valette, lieute- 
nant-général de Guyenne. Ber- 
uard de la Valette vécut sous 
Henri 11, François 11, Charles 4X 
et Henri 111, et dans les temps 
orageux qui signalèrent le règne 
de ces deux derniers monarques, 
il leur resta constamment atta- 
ché. Il avait embrassé la carrière 
des armes, se distingua dans la 
guerre du Piémont, et obtint, 
en 1 583 , le gouvernement du 
Dauphiné. Au passage de l’Isère, 
aidé par le général Ornano, il 
défit 4oo arquebusiers français et 
3oo Suisses. 11 fut nonune', eu 
I5-J6, gouverneur de Provence, 
et soumit, l’année suivante, Ya- 
lensolc et Digne, deux villes c^r i 
s’étaient soustraites à l’obéissan- 
ce du roi. Blessé au siège dcYa- 
lensole, qu’il prit d’assaut , il 
montra néanmoins sa modéra- 
tion , en défendant le pillage, 
après avoir pardonné à tous les 
habitants. Il alla ensuite ù la ren- 
contre du duc de Savoie, qui 
était entré en Provence, lui fit 
lever le siège de Barcelonnette, 
le battit près d’Füpernon en iüqi, 
puis à Yinon , et l’obligea à re- 
passer les Alpes dans une entière 
déroute. Ces succès furent inter- 
rompus par une mort précoce; 
il fut tué d’un coup d’arquebuse 
au siège de Roqucbrune, près 
de Fréjus , le 1 1 février iSg-a; il 
n’avait que 3i) ans , et ne laissa 
pas de postérité. De Thon dit, 
en parlant de ce général : In pe- 
riculis imperterritus , in adversis 
cotisions , in prosperis modcralus. 
Plusieurs historiens ne fout ce- 


VAL 

pendant pas de lui les mômes 
éloges. Sa Vie a été écrite par 
Mauvoi , son secrétaire ; on la 
trouve dans les additions au Mé- 
moire historique et critique de la 
vie de Roger de Bellegarde , Pa- 
ris, 1667 , in-12. Quels que fis- 
sent le talent militaire et les 
bonnes qualités de Bernard de 
la Valette, le portrait que Mau* 
roi fait de lui est un tant soit 
peu flatté. 

VALETTJS (Jean-Louis deNo- 
garct de la ) , duc d’Epernon , 
naquit en i 554 , d’une maison 
dont l’origine n’était pas fort 
ancienne. Busbec le fait petit-fils 
d’un notaire; mais l’abbé le Gen- 
dre dit qu’il descendait d’un ca- 
pitoul de Toulouse. 11 commença 
à porter les armes au siège de La 
Rochelle, en 1573, et s’attacha 
à Henri IV, alors roi de Navarre, 
qu’il quitta peu de temps après. 

, La guerre s’étant allumée entre 
les huguenolset les catholiques, 
il se distingua sous le duc d’A- 
lençon aux prises de la Charité, 
d’IssoircetdeBrouage. Henri III, 
dont il fut le favori , accumula 
sur sa tête une multitude de di- 
gnités. Après la mort de ce prin- 
ce il se déclara contre Henri IV, 
puis pour, qui l’envoya en Pro- 
venceavetle titrede gouverneur. 
D’Epernon soumit bientôt toutes 
les villes de sa province ; mais la 
haine qu’il inspira aux Proven- 
çaux fut si forte, qu’on attenta 
à sa vie. Henri IV l’employa dans 
le Languedoc et dans le Béarn. Il 
soumit .les villes de Saint-Jean 
d’Angély, de Lunel et de Mont- 
pellier. Pendant les querelles qui 
arrivèrent à la cour après la mort 
funeste de Henri IV, il favorisa 
le parti de la reine Marie de Mé- 
dicis, à laquelle il avait fait don- 
ner la régence. Cette princesse 
ayant été exilée, il alla la tirer du 
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château de Blois, où elle était 
reléguée, et la mena dans ses 
terres près d’Angoulênie, comme 
un souverain qui donnerait du 
secours à son alliée. Il fallut que 
Louis Xill traitât avec lui comme 
de couronne à couronne, sans 
oser faire éclater son ressenti- 
ment. Le duc d’Epernoli fut 
moins ménagé sur la fin de ses 
jours. Un démêlé qu’il eut avec 
Sourdis, archevêque de Bor- 
deaux , remplit sa vieillesse d’a- 
mertume. ( Voyez Escoubleau 
Henri. ) Il eut ordre de se retirer 
à Loches, où il mourut eu 1642, 
à 88 ans. Il était gouverneur do 
la Guyenne, et retirait de cette 
province plus d’un million de 
revenu. Tout chez lui était splen- 
deuret faste. Sa vanité était sans 
bornes, ainsi que son ambition ; 
mais ses talents étaient au-des 
sous de ses prétentions. Ses gar- 
des étaient obligés de faire les 
mêmes preuves que les cheva- 
liers de Malte. 

VALETTE ( Louis de Nogaret 
de la), fils du précédent, naquit 
avec une forte inclination poul- 
ies armes; mais scs parents le 
destinèrent à l’église , et lui ob- 
tinrent l’abbave de Saint-Victor 
de Marseille et l’archevêché de 
Toulouse. Paul V l’honora de la 
pourpre en i6ïi , sans que cette 
dignité put lui faire perdre scs 
inclinations guerrières. Il con- 
tribua à l’enlèvement de la reine 
Marie de Médicis, du château de 
Blois; mais il abandonna ensuite 
Son parti pour se livrer entière- 
ment au cardinal de Richelieu. 
Ce ministre lui donna les pre- 
miers emplois de la guerre, le 
pourvut du gouvernement d’An- 
jou , de celui de Metz , et l’en- 
voya commander en Allemagne 
avec le duc de Weimar contre la 
confédéfation catholique y puis 
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eu Franche-Comté contre le ge- 
neral Galas, ensuite eu Picardie 
cl en Italie, où il mourut à Ri- 
voli, pics de Turin , en iG 3 {), à 
l’âge de 47 ans. Ainsi on vil un 
archevêque , un prince de l’é- 
glise romaine, mourir les armes 
à la main , et cela pour faire 
triompher le luthéranisme en 
Allemagne. En vain le pape Ur- 
bain Vlll l’avait menace de le 
dépouiller du cardinalat s’il ne 
quittait ce métier de sang ; il fut 
insensible à tout. Ses vices do- 
minants étaient la fierté, la cupi- 
dité , la prodigalité , Ja lubricité. 
Jacques Talon , son secrétaire, a 
écrit des Mémoires sur la vie de 
ce cardinal , imprimés à Paris en 
1772', 2 vol. in-12* sur le ma- 
nuscrit original trouvé au châ- 
teau de Beaupuy, en Guyenne. 

VALET TE ( Bernard de la ), 
gouverneur de la Ouyenne, na- 
quit vers l’an iGoo. Poqr apaiser 
une affaire fâcheuse que sou 
père, Jean-Louis, duc d’Eper- 
non , avait eue avec Sourdis, ar- 
chevêque de Bordoaux, il épousa 
la fiRe du baron de Pont-Châ- 
teau , parente du cardinal de Ri- 
chelieu* R succéda à son père 
dans le gouvernement de la 
Guyenne , et s’v fit délester 
comme lui par sa rapacité et sa 
hauteur. Il avait toujours un 
grand nombre de favoris et de 
favorites; il les enrichissait aux 
dépens de la province, qui gé- 
missait sous son joug de fer. 
Parmi ses immenses vexations et 
ses profusions sans nombre, on 
ne compte pas un seul acte de 
bienfaisance. 11 rendit néan- 
moins quelques services à l’état, 
pu dissipant dans la Guyenne la 
faction dite des Croquants , et en 
chassant les Espaguols de cette 
province. Cependant son carac- 
tère hautain et indépendant ne 
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pouvait que déplaire au cardinal 
de Richelieu, qui avaitd’aillcurs 
à se plaindre de lui. La Valette 
ayant levé le siège de Fontara- 
bie, en 1639,' contre l’avis du 
cardinal, celui-ci l’en rendit 
responsable, et le somma de ve- 
nir rendre compte de. sa con- 
duite. La Valette, craignant les 
résultats de sa désobéissance, se 
retira en Angleterre. On lui fit 
faire sou procès par des commis- 
saires, et le roi, aux insinua- 
tions de son ministre , assista 
lui-même au jugement. Le pré- 
sident de Bellièvre eut le cou- 
rage de lui dire : « Votre majesté 
» pourrait-elle soutenir la vue 
» d’un gentilhomme sur la sel- 
» Jette, qui ne sortirait de sa pré- 
» sencc que pour monter à l’é- 
» chafaud? Gela est incompatible 
» avec la majesté royale : le prin- 
» ce doit porter partout les grâces 
» avec lui ; tous ceux qui parais- 
» sent en sa présence doivent se 
» retirer joyeux. » Ces réflexions 
n’eurent aucun pouvoir sur 
Louis Xlll, qui fut présent au 
jugement par suite duquel la 
Valette fut condamné à mort , 
et, en son absence, exécuté eu 
effigie. Après la mort de ce mo- 
narque , la Valette appela de 
cette sentence ; elle fut jugée in- 
juste, et cassée au commence- 
ment du règne de Louis XIV. La 
Valette , rentré en France , v 
mourut en 16G1 . 

VA LETTE-P A IllSOT ( Jean de 
la ) , d’une illustre maison de 
Provence , grand.maîlrc.de. Mal- 
te, après Claude de la Sangle, 
en i 55 q , donna tellement la 
chasse aux I tires, qu’en moins 
de cinq ans il leur piit plus de 
5 o vaisseaux. Soliman, irrité de 
scssuccès, entreprit de se rendre 
maître de Malte, et v envoya 
une armée de plus de 80,00a 
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hommes , qui en formèrent le 
siège au mois de mai 1 5 ( 35 . La 
Valette leur résista pendant qua- 
tre mois avec tant de courage', 
qu’ils furent obligés de se reti- 
rer, après avoir perdu plus de 
•20,000 hommes. Il fut tiré pen- 
dant le siège 70,000 coups de ca- 
non sur Malte; aussi fut-elle en- 
tièrement ruinée; mais le grand- 
maître répara tout. On bâtit une 
cité nouvelle, qui fut nommé la 
Citf Valette. 11 y eut tous ies 
jours 8000 ouvriers employés, 
jusqu’en i 568 qu’il mourut, 
avec autant do piété qu’il avait 
fait éclater de courage et depru-, 
dence pendant sa vie. Pie V avait 
voulu Phoirorer de la pourpre; 
mais il l’avait refusée Regardant 
cette dignité comme incompati- 
ble avec la profession des armes. 

VALETTE. V. Tuomas Fran- 
çois. 

ALGRWE (do m François), 
bénédictin , né Anglais, et de la 
congrégation des missions d’An- 
gleterre, embrassa la règle de 
Saint - Hennît , en 1608, au 
monastère de Dieulouart, près 
de Pont-à-Mousson. Il fut prieur 
claustral de Sainte-Foi de Lon- 
gueville en Normandie, puis 
prieurtitulaire de Saint-Pancra- 
ce de Louves eu Angleterre. 11 
msséda aussi la prieuré de la 
lolIc-en-Brie. Il prit part à la 
contestation élevée entre l’ordre' 
de Saint-Benoît et les chanoines 
réguliers, au sujet du véritable 
1 auteur de l’Imitation de Jcsus- 
1 Christ, et soutintquec’était Jean 
Gcrsen , abbé bénédictin , et non 
1 homas A-Kempis , qui avait 
composé cet admirablelivrc. (V. 
(jErsen.)II publia à ce sujet deux 
dissertations, la i rc sons ce litre : 

! Animadversiones apologclicœ ad 
| titulum et textum quatuor libro- 
I ru ni , de Irnitationc Christi, Pa- 
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ris; la a F intitulée : Argumen- 
t u /n t h ron ologicurn contra Cani- 
pensent , quo Thomarn a Kempis 
non fuisse nec esse potuissc auc- 
torem librorum de Irnitationc 
Christi , contra Joanncm Fronlo- 
nem , canonicuin regularem , de- 
monstratur, 1 -5 9 ; 1" Apologie de 
l'auteur .des Chroniques de l'or- 
dre de Sainl-Bcnoit. Cette apo- 
logiea été insérée dans le y tome 
de la traduction des Chroniques 
d c l’o rd re, co m posées c u espa g n o 1 
pardomd’Yepcz, et miseen fran- 
çais par dom Matthieu Olivier. 

f VALGUARNERA ( don Ma- 
riauo), gentilhomme de Paler- 
me, où il naquit vers l’an 1610, 
se rendit célèbre par son savoir. 
Il était également instruit dans 
les langues savantes et modernes. 
Le pape Urbain Vlll l’appela au- 
près de lui^t l’honora de son es- 
time. Après avoir demeuré quel- 
ques années à Rome , il céda aux 
invitations réitérées de Philip- 
pe IV, roi d’Espagne, se rendit à 
la* cour de ce monarque, qui' lui 
accorda une riche pension , et le 
consultait dans plusieurs affai- 
res. Valguarncra était en corres- 
pondance avec les principaux sa- 
vants de l’Europe : vers la’ fin de 
ses jours, il revint dans sa patrie 
et y mourut dans un âge très 
avancé. Parmi ses divers ouvra- 
ges tous écrits en italien , on cite 
son excellent Discours sur l'ori- 
gine et l’ ancienneté de Païenne, 
et des premiers habitants de la Si- 
cile et de l'Italie, Païenne, 1GG4, 
Ce livre, peut-être le meilleur 
qui ail paru sur ce sujet, est 
écrit d’un style clair, précis, et 
rempli d’érudition. 

• A ALGULIO (Charles), natif de 
Brescia en Italie, publia en lüoq, 
dans cette ville, une traduction 
latine qu’il avait fi\itcdu Traite 
de la musique de Plutarque, pc- 
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YAL1NCÔUR { Jean-Baptiste- 


lit in-4°- H a traduit encore eu la 


môme langue l’ouvrage de Plu- Henri duïrousset de) naquit en 
tarque, des Opinions fies philoso- i 653 , d’une famille noble, orijçi- 
plics , recueillies avec d’autres nairedeSaint-QucntiiieiiPicar- 
inorccaux du môme auteur grec, die. 11 fut secrétaire-général de 
et imprimées à Jiaris en 1 5 1 4- la marine x académicien de la 
VALIDÉ (La sultane). Voyez Crusca , honoraire de i’académie 
Gara et Mustapha. des sciences , et reçu à l’acade- 

•J- VAL 1 GNANI (Frédéric), mie français eu 1699. H f* 1 ses 
pieux ecclésiastique, né à Quieti, éludes chez les jésuites de Paris 
d’une famille noble, en 1537. 11 avec assez pen de succès; mais , 
fil ses études à Padoue, prit en- ses humanités finies, son géhie 
suite les ordres, et devint abbé se développa , et sa pénétratfon 
de Saint-Etienne de Casai; en parut avec éclat. Bossuet le fit 
i 55 p il fut fait chanoine, puis entrai-, en ] 685 , chez le comte 
abbé de Saint-Antoine en i 56 i. de Toulouse , amiral de France. 
S’étant rendu à llomc, il entra 11 était secrétaire-général de ses 
chez les jésuites, et fut bientôt commandements, et môme se. 
apvès nommé visiteur-général crétaire de la marine, lorsqu’en 
du Japon. Pendant trente aus 1704 ce prince livra, à la hau- 
son zèle ne sc démentit jamais , teur de Malaga , aux flottes an- 
cjL opéra un grand nombre de glaise et hollandaise, un combat 
conversions. 11 mourut à Macao dont les deux partis s’attribuè- 
le 20 janvier tGo6, et a laissé reut la gloire. Yaüticour fut 
une Lettre latine, adressée au toujours à ses côtés , et y reçut 
piésidcnt de sa compagnie au «ne blessure. Louis XIV l’avait 
sujet de cinq missionnaires qyi nommé son historien à la place 
reçurent le martyre dans les ln- de Racine , son ami. 11 travailla 
des. — Frédéric V alignani, de la avec Boileau, qui lui adressa 
même famille que le précédent, sa secoude épître, à l’Histoire 
cultiva la littérature avec succès, de ce prince , qui fut souvent 
Il mourutvers la findu xv' siècle, commencée, et jamais finie; 
On a de lui : 1“ Réjlexions im- l’incendiequiconsumalamaison 
partiales sur les Lettres juives ; a° de Valincour à Saint-Cloud , en 
Centurie de sonnets historiques , 17-25,61 périr les fragments de 

Naples, 1729- cet ouvrage , ainsi que plusieurs 

YAL 1 N (René-Josué)y Rochcl- autres manuscrits. H supporta 
lois, avocat, procureur du roi cette perle avec la résignation 
de l'amirauté et de l’hôtel-de- d’un chrétien eid’un philosophe, 
ville, membre de l’académie de «Je n’aurais guère profité de 
sa patrie, sc distingua par son » mes livres, disait-il, si je ne 
savoir et sa probité. On a de lui : «savais pas les perdre. » Cet 

i° miCommentaire sur laCoutu- homme illustre mourut à Paris 
incdeLa Rochelle, 1768, impri- en 1730, à 77 ans, regretté des 
mé en cclteyille, 3 vol. in- 4 °; 2 0 gens de bien. La caudeur , la 
l 'Ordonnance de la marine dé probité formaient son caractère; 
1681, 2 vol. in- 4 °, 1660; 3 ° et quoiqu’il eût été à la cour, il 
Traité des prises , 1763, 2 vol. ne savait ni feindreni flatter. O11 
in-8°. Cet ostimable écrivain a de lui : Lettre à madame la 
mourut en 1765. marquise de sur la princesse 



Digitized by Go.Og 


VAL 

de C lèves , Paris, 1678, in-12. 
('et te critique est le modelé 
d’une censure raisonnable ; l’au- 
teur blâme avec modération et 
loue avec plaisir. 2° La vie de 
François de Lorraine , duc de 
Guise, 1 (58 1 , in- 13 telle est écrite 
avec assez d’inyjarlialité; 3° des 
Observations critiques sur l’OE- 
dipe de Sophocle , in- 4 °. Valin- 
cour, malgré des occupations 
sérieuses , s’est fait quelquefois 
un amusement delà poésie, pour 
laquelle il availdu goût et du ta- 
lent. On a de lui des Traductions 
en vers de quelques Odes d’Ho- 
race , des Stances et plusieurs 
Gontes, où l’on remarque une 
imagination enjouée. 

VALISNIERl (Antoine), né en 
•66i, dans le château de Trésil- 
co , près de Reggio , fut reçu 
docteur en médecine à Cologne. 
La république de Venise l’appela 
pour remplir une chaire de pro- 
fesseur en médecine dans l’uni- 
versité de Padoue. Cet illustre 
sa van t mourut eu 1 780, à 6g ans , 
regretté de plusieurs savants de 
l’Europe, avec lesquels il était 
eu commerce. Son fils a recueilli 
ses ouvrages en 2 vol. in-fol. , 
Venise^ 1733, sous le titre': 
Opère fisicomediche ; ce son t dès 
traités sur la physique, la méde- 
cine et l’histoire naturelle, eu 
.italien. Les principaux sont : i u 
De r origine de plusieurs insectes; 
2» Ilistôire du caméléon d’Afri- 
que et de plusieurs animaux d’I- 
talie ; 3 ° Histoire de la génération 
de C homme. Il y attaque plusieurs 
opinions relatives à cet le matière, 
sape les fondements de l’hypo- 
thèse de Leuwenhoeck , et com- 
bat également l’ovarisme ( voyez 
Graaf Ilegnier). 4° Des corps 
marins que Ion trouve sur les 
montagnes , de leur origine ; de 
l’état du monde avant le déluge, 
Tome XVII. 
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pendant le déluge et après le dé- 
luge; 5 “ Des avantages et des 
inconvénients des bains et des 
boissons chaudes ou froides ; 6 1 De 
rorigine des fontaines. Il a beau- 
coup contribué à détruire plu- 
sieurs erreurs populaires, con- 
traires à la bonne physique. Il 
est le premier qui ait découvert 

les par ties sexuelles dcsanguilles, 

auxquelles le vulgaire donnait 
des origines exotiques et absur- 
des, comme Micheli a découvert 
la semence des champignons: 
de manière que l’on doit à ces 
deux physiciens la destruction de 
ce qui restait encore d’illusions 
ei de préjugés sur les générations 
animales, et la certitude de 
l’existence générale des germes , 
que Diderot regardait avec rai- 
son comme le tombeau de l’a- 
théisme. 

+ VALKENAER (Louis-Gas- 
pard), savant hollandais , naquit 
à Leyde en 1736. Il fut disciple 
d’IIcmsterhuis, professa d’abord 
à Franeker, et succéda ensuite à 
sou maître dans sa chaire à l’u- 
niversité de Levde. Il avait par- 
couru presque toutesles sciences, 
et peu d’bonnnes ont connu aussi 
profondément que lui la littéra- 
ture ancienne. Il a laissé des no- 
tes savantes surtout ce qu’il a 
lu , et ce trésor d érudition est , 
en grande partie, au pouvoir dé 
son fils, Jean Valkenaër, profes- 
seui de droit dans les universités 
de Franeker, d’Utrecht et de 
Leyde, et, eu 1810, ministre de 
la république batave à Madrid. 
Louis-Gaspard a jeté fie grandes 
lumières sur la littérature grec- 
que, et i! est connu comme un 
des plus illustres hellénistes de- 
puis la renaissance des lettres. Il 
est mort en t 8 o 5 , à l’âge de 6g 
ans. O11 cite parmi ses nombreux 
ouvrages : 1» Ammonius de afji- 
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niuni verbomm differcntia , Ley- 
de, 1739, in - 4 " ; V Eunpidis 
Phœnissœ , Fraueker, 1 7 55 , iu-4°; 
3° Virgilius , cuni grœcis scripto- 
ribus co Lia tu s , opéra Fulvii Ur- 
sini , nouvelle édition , avec des 
notes, Lœerwaardt, 1747» »o- 8 "; 
4 “ Diatribe in deperdilas Euri- 
pidis tragœdias, Leyde, 1 767 , 
i u-4°; 5° Theocrili deceni Idyllin, 
Leyde , 1793, i 11-8"; 6° Theocri- 
tus, Bion et Mosclius, ibid., 
1779, in-8°; 7° Hippolytus , ibid., 
1788, in- 4 ° ; 8° Tio. ilemslerhu- 
siiet L.-C. ValkenariiOraliones : 
il y eu a trois de Valkenaër, sa- 
voir : De rerurn be/gicarum 
vicissitudine , in annii/n 1718; 
De Philippi Amyntœ indole , 
virlutibus , rebus , gestis , causis 
externis fractce. Grœcorurn liber- 
tatis ; De crilica emendatricc in 
libris sacris novi Testamenli a 
litteratoribus , quos vocant , non 
adhibenda. On trouve eu outre 
dans le même volume de savan- 
tes observations de Valken ar sur 
deux discours de saint Jeau- 
Chrysostôme , et des notes sur 
divers passades du nouveau Tes- 
tament. 11 a laissé des ouvrages 
posthumes publiés sous le titre 
de L.-G. Valkenarii opuscuta 
philologica , crilica , oraloria , 
mine primum conjuncta, etc. , 
Leyde, 1808. Presque tous les 
ouvrages de ce savaut laborieux 
ont eu plusieurs éditions. 

f VALKENAEii (Jean ), fils du 
savant helléniste Louis-Gaspard 
Valkenacr ( v. ce nom ), naquit 
eu Hollande, vers 17G0, devint 
professeur de jurisprudence à 
l’académie de Franeker, en Frise, 
et prit part aux troubles de 
178Ü à 1787, contre la maison 
d’Orangc. Dans cette dernière 
année , il remplaça le professeur 
Tydcman, partisan du Slalhou- 
der, dans la chaire de droit à 
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l’université d’Utrccbt. Il ne la 
posséda pas long-temps, et au 
mois de septembre, lorsque l’au- 
toritc du prince fut rétablie, il 
fut contraint de s’expatrier avec 
plusieurs de scs compatriotes. Il 
vint s’établir à Paris en 17Ç)3 , 
et fut du nombfe des députés 
qui, en 1793, présentèrent h la 
convention nationale une péti- 
tion, afin que les armées fran- 
çaises défendissent la cause des 
patriotes et expulsassent de la 
Hollande la maison d’Orange. -Ce 
vœu imprudent fut rempli deux 
ans après, époque où Valkenaër 
figura comme un des principaux 
membres du parti révolution- 
naire qui agitait son pays. Pour 
mieux diriger l’esprit public , il 
fit paraître un journal intitule : 
V Avocat de la liberté batave. Il 
occupa, le 10 octobre 1795 , la 
chaire de droit public , que Pes- 
tai laissait facanlc , et ouvrit ses 
leçons par un discours De offi- 
cio civis batavi in republica ser- 
vata , et fut , quatre mois après 
choisi pour fiscal dans le procès 
de Spiégel , prisonnier d’Fîlat, et 
accusé d’avoir dilapidé le trésor. 
Valkenaër prouva dans son rap- 
port , que le prisonnier était iu- 
néccut, etqu’en toutcasil 11’avait 
agi que d’après les ordres de ses 
supérieurs. Il conclut cependant 
à ce que , faute de preuves plus 
réelles, Spiégel fût encore détenu 
administrativement [v. Histoire 
de la Révolution de 1795, par 
Bogge, pag. 43 1 etsuiv.') Il était 
déjà sénateur académique, lors- 
que, en 1796, il fut envoyé eu 
Espagne, eu qualité d’ambassa- 
deur; il quitta ce pays trois ans 
après pour s’y rendre encore 
comme envoyé extraordinaire. Il 
revint d’Espagne en 1801, fut 
reçu d’aboru dans sa patrie com- 
me un simple particulier, et 
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F assa en Prusse pour traiter de 
emprunt fait en Hollande en fa- 
veur de l’Autriche, et hypothé- 
qué sur la Silésie, qu’on avait 
cédée à la Prusse. Mais cette né- 
gociation n’obtint pas de succès. 
Louis Buonaparte, devenu roi 
de Hollande, voulant éviter, en 
1810 , l’invasion de ce royaume 
par les armées françaises, envoya 
Valkenaër auprès de son frère, 
Napoléon, qui ne voulut rien 
écouter, pour ne pas s’écarter de 
son système continental. Lors- 
qu’enÜn la Hollande fut incor- 
porée à l’empire français, Valkc- 
naër s’éloigna des affaires, et vi- 
vait tantôt à la campagne, tan- 
tôt à Amsterdam ou à Harlem , 
où il est mort en 1821 ,*âgé de 
soixante-deux ans. Il passait pour 
être un habile diplomate , avait 
la décoration de l’Aigle-Rouge 
de Prusse, et était membre de 
l’institut des Pays-Bas. Outre les 
ouvrages déjà cités on a de Val- 
kenaër : i° De peculio quasi cas- 
trensis veleribus jurisconsultis in- 
cognito, e jusque vera origine, 
Leyde, 1780; 2° De duplicilegum 
quarumdam in Pandectis inter- 

Î relatione, Leyde, 1781 ; 3 “ (avec 
I. Bavius Worda) Avis juridi- 
que dans tti cause du Slalliouder 
Guillaume V. ibid. 1796. 

VALLA ou Valle (Laurent), 
savant philologue, né à Plai- 
sance en i 4 * 5 , fut l’un de ceux 
qui contribuèrent le plus à re- 
nouveler la beauté de la langue 
latine , et à chasser la barbarie 
gothique. [11 apprit le grec sous 
le savant Aurispa ; mais c’est 
comme latiniste qu’il se distin- 
gua. Il alla jeune à Rome , où on 
lui refusa l’emploi de protono- 
taire apostolique à cause dosa 
jeunesse. 11 se rendit à Pavie , où 
il occupa une chaire d’éloquen- 
ce.] Valla retourna àRoaie. Sou 
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séjour dans cette ville lui valut 
le droit de citoyen ; mais son 
liumenr caustique l’obligea de 
quitter cette ville. Il se retira à 
la cour d’Alphonse , roi de Na- 
ples , protecteur des lettres , qui 
voulut , à l’âge de 5 o ans , ap- 
prendre de lui le latin. Valla ne 
fut pas plus retenu à Naples, 
qu’il 11e l’avait été à Rome; il 
s’avisa de censurer le clergé et 
de dogmatiser sur le mystère de 
la Trinité , sur le franc arbitre , 
sur les vœux de continence, 
et sur plusieurs autres points 
importants; ce qui lui attira un 
châtiment exemplaire, et le ht 
condamnera être battu de verges 
autour du cloître des Jacobins. 
Valla ne pouvant, après cette 
humiliation demeurer à Naples, 
retourna à Rome, où il trouva 
des protecteurs qui le mirent 
bien dans l’esprit du pape Nico- 
las V, et lui obtinrent la faculté 
d’enseigner. 11 ne tarda pas d’y 
avoir de vifs démêlésavecPogge, 
Bertole et Accuche. Ces savants 
se déchirèrent comme les plus 
vils des hommes. Ils s’imputè- 
rent mutuellement un caractère 
orgueilleux, inquiet, satirique; 
ils avaient tous deux raison, et 
c’est bien en vain que l’abbé Vi- , 
gerini cl du Pin ont cherche à 
justifier Valla ; ses ouvrages dé- 
posent eut ire lui. [Lescqpcilcs 
de Bâle et de Florence venaient 
de ramener l’attention sur l’ori- 
gine des prétentions temporelles 
du saint-siége, fondées sur une 
donation de Constantin, et qui 
comprenait, disait-011, toutes les 
provinces occidentales de l’em- 
pire. Valla écrivit contre ces pré- 
tentions un ouvrage intitulé : 
Declamatio de Jalso crédita et 
ementita Constantini donatione. 

A peine a-t-on su qu’i[ se prépa- 
rait à faire connaître ce livre que 
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le pape assembla un conseil de 
cardinaux pour en punir l’au- 
teur; mais Yalla fut averti, et 
quitta llome. 11 y revint encore 
et se fit de nouveaux protec- 
teurs. ] il y mourut en 1 4^7 , à 
5 oans,et fut enterré dans l’é- 
glise de Saint-Jean-de-Lalran , 
dont on dit qu’il était chanoine. 
On a de lui : 1" six livres des 
Elégances de la langue latine : 
ouvrage estimable, imprimé à 
Venise en 1 47 » » in-fol- ; à Paris , 
eu «575, in- 4 °, et à Cambridge, 
in 8 U . On Çaccusa de l’avoir volé 
( voyez Saturtous Lazaroneus). 
a’ De falso crédita et ementita 
Constantini donalione declama- 
tio; 3 o De libero arbitrio ; 4 “ De 
voluptate et vero bono libri 11 1 , 
fruit d’une philosophie parfai- 
tement épicurienne; 5 ° His- 
toire du règne de Ferdinand , roi 
d'Aragon , i 5 ai, in- 4 », écrite 
d’une manière trop oratoire; 6 " 
des Traductions de Thucydide, 
d’Hérodote, et de l’Iliade d’Ho- 
mère. Cçs traductions sont des 
paraphrases iufidèles. Valla n’en- 
tendait pas aussi bien le grec 
que le latin. 7 0 Des Notes sur 
le nouveau Testament, qui va- 
lent un peu mieux que ses Ver- 
sions; 8 ° des Fables , traduites 
en français et imprimées sans 
date en lettres gothiques, in-fol.; 

? ° dc^ Facéties , avec pelles du 
’ogge , in- 4 °, sans date; io° un 
Traité du faux et du vrai, qui 
offrequelques bonnes réflexions. 
L’auteur affecta pendant toute 
sa vie de mépriser Aristote, mais 
il fut chaud partisan d’Epicure. 
Ses ouvrages furent recueillis à 
Bâle , i 54 o, in-fol. 

•f- VALLA (George) , né à Plai- 
sance, médecin et professeur de 
belles-lettres à Venise, fut em- 
prisonné .pour la cause des lri- 
vulces. Ayant été mis en liberté, 
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il mourut vers l’an 1460 , et se- 
lon d’autres en 1 497 - S°n livre 
De expectandiset fugiendis rebus , 
Venise, 1 5 oi , a vol. in-fol. , est 
curieux et peu commun. 11 a fait 
une version en latin de Neine- 
sius , imprimée en 1 535 ; Nicaise 
Ellebodius dit que Valla, ne sa- 
chant pas bieu le grec, l’a défi- 
guré ridiculement. On a encore 
de Valla des Traductions de plu- 
sieurs ouvrages grecs. 

VALLA (Joseph), prêtre de 
l’oratoire, né à l’Hôpital, petite 
ville du Forez, fit ses études 
chez les oratoriens de Montbri- 
son, et, après les avoir ache- 
vées, entra dans leur congréga- 
tion. 11 y enseigna à son tour, 
et y occupa divers emplois. Il 
était connu pour être opposé à 
la bulle. M. de Fitz James, évà- 
ue de Soissons , dans le diocèse 
uquel cette opposition n’ex- 
cluait point des places, lui con- 
fia celle de supérieur de son sé- 
minaire. Le P. Valla resta à Sois- 
sons jusqu’à la mort de ce pré- 
lat. M. de Bourdeilles, qui lui 
succéda, pensait autrement, et 
le P. Valla fut obligé de se reti- 
rer. Il était du diocèse de Lyon : 
il v retourna. M. de Montazet, 
qui en était archevêque, l’ac- 
cueillit, lui donna une place de 
professeur, et se servit de lui 
pour la rédaction de plusieurs 
ouvragesà l'usagedeSon diocèse. 
On a de lui : i° Institutiones 
philosophicce , auctoritate DD. 
archiepiscopi Lugdunensis , ad 
usum scholarum suce diœcesis 
editee, Lyon, 178a, 5 vol. in-ia. 
11 y en a eu, avec des change- 
ments et des corrections, une 
secpnde édition sous le titre sui- 
vant : Institutionum philosophi- 
carum cursus , ad usum studiosœ 
juventutis , preesertimque semina- 
riorum .accommodalus , Lyon , 
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1808 , 3 vol. in-12. 2° Un Cours 
de théologie, dite de Lyon, com- 
posée par ordre du môme arche- 
vêque , contre laquelle il v a un 
décret de la congrégation de 17 n- 
dex , du 1 7 septembre 1792. Le 
P. Valla contribua, avec le P. 
Guibaud et quelques autres ora- 
torieus, au Dictionnaire histori- 
que et critique , rédigé et publié 

Ï av l’abbé Barrai , Soissons et 
roves, 6 vol. in-8 0 . Le P. Valla 
s’était retiré à Dijon, et il y mou- 
rut le 26 février 1790. Il avait , 
dit-on, de la piété, des moeurs 
exemplaires, et on ne peut lui 
contester du savoir. Il eût été à 
souhaiter, que scs sentiments et 
ses écrits fussent plus conformes 
à. la doctrine de l’Eglise. 

VALLADlEll (André), né près 
de Montbrison eu Forez, passa 
23 ans chez les jésuites, et fut 
ensuite abbé deSaint-Arnoul de 
Metz, où il introduisit la réfor- 
me , non sans des traverses qu’il 
a décrites dans sa Tyrannotnanie 
étrangère , 1G26, iu- 4 °. On a en- 
core de lui 5 vol. in-8° de Ser- 
mons, et une Vie de dom Ber- 
nard de Mont gaillard, abbé d’Or- 
val , i 11 - 4 °. Valladier mourut en 
i 638 , à 68 ans. 

•f- YALLAM (Antoine), méde- 
cin espagnol, né à Salamanque 
en 1740, y étudia son art, et 
reçut le bonnet de docteur. S’é- 
tant transporté à Madrid, il se 
fit connaître avantageusement, 
et acquit bientôt une réputation 
méritée. Ainsi que Severo Lopez, 
Luzuriaga et Sobral, il rendit 
d'importants services à la méde- 
cine, en la ramenant à cette sim- 
plicité salutaire dont l’humanité 
profite toujours. Vallam n’était 
appelé que dans les cas les plus 
difficiles, et il opérait très sou- 
vent des cures qui tenaient du 
prodige. Il était membre de l’a- 
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cadémie royale de médecine de 
Madrid , correspondant étranger 
de l’école de médecine de Paris, 
etc. On a de lui, en espagnol , 
un Dictionnaire de médecine , 
Madrid, i 8 o 5 , 1806, 1807, 7 
vol. iu-8°; cet ouvrage est très- 
estimé. Vallam mourut en 1809, 
et a laissé de nombreux manu- 
scrits don ton attend encore avec 
impatience l’impression, et de 
ceux surtout relatifs à la méde- 
cine clinique. 

f VALLARS 1 ( Dominique ) , 
savant antiquaire italien , naquit 
à Vérone le i 3 novembre 1702 , 
et illustra son pays par ses doctes 
écrits et par sa profonde érudi- 
tion. Il fit toutes ses éludes, jus- 
qu’à la tbéologicinclusivement, 
chez les jésuites , etses succèsy. 
furent aussi précoccsquc rapides. 
Dès l’âge de douzeans, i l'y sou tint 
une tlicsc de philosophie , où il 
étonna par la justesse de sesidées 
et la solidité de son jugement. 
S’étant décidé à embrasser l’état 
ecclésiastique, il mit tous ses 
soins à acquérir les connaissan- 
ces qui pouvaient l’y rendre 
utile. Il lut les Pères, apprit le 
grec et l’hébreu , étudia l’his- 
toire de l’Eglise daus ses sources. 
•Benoît XIV, qui connaissait son 
mérite, ne voulut pas que tant 
de savoir demeurât sans encou- 
ragement. Il pourvut l’abbé Val- 
larsi de quelques bénéfices dans 
le diocèse de Vicence. Vallarsi 
en obtint par la suite de plus 
considérables dans sou propre 
diocèse. Il tourna au profit 
des lettres cette augmentation 
de fortune. Il rechercha et ac- 
quit des médailles, d’anciennes 
peintures, des objets curieux, 
d’antiquités, et se composa un 
cabinet précieux. Il s’appliqua 
à déchiffrer des inscriptions, et 
se mit en correspondance 
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tous les savants dç son temps , 
occupés des mêmes études , tels 
queMuratori , Zcno, Mazzocchi , 
et d’autres. Un travail aussi 
assidu affaiblit sa santé. Il né- 
gligea de recourir aux remèdes 
qui auraient pu la rétablir, et 
mourut à Vérone , sa patrie , le 
i 3 août (i) 1771, âgé de 68 ans. 

11 fut enterré dans l’église de 
Saint-Paul , sa paroisse , où ses 
concitovenslui firent dresserune 
épitaphe honorable. Ou a de lui 
beaucoup d’ouvrages, dont on 
se bornera h citer les sui- 
vants, qui sont les principaux : 
i° S. Hyeronimi opéra omnia , 
post nionachorum e congregatione 
S. Mauri recensionem , quibus- 
dam ineditis monumentis , aliis- 
que lucubrationibus aucta,notis et 
observationibus illustrata , studio 
ac labore Dominici Fallarsii, 
Vérone, 1734, 12 vol in-fol. ré- 
imprimés en 34 vol. in- 4 “, Ve- 
nise, 1766; 2“ Tyranii Rufini 
Aquileiensis opéra , curn notis et 
observationibus Dominici Fallar- 
sii , Vérone, 1745. Il n’en parut 
que le premier vol. 3 ° S. Hilarii 
episcopi opéra , studio et labore 
nionachorum S. Bénedicli illus- 
trata et aucla , Vérone , 1730 , a 
vol. in-fol. Le nom de Vallarsi* 
ncs’y trouvepoint, mais ou tient 
de l’éditeur qu’il y contribua. 
Cet ouvrage fut réimprimé à Ve- 
nise en 1749- 4° realla e let- 
tura délie sacre anliche iscrizioni 
salin cassa di piombo continente 
le reliquie de J SS. Fermo e Rus- 
tico, Vérone, 17^3, in- 4 °- L’in- 
génieuseexplication que Vallarsi 
donna de ces inscriptions lui fit 
beaucoup d’honneur. Il y prouve 
^que les reliques contenues dans 

(ï) I.e Dirtionnairt univernl ( Pruilliommr ) »l les 
Mémoires pour itrvir à l'hitloir « ërclitiatliqut pendant 
le xvui e 1 Série, diarnt le 1 4 août. L’inacriplinti <lre»»ée 
& la mémoire de Vallarti porte Idibut Jugutli , c'rai- 
i dire L> i b août. 
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ce cercueil sonlbicn celles de ce* 
deux saints. La ville de Vérone 
lui décerna pour cet ouvrage 
une récompense de cent onces 
d’argent. 5 " Insigniora ecclesiœ 
veronensis monumenta, quibus mit 
anecdocla, aut non bene salis ad- 
huc perspecta historiée loca , pro- 
ferunlur aut illustrantur ; prœser- 
tim episcoporum ejus perpétua 
sériés describitur. L’abbé Val- 
larsi a vai l eu trepriscette ouvrage, 
qu’il 11’eut point lç temps d’a- 
chever. Il avait aussi tout dispo- 
sé pour une édition complète des 
OEuvres de Panvinius , son con- 
citoyen, et l’un des premiers 
qui ouvrirent la carière de l’éru- 
dition ecclésiastique; mais, ayant 
appris qu’on eu faisait une à Mi- 
lan, il abandonna ou différa ce 
dessein. On a de lui encore des 
observations sur la F erona illus- 
trata et sur le Museo veronese , 
et diverses autres dissertations 
savantes. Le comte Zacharie Bct- 
ti , savant littérateur et poète, a 
composé l’éloge do l’abbé Val- 
larsi ; il se trouve au tome 9 des 
Elogi italien! , imprimés à Ve- 
nise eu 1782. 

VALLE (Claude de la), litté- 
rateur, né en Savoie vers l’an 
i 54 o , jduit d’une grande répu- 
tation par ses connaissances dans 
l’histoire. On a de 1 ui : Théâtre 
d'honneur de plusieurs princes , 
chanceliers, hommes illustres, 
jurisconsultes ,Jaux dieux , avec 
leurs portraits , Paris, 1618, in- 
fol. Cet ouvrage, que les biblio- 
manes appellent chronologie col- 
lée , eut beaucoup de voguepen - 
dant plusieurs années, mais il 
est tombé dans l’oubli depuis 
qu’Odccuvrc a publié sa collec- 
tion , etc. 

- VALLE(Pierre délia ), gentil- 
homme romaiu , ué le 2 avril 
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1 58 G, [cultiva les lettres et la poé- 
sie, fut membre de l’académie 
des Umorislc, prit du service 
dans sa patrie contre les Véni- 
tiens; cette guerre terminée , il 
s’embarqua, eniGii, sur une 
flotte espagnole , et coiubattit les 
Barbarcsqucs. De retour à Home, 
un amour légitime, mais mal 
payé, lui fit venir le désir de par- 
courir l’Orient. Il se trouvait 
alors à Naples, et après avoir 
entendu la messe, il reçut du 
célébrant l’babit de pèlerin; et 
ajouta toujours à son nom celui 
d’il pellegrino ( le pèlerin.).] S’é- 
tant embarqué à Venise, il voya- 
gea pendant 13 ans (depuis 1 G 1 4 
jusqu’en 1626) en Turquie , en 
Egypte, dans la Terre-Sainte, 
en Perse et dans l’Inde, et se ren- 
dit habile dans les languesorien- 
lalcs. De retour à Home , il pu- 
blia eu italien ses Voyages, dont 
la relation forme une suite de 
54 lettres, écrites des lieux mê- 
mes à uu médecin napolitain son 
ami. Ces lettres sont d’un style 
vif, aisé et naturel, ‘qui plaît, 
et qui attache le lecteur; elles 
-, n’ont ni la sécheresse d’un jour- 
nal , ni l’apprêt d’une relation 
qui aurait été rédigée sur des 
mémoires. Il est peu de voyages 
aussi intéressants et aussi variés. 
Ilssontsurtouttrès curieux pour 
ce qui regarde la Perse, où l’au- 
teur ( homme d'ailleurs fort in- 
struit, et rempli de connaissan- 
ces) avait fait un séjour de plus 
de 4 ans. Il n’hésite point à rap- 
porter des faits qui semblent dé- 
montrer l’existence des sortilè- 
ges et de la magie. Les théolo- 
giens, les magistrats elles phi- 
losophes de son tempsy croyaient 
également. Pierre délia Valle se 
maria dans le cours de scs voya- 
ges , et épousa à Bagdad une fille 
jeune et vertueuse, nommée 
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flfaani Gioerida, née à Mardi 11 eu 
Mésopotamie, de parents chré- 
tiens, cF d’une famille distin- 
guée. 11 la perdit à Mina , sur le 
golfe Pcrsique , après cinq ans 
île mariage. Une circonstance 
singulière qui prouve son atla- 
phement pour elle, c’est qu’il 
fit embaumer sou corps, dans le 
dessein de le transporter à Rome, 
et de le déposer dans la chapelle 
de sa famille ; et en effet , après 
l’avoir emballé de façon à éviter 
les embarras qfte ce cadavre au- 
rait pu lui causer, il le transporta 
partout avec lui pendant quatre 
a 11 s q u e d u rè ren t e n core ses v o va- 
ges ; il. eut la satisfaction de lui 
donner la sépulture à Home, 
dans le caveau où reposaient ses 
ancêtres. Les obsèques de Maani 
f u ren t mau i fiq ues et d’ u n e pompe 
extraordinaire. Délia Valle pro- 
nonça lui-même son cloge fu- 
nèbre , que l’on trouve dans la 
Relation de ses voyages. Ce cé- 
lèbre voyageur mourut en iG 5 «, 
âgé de GG ans. La meilleure édi- 
tion de ses Voyages?. st celle de 
Home, 1662 , en 4 vol. in- 4 °. Le 
P. Carneau , céleslin ,en adonné 
une traduction française, impri- 
mée en iGG 3 , aussi eh 4 vol. in- 
4° , peu estimée; elle fut cepen- 
dant réimprimée à Rouen, 1745, 
8, vol. in-12. 

VALLEE (Geoffroy), fameux 
déiste d’Orléans, né au commen- 
cement du xvt” siècle fut brûlé 
en place de Grève à Paris pour 
avoir publié un livre impie, en 
H feuillets seulement, sous ce 
titre : La Béatitude des chrétiens 
ou le Fléau de la foi. Il y débite 
un déisme commode, qui ap- 

} >rcnd à connaître uuDieu sans 
e craindre, et sans appréhender 
des peines après la mort. Geof- 
froi Vallée était grand-oncle du 
fameux des Bancaux : ou dirait 
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((ne l'incrédulité était liciédi- 

taire dans cette famille. 

V A LLE MO N T ( Pierre de ) , 
prêtre, et laborieux écrivain , se 
nommaitZ.e Lorrain, et prit le 
.nom d’abbé de Fallemont. Il 
naquit à Pont-Audemer en j 64 g, 
et y mourut en 1721. Il avait éûi 
chargé d’enseigner l’histoire à 
Courcillon , fils du marquis de 
Daugeau , et c’est pour lui qu’4 
fit ses Eléments de l’histoire. 
L’abbé de Yallcmond était un 
homme inquiet, tjui se fit plu- 
sieurs affaires, et qui ne sdtcon- 
server aucun emploi. On lui 
doit quelques livres qui ont eu 
d u co u rs. 1 • La Physique occulte, 
ou Traité de la baguette divina- 
toire : ouvrage réfuté par le P: 
le Brun , et condamné à Rome 
Je 26 octobre 1701.' My paraît 
trop favorable à l’usage de cette 
baguette, qui a eu des défen- 
seurs célèbres , tels que Majoli , 
Peucer, Flud, etc., mais que 
llobeili, Stengclius, Fabri , Kir- 
cher, Aldrovandus, Schott,Me- 
uestrier, Alexandre, etc., ont re- 
gardée a vccpl Us de raison coin nie 
illusoire et superstitieuse. ( V. 
AvMAn). 2" Les Eléments de V his- 
toire. La meilleure édition est 
celle de 1758, en 5 vol. ia-i2 , 
«v ec plu sieurs additions considé- 
rables. Les principes de l’histoire, 
delà géographie et du blason sont 
exposés dans cét ouvrage avec 
assez de clarté , de méthode et 
d’exactitude. Les parents et les 
instituteurs attachés ' aux bons 
principes préfèrent infiniment 
cet ouvrage aux Éléments de 
l’abbé Millot, fruit de la- philo- 
sophie du siècle, propre h per- 
vertir le premier âge, et h lui 
faire'prendre pour de l’histoire 
des faits calomnieux, assaisonnés 
de quelques maximes fausses ou 
pédantesques. 3 ° Curiosités de la 
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nature et de l’art sur la végéta- 
tion des plantes , réimprimées en 
1753 , 2 vol. in-12, 4 ° Disserta- 
tions théologiques et historiques 
touchant le secret des saints mys- : 
tères, ou F Apologie de la ru- 
brique des missels , qui ordonne 
de dire secrètement le canon île 
la messe , 2 vol. in- 12. 

VALLENSIS ( André delVAULX 
Ou), jurisconsulte, néfi Andenne, 
entre Hui et Namur, en i 56 g, 
fut professeur de droit canon à 
Louvain-, où il mourut le 26 dé- 
cembre i 636 . Nous avons de lui : 
i° une -Explication des Décré- 
tales, doiiton a donué un grand 
nombre d’éditions ; la meilleure 
est celle de 1759, in- 4 °. Cet ou- 
vrage est estimé; il est court , 
sans être obscur; 2° un Traité 
des bénéfices, Matines, 1646, 

Li 4". Æfosàjfc 

VALLES ( François ). Voyez 
Yalçsio. 

•f VALLET (Guillaume), gra- 
veur distingué, naquit eu i 634 > 
étudia son art sous les meilleurs 
maîtres de Ta capitale, et contri- 
bua au perfectionnement où 
nous le voyons aujourd’hui en * 
France. Ses dessins sont corrects 
et moelleux; il a gravé en outre 
la Sainte Famille, d’après le Gui- 
de ; une autre , d’apres Raphaël } 

Y Adoration des rois , d’après le 
Poussin ; le portrait d'André 
Sacchi , plusieurs autres por- 
traits , etc. H est mort à Paris ea 
1704 , âgé de 70 ans. . 

f VALLET (Pierre), florissait 
dans le xviu® siècle , occupa plu- 
sieurs places , etobtint en derryer 
lieu celle de lieulenaut-généraL 
de police à Grenoble, où il mou- 
, rut en 1780. Vallet cultiva les 
lettres avec assez d’honneur, et 
débuta par quelques ouvragespo- 
/eWÿuesapplauaisdans le temps. 
On a en outre de lui : i° Méthode 
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pour faire des progrès rapides 
dans les sciences et les arts, 1 ■367, 
in-12. Ce livre est bien écrit, et 
renferme des vues sages et utiles; 
1° l' Art de limiter les terres à per- 
pétuité , 176g, ru- 12. 

•{• VALLIER ( François -Char- 
les), comte de Saussay, naquit à 
Paris, versl’an 1710.il embrassa 
l’état militaire, s’y distingua, 
obtint la croix de Saint-Louis, et 
devint colonel d’infanterie. Le 
comte de Saussay partagea pres- 
que touf son temps entre les ar- 
mes et.les lettres, et cultiva la 
poésie avec honneur, tl*i laissé;: 

1 0 l’Amour de la patrie , poème, 

1 7 54 , 1 n -8’’; a” Journal en vers de 
ce qui s'est passé au . camp de Ri- 
chemont , 1745, in- 4 °; 3 Ü le 'Ci- 
toyen, poème en trois chants, 
1759, i u-8°; 4 ° Odes sur les eaux 
de Barèges et de Bagnères , avec 
un Essai sur Ut guerre , et une 
Lettre en prose, 1761 , in-8°; 
5 “ Epître aux grands et aux ri- 
ches , 1764, in-8". Cette épître 
concourut pour le prix de l’aca- 
démie française ; ü° Eglé, comé- 
die en un acte et en vers, avec 
un prologue, jouée à Fontaine- 
bleau, 1765; 7* Epitre à la na- 
tion française sur rétablissement 
des Invalides , de V Ecole mili- 
taire, etc. ; 8° Eloge de Cheverl, 
etc. On ne peut nier quedans ces 
compilations on ne trouve des 
négligences cl des incorrections 
dans le style; mais ces défauts 
sont compensés par une verve 
souvent soutenue, par de belles 
images, des pensées neuves, et 
plusieurs vers heureux. Vallier 
mourut à Paris en 1778. 11 était 
membre des académies d’Amiens 
et de Nancy. - - . 

VALIJERE (Gilles delà Bau- 
me le Blanc, de la), naquit au 
château de la Yallicre eu Tou- 
raine, en 1616. 11 fut d’abord 
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chanoine de Saint-Martin do 
Tours , et élevé ensuite à l’évê- 
ché de Nantes , dont il se démit 
en 1677. Il mourut en 1709, à 
98 ans, avec une grande réputa- 
tion de savoir et de vertu. On a de 
lui tln traité intmilé la Lumière 
du chrétien, réimprimé à Nantes 
en 1693. a vol. in-12. 

VALLlÉRE (François de -la 
Baume le Blanc, de la), cheva- 
lier de Malte , se signala dans 
plusieurs sièges et combats, sur- 
tout à Lérida , où il reçut la mort 
en 1644. Il était lièutenant-gérié- 
ral des armées du roi de France. 
On a de lui : i° un Traité inti- 
tulé Pratiques et maxiincs de la 
guerre ; 2° Le général d'armée. 
Ces deui ouvrages prouvent qu’il 
était aussi profond dans la théo- 
rie de l’art militaire, qu’habile 
dans la pratique. 

VALLlÉRE ( Louise-Françoise' 
de la Batime le Blanc, duchesse 
de la), était de la même maièon 
que les précédents? Elle fut éle- 
vée fille d’hôuneur d’Henriette 
d’Angleterre, première femme 
de Philippe, duc d’Orléans. 
Quoique vertueuse, elle avait le 
cœurextrêmement tendre et sen- 
sible. [Louis XIV, alors trèsjeune, 
l’ayant remarquée, l’entoura de 
tous les genres de séductions. 
Elle le fuit pendant long-tAips, 
s’enferma même dans un cloître, 
d’où le monarque vint l’arracher. 
Après plusieurs combat* entre la 

f iassion et la vertu , M mc la Val- 
ifcre succomba.] Devenue la maî- 
tresse de Louis XIV, elle n’oublia 
jamais qu’elle faisait mal , mais 
elle espérai t to u j o u rs fai re m ieux . 
C’est ce qui lui fit recevoir avec 
beaucoup de joie le remerciaient 
d’un pa livre religieuxquilui dit, 
après avoir reçu d’elle l’aumône: 
« Ah ! madame , vous serez sau - 
» vée; car il n’est pas possible que 
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» Dieu laisse périr une personne 
» qui donne si libéralement pour 
» l’amour de lui.» L’inconstance 
du roi servit à la ramener à la re- 
ligion. En 1675 , elle se fitcarmé- 
litcàParis, et persévéra jusqu’à 
sa mort. Se codfcrir d’uu cilice , 
marcher pieds nus, jeûner ri- 
goureusement , chanter la nuit 
au chœur dans une langue in- 
connue; tout cela nerebuta point 
la délicatesse d’une femme ac- 
coutumée à tant de gloire, de 
mollesse et déplaisirs. Elle vécut 
dans ces austérités depuis 1675 
jusqu’en 1710, aunéede sa mort, 
sous le nom de Sœur Louise de 
la Miséricorde. On avait voulu 
la retenir dans le monde pour 
l’édifier par scs exemples. «Ce 
» serait à moi, répondit-elle, une 
» horrible présomption , de me 
» croire propre à aider le pro- 
» chain. Quand on s’est perdu 
» soi-même, on n’est ni digne ni 
» capable de servir les autres. » 
Lorsque le cemtc de Verman- 
dois, son fils, mourut, elleiépon- 
dit avec courage à ceux qui lui 
annoncèrent cette perte: «Qu’elle 
» n’avait pas trop ae larmes pour 
» soi,ctquec’étaitsurclle-mâmc 
» qu’elle devait pleurer. » Elle 
ajouta cette parole si souvent im-* 
primée: « Il faut que je pleure la 
» n a Usa n ce de ce fils encore plus 
» que sa mort. » Ce fut avec la 
même constanpc et la même ré- 
signalio^ju’clle apprit depuis la 
mort du prince de Conti, qui 
avait épousé mademoiselle de 
Blois , sa fille. Ce qu’on rajoute 
de sa patience dans scs maladies 
est admirable, et serait incroya- 
ble si l’on ne savait ce que peut 
la grâce. Un érysipèle violent , 
qui s’était jeté sur sa jambe, la fit 
beaucoup souffrir, sans qu’elle 
ou voulût rien dire. Le mal de- 
vint si considérable, qu’on s’en 
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aperçut et qu’on l’obligea d’aller 
à l’infirmerie. Elle répondit aux 
reproches que lui fil la mère 
prieure de celte espèce d’excès : 
« Je ue savais pas ce que c’était ; 
» je n’y avais pas regardé. » On 
a d’elle des Réflexions sur la mi- 
séricorde de Dieu, iri-12, qui sont 
pleines d’onction , et Sentiments 
d’uneanie pénitente, Lyon, 171a, 
in-12. Il s’en est fait plusieurs 
éditions. On sait que le tableau 
de la Madeleine pénitente , l’un 
des chefs-d’œuvre de le Brun, fut 
peint d’après celte femme illus- 
tre, qu'limita si sincèrement la 
pécheresse dans scs austérités, 
comme elle avait fait dans ses 
faiblesses. 

VALL 1 ÈRE ( Louis-César de 
la Baume le Blanc , duc de La ) , 
naquit à Paris , le ç) octobre 1708. 
11 était pelit-neveu de madame 
de La Vallièrc, et fut le dernier 
mêle de sa famille. Il aima et pro- 
tégea les lettres, mais il se consa- 
cra plus particulièrement à la 
lecture des ouvrages dramati- 
ucs. Sa bibliothèque était une 
es plus riches de Paris , et son 
catalogue est partagé en deux 
parties. Debure aîné publia la 
première, en 3 vol. in -8', et qui 
contient les livres rares : elle 
renferme 5668 articles, dont 1 g 
produit a été de 454,677 1 . 8 s. 
(en I 734 )* La seconde partie, 
publiée par Nyou l’aîne?, en G 
gros volumes in-8" , renfermant 
26,537 articles, fut achetée par 
le marquis de Pau|iny,qui les 
réunit à sa biblothèquc, déjà 
considérable. Le duc de La Val- 
lièrc passa la plus grande partie 
de sa vie, ainsi que nous l’avons 
indiqué, à étudier la naissance 
et les progrès de l’art dramati- 
que, en France. Il produisit le 
fruit de sou travail dans un ou- 
vrage qui a pour titre : Biblio- 
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(hèquedu théâtre français , depuis 
son origine , Dresde ( Paris , 1 768, 
3 vol. C’est un extrait de 
toutes les pièces composées pour 
ce théâtre, depuis les Mystères 
jusqu’à Pierre Corneille, suivi 
'une liste chronologique Jes 
ièces composées depuis Cor- 
neille jusqu’en 1768. L’ouvrage 
est terminé par uu catalogue et 
une analyse de. plusieurs comé- 
dies qui ne sont, en rigueur, 
que des libelles enfantés par les 
factions politiques. L’analyse 
des anciennes pièces n’est pas 
exempte de reproches : outre que 
l’auteur s’est plu à V amasser les 
ordures de nos vieilles farces, 
ou y trouve peu de précision , 
«l’élégance et de critique. Le duc 
de La Vallière est mort le ifi no- 
vembre 1780. 

VALLOT (An toi 11c), médecin, 
naquit en i 5 g 4 » et devint mé- 
decin d’Anne d’Autriche et de 
Louis XIV. 11 fut un des premiers 
qui introduisirent eu France l’u- 
sage de l’émétique, du quin- 
quina et du laudanum, contre 
l’opi nion de ses confrères. Cepen- 
dant ce fui avec le premier de 
ces médicaments surtout qu’il 
guérit Louis XIV d’une maladie 
grave dont il fut attaqué à Ca- 
lais, en 1 658 . Il n’eut pas le 
même bonheur avec Henriette 
d’Angleterre, fille de Henri le 
Grand. Cette princesse s’était ré- 
fugiée en France pour se sous- 
traire aux fureurs des partis al- 
lumés contre Charles 1 ", son 
époux. Vallot l’ayant soignée , 
on attribua sa mort à l’effet des 
remèdes que ce médecin lui avait 
administrés. C’était un excel- 
lent botaniste, et il eut la direc- 
tion du Jardin royal des plantes; 
place qu’il remplit avec hon- 
neur. 11 parut, sous son nom, 
flortus regius , Paris, iGG 5 , iu- 
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folio; mais ce livre appartient à 
trois médecins attachés à son ad- 
ministration. Sa répulaion, et 
surtout la nouvelle méthode 
qu’il avait adoptée dans scs cu- 
res , lui fireul un graud nombre 
d’ennemis. Gui-Patin, dans le 
recueil de ses Lettres, rapporte 
les vers suivants, faits à l’occa- 
sion de la mort d’Ilcnrielle 
d’Angleterre : , « 

Le croiriez voui , r»w future , 

Que la tille du grand Henri 
Kut ru mourant même aventure 
Que son père et que ton mari ? 

Tou» troir»ont mort» par iniuin , 

Ravaillac, Cromwrl , médecin : 

Henri d'un coup de baïonnette , 
r.harle» linil *ur le billot , 

Et maintenant meurt Henriette 
Par l'ignorance de Vallot, 

■f VALM 1 RE (N. Sissous de ) , 
ancien avocat du roi, naquit eu 
Champagne vers 1740. Un dit 
qu’après avoir fait ses études il 
s’engagea «fans une troupe de 
éomédiens de province; et que 
sa mère, «pour l’eu retirer, lui 
acheta la charge d’avocat du roi 
au bailliage de Troves. 11 est 
moins connu par ses talents ora- 
toires que par l’ouvrage intitulé 
Dieu et l’homme , Amsterdam, 

• 771 , grand in-itt; ouvrage qu’il 
11e faut pas confondre avec celui 
de Voltairequi a pour titreiD/eu 
et les hommes, oeuvre théologi- 
que, mais raisonnable, par le doc- 
teur Obéru , traduit par Jacques 
Aymont , 17G9, in-8 ü . Sissous de 
Valmirc envoya un exemplaire 
de son livre au patriarche de Fer- 
ney, qui l’en remercia par une 
lettre du 27. décembre 1771. En 
effet , l’ouvrage de Val mire était 
entièrement calqué sur les prin- 
cipes de Voltaire; aussi il pro- 
duisit un graud scandaleà Troves, 
où cel ouvrage impie parait avoir 
été imprimé. L’auteur, loin de 
cacher son nom, envoya son li- 
vre à l’évêque, à plusieurs ecclé- 
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siastiqucs, et le fit même distri- 
buer par un de ses affidés. Tou- 
tes ces circonstances jointes à sa 
qualité d’avocat du roi, laquelle 
l'obligeait non à publier, mais 
au contraire à poursuivre et 
faire condamner des ouvrages 
qui attaquaient la religion y ne 
firent qu’augmenter le scandale. 
l.ccurédelaMadcleinedeTroyes, 
dont Valmire était paroissien , le 
signala en chaire, le dimanche 
de la sexagésime 1771. L’auteur, 
vivement piqué, rendit plainte 
en diffamation ; mais, d’apres le 
conseil du lieutenant-criminel, 
qui lui avait fait observer qu’en 
se portant accusateur du curé il 
sc déclarerait lui-même auteur 
du livre , il sc désista de sa plain- 
te. Un grand orage se formait 
contre lui; il crut Je conjurer en 
écrivant à l’évêque de frayes , 
une lettre dans laqifèlle il pro- 
testai t de sa soumission . En même 
temps (le 1 5 avril), les curés de 
la ville présentèrent au prélat 
une dénonciation de l’ouvrage. 
Sissous de Valmire , qui n’avait 
consenti à sc rétracter qu’à cer- 
taines conditions, donna le 17 
du même mois , une rétractation 
entière de son ouvrage signée de 
su main. Le prélat expédia le 18 
un mandement qui rut lu aux 
piôues des paroisses , par lequel 
il condamnait l’ouvrage « com- 
» me rempli de propositions 
» captieuses et scandaleuses, in- 
» jurieux à l’Eglise, et conte- 
» nant une doctrine destructive 
*> des principaux dogmes de la 
» religion et de la liberté de 
*> l’homme » Mais il annonçait , 
en même temps, que l’auteur 
eu avait donné la rétractation la 
pins détaillée et la plus, satisfai- 
sante. Le livre de Sissous de Val- 
mire, écrit d’un style pédantes- 
que, est plein d’une métaphysi- 
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que obscure , parsemée des doc- 
trines irréligieuses qui commen- 
çaient déjà à se répandre partout, 
L’auteur y établit, il est vrai , 
l’existence de Dieu; mais il ex- 
plique d’une manière fausse 
et,»ridicule les plus sublime^ 
mystères, comme la Trinité, ljr 
création , la révélation ; et tous 
ses raisonnements captieux n’a- 
boutissent qu’à, un fatalisme 
aveugle et à un pur matérialis- 
me. Sissous de Valmireeui ainsi 
la triste gloire de contribuer à 
la propagation de ces doctrines 
funestes qui ébranlèrent, quel- 
ques années après, le trône et 
l’autel. Il est mort à Troyes au 
mois de février 1819, âgé d’en- 
viron soixante-dix-huit ans. 

f VALMONT DE BOMARE 
(•Jacques-Christophe), célèbre 
naturaliste, naquit le 17 septem- 
bre 1731 , à Rouen , d’un avocat 
au parlement de Normandie. Il 
fit ses premières études chez les 
jésuites de sa ville natale, et fit 
de rapides progrès dans la langue 
grocqne. Son père le destinait 
au barreau ; mais les inclinatiAis 
du jeune Valmont le portaient à 
l’étude de la nature. Il commença 
par apprendre l’anatomie sous 
le célèbre Lecat; il s’adonna en- 
suite à la pharmacie; et étant 
venu à Paris, en 1750, il s’ap- 
pliqua pendant plusieurs années 
a l’étude des sciences naturelles, 
et il en profita si bien, que le 
duc d’Argcnson , ministre de la 
guerre , lui donna la commission 
et les moyens de voyager au nom 
du gouvernement. Valmont visita 
les principaux cabhiets de l’Eu- 
rope , examina les ateliers métal- 
liques, les gissements des mines 
et la profondeur de leurs exca- 
vations. Il passa dans la Laponie 
et l’Islande; fit une exacte des- 
cription des volcans de ce der- 
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nier pays , et rassembla dans l’un 
et dans l’autre de précieux ma- 
tériaux, avec lesquels il revint à 
Paris. Il y fut accueilli par les 
savants et les gens studieux, et 
le 16 juillet 1756, il ouvrit , sur 
les différentes branches d’his- 
toire naturelle, un «cours qu’il 
renouvela jusqu’en 1788. Les 
succès qu’il y obtint firent dire à 
son père : « Je le destinais au 
» barreau, inou fils a surpassé 
» mon attente, il s’est rendu l’a- 
» vocat de la nature, il mérite 
» toute mon affection. » Un 
grand nombre de sociétés savan- 
tes l’admirent dans leftr sein. Il 
eut de pressantes invitations des 
cours de Russie et de Portugal ; 
mais il refusa toutes leurs offres, 
ne pouvant se résoudre à quitter 
son pavs. Après une vie labo- 
rieuse , Valmont mourut à Pa- 
ris , le 9,4 août 1807. Il a laissé : 
i° Catalogue d'un cabinet d'his- 
toire naturelle , Paris, 1758, in- 
1 2 ; 2 0 Extrait nomenclateur du 
système complet de minéralogie , 
ibid. , 1759; 3 ° Nouvelle exposi- 
tion du règne animal , 1761-1762, 
2 vol. in-8” ; deuxième édition, 
1774, 2 vol. in-8°; 4 ° Diction- 
naire raisonné universel cT histoire 
naturelle , qui a eu plusieurs édi- 
tions, in 8° et in-4°, dont la pre- 
mière fut publiée à Paris, en 6 
vol. ; la deuxième parut à Yver- 
dun , de 1768 à 1770 ; et la troi- 
sième à Lyon , 1800, i 5 vol. in- 
8°. C’est l’ouvrage le pltts impor- 
tant de l’auteur, et le premier 
qui ait été fait en ce genre. Il a 
en outre servi de modèle et de 
base à tous les autres diction- 
naires faits depuis sur les sciences 
naturelles; mais comme cette 
science fait de rapides progrès, 
le Dictionnaire de Valmont de 
Bomare commencera bientôt à 
vieillir. P. Méraut lut à l’Athé- 


née des arts, le i 5 mai :8o8, 
une Notice historique sur la per- 
sonne et les travaux de ce savant 
naturaliste. 

VALOIS (le comte de). Voyez, 
Cn Arles et Marignv Enguerrand. 

VALOIS ( Félix de). Voyez 
Vermandois et Jean. 

VALOIS (Margueritcde), reine 
de Navarre. Voyez. Marguerite. 

VALOIS ( Henri de ) , né à 
Paris en i 6 o 3 , d’une famille no- 
ble originaire de Normandie, fut 
envoyé à Bourges eu 1622, pour 
y apprendre le droit civil. Après 
avoir fréquenté sept ans le pa- 
lais à Paris, il répjjjt l’étude des 
belles-lettres et travailla assidû- 
ment sur les auteurs grecs et la- 
tins, ecclésiastiques et profanes. 
Sa grande application à la lecture 
lui affaiblit si fort la vue, qu’il 
perdit l’œil dr/ul, et qu’il 11e 
voyait presque point de l’autre. 
Dans cet état, il ne ^®ssa pas de 
composer, parce que st mémoire 
lui rappelait assez fidèlement les 
passages des livres qu’il avait lus. 
En 1 633 , le président de Mcsmcs 
lui donna une pension de 2000 
livies, à condition qu’il lui cé- 
derait ses collections et ses re- 
marques, et le clergé dé France 
une de 600, qui fut depuis aug- 
mentée. En i 658 , il en obtint 
une de i 5 oodu cardinal Maza- 
rin. Deux ans a près, il fut honoré 
du titre d’historiographe du roi, 
avec une pension considérable. 
Ce savant finit sa carrière eu 
1676, à 73 ans. Ses principaux 
ouvrages sont : i° une Edition 
de l’Histoire ecclésiastique d’Eu- 
sèbe, en grec, avec une bonne 
traduction latine et de savantes 
.notes; 2 0 ... de l’histoire de So- 
crate et de $ozomène, en grec et 
en latin, avec des observations, 
dans lesquelles l’éruditiop est 
répandue à pleines mains; 3 °... 
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de l’Histoire de Théodorct et de 
celle d’Evagre le Scolastique , 
aussi eu grec et en latin, avec 
des notes savantes; 4 ° une nou- 
velle Edition d’Aœmien Mar- 
cellin, avec d’excellentes remar- 
ques; 5 ° Eruendationum libre v, 
Amsterdam, 174°» in- 4 °. La 
saine critique, le savoir éclairé 
brillent daus ces ouvrages, mais 
l'auteur sent trop les avantages 
qu’il avait sur les savants qui 
l’avaient précédé; il les traite 
parfois d’une manière trop dure 
ou.trop leste, 11c faisant pas at- 
tention que dans ces sortes de 
choses toute la facilité et tous 
les avantage? sont du cêté des 
derniers venus. 

VALOIS ( Adrien de ) , frère 
puîné, du précédent , suivit 
l’exemple de son frère, avec le- 
quel il fut uni par les liens du 
coeur et de l’esprit. 11 se consa- 
cra à L’histoire de France, dans 
laquelle il se reudit très habile. 
Le roi l’honora du litre de son 
historiographe^ et lui donna une 
gia^ficattou en i 6 C 4 * Cet auteur 
mourut avec de grands senti- 
ments de piété, en 169a, à 80 
ans, laissant un fils, qui a publié 
le Valésiana. Adrien n’était pas 
aussi habile que son frère dans 
la langue grecque, et n’avait pas 
la même beauté d’esprit; mais il 
était laborieux, écrivait pure- 
ment en latin, etétait bon criti- 
que. Ses ouvrages les plus esti- 
més sont : 1" une Histoire de 
France , i 658 , 3 vol. in-fol. 
L’exactitude et l’érudition carac- 
térisent cet ouvrage; mais il ne 
va que jusqu’à la déposition de 
(iliildéric; a" Nolitia Galliarum , 
Paris, 1675, in-folio : livre très 
Utile pour conuaître la France 
sous les deux premières races; 3 ° 
une édition in-8° de deux anciens 
poèmes; le 1" est le Panégyrique 


.* VAL 

de Bérenger, roi d’Italie; et le se- 
cond, une espèce de satire, com- 
sée par Adelberon , évêque de 
on, contre les vices des reli- 
gieux et des courtisans ; 4* une 
seconde et nouvelle édition 
d’Ammien Marcellin ; 5 0 Hisser- 
tatio de basilicis, où il traite de 
la signification du nom basiEca 
donné aux anciennes églises. Ce 
traité fut attaqué par le docteur 
Launois; mais Valois le défendit 
par une réplique victorieuse , 
publiée en 1660; 6° plusieurs 
autres écrits excellents en leur 
genre. 

VALOIS (Louis le), jésuite, né 
à Melun en 1639, devint confes- 
seur des princes petits-fils de 
Louis XIV, et mourut à Paris en 
1 700, regardé comme un homme 
de Dieu. On a de lui des OEuvres 
spirituelles, recueillies à Paris en 
1758, en 3 vol. in- ta ,etun pe- 
tit livre contre les sentiments de 
Descartes. Ses ouvrages ascéli- 
ues sont pleins de lumière et 
'onction. 

VALOIS (Yves de) , né à Bor- 
deaux le a novembre 1694, se fit 
jésuite, et fut professeur d’hy- 
drographie à La Rochelle, où il 
douna des preuves de sa science 
et de ^ps lumières. On a de lui : 

1 0 la Science et la pratique du 
pilotage, 1735, in- 4 °; a° Conjec- 
tures physiques sur le sel marin, 
î^Si, iii-8"; 3 ° Entretiens sur les 
vérités fondamentales de la reli- 
gion, 1 7 4 ^ 7 , in-ia; 4 ° Observations 
sur les auteurs qui cachent leurs 
noms par de mauvais motifs, 1749* 
in- 4 °; 5 ° Entretiens sur les véri- 
tés pratiques de la religion, 1751, 
4 vol. iu-10; 6° Observations cu- 
rieuses sur ce que la religion a à 
craindre op à espérer des acadé- 
mies littéraires, iq 56 , in-ia; 7 0 
Lettres d'un père à son fils sur 
l'incrédulité , iq 56 , in-ia; 8“ 




VAL 

Lectures de piété a Pusage des 
maisons 'religieuses, 1764, in-i 3; 
9 0 A vit sur l’incrédulité modem e; 

1 o° Recueil de dissertations litté- 
raires, 17 60, in-ix Tous ces ou- 
vrages sont estimés; on décou- 
vre partout l’auteur honnête 
homme, qui ne cherche point à 
faire illusion , qui saisit facile- 
ment et sûrement le vrai, et le dit 
avec franchise. On ignorel’aunée 
de sa mort. 

VA LOR.Y (François-Florent, 
comte de) , né à Iiuningue , le g 
février 1755, d'une ancienne fa- 
mille qui slétait distinguée dans 
la carrière des armes. Le comte 
de Vâfory était le cadet de six 
enfaats; il entra dans les gardes- 
du-corps, et était parvenu au 
grade de capitaine lors des ter- 
ribles journées 'des 5 et 6 octo- 
bre, où la populace de Paris, 
conduite par (Tes. factieux , vint 
attaquer le château de Versaillest 
Yalory déploya dans cette occa- 
sion le plus grand zèle pour dé- 
fendre les appartements du châ- 
teau , et ce devoument fut cause 
que les anarchistes le firent li- 
cencier avec d’autres militaires 
de son corps. Sa fidélité éprou- 
vée- le fit choisir pour un des 
courrier*, quand Louis XVI en- 
treprit son malheureux voyage 
de Varennes. Par suite de l’arres- 
tation de ce prince, Yalory fui eu-* 
fermé à l’Abbaye, d’où il sortit 
au bout de onze semaines, le i4 
septembre «791, d’après l'amnis- 
tie accordée en vertu de l’accep- 
tation de la constitution. Apres 
avoir reçu une audience du roi 
et delà famille royale, il émigra 
le 16 , se rendit à Bruxelles , et y 
remplit plusieurs commissions * 
dont Pavait chargé la reine pour 
madame la priucesse de Lam- 
balle, qui se trouvait dans cette 
ville. De Bruxelles il passa à Ber- 
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lin , entra au service de la Prusse, 
et devint aide-de-carop du géné- 
ral Kalkreuth. 11 ne revint en 
France qu’après la restauration 
( 181 4). Le roi le nomma maré- 
chal-de-camp et sous-aide-major 
des gardes-*du-corp8. Au retour 
de Napoléon , il suivit Louis 
XVIll à Gand , et revint à Paris 
avec ce monarque, qui lenomma 

Ê révôt dans le département du 
inubs, le créa commandant de 
Saint-Louis et officier de la Lé- 
gion-d’Honneur.Valoryétait aus- 
si décoré des ordres prussiens de 
Saint-Lazare, et du Mérite. Il est 
mort à Toul, le 17 juillet 1823, 
âgé de soixante-sept ans. 11 a 
laissé : Précis historique du voya- 
ge de S. M. Louis XVI, le ai 
juin 1791 ; de V arrestation de la 
famille royale a Varennes , et de 
son retour à Paris , Paris, Mi- 
chaud, i8»5, in-8°. Nous allons 
donner un entrait de cet ouvra- 
ge « Trois jours après le 31 

juin 17ÇI , M. d’Agouft, ancien 
aide-major de cour, proposa à 
MM. Valory, de Moutier et de 
Malden , gardes-du-corps licen- 
ciés, «de coopérer, en qualité de 
courriers-, au voyage secrète- 
ment projeté du roi à Varennes. 
Ayant accepté avec empresse- 
ment cette honorable mission, 
ils virent jfc particulier le roi et 
la, reine gfor recevoir, leurs or- 
dres et leurs instructions. Le 30 
juin , à onze heures et demie du 
soir, la famille royale sortit du 
château. M. de Moutier donnait 
le bras à la reine , M. de Malden 
a madame Elisabeth , et M. de 
Valory suivait te roi. Gomme on 
avait pourvu aux moyens de 
faire sortir de Paris la famille 
royale, M. de Valory partit sur- 
le-champ , en veste jaune do 
courrier , et à franc étrier, sous 
le nom de François, pour aller 




Digitized by Google 


8o VAL 

commander le relais à Bondy. 
M. de Valory assure qu’on était 
généralement persuadé que M. 
de la Fayette n’avait aucune 
connaissance du projet de ce 
voyage. Arrivé à la première 
poste, M. de Valorÿ donna aux 
postillons un écu de guide, ré- 
compense alors assez considéra- 
ble pour attirer l’attention, ('.'est 
à Pont-de-Sommevelle que M.dc 
Valory devait trouver M. de 
Choiseul ou M. Bouillé fils; 
mais il n’y vit ni l’un ni l’autre, 
et il les attendit vainement : des 
mal-entendus les retenaient au- 
tre part. Ayant poussé sa course 
jusqu’à Varennes, M. de Valory 
et ses deux collègues y furent ar- 
rêtés avec la famille royale, et 
placés, au retour, sur le siège de 
la voiture ; ils furent pendant 
plusieurs heures exposés aux 
outrages et aux menaces d’un 
peuple révolté. Cependant il 
n’est pas vrai qu’ils fussent at- 
tachés avec des cordes. Le dan- 
ger devhit bien plus grand pour 
eux, lorsque la voiture du roi 
arriva aux portes des Tuileries, 
encombrées par une populace 
qui voulait les massacrer. Crai- 
gnant quelque malheur pour la 
famille royale, M. de Valory, 
que madame Elisabeth chercha 
cil vain à retenir p^ le pan de 
sa veste, sauta en % ilu siège 
avec scs deux camarades. Ils se 
trouvèrent tous trois au milieu 
d’une multitude en fureur qui 
se jeta sur eux , et ne durent 
leur salut qu’à la garde natio- 
nale, qui parvint à les enlever 
et à les conduire dans l’intérieur 
du château. Us étaient coûverts 
de blessures. M .Valory, le moins 
maltraité d’entre eux , avait reçu 
plusieurs coups de crosse de fu- 
sil dans les reins; on l’avait 
traîné par les cheveux, il avait 
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des contusions à la tête, et sa 
peau était déchirée en plusieurs 
endroits. Après que le chirur- 
gien du roi l’eut pansé, il fut 
conduit à l’Abbaye , non sans 
beaucoup de peine pour le dé- 
fendre contre la populace, qui 
avait juré de l’exterminer. » Ce- 
pendant il y a quelque différen- 
ce entre la première partie de ce 
récit, et ce qu’on lit sur le même 
voyage dans la Relation du dé- . 
part de Louis XVI. le 21 juin 
1791, par M. le duc de Choiseul, 
pair de France , extraite de ses 
Mémoires inédits , Paris, Bau- 
doin , 1822. a Le roi , dit M. de 
Choiseul, ne connaissait parti- 
culièrement aucun de ces mes- 
sieurs ( MM. de Valory, de Mal- 
den et de Moutier. ) Ne voulant 
pas que le choix donnât quel- 
ques soupçons , et d’ailleurs 
ayant plusieurs fois envoyé des 
gardes-du-corps en courriers, il 
avait ordouné à M. d’Agoult, 
aide-major , de désigner trois 
gardes robustes et montant bien 
à cheval, de leur faire faire des 
vestes et des choses nécessaires 
pour courir à franc-étrier, ayant 
des missions à leur confier pour 
Madrid, Vienne et Turin. Cet 
ordre donné indifférennneut fut 
exécuté. M. d’Agoult choisit mes- 
sieurs de Valory , de Malden et 
. de Moutier ; et ces messieurs cru- 
rent jusqu'au dernier moment 
qu'ils étaient simplement desti- 
nés à porter des dépêches.... v 
— Note : « Je vois ( ajoute M. de 
Choiseul ), par une relation pu- 
bliée par M. de Valory en i 8 i 5 , 
qu’il assure avoir été admis dans 
la plus haute confidence des af- 
faires du roi et de la reine. Je 
dois faire observer que ma rela- 
tion ayant été écrite eu 1791, ne 
retrace que ce que j’ai vu et ce 
que j’ai appris du roi et de la 
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iflinc, qui ne m’ont jamais parlé 
des faits rapportés dans l’ouvra gc 
que je cite.... » Quoi qu’il en 
soit de l’exactitude de l’une ou 
de l’autre assertion . il n’est pas 
moins vrai que dans l’affaire 
dont il s’agit, MM. de Yalor'v et 
ses deux camarades ont donné 
des preuves non équivoques de 
courage et de fidélité. 

Y A LS A LV A ( An to i n e- M a ri e ) , 
médecin ,*né à lrnola er> i(j66, 
mort eu 1743, âgé de 5 7 ans, fut 
disciple de Malpighi, et enseigna 
l’analomic à Bologne avec uue 
réputation peu commune. On a 
de lui des Dissertatiom^tnatorni- 
r/ues en latin, publiées à Venise , 
• 74 0 > ? vol. iu-4°, par Morga- 
gui, qui les a commentées etxrir 
tiquées avec beaucoup d’érudi- 
tion. Il en a rehaussé les beaqtés 
avec la même impartialité qn’îl 
eu a blâmé et corrigé les défauts. 
Les anatomistes estiment surtout 
son traité De Aure Humana > 
Bologne, 1707, in- 4 °, qui, se- 
lon le témoignage de Morgagny, 
a coûté iç) ans de travail à l’aù- 
teuri 

-f- VALSECC 1 H ( Virginius ) , 
naquit à Brescia en 1,681, fit ses 
premières études dans sa patrie, 
et entra fort jeune dan« la Con- 
grégation du Mont-Cassiii de 
Florence, où il apprit les lettres 
humaines èl sacrées. Il y professa 
ensuite la philosophie avec beau- 
coup de succès, eu même temps 
queses vastes con naissances aug- 
mentaient de jour en jour, sa ré- 
putation .Fl le parvint aux o.reilles 
du grand - duc Côriie Hi , qui 
nomma le P. Vals r ecchi aux chai- 
res d’FcViture sainteetd’liistoire 
ecclésiastique à l'université de 
Pise, où cet habile professeur 
forma d'excellents élèves;, tel que 
Fr. Gaétan, depuis archevêque 
de Florence. Dansuu âge avancé, 
Tome XVI!. 
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le P. Valsecchi se retira à son 
monastère; il y devint abbé, et 
mourut le 5 août 1739. Parmi 
sesouvrages, on cite les suivants: 

1 "De M. Aure lit Anfonini tribu- 
nitia polestatc dissertatio, etc. , 
Florence, 171 1; a» de initio ini- 
perii Severi Alexandri , ibid., * 

1 7 t 5; 3» Epistola de veteribus 
Pisanœ civitatis constitutis, ibid., 

1747 , etc. 

f VÀfôECCdl (Antonin), il- 
lustre religieux de l’ordre de 
Saint-Dominique, né à Vérone 
en 1708, d’une honnête famille, 
entra à dix-huit ans dans la con- 
grégation de Salonioni. Après y 
avoir perfectionné ses études, il 
y fut chargé d’eqsoigner la phi- 
losophie. Doué d’un esprit juste 
et d’un jugement solide, il eut 
le courage de s’élever contre des 
opinions encore reçues dans les 
écoles , quoique l’expérience dé- 

{ >osât contre elles. Il démontra 
a pesanteur de l’air, d’où résul- 
tait la mine entière du système 
surahné de l’horreur du vide. Sa 
réputation attira bientôt à ses le- 
çons tonte la jeunesse patricien- 
ne, Son zèle le poussait vers une 
autre carrière, où il fit preuve- 
d’un autre genre de talent. Il 
S’essaya dans la prédication avec 
tant de succès, que bientôt il - 
passa pour un des meilleurs prér 
d ica leurs de l’Italie, et qu’il fut 
appelé à prêcher, les stations les 
plus importantes. Dans l’inten- 
tion ou il était de consacrer sa 
pl ipne Ù la défense de la religion, 

.il alliait au travail qu’exigeaient 
se* sermons une étude profonde 
des auteurs qui avaient écrit sur 
la matière qu’il devait traiter. 
Cependant sa renommée s’éten- 
dait, et l’uni versitê de Padoue, 
jalouse de faire uue aussi bonne 
acquisition, voulut l’avqir dans 
son sein ; elle l’clut , en 1758 , 

(i 
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principal professeur de théolo- 
gie. Pendant trente-trois ans 
qu’il occupa cette chaire, il vit 
fréquenter scs cours, non-seu- 
lement par un grand nombre de 
disciples, mais encore souvent 
par d’habiles théologiens et des 
rersonnes distinguées de toutes 
es couditions.il termina sa car- 
rière à Padoue , à l’âge de 83 ans, 
le i 5 mars 1791. On a de lui : 
i° Dei fonaamenti dalla reli- 
gione , e dei fonli deli impietà , 
Padoue, 1765 , 3 vol. in- 4 u . Il y 
établit les fondements de la reli- 
gion naturelle, et les appuie de 
preuves convaincantes. 11 réfute 
ensuite les sophismes par les- 
quels on les attaque; il passe de 
la aux fondements delà religion 
révélée , et combat les déistes. 
2° La religione vincitrice relati- 
va ai librt dei J'ondamcnti , Pa- 
doue, 1776, 2 vol. Il contiuiiq 
d’v tpi lei le même sujet que 
dans l’ouvrage précédent; il y 
examine quelques ouvrages mo- 
dernes, et bat eif ruines Exa- 
men des apologistes de la reli- 
gion chr él\ennc, attribué àFréret, 
et assez reconnu aujourd’hui 
pour être de M. de Burigny. 3 ° 
La verilà délia religione catoli- 
carornana, Padoue, 1787.(108 
ouvrages du P. Yalsecchi reçu- 
rent l’accueil le plus favorable. 
On les a réimprimés plusieurs 
fois, et on les a traduits dans 
presque toutes les langues de 
l’Europe. 4 ° Riflessioni sopra la 
letlera responsiva intorno la Qua- 
resima appcllante, Venise, 174»;. 
5 “ Orazione funebre in morte di 
Apostolo Zeno , Venise, 1750. 
Yalsecchi avait été intimement 
lié avec ce savant , et crut devoir 
payer ce tribut à «a mémoire. 

( Fqy. Zeno.) 6 u Oratio ad theo- 
logiam , Padoue, 175857'' Pre- 
d iche quaresimali , 1792. Ces ser- 
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mous ne furent imprimés qu’a- 
près la mort de l’auteur. 8" P/i- 
negirici e Discorsi , Bassano , 
1792, également posthumes. Il 
se trouve un bel éloge de cet il- 
lustre religieux dans le Novelle 
letlerarie di Firenze , n° 5 1 , a 3 
décembre 1791- 

+ VALTHINI ( Jean-Antonio), 
né à Rome dans le xvi“ siècle, 
entra chez les jésuites; il est au- 
teur de l’ouvrage suivant : De 
re militari velerum Romanorum 
libri vu, Cologne, 1597. ^ et ou ' 
vrage, assez concis, est cepen- 
dant très utile pour l’intelligen- 
ce des parallèles militaires de 
Fwmçois Patrice. On attribue en- 
core au P. Val tri 11 i d’autres ou- 
vrages que le temps a fait ou- 
blier. 

•j- VALVASONE ( Erasme ) , 
poète italien, naquit- eu 1023 , 
d’une illustre famille du Frioul, 
dans son château de Valvasone. 
Ami de l’étude, et avec une for- 
tune honnête, il mena une vie 
tranquille et privée, et sortit ra- 
rement de sa province. On cite 
parmi ses ouvrages: 1 "LaChasse, 
poème écrit en stances de huit 
vers de onze syllabes ( ottave ) , 
divisé en cinq livres ou chants, 
et dont le Tasse parle avec éloge; 
•2» la Thêbaide de Stace , tra- 
duite en vers italiens; 3 “ les Lar- 
mes de la Madeleine, poème; 
4 " le Combat des bons anges con- 
tre les rebelles , autre poème en 
octaves ; 5 ° l 'Electre de Sopho- 
cle, eu vers libres non rimes 
( versi sciolti ); 6° les quatre pre- 
miers chants de Lancelot; 7" Des 
Sonnets, des Odes, des Elcgies, 
etc. Il mourut eu i 5 g 3 . • 

VALVERDI ( ftarthclemi ) , 
théologien de Padoue, né vers 
i 54 o, mort en 1600, s’est fait 
connaîtrê dans la république îles 
lettres par un ouvrage sur le pur- 
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gatoirc, imprime sous ce titre : 
fgnis purgatorius post liane vi- 
tam , ex Grascis et Latinis pat ri - 
busassertus, Padouc, i 58 t,in 4 °; 
livre savant, devenu très rare et 
recherché des curieux. 

VAMBA. Voyez Bamoa. 

t VANALESTI (Saverius), jé- 
suite, et l’un des célèbres prédi- 
cateurs de son temps, naquit à 
Naples le 8 décembre 1678. Après 
avoirparcouru la carrière de l'en- 
seignement , il s’appliqua à la 
prédication, vers laquelle le por- 
tait son goût, et où il déploya 
beaucoup de talent. Aux autres 
qualités qni constituent un bon 
orateur il joignait uneaction no- 
ble et naturelle. Son éloquence 
était touchante, et ses sermons, 
débités avec onction , produi- 
saient sur l’esprit de ses audû 
teurs une impression vive. Une 
profonde connaissance du cœur 
humain lui en faisait sonder tous 
les replis. Il fut appelé dans les 
principales villes d'Italie pour y 
prêcher, et plusieurs '•conver- 
sions furent le fruit de ses dis- 
cours. Il joignit à la prédication 
la direction des conscicricèS. 
Presque toute sa vie fut partagée 
entre ce double ministère. II 
mourut à Naples le i ,r mars 
1 74 1 » Agéde 63 ans. On a de lui : 

1 0 Prediche quaresimali , Ven ise, 
t 74 2 . À la tête de l’édition se 
voit son portrait, au bas duquel 
on lit : Conciondtorum nostri 
cevi nulli secundus , clams apud 
hommes ab edilis libris , clnrus 
ad superos ex abditis virtutibus ; 
y Panegiricisacri, Ven i se, 1746; 
3 ° Discorsi per le novene , Ibid ; 
4 ° Discorsi morali distribué per 
tutti i venerdi di un biennie et 
perle J'este principali tra l’anno, 
detti nell’ esercizio délia buona 
morte ; Venise , 3 vol. in-4° , 
Naples, 1782. Dans Ja préface de 
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son Carême, on trouve quelques 
détails sur la vie de ce pieux jé- 
suite. 

fVAN-BAALE (Henri), lit- 
térateur hollandais , naquit en 
1782 , fit de très bonnes élu- 
des à l’université de Leyde ; 
et se fit surtout remarquer 

cominepoctc. Quoiqu’il possédât 

plusieurs langues vivantes, il 
n’écrivit qu’en hollandais. Ses 
vers out de la verve, de 1 -élé- 
gance, et sont en général d'uu 
style correct et harmonieux. Ou- 
tre plusieurs compositions poé- 
tiques, on lui doit deux tragé- 
dies , représentées avec un grand 
succès sur le théâtre d’Amster- 
dam : elles ont pour titré, l’une 
De SaraCene , mars 180g , et 
l’autre Alexander, 1816. Van- 
Baale était membre de la société 
littéraire connue sous le nom 
de Diversd Seduna , établie à 
Dordrecht. II est mort dans cette 
ville, le ia février 1822 , âgé de 
quarante ans. 

+ VAN - BEMMELEN (Abra- 
ham), savant physicien , né en 
1702, à La Haye, où il devint 
professeur de physique et dè ma- 
thématiques dans rétablissement 
dit de Renswoude. Il est mort 
dans cçttc viilele 10 août 1822 , 
âge de cinquante-neuf ans, et â 
laissé ( écrits en Hollandais ) : 
i° Eléments de physique expéri- 
mentale , 4 vol. in-o D ; 2° In- 
troduction à V architecture hy. 
draulique ; 3 ° Lççons d’algèbre 
Ces ouvrages sont très estimés. ' 
VAN-CEULEN (Ludolphe), 
mathématicien flamand, au com- 
mencement du xvii' siècle* a 
donnéaupublic: 1 0 Fundamenta 
geqmetriæ , traSuits du hollan- 
dais en latin par Snellius , et im- 
primés in-4° en i 6 i 5 j 2 0 de Ci ^ 
culo et adscriptis , 1619, i11-4-.II 
y fait de savants et laborieux ef- 
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forts pour déterminer le rapport 
du diamètie et de la circonfé- 
rente du cercle. Son travaifest 
exprimé par les chiffres qu’on a 
gravés sur sa tombe, qn’on voit 
dans l’église de Saint-Pierre h 
Levde. ('.'est un de ceux qui ont 
le plus approché de la solution 
d’un problème, dont l’objet reste 
toujours entre les incommensu- 
rables. Mais la géométrie est peu 
intéressée à ce qu’on en trouve 
une détermination exacte , celle 
que l’on a étant suffisante pour 
les opérations quelconques, qui, 
par une fraction trop menue, 
deviendraient pénibles et em- 
barrassées. Aussi l’académie des 
sciences de Paris a-t-clle'déclaré 
qu’elle ne recevrait plus d’écrit 
touchant cette matière, et l’on 
remarque que les esprits solides 
ne s’en occupent plus. {Voyez 
Metius. ) 

VAN-DALE ( Antoine Dalen 
ou ), né en ) 638 , fit paraître dans 
sa jeunesse une passion extrême 

Ï >our les langues; mais ses parents 
ui firenlquittercelteétude poul- 
ie commerce. 11 quitta cette pro- 
fession à l’àgc de 3 o ans , et prit 
des degrés en médecine. Il mou- 
rut à Harlem’, médecin de l’hôpi- 
tal de cette ville , en 1708. Ou a 
de lui : i° des Dissertation s sur 
les oracles des païens , en mau- 
vais latin, dont la meilleure édi- 
tion est 1 celle d’Amsterdam, en 
i70o,in-4“.Fontenelleen a donné 
un abrégé en français, dans son 
Traité des oracles. 11 a eu soin 
d’y mettre la méthode , la clarté 
et lesagréments qui manquent à 
Van-Dale ; mais le P. Battus a 
ruine les prétentions de tous les 
àcMx.[Voyezc.c Hnni-Jt'Un Trai- 
té de l'origine et des progrès de l’i- 
dolâtrie , i6()G, in- 4 °; 3 “ De vera 
et falsa prophelia , et de divina. 
tiordbus idolatricis ; 4 " Disserta- 
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lions sur des sujets importants , 

1 70-20! 17431 n- 4 ", 5 °; Dissertatio 
super Aristea de lxx interpretibus. 
Amsterdam x 1705, iu- 4 °. Van- 
Dale aimait les opiuions para7 
doxales, et se faisait un mérite 
de combattre les persuasions gé- 
nérales, quelque fondées qu’elles 
pussent être. 

-j- YANDELLl ( Dominique), 
mathématicien naquit dans le 
Modénois, le I er mars 1671 , fiL 
ses premières études cbçz.les jé- 
suites . et les lermiua à l’univer- 
sité de,Modène. Ayantété connu 
du docteur Pierre Gérai d, cet ha- 
bile professeur lui enseigna le 
grec et plusieurs autres langues 
orientales. Il s’appliquait en mê- 
me temps aux mathématiques , 
dans lesquelles jl fit de tels pro- 
grès , que les ducs Kinald 1 er 
et Frairçois 111 le nommèrent 
leur premier mathématicien : 
François 11 I l’honora aussi du 
titre de sou géographe. Vandelli 
entreprit, dans ce dernier em- 
ploi, divers voyages en Roma- 
gne , dans le Fcrrarois , à Rome 
et autres contrées de l’Italie , 
dont un grand nombre de so- 1 
ciétés savantes l’admirent dans 
leur sein. Ses principaux ou- 
vrages, écrits en italien , sont: 

1 0 Considéra tions sur les académi- 
ciens latins , Florence, J 7 4 4 J 2 0 
Mémoires géographiques , très 
estimés dans le temps ; 3 ° Lettres 
sur quelques oppositions à C ori- 
gine des sources et des rivières , 
par Valisnieri , etc. , etc. 

VANDEN-BOSCH ( Pierre j, jé- 
suite, né à Bruxelles, se distin- 
gua dans la société des bottau- 
distes, et travailla avec- un suc- 
«ès marqué à U célèbre collec- 
tion des Acta sanctorum. Sa dis- 
sertation sur les patriarches d’ An- 
tioche , qui se trouve dans le 
quatrième tonve dè juillet , dc- 
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cèle une érudition rare, et a 
mérité le suffrage de tous les 
critiques instruits. Il mourut à 
Anvers , eu 1 t 36 . 

+ VAN DEN STERRE ( Jean-. 
Chry sosP6tnc ) , savant abbé de 
Saint-Michel d’Anvers, ordrede 
Prémontre, né à Bois-le-Duc, 
en i 5 gi . Il fitses humanités à An- 
vers, au collège des jésuites, et , 
après les avoir achevées, em- 
brassa la vie canonique , selon 
l’institut de prémontré , dans 
l’abbaye de Saint-Michel. En 
faisant profession, il ajouta le 
nom de Chrysostôme à celui de 
Jean , qu’il avait reçu a il baptême.. 
Il étudia en philosophie dans sa 
maison , où il y avaitdebons pro- 
fesseurs, cl alla faire sou cours 
de théologie à l’université de 
Louvain , dans le collège qu’v 
avait son ordre. De retour à An- 
vers, il fut ordonne prêtre , et 
ocèupa dans son monastère di- 
vers emplois : il eu était prieur 
en 1629. L’abbé de -Saint-Michel 
étant mort cette auuée au mois 
de juillet, Van* den Sterre fut 
élu au mojs d’octobre pour le 
remplacer. Il n’avait que 38 ans. 
L’église et le monastère de Saint- 
Miche! lui durent divers embel- 
lissements, soit par des cons- 
tructiôus, soit par des peintures 
précieuses. Il maintint la disci- 
pline , encouragea les étddes , et 
donnait lui-même l’exemple de 
l’assiduité au travail. L’abbé de 
Prémontré Gosset le nomma son 
vicaire-général pour la province 
du Brabant. La vacance du siège 
abbatial de préraontré s’étant pro- 
longée pendant plusieurs an- 
nées apres la mort de l’abbé.Gos- 
set,, à cause de l’élection illégale 
du cardinal de Richelieu , Ur- 
bain Vill continua à l’abbé Van 
. den Sterre, pour tout le,teiupsdc 
la vacance, avec le titre ^de vi- 
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caire apostolique, les pouvoirs 
qu’il avait reçus de son supé- 
rieur-général. On a de ccl abbé 
un grand nombre d’ouvrages, 
dont les principaux sont : i° Pa- 
ne gy riens in inaugurationem Mal- 
thœi Jrselii , siti prœdecessoris , 
Anvers 1614 ; 2" divers panégy- 
riques de saints en latin ; 3 " 
fila sancti Norberti, prœmons- 
tralcnlinm patriarches , iconibus 
et elogiïs illustrait i , Anvers , 
1622, iu-4“> augmenté d’un 4“ 
livre où il est traité de la trans- 
lation des reliques du saint dans 
la ville de Prague. Cette Vie 
fut réimprimée eu « 650 , parles 
soins de Polycarpe de Hertogha , 
chanoine régulier et professeur 
en théologieae l’abbaye deSaint- 
Micliel , avec des notes , et insé- 
rée dans le 6 1 ' tome des Actes des 
saints par les boliandistes pour 
le mois de juin ; 4° la même F’ie 
en flamand , même année et mê- 
me format ; 5 ° Natales sancto- 
ru ru ordinis prœmonstratensis , 
Anvers, i 6 *j5 , i n- 4 " ; fi„ Lilittm 
inter spinas , «Ve ni ta B. Jose- 
phi , canonici stenfeldensis orel. 
preemonstratensis ; ex archelypo 
sleinfeldensi jideliter expresse , 
et notationibus illustra ta, curnali- 
(/uol opusculis piis ejusdem sanc- 
ti , ibid. . typis Plantinianis , 
1627 , i 11-80 ; 7“ Rosa in hieme , 
sine vita venerabilis PVilhelmi 
Rothensis , canonici ord. Prœrn . , 
auctore Martino Merzpriore dicti 
Rothensis cœnobii cuni auctario , 
ibid. ; 8° Hagiologium praemons- 
tratense , «Ve Pasti sanctorum 
lut jus ordinis ; 9“ Chronicon Prce- 
monstratensc ecclesiœ Sancti Mi- 
chaelis Anlverpiensis. Antoine 
Sandcrus l’a inséré dans son ou- 
vrage intitulé : Flandria illtts 
trala. ( ^ o/csSandebus. ) L’abbé 
Vau den Sterre mourut dans son 
abbaye le 28 juillet iG 52 , avec 
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la réputation d’un prélat ver- 
tueux et exemplaire. Dans une 
maladie dangereuse dont il avait 
été attaqué n’étant encore que 
prieur, il avait composé pour 
lui l’épitaphe suivante, remar- 
quable par son tour simple, et 
l’humble sentiment qui l’avait 
dictée : 

* d. o. M. 

S*l infaluatum hic jarto , 

Conculcaudam ab hurniuibu». 

Tsleate , viaiorç» , nee parrite, ut parcal Dru» 

I. Clirvsoiloino, quundam priori. 

VANDEN-VELDE ( Adrien )',' 
peintre, né à Amsterdam, en 
1639, mort en 1672, a excellé à 
peindre des animaux. Il réussis- 
sait dans le paysage; sou pinceau 
est délicat et moelleux, son colo- 
ris suave et onctueux. — Il ne faut 
pas le confondre avec Isaïe Yaw- 
dem-Velde, qui se distingua dans 
le xvu‘ siècle par ses batailles, 
peiutes avec beaucoup de feu et 
d’intelligence- Il vivait à Harlem 
eu 1626, et à Leyde en i 63 o. -r- 
Ni avec Guillaume Vakdei*-Vel« 
de , surnommé le Fieux, frère 
d’Isaïe, mort à Londres en i6q3, 
qui excellait à .représenter des 
v ues et des combats de mer. — 
Ni avec Guillaume Vxnden-Yel- 
de , le Jeune, né à Amsterdam en 
i(k) 3 , mort à Londres en 1707, 
fils de cetuj-ci , qui surpassa son 
père par le goût et l'art avec le- 
quel il représentait des marines, 
t.harles 11 et Jacques II, roia 
d’Angleterre, lui accordèrent 
des pensions. Aucun peintre n’a 
su rendre avec plus de vérité 
que lui la tranquillité, le trans- 
parent, les reflets et le limpide 
de l’onde, aiusi que ses foreurs. 
Sou talent allait jusqu’à fa ire 
sentir la légèreté de l’air, et les 
moindres vapeurs. 

VANDEN-ZYPE. Voyez Z\- 

P.EUS. 
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VANDIi-PUTTE. Voyez Po- 

TEAKUS. ‘ , 

VANDER-Aa. Voyez Aa. 
•VANDER-ÜEkEN. Voyez Toa- 

REWTIU8. 

* VANDER-DOES, poète. Voy. 
Dousa. 

VANDER-DOES ( Jacob ) , 
peintre, ué à Amsterdam eu 
1623, mort à La Haye en 1673 , 
excellait dans le paysage et à re- 
présenter des auimaux. Ses des- 
sins, d’un effet très piquant, sont 
fort recherchés. 

VANDER-HELST ( Barthéle- 
mi ), peiutre, né à Harlem en 
i 63 i , a peint, avec un égal suc- 
cès, le portrait , de petits sujets 
d’histoire, des paysages. Son 
coloris est séduisant , son des- 
sin est correct, son pincèau 
moelleux. 

YANDER-HEYDEN (Jean), 
peintre , né à Gorcum en 1637 , 
mourut à Amsterdam en 1712. 
Son taleut était de peindre des 
ruines , des vues, des maisons de 
plaisance, 'des temples, des paysa- 
ges, des lointains, etc. On ne 

K ut trop admirer l^nlente et 
armonie de son coloris , son 
intelligence pourla perspective, 
et le précieux flni de ses ou- 
vrtges. 

VANDER-HULST (Pierre), 
peintre, né à Dordrecht, en Hol- 
lande, l'an i 632 , a peint, avec 
beaucoup d’art et de goût, des 
fleurs et des paysages. Sa touche 
est d’une vérité .séduisante ; il 
avait coutume d’eurichir scs ta- 
bleaux de plantes rares, et de 
reptiles qui semblent être, ani- 
més. 

VANI)ER-K\BEL (Adrien), 
peintre ét graveur, né au château 
de Rvswick, proche La Haye, en 
i 63 i, mort à Lyon eu t( 3 g 5 , a eu 
beaucou^dc talent pour peindre 
des marines et des paysages, qu’il 
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ornait de figures et d’animaux 
dessinés d’un bon j>oûi. 

V-ANDER LINDEN (Jean-An- 
toine Lindanus ou Lindenius) , 
né à ICnckuvscn en 1609, profes- 
seur eu médecine à Franeker en 
i 63 g, à Levée eu i65i , mort en 

1664, a publié quelques ouvra- 

ges qui montrent plus d’appli- 
cation aux belles-leltres qu’à la 
pratique de son art; les princi- 
paux sont : i u De scriptis nte- 
dicis libri duo , Amsterdam , 
i&h, iu-8°, avec des additions 
et des corrections de Mcrcklein, 
sous le titre de Lindenius reno- 
vatus, Nuremberg, 1686, in- 4 ° : 
cette édition a passe tout entière 
dans la Bibliotheca scriptorum 
niedicoruniile Manget; Selecla 
medica , Lcyde, Elzevir, i 656 , 
in- 4 °; 3 ° une édition des Œu- 
vres deSpigelius, Amsterdam, 
IÜ 45 , 3 vol. in-fol.; de Celse, 
Leyde , i 665 ; d’Hippocrate, 

1 665 , a vol. in-8°. 

VANDER-MEER (Jean), pein- 

tre, né à Harlem en i6a8, périt 
dans un petit voyage de mer en 
iÇgi. 11 excellait à peindre des 
paysages et des vues de mer, 
qu’il ornait de figures et d’ani- 
maux dessinés avec beaucoup de 
goût. — Sou frère, né à Harlem 
eu i 65 o, avait un talent supé- 
rieur pour peindre des animaux, 
surtout d^s moutons, dont il a 
représenté la laine avec une 
grande vérité; ses figures, ses 
ciels, scs arbres, sont peints 
d’une excellente manière. * 
VANDER-MKRSCH ( N. ) , ne 
à Menin en Flandre, servit dans 
les armées autrichiennes , et y 
parvint au grade de colonel. 
Devenu chef de l’armée belge 
durant la révolution de 1789 , il 
gagna, le 17 octobre, malgré 
lui , la bataille de Turnhout. 
Ayant voulu livrer, en 1790, 
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son armée àiAc Autrichiens , d’ac- 
cord avec les Vonckistes (voyez 
Vokck ) , il f>jt mis en prison , et 
n'en sortit qu’à la rentrée des 
Autrichiens aux Pays-Bas, en 
décembre 1790. Il mourut près 
de Menin au commencement de 
1792. 

VANDER-MEULEN (Antoine- 
Frauçois), peintre, né en i 634 
à Bruxelles ,. mort à Paris en 
1690 , avait un talent particulier 
pour peindre les chevaux; son 
paysage est d’une fraîcheur et 
son feuiller d’une légèreté admi- 
rables. Les sujets ordinaires de 
ses tableaux sont des sièges , des 
combats, des marches o u des cam- 
pcments d’armées. Le Mécène de 
la France, Colbert, le fixa près 
de lui par les occupations qu’il 
lui donna. Ce peintre suivait 
Louis XIV dans ses rapides con- 
quêtes, et dessinait sur les lieux 
les villes assiégées et leurs en- 
virons. Le célèbre le Brun esti- 
mait beaucoup cet artiste : il 
chercha toujours les occasions 
de l’obliger, et lui donna sa 
nièce en mariage. — Son frère, 
Pierre Vandeb-Meolek, s’est dis- 
tingué dans la sculpture. Il passa 
en '1670,611 Angleterre avec sa 
femme. 

VANDER-MONDE ( Charles- 
Augustin ), né à Macao dans la 
Chine, en 1727, de Jacques- 
François Vander-Monde de Lan- 
drecies, mourut à Paris en 176*1, 
apiés s’êtse fait une réputation 
par son habileté et par scs ouvra- 
es. Il fut censeur royal, membre 
e l’institut de Bologne. Noua 
avons de lui : i° un Recueil 
à' Obsen’ations de médecine et de 
chirurgie , ouvrage périodique, 
in-iij 1755. Ce fut le commen- 
cement du Journa^de Médecine; 
a° Essai sur la manière de perfec- 
tionner l'espèce humaine, 1756, . 
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•i vol. in- ta; 3 » Dictionnaire por- 
‘ tatif de Santé, 1761, a vol. in-ia. 

Il yen a eu plusieurs éditions, 
quoiqu’il soit bien loin de l’exac- 
titude nécessaire à un ouvrage 
de cette nature. A dfc bonnes ob- 
servations l’auteur mêlait sou- 
vent des vues hasardées et ro- 
manesques. 

VANDER-MUELEN (Guillau- 
me), jurisconsulte allemand du 
xvii'' siècle, fut si charmé du 
Traité de Grotius sur le Droit de 
la guerre et de la paix , qu’il le 
commenta amplement. Ses Com- 
mentaires, quoique d’une érudi- 
tion diffuse et parasite , ont été 
mis dans l’édition que Frédé- 
ric Gronovius a donnée de ce 
Traité en 1G7G et en 1704, à 
Utrecht et à Amsterdam , en 3 
vol. in-fol. 

VANDER-NEER ( Eglon ), 
peintre, né à Amsterdam eu 
iG 43 , mort à Dusseldorf eu 1G97. 
11 rendait la nature avec une 
précision étonnante. [Le Musée 
du Louvre possède deux ta- 
bleaux de cet artiste- Il fut le 
maître de Vander-Weerf}. — Son 
pèie, Arnould Vandeu-Neeii, est 
célèbre parmi les paysagistes, 
surtout par les tableaux où il 
a représenté un clair de lune. 

VANDER-ULFT ( Jacques ) , 
peintre hollandais, né à Gorcutn 
eu 1627, s’adonna à la peinture 
par amusement, et ne la fit ja- 
mais servir à sa fortune, qui 
était d’ailleurs considérable. Scs 
tableaux et >es dessins sont fort 
rares : son dessin est formé sur 
çelui des peintres italiens. 

+ VANDER-VYNCkT (Luc- 
Jean-Joseph), naquit à Gand le 
6 mars 1691 , d’une famille ori- 
ginaire de Flaudre, et connue 
dès i 34 i. Ayantfait ses humani- 
tés à Gand et’à Tournav , il prit 
les degrés en droit à l’université 
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de Louvain en 1713. Il voyagea 
en France, en Italie et en \lle- 
inague, y vit les personnages les 
plus célèbres de ce temps , et en 
rapporta des connaissances aussi 
variées qu’étendues : de retour 
dans son pays, et pourvu d'une 
place au conseil eu Flaudre, il 
eu fut pendant plusieurs années 
vice-président; on le nomma en- 
core président de l’amirauté et 
de la chambre des Réuingues. 
Pendant tout le cours de sa lon- 
gue vie, il partagea sou temps 
entre ses fonctions et les lettres. 
Déguisé quelquefois sous l’habit 
modeste d’un domestique, il ai- 
mait à aller étudier l’esprit pu- 
blic et les mœurs du peuple, au 
milieu des ouvriers, dans de pau- 
vres cabanes; là il puisa cette 
profonde connaissance des hom- 
mes qu’on reconnaît & chaque 
page de sou Histoire, surtout 
quand il soude les causes des ré- 
volutions; souvent aussi il ap- 
porta de ces promenades obscu- 
res des renseignements qui sur- 
prirent ses collègues et servirent 
quelquefois à débrouiller des 
affaires compliquées. Il joignait 
à la plus exacte probité des 
mœurs douces et une certaine, 
gaieté qu’il conserva jusqu’à la 
fin de ses jours. Véritablement 
attaché à ses amis ot éloigné de 
toute vue d’intérêt çt d’ambi- 
tiou , il eut le bonheur rare de 
jouir pendant le cours de sa vie 
d’une parfaite, tranquillité. En 
1769, le comte Cobenzs, ministre 
plénipotentiaire des Pays-Bas , 
voulant ériger une société litté'- 
raire, jeta les yeux sur le con- 
seiller Vandev-Vynckt , dont il 
connaissait les talents et le zèle : 
ce vieillard, malgré son âge de 
77 ans , entra dans scs vues avec 
empressement, assista à toutes 
les séances, et fut uu. des pre- 
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miers membres de l’academie 
impériale et royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles. Par 
malheur, peu de temps apres, 
une chute altéra sa santé; ses 
forces, qu’un bon régime lui 
avait conservées, diminuèrent 
insensiblement, et il mourut à 
Gand le 29 janvier 1 77;), juste- 
ment regretté de ses collègues, 
de. sa famille et de ses nombreux 
amis. On a de ce respectable et 
laborieux magistrat : t° une His- 
toire des troubles des Pays-Bus , 
in- 4 °, Bruxelles, 1765. Elle fut 
composée sur les archives' du 
pays, par ordre de l’impératrice- 
reine, pour l’instruction des ar- 
chiducs : c’est donc la pl us exacte 
qui ait paru de cette époque si 
célèbre : elle commence au ma- 
riage de, Philippe le Bel en 1 495, 
cl finit à la paix de Wcstphalie. 
O11 u’en put firerquecinq exem- 
plaires ( 1 ) ,• pour le gouverne- 
ment et ses principaux employés; 
Yander-Vynckt lui-même 11’eut 
que sou manuscrit. Le style de 
cet ouvrage, écrit en français, 
quoique incorrect, est serré et 
naturel. L’auteur qui , par sa 
profonde sagacité, mérite, selon 
l’Observateur belge du 9 avril 
« 8 i 5 0 *“ ) , le nom de Tacite 

belge, 11e fait paraître d’autre 
but que l’instruction, et l’atteint 
par sa grande impartialité. M. 
Schloëzer, professeur de i’uni- 
versité de Gottiugue, eu a donné 
une traduction allemande, Got- 
tingne, 1774; réimprimée à Zu- 
rich , 1793, eu 3 vol. in-12, fig. 
2" Des Recherches historiques et 
chronologiques sur les -gouver- 
neurs des Pays-Bas, depuis 1470 

(1) Uo de ce» exemplaires , acheté le 4 février 1804, 
à Bruxelles, pour orne loots , est actuellement à la 
Bibliothèque royale. On y a joint une noie historique 
sur rimpresaion de r«i ouvrage. Il a mérité à son Au- 
teur l’offre de la rroix de l'ordre royal 0 c Suint Étienne 
de Hongrie, qu’il a jugé à propos de refuser. 
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jusqu’à 1765; 3 “ Recherches his- 
toriques et chronologiques sur le 
conseil provincial de Flandre , 
contenant sa première institu- 
tion , scs progrès et c 1 1a 11 gernen ts, 

2 vol. iu-foi., avec les armoiries 
des présidents et conseillers, 
peintes ; 4 “ Recherches histori- 
ques et ch/vnologiques sur le 
grand conseil de Malines , 2 vol. 
iu-fol., avec armoiries; 5 " Re- 
cherches historiques et chronolo- 
giques sur les magistrats des deux 
bancs de la ville de Gand , 2 vol. 
in-4" , qui pourraient servir de 
supplément au livre de la no- 
blesse de Flandre de l’Epinay. 
Ces quatre ouvrages auraient été 
d’un intérêt majeur, si les bou- 
leversements de l’Europe n’a- 
vaient introduit dans les Pays- 
Bas une toute nouvelle admini- 
stration; cependant, comme ils 
sont liés à l’histoire de ces pro- 
vinces , ils renferment des maté- 
riaux bien précieux. 6" Mémoi- 
res d’un voyage par la France , 
l’Italie et V Allemagne , fait en 
1724 et 17251 Quoique l’auteur 
ir y ait pas mis la dernière main, 
ils contiennent des descriptions 
curieuses des lieux, des mœurs 
et des familles les plus célèbres 
de ces trois contrées, avec des 
détails qui jettent un grand jour 
sur l’histoire de ce temps. 7“ Des 
Dissertations intéressantes sur le 
Vésuve, sur les îles Borrotnées, 
sur la tour de Pisc, sur le grand- 
duché de Toscane, faites sur les 
lieux , 4 cahiers itr-fol.; 8“ une 
Notice chronologique des papes 
depuis Célestin II , eu 1 1 43 , le 
premier qui , selon l’auteur, prit 
ses armoiries propres au lieu des 
clefs de saint Pierre, jusqu’à Be- 
noît XIV , avec leurs armoiries 
peintes, in- 4 °; 9 0 Dissertation 
sur les abbayes' et bénéfices en 
conimende dans les Pays-Bas. 
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Toüsce&ouvragcs montrent l’ob- 
servateur judicieux , et le magis- 
trat animé de l’amour de sa pa- 
trie et de sa profession : ils sont 
conservés en manuscrit par les- 
deacëndants de l’auteur. — Son 
fils, Emmanuel -Marie-Jean, an- 
cien échevin du Haut-Maer, mort 
octogénaire' en 1818, porta- la 
môme ardeur au travail , publia 
des Recherches estimées stli le 
pays soumis à son administra- 
tion ( in fol. ) , et fit divers sup- 
pléments aux ouvrages de son’ 
père. ^ 

VANDER-WIEL. Vay. Stal- 
part. 

•j* VANDINl (Thomas), mi- 
neur conventuel , né à Bologne, 
üorissait à la fin du xvi*, et au 
commencement du xvn" siècle. 
11 se distingua dans son ordre 
comme théologien et comme pré- 
dicateur ; il était très versédans la 
langue grecque. C’était; avec les 
vertus de son état, qu’il possédait 
à un haut degré, des titres suffi- 
sants pour aspirer aux honneurs 
ecclésiastiques.LeP.Vandini, lié 
avec le cardinal Madrticci , pins 
connu sous le nom decardînal de 
Trente, et partiulièrement esti- 
mé de Grégoire XV, serait infail- 
liblement parvenu , à ces hon- 
neurs si sa modestiene lui sût 
fait préférer la vie de son cloître 
à yn plus haut raug. 11 mourut 
en lëig.Ond delui : 1 "Delpur- 
fiatorio , sue perte, e suffragj , Bo- 
logne, 1599; Dèlr anno san- 
10 , Bologne, 1 599 ; 3 ° Sermoni 
funerali e nuzziali, Bologne 1621; 
4 ° Trattato delle reliquie di Çris- 
to , délia croce , di Maria , de’ 
santi, Bologne, i 6 a 4 ; 5 ° Dùcorso 
teologico e morale sopra il giub- 
bileo santo di 1625. Bologne, 
162 5 ; 6* Delf estasi , ratio , etc. 
"Discorsi filosqfici '■ e teologici , 
Bologne, 1625; 7° Rhetorices 
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compendium , ad usum concior 
natorum , Bologne, 1628; 8° 
V ila di san Antonio di Padova , 
Bologne, 1627. .Fantuzzi fait 
mention de ce père dans les No~ 
tizie degli scrittori bolognesi. 

VANDR 1 LLE (Saint), Van- 
dregesilus , naquit à Verdun , du 
duc de Valchiseet delà princesse 
d’Qde , sœur d'Anchise , aïeul de 
Charles- Martel. 11 parut d’abord 
sur le théâtre du monde et se 
maria; mais sa femme s’étant 
retirée dans un monastère, il l’i- 
mita et choisit pour sa retraite le 
désert deFontenelle, à six lieues 
de Rouen.il y bâtit un monas- 
tère, -et y mourut le 32 juillet 
avant l’an 689, 4 98 ans. Le mo- 
nastère de Fontenelle porte au- 
jourd'hui le nom de son fonda- 
teur. 

VAN-DYCK ( Antoine), pein- 
tre, naquit à Anvers en 1(199. Sa 
mère, qui peignait le paysage, 
s’amusait à le faire dessiner dès 
sou enfance. Il prit du goût pour 
cet art, cl il entra dans l’école 
du célèbre Rubens, qui l’em- 
ployaità travailler àsestableaux. 
On a dit même qu'il faisait la 
plus graude partie de ses ouvra- 
ges. Van-Dyck a fait plusieurs 
tableaux dans le genre histori- 
que, qui sont fort estimés , et il 
amérité d’être nommé le roi 'du 
portrait. Ce peintre se fit par 
son art une fortuné brillante. 11 
épousa la fille d’un milord; il 
avait des équipages magnifiques, 
sa table était servie somptueu- 
sement; il avait à ses gages des 
musiciens et des* alchimistes. 
Pour subvenir à ces dépenses, 
il lui fallut augmenter son gain 
par son travail ; la précipitation 
avec laquelle il peignait alors se 
fait apercevoir dans ses derniers 
tableaux , qui oc soutpas,à beau- 
coup près , aussi estimés que ses 
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premiers, auxquels il donnait 
plus Je temps et plus de soin. 
Yan-Dyck alla en France et n’y 
séjourna pas lonp, -temps. Il passa 
en Angleterre, où Charles I er le 
retint par ses bienfaits. Un tra- 
vail fort actif et trop continuel 
lui causa des incommodités, qui 
l’enlevèrent aux beaux-arts en 
it>4l.On reconnaît dans les com- 
positions de Van-Dyck les prin- 
cipes par lesquels Rubens se 
conduisait; cependant il n’était 
ni aussi universel ni aussisavant 
que ce grand homme : mais son 
pinceau est plus coulant et plus 
pur que celui de son maître ; il 
a donne plus de fraîcheur à ses 
carnations, et plus d’élégance à 
son dessin , 

•j* VA NE (sir Henri , cheva- 
lier ), naquit è Londresen 1612, 
et eut pour père sir Henri Vaue , 
secrétaire d’état de Charles I er . Il 
reçut une éducation soignée, 
qui développa ses talents natu- 
rels; mais il avait un caractère 
turbulent et ennemi de tout re- 
pos. Sans trop eusavoirle motif, 
il prit en aversion son gouver- 
nement et la liturgie de l'Eglise 
anglicane, et publia contre l’un 
et l’autre des pamphlets qui l’o- 
bligèrent à quitter sa patrie. En 
i 635 ilpassaàlaNouvelle Angle- 
terre , où il se fit connaître avan- 
tageusement; et lorsqu’on pro- 
céda - ^ l’électiou des magistrats, 
il fut élu gouverneur d’uue voix 
unanime. Ce poste honorable et 
délicat n’était pas fait pour un 
caractère comme celui desirVane. 
Il voulut introduire des innova- 
tions et s’aliéna l’estime des gens 
sensés et l’amour du peuple. De 
retour en Angleterre, rF parut 
avoir un peu corrigé l’exagéra- 
tion de ses idées, fit un mariage 
avantageux, et fut adjoint à -sir 
William Rusletdans remploi de 
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trésorier de la marine. 11 sem- 
blait raccommodé avec legonver- 
nement, lorsqu’une circonstance 
vint réveiller sa première aver- 
sion. Lord Slrafford , ministre 
de Charles 1 er , ayant été investi , 
lors de sa création de baron de 
Raby en i 63 g, des biens et des 
terres de Vane, le père et le fils 
préseutètent leurs réclamations, 
en vertu desquelles lord Straf- 
ford promit, dit-011, de rendre 
ccsbieus; mais il ne tint pas sa 
promesse. Sire Vane résolut de 
s’eu venger, et après avoir été 
déclaré chevalier , en 1640, il se 
rangea du parti des enuemis de 
la cour, et coopéra puissamment 
à la ruine du comte de Slrafford. 
Laguerrecivilene filqu’augincn- 
ter l’ardeur de sir Henri , qui se- 
conda , par tous ses moyens , les 
efforts du parlement contre l’au- 
torité royale. 11 fut l’un des dé- 
putés chargés d’aller soulever 
l’Ecosse; et quoiqu’il se fût op- 
posé d’abord à la ligue presbyté- 
rienne ( the covenant) , il en de- 
vint un des promoteurs et un 
des partisans les plus zélés. Il 
avait par mallieurtoutes les qua- 
lités pour figurer au milieu des 
factions; des talents peu com- 
muns , et surtout ce vultumclau - 
sum des politiques de son temps, 
et une habileté particulière pour 
deviner les autres, sans qu’on 
put jamais pénétrer dans son 
cœur. Comme il 11e devait pas 
sa place de trésorier de la marine 
à la faveur du parlement, il en 
offrit sa démissiou , et proposa 
même que les émoluments qui 
lui étaient dus serviraient aux 
dépenses de la guerre. Après 
avoir assisté comme commissaire 
au truité d’Uxbridge , il fut un 
de ceux qui furent envoyés dans 
l’îlcdc VVight, pour retarder le- 
retour de Charles I" à Londres 
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jusqu’à ce que l’armée y eut été 
rassemblée. Cependant depuis 
celte époque il sentit quelques 
rémoras , ne voulut jouer aucun 
rôle dans le procès du roi , se 
tinta l’écart tout le temps qu’il 
dura, et parut même le désap- 
prouver. La république ayant été 
établie apres la mort de ce mo- 
narque, il fut appelé au conseil 
d’état; mais il se montra toujours 
opposé aux desseins ambitieux 
de Cromwell, dont il ne voulut 
jamais reconnaître l’autorité. 
Celui-ci, au moment où il venait 
d’être proclamé lord protecteur 
en i 653 , fit arrêter cl enfermer 
Vane dans le château de Caris- 
brook. Lors de la restauration , 
en 1661 , 011 crut que la décla- 
ration de Breda accordait l’am- 
nistie à tous les rebelles, excepté 
ceux qui avaient eu part au pro- 
1 cès du roi , et que dans ce cas le 
chevalier Vane était du nombre 
des amnistiés. Une réponse équi- 
voque desdeux chambres, à une 
adiesse qu’on leur avait présen- 
tée en sa faveur, contribua à 
affermir cette opinion. Sir Henri 
vivait donc dans une entière sé- 
curité; {mais la part qu’il avait 
eue à la mort du comte deStrnf- 
ford, le rôle qu’ilavait ioué dans 
la révolution, son animosité 
contre l’autorité royale , le ren- 
dirent justement suspect à la 
cour, auprès de laquelle Mouck 
ne le servait nullement. Il fut 
mis en jugement le 4 juin 1662, 
condamné à mort , et décapité à 
la Tour dix joursaprès. Il a laissé 
un assez grand nombre d’écrits, 
parmi lesquels on distingue 
quelques 'écrits ascétiques. 

VAN-EFFEN ( Just), né à 
Utrecht, d’un capitaine réformé 
d’infanterie, mourut en 1 , 

inspecteur des magasins de Bois- 
le-Duc, dans un âge peu avancé. 
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On lui avait confié l’éducation 
de quelques jeunes seigneurs, 
el- il s’eu était acquitté avec suc- 
cès. Cet auteur avait de la faci- 
lité, assez d’imagination ; mais 
il écrivait trop vite, et employait 
quelquefois des termes recher- 
chés et bas. On a de I ui : La Tra- 
duction des \vci\lure.s de Robin- 
son Crusoé , par Daniel Foé, 
famcuxroman anglais, en 2 vol. 
in-12. C’est une des plus inté- 
ressantes et des plus innocentes 
produelionsque nous avonsdans 
ce genre frivole et souvent per- 
nicieux {Voy. Foé). C’est en 
vain que M. Girivel s’est efforcé 
de ravaler Robinson , pour exal- 
ter son Ile inconnue, Paris , 
1783, 4 vol. 11 y a à la vérité 
dans ce. dernier ouvrage des vues 
saines et ùtiles, mais les gens 
de goût préféreront toujours le 
roman anglais. On ne s’avisera 
jamais de prendre l’ile inconnue 
pour une histoire véritable , 
comme on a pris long -temps 
Robinson Crnsoé; les événe- 
ments n’y naissent que des dif- 
ferentes vubs de l’auteur qui pa- 
raissent à découvert: il y ad’ail- 
leurs une légère teinte de phi- 
losophisme ; la religion natu- 
relle , qu’il prétend y établir, 
est une chimère. On trouve dès 
la préface un ton de morgue et 
d’injures contre les Espagnols , 
l’inquisition, les missionnaires, 
etc., qui 11’lionore pas le génie 
et 11c petit dourner à la jeunesse 
que des impressions fausses. 2” 
La Traduction du Mentor mo- 
derne, en 3 vol. in-12 ; 3 ° celle 
du Conte du Tonneau , du doo 
leur Swift , en 2 vol. in-12; 4 ° 
le Misanthrope , 1726, 2 vol. 

iii-8°; ouvrage fait sur lcmodolc 
du Spectateur anglais, mais 
écrit avec, moins de. profondeur 
et de justesse; 5 e la Bagatelle, 
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ou Discours ironique , 3 vol. 
in-8". L’ironie u’y est pas tou- 
jours soutenue avec assez de fi- 
nesse; elle est d’ailleurs mono- 
tone ; 6 U Parallèle d'Homère et 
de Chapelain , qu’on attribue à 
Fontanelle , on le trouve à la 
fin du Chef - d'œuvre d’un in- 
connu. 

VANEL ( N. ), conseiller du 
roi de Fiance en sa chambre des 
comptes, de Montpellier, est 
connu : i” par un Abrège nou » 
veau de l’ Histoire des Turcs , 
Paris, 1697 , 4 v °l* in-ta : ou- 
vrage fort défectueux, où il y a 
cependant des morceaux fidèles 
et cxicts, suivant les sources 
qu’il a consultées , ou qu’avaient 
consultées les auteurs qu’il a 
compilés ; a" Abrège’ nouveau de 
F Histoire generale d’Espagne , 
depuis son origine jusqu’à, pré- 
sent , Paris , 1Ü89 , 3 vol. in 1a; 
3 ° Abrégé nouveau de l’Histoire 
générale (i‘ Angleterre, d’ Ecosse 
et d’Irlande , Paris, 1689, 4 
volumes in-ia : ouvrages su- 

perficiels, qui 11e sont point 
estimés, et 11e méritent point de 
l’être. 

•j* VAN-ER.K.EL (Jean -Chré- 
tien.) , prêtre hollandais, origi- 
naire d’ Cl recht , né vers 1 654 > 
fit ses études à l’université do 
Louvain, et y fut reçu licencié 
en droit. Il suivit , au collège du 
pape Adrien ", dans la piême 
université, les cours de théolo- 
gie deGonnnare lluyglieus, pré- 
sident de ce collège, lluygbcns 
était intimement lié avec Mi Ar- 
nauld et le P. Quesuel; il avait 
pris la defense de ce dernier. 
( Voyez IIdvohens. ) O11 pe s’é- 
tonnera pas que Van-Erkcl ait 
été imbu des incnies principes , 
et qu’il en ait fait la règle de sa 
conduite ecclesiastique; aussi 
fut-il un des plus, zélés rféfen- 
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sours de l’Eglise d’Utrccht. Il 
eut aussi occasion de voir Van- 
Espcn , et de fréquenter beau- 
coup ce docteur. Après ses étu- 
des achevées , Van - Eikel re- 
tourna en Hollande , et alla ai- 
der, en qualité de secondaire ou 
vicaire, Nicolas Yan-Erkel , son 
oncle , pasteur de Delft. Cet on- 
cle étant mort, il lui succéda 
dans le pastoral de Dcift. Il de- 
vint, par la suite , chanoine , et 
enfin doyen du chapitre mé- 
tropolitain d’Ulrecht, après la 
mort de Van-lleusscn , auquel 
il succéda. Yan-Erkel a laissé 
beaucoup d’ouvrages, la plu- 
part pour la défense de l’Eglise 
de Hollande. Il y fait tous ses 
efforts pour la disculper de 
l’imputation de schisme, cl pour 
en soutenir les droits*contre les 
décisions du saint-siège. Les 
principaux de ses ouvrages sont: 
1 "Asserlio juris Ecclcsiœ métro- 
poli tance ullrajeclince fom ino- 
catholicœ , adversus quosdam , 
qui eam ad instar eeclesiarurn 
per infidelium persecutiones dés- 
tructurant , jure prislino penitus 
exéidisse existimant, Dclphis, 
1703 , in- 4 ° de 80 pages; a° Je- 
suilaruni aliorumque romance 
ecclcsiœ adulanlium de summi 
pon tificis auctorilate commenta , 
regnis regibusque infesta , etc -, 
per jurisconsuttum batavum ec- 
clcsiœ et palriœ amantem , Am- 
sterdam, 1704, in- 4 “ de 4 ° pa- 
ges ; 3 ° Protestatio cleri romano- 
cathoüci prœcipuarum in Hol- 
lantlia auslrali civitaluni asserla 
contra scriptunt consolatorium 
pro romanis cnlhalicis per jiede- 
ratas provincias dispersis , 23 

mai i'jio, in- 4 °, contre le P. 
Désirant. Yan-Erkel, en 1712 
et 1713, publia deux autres 
écrits en faveur de cette proies* 
talion , sous le titre de Proies ■ 
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talio assertn ; 4 “ Admonilio ad 
probos ornnes cordatosquc catho- 
licos , super sentcntia excomnui- 
nicatoria sub nomine rcvcrendiss. 
atque illuslriss. D ■ J. B. Bus- 
sii , ponlificii apud Colonienses 
nuntii , adversus Joan. Christ. 
Erkelium édita , Delphi», 1711, 
4 o papes i ii- 4 ° ; 5 ” Observât loues 
prodromœ in librum qui sub no- 
mine amplis. D. Corrielii Pauli 
Hqyindk Fan Papcndregt in 
lucern prodiit , Ecclesiæ Trajec- 
tinæ historia inscribitur , 54 pa- 
pes in- 4 °j 6" DeJ'ensio Ecclesiæ 
Trajectinœ ejusque status ac ju- 
rium , ex episcoporum diploma- 
libus ac lilleris , nec non anti- 
quis chartis , monunientis, elc. , 
potissimum desumpta , qua os- 
tenditur Ecclesiam illam ad 
nudæ misfiônis conHitioncm non 
esse redactam, neque rédigé n- 
dam contra fictiones a D. Cor- 
nelio-Paulo Hoyink Van Pa- 
pendregt , etc. , Amsterdam , 
1728, 1 vol. iri-4°. Ce différend 
cuire Vf" -Erkel et Van-Papen- 
drcgl donna lieu à divers écrits 
de part et d’autre. Il y a de Vàn- 
Erkel d’autres ouvrages en hol- 
landais. Il mourut le 4 avril 
1734 , âgé de 80 ans. 

VAN-EVERDINGEN ( Albert), 
peintre et graveur hollandais, 
né à Alcmacr en 1631 , mort en 
1G75, est un des meilleurs pay- 
sagistes de ce pays. Ses tableaux 
ont la plupart un effet très pi- 
quant. L’art, le goût, et une 
touche libre et aisée les rendent 
précieux. Ils ne sont guère con- 
nus qu’en Hollande. — Ses frè- 
res César et Jean Van-Everdin- 
gen se firent aussi connaître 
avantageusement dans la" pein- 
ture. 

YAN-HUYSUM ( Jean )', pein- 
tre , né à Amsterdam , en 1683 , 
mort dans la même ville, en 


y VAN . 

1749. Le goût le plus délicat, le 
coloris le plus brillant, le pin- 
ceau le plus moelleux, joints à 
pne imitation parfaite de la na- 
ture, ont rendu les ouvrages 
de cét ingénieux artiste d’un 
prix infini. 11 s’était d’abord 
adounéau paysagcavec beaucoup 
de succès, et dans ce genre Oii 
peut le comparer aüx grands maî- 
trCSqui s’y sont distingués : mais 
il n’a point eu de rival dans l’art 
de représenter des fruits. Le ve- 
louté des fruits , l’éclatdes fleurs, 
le transparent de la rosée, le 
mouvement' qu’il savait donner 
aux insectes, tout enchante dans 
les tableaux de ce peintre admi- 
rable. 

VANIÊRE (Jacques.) , jésuite, 
naquit à Caux, bourg du diocèse 
de Béziers , l’an 1664 , de pfrren ts 
qui faisaient leurs délices des 
occupations de la campagne ; il 
hérita de leur goût. Cet homme 
célèbre étudia sous le P. Jouberl, 
qui ne lui trouva d’abbrd aucun 
goût pour les vers , et l’éiève lui- 
même priait son régent de 
l’exempter d’un travail qui le re- 
butait. Enfin , son génie se dé- 
veloppa , etll approfondit en peu 
de temps l’art des muses. Les 
jésuites le reçurent et le destinè- 
à professer les humanités. Son 
talent s'annonça à la France par 
(leux poèmes, l’un intitulé Sta- 
gna, et l’autre Columbœ , qu’il 
inséra ensuite dans son grand 
poème. Santeuil, ayant eu occa- 
sion de les “Voir, "dit que. « ce 
» nouveau -venu les avait tous 
» dérangés sur le Parnasse. » Ce 
qui mil le comble à la gloire du 
P. Vauière , cè fut sou Prœdium 
rusticum r poème en *6 chants, 
dans le goût des Géorgiques de 
.Virgile. Rien n’est plus agréable 
que la pointure naïve que le P. 
Vanièrc fait des amusements 
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champêtres, On est également 
enchante de la richesse et de la 
vivacité de son imagination, de 
l’éclat et de l’harmonie de sa 
poésie, du choix et de la pureté 
de ses expressions. On lui re- 
proche cependant des détails pe- 
tits et inutiles, des récits hors- 
d’œuvre, des images mal choi- 
sies, etc. La meilleure édition 
du P radium ruslicum est celle de 
Bordelet, Paris, V756 , iu-12, et 
Baj-bou eu a aussi donné de jo- 
lies, in-il,. Nous avons encore 
du P. Vanièré un Recueildevers 
lutins, in-i a : on y trouve des 
Eglogues, des Epîtr^, des Epi- 
grammes, des hymnes , etc. Il a 
aussi donné au Dictionnaire poé- 
tique latin, in- 4 *> très estimé, 
et il eh avait entrepris un fran- 
çais et latin, qui devait avoir 
0 vol. in-fol. Le P. Vanière mou- 
rut à Toulouse , en 1739 , et plu- 
sieurs poètes ornèrent de fleurs 
son tombeau. Son caractère mé- 
ritait leur* éloges autant que ses 
talents. M. Berland de Rennes a 
publié, en une Traduction 
du P radium rusticum , en a vol. 
in- 12, sous le titre d 'Economie 
rurale. 

VA NINA d’Ornano. Voyez 
San-Pietro. 

VANN 1 NI ( Lucil io ) . né à 
Taurozano, dau-s la terre d’O- 
trante, en i 585 , s’appliqua avec 
ardeur à la philosophie , à la mé- 
decine, à la théologie et à l’as- 
trologie judiciaire, dont il adopta 
les rêveries. Après qu’il eut 
achevé ses^études à Padoue , il 
fut ordonné prêtre , et se mit à 
prêcher. Mais il quitta bientôt 
la prédication , à laquelle il n’é- 
tait point appelé, pour se livrer 
de nouveau à l’étude. Ses auteurs 
favoris ét^cut Aristote, Aver- 
roès , Cardan et Pomponace. 
Après avoir roulé d’inccrlttndes 
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en incertitudes, il finit par con- 
clure (si une telle conclusion 
est bien possible) qu’il n’y avait 
point de Dieu. De retour à Na- 
ples, il y forma, selon le P. 
Mersennc, dans son Commen- 
taire sur la Genèse , le bizarre 
projet d’aller prêcher l’athéisme 
dans le monde, avec 12 compa- 
gnons de ses impiétés. Mais ce 
dessein paraît douteux , quoique 
dans une tête si étrangement dé- 
rangée toutes les folies pussent 
trouver accès; ce qu’il y a de 
certain, c’est que le président 
Gramond , qui était à Toulouse 
lorsque Vanriini fut jugé , ne dit 
point qu’il ait fait cet aveu à ses 
juges. Quoi qu’il en soit , l’atliée 
italien parcourut l’Allemagne , 
les Pays-Bas et la Hollande, d’où 
il alla a Genève , et de là à Lyon. 
Le poison de ses erreurs pensa 
lui mériter la prison, et il n’é- 
vita ce châtiment que par sa 
fuite en Angleterre, où il fuUen- 
fiermé en 1614, comme profes- 
sant la religion catholique. Re- 
lâché, après une détention de 
4 g, jours, il repassa la mer et alla 
à Gênes, où il se montra tou- 
jours le même, c’est-à-dire es-, 
prit égaré et cœur corrompu. Il 
tâcha d’infecter la jeunesse de 
ses détestables principes , et cette 
nouvelle imprudence le fit re- 
passer à Lyon. 11 y joua le bon 
catholique, et écrivit aon Am- 
phillieatrum contre Cardan. Quel- 
ques erreurs, semées adroite- 
ment dans ceMe production, al- 
laient exciter un nouvel orage 
contre lui , lorsqu’il retourna 
en Italie. Cet alliée errant rentra 
ensuite en France , où il s» fit 
moine dans la Guyenne, on ne 
sait en quel ordre. Le dérègle- 
ment de ses mœurs le fit chasser 
de son monastère , et il se sauva 
à Paris. Peu de temps après , eu 
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itiifi,' il fit imprimer dans celle 
ville scs Dialogues , De admiran- 
dis nalurœ arennis : il les dédia 
au maréclial de Bassompierre , 
qui l’avait pris pour son aumô- 
nier. La censure que !a .Sorbonne 
fit de cet ouvrage l’obligea d’a- 
bandonner la capitale. Apiès 
avoir promené son inconstance 
et son impiété de ville en ville , 
il s’arrêta à Toulouse, où il prit 
des écoliers pour la médecine, 
la philosophie et la théologie. Il 
fut même assoie adroit pour s'in-- 
traduire chez le premier prési- 
dent, qui le chargea de donner 
quelques leçons à ses enfants. 
Vatlnini profita de la confiance 
qu’cyV avait en lui, pour répan- 
dre sou athéisme. Sa fureur dog- 
matisante lui ayant été prouvée, 
il fut livré aux flammes, en 
1619, âjfé seulement de 34 ans, 
apres avoir eu la langue coupée. 
On a de Vannini : 1“ A mphilhea- 
trum cetemte Providentiœ ; in- 
8°, Lyon, 1 Gi 5 ; 1° De admiran- 
dis naltircv reginœ deœque mor- 
talium dreanis , Paris, 1616, , 
in 8°; 3 ° Un Traite d'astronomie, 
qui n’a pas été imprimé. Quel- 
ques avocats de mauvaises cau- 
ses ont tâché de justifier Vannini 
sur son athéisme. On prétend 
qu’au premier interrogatoire qui 
lui fut fait, on Lui demanda s’il 
urovuit à l’existencp d’uu Dieu; 
et que s’étant baissé,, il lévà de 
terre un brin de paille, en di- 
sant: « Je ii’af besoin que de ce fé- 
i> tu polir me prouver l’existence 
» d’un Etre créateur; » et fit, 
dit-011, nn long 'discours sur la 
Providence. Le président Gra- 
monil, qui parle de ce discours, 
dit qu’il le prononça plutôt p^r 
crainte que par persuasion; -mais 
quand il se vit condaôiné; il leva 
le masque, et mourut comme il 
avait vécu. « Je le vis dans le 
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b tombereau (ajoute cet histo- 
» rien )% lorsqu’on le menait au 
» supplice, se moquant du cor- 
» délier qu’où lui avait donné 
d pom-l’cshorteràla repentance, 

» et insultant à notre Sauveur 
» par cCs paroles impies : Il sua 
» de craint ee> de faiblesse , et moi 
» je meurs intrépide. ( le scélérat 
» n.’avait pas raison de. dire qu’il 
» mourait sans frayeur ; je le vis 
» fort abattu, et faisant très înau- 
» vais Usage de la philosophie 
» dont il faisait profession. » 
Quoi qu’il en soit de ses derniers 
sentiments, il est certain que ses 
ouvrages tjprtt pleins d’infamie 
et d’impiétés. Cependant son Am - 
phîlhçàtruni œtcrnœ Proridenliœ 
passa d’abord à la censuré , et ne 
fut supprimé exactement qu’a- 
près uue révision plus sérieuse : 
seserreursy sont énoncées d’une 
manière obscure et entortillée; 
on v trouve même unedéfinitvon 
de Dieu très imposante et très 
étendue. Si on 11’avait poin t d’au- 
tres ouvrages de lui , on pourrait 
douter de ses intentions. 11 parle 
plus ouvertement dans seà Dia- 
logues , Ve, adrnirandis , etc., in- 
8% qu’on arrêta dès leur nais- 
sance; ce qui a rendu ce dérnier 
ouvrage bien plus rare que le 
premier'. Les libertins et les im- 
pies trouvent également à se sa- 
tisfaire à la lecture de ( es Dialo - - 
gues. Le 39% sur le mariage , est 
écrit avec une fioepefe effrénée , 
de même que le 48’. Il sied bien 
après cela à Bavlc de vouloir faire 
l'apologie desmœurs deceAathce: 
comme si l’on ne savait pas' que 
l’îrréiigio.n donne le libre esfeor à 
toutes les passions, et surtout à 
la Iqxure, conformément à ces 
paroles de saint Paul : D espéran- 
tes' semet-ipsos tradiAkrunt impu 
iliçuiœ , in operationem initmtn- 
ditiiv orttnis. « La compagne la 
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» plus naturelle de l'impiété, dit 
» un auteur ascétique, c’est la 
» luxure : la première rassure 
» sur le châtiment de la seconde; 
» et celle-ci aveugle sur les cx- 
» travagances de la première. » 
M. Joly rapporte qu’il débaucha 
sa propre sœur , et qu’il yécut 
long-temps avec elle dans un 
commerce iucestueux. On pour- 
rait apprécier le déréglement de 
ses mœurs en lisant ses Dialo- 
gues, où il prend pour maxime : 

Perdit! o è tulto il tempo 

Che in amar non ai spend«. 

« Tout le temps que l’on n’em- 
» ploie pas à aimer est comme 
» perdu. » Durand a donné sa 
Vie, Rotterdam, 1717, in-ia. 
Frédéric Arpea fait imprimer son 
iuutile Apologie en latin, ibid., 
171a, in-8‘. Malgré l’athéisme de 
yannini, de Spinosa et de quel- 
ques autres qui ont professé ce 
genre d’extravagance, on a beau- 
coup disputé si un athée était un 
être possible. On peut consulter 
là-dessus le Catéch. philosoph . , 
liv. 1 , chap. 1. 

VAN KEULEN (Jean), savant 
hollandais, s’est fait connaître 
dans le monde littéraire par le 
fameux Flambeau de la mer, au- 
quel Jean Van-Loon a eu quelque 
part ; traduit en français par 
François Sylvestre, Amsterdam, 
1687 , 5 vol. in-fol. 11 a donné 
depuis une espècede supplément 
de ce livre utile, sous le litre du 
Grand nouvel A lias de la mer, ou 
le Monde aquatique , 1696, in- 
fol., 160 cartes. Ce recueil est 
recherché et peu commun. 

VAN-LOO (Adrien), vicaire de 
Suiut-Jacques à Gand , sa patrie, 
a publié en flamand : 1° les Vies 
des saints des Pays-Bas, Gand, 
1705, 3 vol. in-4°; 3° une Tra- 
duction du Catéchisme de Mont- 
pellier; et quelques autres ou- 
Tome XVU. 
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v rages. U est mort le i4 octobre 
1737, à l’âge de (j8 aus. 

VAN-LOO (Jean-Baptiste), 
peintre, d’une famille noble, 
originaire de Hollande. [Son 
grand-père (Jacques) et son père 
(Louis), peintres célèbres , nés à 
Amsterdam, vinrent s’établira 
Aix, en Provence.] Jean-Baptiste 
y naquit en 1684 , et mourut 
dans la même ville eu 17^5, 
jouissant de la plus grande répu- 
tation. Plusieurs princes de l’Eu- 
rope se le disputèrent; mais Van- 
Loo aima mieux se fixera Paris, 
où le prince de Cariguan le logea 
dans son hôtel. Le duc d’Orléans, 
régent, occupa aussi son pinceau. 
Cet illustre artiste réussissait 
très bien à peindre l’histoire; 
mais il est surtout recommanda- 
ble par ses portraits. On y remar- 
que une touche savante, hardie, 
un beau choix, une composition 
d’un style noble et élevé , et un 
coloris onctueux. Il travaillait 
avciÿqne facilité et une assiduité 
prodigieuses. [L’ouvrage qui mit 
le sceau à sa réputation fut le 
grand tableau de la cérémonie 
des chevaliers du Saint-Esprit, 
dans lequel Henri III reçoit le 
comte de Gonzalès. ] O11 a plu- 
sieurs morceaux gravés d’après 
lui. Louis-Michel et Charles- 
Amédée-Phijippe Van Loo, sont 
ses fils et ses élèves; celui-là, 
premier peintre du roi d’Espa- 
gne, et celui-ci du roi de Prusse, 
ont fait revivre avec distinction 
les talents de leur père et leur 
maître. 

VAN-LOO ( Charles-André ) , 
frère et élève du précédent, de- 
vint peintre de Louis XV, pro- 
fesseur de .l’académie de pein? 
turc, et chevalier de l’ordre de 
Saint-Michel. Ses tableaux sont 
recommandables par l’exactitude 
du dessin, la suavité, la fraîcheur 
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et le brillant du coloris. Il était 
charge de travailler aux nouvel- 
les peintures de la coupole des 
Invalides à Paris, et il en avait 
déjà fait les esquisses, lorsque la 
mort l’enleva en iy 65 , à 61 ans. 
Sa Vie fut imprimée à Paris, iu- 
8°, peu de temps après sa mort. 
[On voit au musée de Paris deux 
beaux tableaux de ce peintre; le 
Mariage de saint Joseph ; Enee 
portant son père Anchise au mi- 
lieu de U incendie. ] 

. VAN-LOON (Gérard), né à 
Delft en i 683 , mort en 1759 , a 
donné dans sa langue une His- 
toire numismatique des Pays- Bas, 
La Haye , 1723, in-fol., qui a été 
traduite en français à La Haye, 
1732, etannéessuivautes, 5 vol., 
avec fig.; elle est plus complète 
que celle de Bizot, dont elle est 
une continuation et un supplé- 
ment. Nous avons encore quel- 
ques autres productions du mê- 
me auteur. — Jean Van-Loon , 
qu’il ne faut pas confoudre%vec 
le précédent, est l’undesauteurs 
du flambeau de la mer. (Vcyez 
Van-Keulen. ) 

YANNETTI (Joseph-Valéricn), 
naquit en 1719 à Roveredo , où 
il fit revivre l’amour pour les 
études. 11 institua à cet effet une 
académie , et fit de sa propre 
maison un lycée, et y recevait 
tous ceux qui voulaient s’in- 
struire sous sa direction ou celle 
d’habiles maîtres. II occupa plu- 
sieurs emplois honorables , et 
cultiva avec succès plusieurs 
genres de littérature; il réussis- 
sait surtout dans les composi- 
tions badines. 11 a laissé en ita- 
lien : i° Poésies burlesques , sui- 
vies de la traduction en versd’un 
petit poème sur l’origine de l’é- 
clair et de la foudre, parTriller, 
professeur à Wittemberg, Rove- 
redo , 1756; a 0 des Dissertations 
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sur divers sujets badins , ibid. , 
1 759 ; 3 ° Leçons sur le dialecte de 
Roveredo , 176t. 11 mourut vers 
1780. 

+ VANNETTI (Clément), sei- 
gneur de Villeneuve, célèbre lit- 
térateur ét écrivain latin du xvm‘ 
siècle, naquit à Roveredo le 14 
novembre 1754. A l’âge de douze 
ans, il avait déjà appris les hu- 
manités, comptait sa première 
année de philosophie, et à t 3 ans 
il fit paraître divers opuscules ca 
latin et en italien, qui firent ad- 
mirer en lui un talent aussi pré- 
coce que distingué. H se consacra 
plus particulièrement à l’étude 
des anciens classiques, et il était 
en même temps très versé dans 
les mathématiques et l’histoire 
sainte. Des études aussi sérieuses 
ne l’empêchèrent pas de cultiver 
les beaux-arts, il connaissait 1 » 
sculpture, l'architecture, et il fut, 
comme peintre, un excellent 
paysagiste. Vannetli était lié avec 
les principaux savants de son 
époque, et devint membre de 
plusieurs académies. O11 compte 
plus de quarante ouvrages esti- 
més, sortis de la plume de ce lit- 
térateur, parmi lesquels on cite i 
i° Commentarius de vita Alexan- 
dri Georgii, accedunt nonnullce 
utriusque epistolœ, 1779; 2" d’au- 
tres Commentaires sur Plaute et 
Térence; 3 ° Episfola di Q. Ora- 
zio et di P. P irgilio Marotte ail’ 
imperatore Giuseppe II, Rovere- 
do, 1 781 ; 4 ° Introduzione aduna 
farsa intilolata Pulloue volante, 
ibid., 1785; 5 " Epistola sopra la 
villa di Q. Orazio Flacco, ibid., 
1 790 ; 6" Osservazioni intorno ad. 
Orazio, ibid., 1792, etc. Vaunetti 
écrivait avec une égale pureté et 
élégance en italien comme en la- 
tin. On trouve dan&ses ouvrages 
une érudition profonde, beau- 
coup de précision et de clarté 
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dan* scs idées. Il mourut d’une 
pleurésie le i 3 mars 1795, à l’âge 
de quarante-iin ans. 

+ VANNI (Jean-François), ma- 
thématicien renommé du xvt* 
siècle, naquif à Lucques vers 
l’an i 53 o, entra jeune che* les 
jésuites, et occupa plusieurs 
chaires dans différentes maisons 
de son otdre. Il était aussi très 
instruit dans les lettres sacrées, 
elacquitpar ses talents beaucoup 
de réputation. Scs principaux 
ouvrages sont : 1° Exeges physi- 
co- matheniaticœ de moment is 
gravi u rn , de vecte et de motu 
œquabiliter acceleratà , Home, 
t 685 ; 'J° Synopsis investigationis 
monumentorum quibusgravia ten- 
\iunt deorsum , ibid., i68vt; 3 ” 
De ultinio Paschate Chris ti Do- 
mini et de prima Chrislianorum 
Pentecoste opusculum , in ■ quo 
ad gravissimas controversias di- 
rimendas Jeslorum judainorum 
geminalio multijariu stabilitur, 
ibid. , lfio4 , etc. 

VANN 1 US ( Valentin ) , naquit 
dans la Souabe, vers i 53 o, et 
mourut à la fin du même siècle. 
Il était luthérien, pasteur de 
Constadt, et pour se rendre re- 
commandable dans son parti, il 
composa quelques traités contre 
l’Eglise romaine. Le plus connu 
est son Judicium de missa, Tu- 
bingen, , in-8". Il s'efforce 
d’v prouver, contre tous les 
témoignages de l’antiquité et la 
croyance des chrétiens de tous 
les siècles, la nouveauté pré- 
tendue de cet auguste sacrifice. 
Il donna dans les mêmes vues : 
Missa historia integra, i 563 , 
in- 4 ”. 

VANNI US ou plutôt- Vam.i 
( François ), peintre, ne à Sienne 
en t 563 , mort à Rome en 1609, 
s’est attaché à la manière de 
Frédéric Baroche. 11 inventait 
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facilement, et mettait beaucoup 
de correction dans ses dessins. 
Les sujets de dévotion étaient 
ceux qui lui plaisaient le plus, 
et dans lesquels il réussissait 
davantage. Le cardinal Baronius 
faisait un cas particulier de ce 
peintre, et ce fut par les mains 
de ce cardinal que le pape Clé- 
ment VIII lui donna l’ordre do 
Christ. V annius eut encore 

l’honneur d’être le parrain de 
Fabio Chigi , qui fut dans la 
suite b* pape Alexandre Vil, et 
qui le combla de biens. [ Le 
Musée du Louvre possède trois 
tableaux de cet artiste, il a laissé 
quelques eaux-J'orles très es- 
tiipées. ] 

VA N-OBST AL (Gérard), sculp- 
teur, natif d’Anvers, mourut eu 
1GG8, âgé de 73 ans, dans l’exer- 
cice de la charge de recteur, dont 
il avait été pourvu à l’académie* 
royale de peinture et sculpture 
de Paris. Cetcxcellent artiste eut 
une contestation avec une per-i 
sonne qui lui opposait la pres- 
cription, pour ne point lui paver 
son ouvrage ; mais Lamoignon , 
avocat -général , soutint avèc 
beaucoup d’éloquence que les 
arts libéraux u’étaient pas asser- 
vis à la rigueur de cette loi. Vaj)- 
Obstal avait un talent supérieur 
pour les bas-reliefs; il travaillait 
admii«blement bien l’ivoire. 

[ Son meilleur ouvrage était la 
statuede LouisXlV, qui était pla- 
cée sur la porteSaint-Antoine. ] 

VAN-OORT (Adam), peintre, 
né à Anvers en 1557 , mort dans 
la même ville en 1 1>4 1 , a peint 
des sujets d’histoire, le portrait 
et le paysage. O11 remarque du 
génie dans ses compositions. 11 
était grand coloriste, et donnait 
à ses figures de beaux caractères 
et une expression vive. Ses ta- 
bleaux sont recherchés. 

7 * 
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VAN-ORLAY (Bernard), pein- 
tre, natif de Bruxelles, mort en 
i 55 o, eut pour maître le célè- 
bre Raphaël . Ce peintre a fait 
Leaucoup de tableaux qui ornent 
les églises de son pays. L’empe- 
reur Charles-Quint lui fit faire 
plusieurs dessins de tapisseries, 
et c’était lui que le pape et plu- 
sieurs autres souverains char- 
geaient du soin des tapisseries 

3 ui s’exécutaient sur les dessins 
e Raphaël et d’autres grands 
maîtres. Lorsquece peintre avait 
quelque tableau de conséquence 
à faire, il couchait des feuilles 
d’or sur l’impression de la toile, 
et peignait dessus; ce qui n’a 
pas peu contribué à conserver 
ses couleurs fraîches, et à leur 
donner en certains endroits 
beaucoup d’éclat. 

VAN-OSTADE (Adrien), pein- 
dre et graveur, né à Lubeck en 
1610, mort à Amsterdam en 
i 685 . On l’appelle communé- 
ment le bon Ostade, pour le dis- 
tinguer de son frère. Ses tableaux 
représentent ordinairement des 
intérieurs de cabarets, de taver- 
nes, d’hôtelleries, d’habitations 
rustiques et d’écuries. Cet artiste 
avait une,parfaite intelligence du 
clair-obscur : sa touche est légère 
et très spirituelle. 11 a rendu la 
nature avec une vérité piquan- 
te ; cependant son dessin est 
lourd, et ses figures sont un 
peu courtes. — Son frère et son 
élève , Isaac Van - Ostade, tra- 
vailla dans le même genre que 
son maître; mais sestableauxsont 
bien inférieurs et de moindre 
prix. 

VAN-ROOST ( Guillaume ) , 
chanoine et pléban de l’église 
métropolitaine de Malines , a 
cru se signaler au commence- 
ment du xviu' siècle par son 
opposition aux décisions de l’E- 


glise, et s’est attiré par là beau- 
coup de désagréments. On a de 
lui -. i" Points spirituels de mo- 
rale , Anvers , 170a, 2 vol; 2 ° 
La bonne Règle de l'exercice 
volontaire, ou le Dévot soli taire , 
Anvers, 1714» 3 ® Psaumes de 
David, avec de courtes réflexions 
sur le sens historique , spirituel et 
7?/oraf , Gand, 1 725. Ces ouvrages 
furent condamnés par le cardinal 
d’Alsace, archevêque de Malines, 
en 1728, et l’auteur, convaincu 
d’un libertinage et d’une con- 
duite Indigne de son état , devait 
être renfermé en vertu d’une 
sentence du même archevêque, 
du !20 août 1728; mais il s’en- 
fuit en Hollande, et y mourut 
en 1746. • 

f VAN-SPAENDONCK (Gé- 
rard ) , célèbre peintre en fleurs, 
naquit vers ,I75‘2 à Tilbourg , en 
Hollande. Etant venu à Paris , 
son talent le fit bientôt remar- 
quer : il devint professeur d’ico- 
nographie au Jardin des Plantes, 
et membre de l’ancienne acadé- 
mie de peinture. Ses tableaux 
ont figuré avec beaucoup de suc- 
cès aux expositions du Louvre 
avant et après la révolution. Le 
16 décembre 1795, il fut admis 
dans l’institut. Van-Spaendonck 
a formé un grand nombre d’élè- 
ves qui suivent ses traces, et a 
publié une belle Collection in- 
rol., de fleurs dessinées d’après 
nature. On trouve de ses ouvra- 
’ges dans les maisons les plus dis- 
tinguées de la capitale. H est 
mort le 11 août i8xa, âgé d’en- 
viron soixante-dix ans. 11 était 
décoré de l’ordre de la Cégion- 
d’Honneur. M. Quatremère de 
Quincy, secrétaire perpétuel de 
l’académié des beaux-arts , et 
M. Cuvier, au nom des profes- 
seurs d’histoire naturelle , ont 
prononcé son Eloge funèbre. Un 
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frère cadet de Van-Spaendonck 
cultive la même branche de 
peinture avec non moins de suc- 
cès que son aîné. 

VAN-SWIETEN ( Gérard ), né 
à Leyde en 1700, de parents ca- 
tholiques, fut l’élève de Boer- 
haave , et élève distingué. Heçu 
docleuren médecine, il en donna 
des leçons que l’envie fit cesser, 
en alléguant sa religion au ma- 
gistrat. Les Anglais lui offrirent 
un asile et mille livres sterling 
de pension : mais il aima mieux 
se rendre à Vienne, où l’im- 
pératrice- reine - Marie -Thérèse 
'appela en 1745 , parce qu’il 
voulait exercer publiquement la 
religion de ses pères. Il y profes- 
sa lu médecine jusqu’en 175 3 , 
avec un succès peu commun. Les 
étiaugers couraient en foule à 
ses leçons, et l’exactitude avec 
laquelle il examinait les preuves 
des aspirants n’en faisait qu’aug- 
menter le nombre. 11 pratiquait 
en même temps qu’il enseignait. 
L’impératrice l’avait nommé son 
premier médecin , son bibl iothé- 
cairc, directeur des facultés de 
médecine des pays héréditaires, 
etc. O11 a de lui : Commenlaria 
in Hermanni Bocrhaave Apho- 
rismes de cognosccndis et curan- 
dismorbis, Paris, 1771, 5 vol. 
in- 4 °. Différentes parties de ce 
grand ouvrage ont été traduites 
en français. M. Paul en a traduit 
les Fièvres intermittentes , 1766, 
in-i 1 ; les Maladies des enfants , 
1769, in- ta; le Traité de la 
pleurésie, in-ia;etM. Louis, les 
Aphorismes de chirurgie, 1748, 
7 vol. in-ia. On avait aussi com- 
mencé une traduction des Apho- 
rismes de médecine , 1766, a vol. 
in-i a, qui n’a pas été continuée. 
Van - Swieten a encore donné 
un Traité de. la médecine des ar- 
mées t in-ta. Cet habile homme 
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mourut en 1772. Le P. Ignace 
Würtz , jésuite, a fait son Eloge 
funèbre. Il y avait quelques ar- 
ticles délicats à traiter, dont 
l’orateur s’est habilement tiré. 
On a reproché à Van - Swieten 
d’avoir préparé , peut-être sans 
le vouloir, les atteintes portées 
à la religion, quelques années 
après son décès, par des réfor- 
mes absurdes et sacrilèges ; mais 
il serait peu juste d’admettre ce 
reproche contre un homme qui 
n’est plus à même de s’ea justi- 
fier. L’on ne peut nier nean- 
moins qu’il n’eût montré de la 
prédilection pour les hommes 
de la petite église, parfois aussi 
pour des philosophes, et que la 
grande confiance qu’avait en lui 
Marie- Thérèse peut avoir eu, 
à plus d'un égard, de mauvais 
effets. 

VAN-TULDEN (Théodore), 

E eintre et graveur, élève de Ru- 
ens , né à Bois-le-Duc, vers l’an 
1620, a peint l’histoire avec suc- 
cès; mais son goût le portait à 
représenter des foires, des mar- 
chés , des fêtes de village, etc. 
11 donnait, dans ces sujets di- 
vertissants, beaucoup d’action à 
ses figures. On admire aussi la 
belle disposition de ses tableaux 
d’histoire, la correction de son 
dessin , et son intelligence du 
clair-obscur. Ces morceaux ont 
été entièrement retouchés de- 
puis. — Il ne faut pas le confon- 
dre avec Diodore Van-Tulden, 
docteur eu droit dans l'urtiver- 
sité de Louvain, né également à 
Bois-le-Duc, moitié 19 novem- 
bre iG4ô, et dont ou a quel- 
ques ouvrages. 

VAN-UDEN (Limas) , peintre, 
né à Anvers en t 5 g 5 , mort vers 
l’an 1660, est au rang des plus 
célèbres paysagistes. Une louche 
légère, élégante et précise carac- 
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térise sa manière. 11 donnait 
beaucoup d’éclat à ses ciels; les 
sites de ses paysages sont agréa- 
bles et variés.- I.a vue se perd 
dans des lointains qu’il a su re- 
présenter; on croit voir les ar- 
bres agités par le vent. Le célè- 
bre Rubens l’employait souvent 
à peindre ses fonds et les paysa- 
ges de ses tableaux : Alors Van- 
Uden prenait le goût et le ton 
de cou leur de ce peintre, en sorte 
que tout paraissait être du même 
pinceau. 

VAN- V 1 ANE ( François ) , né 
à Bruxelles en itti 5 , prit à Lou- 
vain le bonnet de docteur, et 
devint président du collège du 
pape Adrien VL L’université le 
députa àRome avec le P. Lupus, 
adguslin , et Steyaert ( voyez ce 
nom ), pour y jmursuivre plu- 
sieurs propositions de morale 
relâchée. A peine fut-il de re- 
tour, qu’on l’accusa à la cour de 
Madrid d’enseigner lui -même 
des propositions contraires à l’é- 
tat et à la religion. Mais le pape 
Innocent XI ‘fil écrire à la cour 
d’Espagne en sa faveur, en 1680 
et 1681, par son nonce, et le 
coup qu'on voulait lui poiter fut 
détourné. Il mourut en 1693. 
Ses ouvrages sont : i° Traclatus 
triplex, de ordine A morts, Lou- 
vain, i 685 , in-8"; u° un traité De 
grdlia Christi, qui n’a point été 
imprimé, mais dont on peut 
juger par l'éloge qu’Arnaud 3 
fait de l’auteur. — Son fière Mat- 
thieu Van-Viane , licencié de la 
faculté de Louvain, mort dans 
cette ville en i 663 , à 4 ° ans, 
eut la confiance de Jacques Boo- 
nen , archevêque de Malines, 
favorable aux*opinions de Jansc- 
nius. On ne connaît de lui qu’un 
écrit intitulé : Juris naturalis 
ignorantiœ Notiha. Cet ouvrage 
a etc traduit en français par Ni- 
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colle, qui y a mis une préfaee 
et des notes. 

f VAN-VITELLl (Gaspard ),. 
peintre , né à Utrecht en 1647, 
d’une famille originaire d’Italie. 

Il prit les premières leçons de 
peinture à Hosoorn sous Mathias 
Vettboes, passa ensuite à Rome, 
où il demeura plusiçurs années, 
et devint un des plus habiles 
peintres d’architecture et de 
passage. Il parcourut l’Italie, 
et s’arrêta particulièrement à Ve- 
nise, Bologne, Milan , Florence, 
etc. , où il peignit , pour des per- 
sonnages distingués , les plus 
belles vues de ces différents 
pays. Il portait continuellement 
des conserves , ce qui lui fit don- 
ner le surnom de Gaspard aux 
lunettes. Malgré deux cataractes 
qui l'incommodaient , il travail- 
lait avec assiduité même dans sa 
vieillesse. Il subit l’opération, 
et il y perdit un œil; et alors, 
ne pouvant mieux faire, il se 
borna à peindre d’imagination. 
Il mourut en 1736, âgé de 85 
ans, et a laissé plusieurs ouvra- 
ges sur l’architecture et la pein- 
ture. 

YARADE. Voyez Barrière 
Pierre. 

V.\ R ANES. V oyez IIormisdas. 

•{• VAIIANO ( Constance de ) , 
femme célèbre , naquit en 1418, 
d’une illustre famille. Elle eut 
pour père Pierre Gentil deCame- 
rino,el pourinèrcElizabeth, fille 
de Baptiste de Montefellro. (ion- 
stance fut élevée par son aïeule , 
dame de beaucoup d’esprit, et à 
un âge encore tendre, elle possé- 
dait la langue latine, et était 
initiée dans plusieurs sciences. 
Les guerres civiles avaient fait 
perdre à sa famille la seigneurie 
de Camerino, ce qui la faisaiL 
vivre dans un état presque au- 
dessous d’une médiocre aisancô-. 
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'Son talent et sou éloquence 
changèrent bientôt son sort. 
Blanche-Marie Visconti , épouse 
du comte Sforce , ayant passé par 
le marquisat d’Ancône, Con- 
stance, alors âgée de 14 ans, lui 
fut présentée, et dans un dis- 
cours latin lui demanda la resti- 
tution du domaine de ses ancê- 
tres. Blanche s’intéressa en sa 
faveur, mais elle n’eut pas assez 
de pouvoir pour lui faire obte- 
nir celte restitution. La jeune 
Varano ne se découragea pas , 
et peu de temps après elle adressa 
une harangue latine à Alphonse 
d’Aragon, roi de Naples, pour 
le même objet, eut le bonheur 
d’être exaucée, et de voir sou 
père réinstallé dans ses anciens 
droits. Constance eut un rare 
talent pour la poésie latine , dans 
laquelle elle imitait avec succès 
Horace et Virgile, plie épousa , 
eu 1 41 5 , Alexandre Sforce, sei- 
gneur de Pesa.ro, et mourut vers 
l’an 1460. 

f VARANO ( Alphonse ), lit- 
térateur renommé, descendant 
des ducs de Catncriuo, naquit à 
Ferrare le i 3 décembre 1705, 11 
lit ses éludes au collège des no- 
bles de Modène, les termina à 
l’université de Bologne, et se 
perfectionna sous le savant abbé 
Tugliazucchi. Cet homme juste- 
ment célèbre lui inspira le goût 
de la poésie : Varano cultiva 
d’abord avec succès.le genre ana- 
çréoutique et pastoral, et entra 
ensuite dans la carrière drama- 
tique. Presque toutes ses tragé- 
dies sont tirées de sujets natio- 
naux ; on y remarque de la sa- 
gesse dans les plans, de la vi- 
gueurdans les caractères etde l’é- 
nergie dans le dialogue; mais elles 
ne peuvent soutenir la compa- 
raison avec celles écrites par Pin- 
demoule, et surtout par Alfieri , 
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qu’on peut justement nommer 
le Sophocle de l’Italie. Les ou- 
vrages de Varano , consistant en 
plusieurs poésies légères, diffé- 
rents panégyriques et tragédies , 
furent imprimés à Ferrare quel- 
que temps après sa mort, arrivée 
le a 3 juin 1788. 

YARCI 1 I ( Benoît ), poète et 
historien, né à Florence eu i5o 2, 
a composé des poésies latines et 
des poésies italiennes ; mais le 
plus connu de ses ouvrages est 
une Histoire des choses lesplusre- 
marquahles arrivées de son temps , 
principalement en Italie et à Flo- 
rence , Cologne, 1721, in -fol. 
El le renferme des particularités 
curieuses sur la révolution qui 
conduisit Alexandre de Médicis 
au trône de Florence, et sur le 
règne de ce prince. .L’auteur écrit 
avec une liberté qui lient de la 
licence, et quoiqu’il eût pris la 
plume par ordre de Côme de Mé- 
dicis, son protecteur, il 11e mé- 
nagea pas cette maison. Ses poé- 
sies, appelées Capitoli , furent 
imprimées avec celle de Ber ni , 
du Mauro, et supprimées à cause 
de leur obscénité, ce qui n’a pas 
empêché quelques libertins de 
les reproduire. Il mourut dans sa 
patrie en 1S66. 

VAREN 1 US ( Jean ) , né vers 
1462 à Malines, acquit une pro- 
fonde connaissance des laugues 
grecque et latine, et mourut à 
Lire le 11 octobre i 53 G. 11 nous 
a laisse une Syntaxe de la lan- 
gue grecque , Anvers, ■ 578 , une 
des meilleures qui aient paru 
dans le xvi r siècle. 

VARENIUS ( Auguste), théo- 
logien luthérien , né dans le du- 
ché de Lunebourg en 1620, mort 
en 1684., se- rendit habile dans 
la langue hébraïque. On le re- 
garde en Allemagne, après les 
Buxtorf» , comme calui de tou* 
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les protestants qui a portéle plus 
loin , et l’on peut dire trop loin , 
le système des accents hébraï- 
ques ( voy. Cafpel. ) On a de lui 
un Commentaire sur Isaïe, réim- 
priméà Lcipsicken 1708, in- 4 ° , 
et d’autres ouvrages. 

VARÉNIUS ( Bernard ) , Hol- 
landais, et habile médecin , de 
qui l’on a une Description du 
Japon et du royaume de Siam , 
Cambridge, 1073,(11-8°, eu la- 
tin. Mais il est plus connu par 
sa géographie qui a pour titre : 
Geographia universalis , in qua 
affcclioncs generales telluris ex- 
plicantur , Cambridge, 1673, 
in-8°. Son livre renferme beau- 
coup d’idées systématiques dont 
la plupart ue se soutiennent pas 
à l’examen, quoique Newton le 
jugeât digne d’être transporté 
dans sa langue , et de l’orner de 
notes de sa façon , auxquelles 
J 11 ri n ajouta ensuite les siennes. 
C’est sur cette traduction an- 
glaise qu’a été faite, par M. de 
Puisieux, celle que nous avons 
en français, Paris, 1755, eu 4 
vol. in- 13. 

VARET ( Alexandre), naquit à 
Paris en - i 63 t. Après avoir fait 
fieu étude* de théologie dans les 
écoles de Sorbonne , il voyagea 
en Italie. De retour en France, 

11 fut choisi par M. de Gondrin , 
archevêque de Sens, pour sbn 
grand-vicaire. Après la mort de 
ce prélat , il fut destitué de son 
emploi, et se retira dans la soli- 
tude de Port-Royal-des-Champs , 
où il mourut en 1676, à 45 ans. 
O11 a de lui : i° Traite de la pre- 
mière éducation des enjanls , in- 
1 3 ; 3 ° Défense de la relation de 
la paix de Clément IX , 1 vol. ; 
3 “ Lettres spirituelles , en 3 vol . , 
4 ° Défense de la discipline de 
Sens , sur la pénitence publique , 
in 8“, condamnée à Rome, en 
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'679; 5 " préface de la Théologie 
morale des jésuites, imprimée à 
Mons en 1666, et celle qui est 
au commencement du premier 
volume de leur Morale pratique. 
— Il ne faut pas le confondre 
avec François Varet, son frère , 
auteur d’une Traduction fran- 
çaise du catéchisme du concile 
de Trente. 

VARGAS. Voyez Perez. 

VARGAS (Alexandre), reli- 
gieux augustin , natif de Tolède , 
et docteur de Paris , fut fait évê- 
que d’Osma , puis de Badajoz , 
et enfin archevêque de Séville , 
où il mourut l’an i 366 . On a de 
lui des Commentaires sur le pre- 
mier livre du Maître des .«énon- 
ces, qu’il avait dictés à Paris , 
en i 345 ; Venise, 1490 , in-fol. 

VARGAS (François), juris- 
consulte espagnol au xvr siè- 
cle, posséda-plusieurs charges de 
pidicature sous les lègues de 
Charles-Quint et de Philippe II. 
Envoyé à Bologne en i 548 , il 
protesta au nom de l’empereur 
contre la translation du concile 
de Trente en celte ville, appuya 
fortement le retour du concile à 
Trente , et y assista deux ans 
après, en qualité d’ambassadeur 
de Charles - Quint. Philippe II 
l’envoya résider à Rome , à la 
plaéedel’ambassadeur, il y jouit 
de la confiance du pape qui l’em- 

Î iloya dans bien des affaires re- 
atives au concile de Trente : ce 
qui seul suffit pour réfuter les 
calomnies de le Vassor. I)e retour 
en Espagne, il fut nommé con- 
seiller d’état. Détrompé des plai- 
sirs du monde et des espérances 
de la cour, il se retira au mo- 
nastère de Gissos, près de Tolè- 
de , et y mourut vers i 56 o. On 
a.de lui : t® un Traité en latin , 
De la juridiction du pape et des 
évêques , in* 4 « ; a" des Lettres et 
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des Mémoires concernant le con- 
cile de Trente. Le Vassor les a 
donnés en français, en .1700, 
in-8" , en les défigurant d’une ma- 
nière révoltante, et prêtant à cet 
illustre Espagnol toute la haine 
que lui -même, depuis son aposta- 
sie , portait au concile de Trente , 
et à tout ce qui appartient à l’E- 
glise catholique. Grégoire Traut- 
wein , dans son savant ouvrage, 
V indiciarunt advenus JustiniFe- 
bronii librum singularem liber 
singularis , qu’il a donné sous le 
nom de Georgis de Vieilibus , 
montre non-seulement 1 invrai- 
semblance, mais l’impossibilité 
que Vargas ail dit du concile de 
Trente et de ses plus illustres 
prélats les sottises et faussetés 
manifestes que le prétendu tra- 
ducteur lui fait dire. Avant mon- 
sieur Trautwein , les journalistes 
de Trévoux avaient déjà démas- 
qué la fausseté de ces Lettres; 
et M. Schram qui , en 1704 , c’est- 
à-dire quatre ans après la tra- 
duction, a publié à Brunswick 
les prétendues lettres originales , 
n’a affaibli aucune de leurs ob- 
servations. Quelques critiques 
prétendent que ceslettres ne sont 
pas seulement altérées , mais en- 
tièremen t fabriq uées. Le gén ie de 
le Vassor, et son caractère faux 
et méchant, son fanatisme ou- 
tré , qui le rendait odieux même 
aux protestants, *et le fit chasser 
de la maison de milord Port- 
land , viennent à l’appui de cette 
assertion. Quoi qu’il en soit, l’é- 
vidence de cette altération ou 
supposition n’a pas empêché Fe- 
bronius et d’antres détracteurs 
du saint-siège d’alléguer ces Let- 
tres comme des pièces authenti- 
ques. 

VA RG AS (Louis de) , peintre, 
né à Séville en i 5 a 8 , mort dans 
cette ville en i5qo, fit en Italie 
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les études nécessaires à son art. 
Après sept années d’un travail 
-assidu, il retourna dans sa patrie; 
mais Antoine Florès et Pierre 
Campana lui étaient si supé- 
rieurs en mérite, qu’ils l’obli- 
gèrent de retourner en Italie , 
pour faire de nouvelles études 

E endant sept autres années. Au 
out de ce temps, Vargas n’eut 
plus de concurrents à craindre ; 
il força à son tour Perez de Ale- 
zio , peintre célèbre , d’éviter le 
parallèle avec lui. Il se trouva 
dès lors à Séville , en possession 
des plus grands ouvrages. Cet 
artiste n’excellait pas moinsdans 
le portrait que dans l’histoire. 

11 joignait au* plus heureux ta- 
lents les vertus les plus austères 
du christianisme; il s’enfermait 
souvent dans un cercueil , et 
exerçait sur lui des austérités 
qu’on aurait admirées dans les 
anachorètes. 

+ VARICOURT (Pierre Rouph 
de), garde du corps de Louis 
XVI , recommandable et par son 
courage et par sa fidélité. Il était 
né dans le pays de Gex , d’une 
famille noble. Dans l’affreuse 
journée du 5 octobre 1789 , Va- 
ricourt se trouvait en sentinelle 
à la porte de l’appartement delà 
reine. Les séditieux , qui inon- 
daient le château , demandaient 
à grands cris la mort de cette in- 
fortunée princesse, et se pré- 
sentèrent devant son apparte- 
ment. Varicourt n’eut que le 
temps d’entrer dans l’anticham- 
bre et de crier : Sauvez la reine ! 
Les factieux se jetèrent sur lui , 
et un d’entre eux lui fit tomber 
le bras d’un coup de sabre , et 
il fut aussitôt massacré. Au 
même instant un de ses camara- 
das , Miomandre , prit tranquil- 
lement le mousquet, se' mit à 
sa place , en défendant l’entrée ; 
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ans: il avait occupé le siège d’Or- 
léans trois ans moins trois jours. 
Son esprit conciliant , sa mode* 
ration , sa bonté pour tous ses 
collaborateurs , sa piété sincère 
lui avaient gagné le respect, 
l’affection de tous ses diocé- 
sains, qui ont vivement regretté 
sa perle. 

YARIGNON (Pierre), prêtre, 
naquit à Caen, paroisse de Sain t- 
Ouen , l’au iG 54 - Les ouvrages 
de Descartes lui étant tombés 
entre les mains, il les lut avec 
avidité, et conçut une passion 
extrême pour, les mathémati- 
ques : ses succès en ce genre le 
rendirent membre de l’académie 
des sciences de Paris, et profes- 
seur de mathématiques au col- 
lège Mazarin, Il avait été admis 
à l’académie de Berlin en 1711, 
sur sa grande réputation. 11 
mourut subitement en .1723. 
Son caractère était aussi simple 
que sa supériorité d’esprit pou- 
vait le demander, « Je n’ai ja- 
» mais vu, dit Foutcnelle , pér- 
il sonne qui eût plus de con- 
» science, je veux dire, qui fût 
» plus appliqué à satisfaire exae- 
» tement au sentiment intérieur' 
» de ses devoirs , et qui se con- 
» tentât moins d’avoir satisfait 
» aux apparences. » La philoso- 
phie n’avait pas affaibli sa' foi, 
Dans un Recueil sur l’eucharis- 
tie , Genève, 1730, in-8°, on 
trouve un ouvrage de Yarignon, 
pour prouver « qu’un être ma- 
» téricl, quelque petilqu’ilsoit, 

» peut contenir un corps hu- 
» main, » et d’autres possibili- 
tés propres à défendre ce mys- 
tère contre les objections tirées 
de la physique ou de la méta- 
physique. Lignac, Mallebrauchc 
et d’autres savants ont présenté, 
sur le même sujet des vues ex- 
traordinaires pour des pliysi- 
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ciens mécaniques et matériels , 
mais qui n’ont rien d’étounant 
pour des hommes profondément 
instruits. L’on peut même dire 
qu’aucun objet de croyance re- 
ligieuse ne trouve dans la na- 
ture de» emblèmes plus expres- 
sifs. (Yoyez le Jourrt. hislor. et 
litt. 1" août 1793, p. 494* — 
Cath. phil. , n° 44 ' et suiv. ) 
On a encore de lui : i° un Pro- 
jet d’une nouvelle mécanique , 
1687 ,»in* 4 °; i° Nouvelle méca- 
nique , 1735 , 3 vol. in- 4 ° ; 3 “ 
de Nouvelles conjectures sur la 
pesanteur, 1693 , in-13; 4 ° Elé- 
ments de mathématiques , 1 7 3 1 , 
in- 4 " ; 5 “ plusieurs autres Ecrits 
dans les Mémoires dê l’académie 
des sciences. 

VAR 1 LLAS ( Antoine ) , né à 
Guéret , dans la Haute-Marche , 
en 1634 , se livra tout entier à 
l’étude de l’histoire. Gaston de 
France, duc d’Orléans, l’honora 
du titre de son historiographe , 
et lui procura une place dans la 
bibliothèque du roi en i 655 . Il 
y travailla avec beaucoup d’as- 
siduité jusqu’en 1663 , qu’il 
obtint une pension de 1100 liv., 
doutColbcrt depuis le fil priver. 
M. de Harlav , archevêque de 
Paris, lui en procura une autre 
de la part du clergé de France. 
Cet auteur mourut en 1696 , 
laissant plusieurs legs pieux, 
dont un a servi à fonder le col- 
lège que les barnabites avaient 
à Guéret, Il vécut toujours en 
philosophe , simple dans ses ha- 
bits et dans ses meubles , quoi- 
qu’il fût d’ailleurs à son aise. 
Son Histoire de France com- 
prend, en i 5 vol. in-4°, une 
suite de 176 ans; depuis la nais- 
sance de Louis XI , en t 4?3 , 
jusqu’à la mort de Henri III , eu 
1589, et renferme de plus la 
minorité de saint Louis, ^ut 
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forme uu vol. Son Histoire des 
hérésies est en 6 vol. in- 4 °, Pa- 
ris , 1686 - 1690 , et en 12 vol. 
in- 12, 1687-1690. L’on y trouve 
l’iiistoirc des révolutions arri- 
vées en Europe en matière de 
religion , depuis l’an 1374 jus- 
qu’en 1590. Lorsquecet ouvrage 
parut, ou y trouva beaucoup 
de fautes. Ménage ayant ren- 
contré l’auteur, lui dit : «Vous 
» avez donné une Histoire des 
» hérésies pleine d'hérésies» » 
Ocla n’etnpêche pas que ce ne 
scit essentiellement un hou ou- 
vrage ; on y reconnaît le savant 
aussi - bien que l’écrivain reli- 
gieux et foncièrement catholi- 
que. On a encore de lui : i° la 
Pratique de l'éducation des 
princes , ou V Histoire de Guil- 
laume de Croï y 2" la Politique 
de Ferdinand le Catholique ; 3 ° 
la Politique de la maison d'Au- 
triche , in-12 ; 4 " les Anecdotes 
de Florence, in-12. Varillasavait 
tant lu dans sa jeunesse , qu’il 
en perdit la vue. On la lui réta- 
blit à force de remèdes; mais il 
l’avait si faible, qu’il ne pou- 
' ait lirequ’au grand jour. Ainsi, 
«lès que le soleil baissait , il fer- 
mait ses livres , et s’abandonnait 
à la composition de ses ouvra- 
ges. Quelque bonne que fût sa 
mémoire, il était difficilequ’elle 
ne le trompât pas souvent; et 
c’est là une des raisons qu’on 
peut rendre du nombre de fau- 
tes qu’il a faites : noms propres 
défigurés, faits évidemment 
faux , chronoloçie inexacte. 11 a 
quelquefois cité des documents 
qui n’ont jamais existé; mais il 
est à croire que sa mémoire se 
trompait dans les titres. 11 rap- 
porte des anecdotes qu’on a ju- 
gées fausses , parce qu’on ne les 
trouvait écrites nulle part : reste 
à sifvoir s’il ne les tenait pas de 
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bonne source. Son zèle pour 
l’orthodoxie, lc^ couleurs trop 
vives et trop vraiesdont il a peint 
les sectaires, l’ont rendu extrê- 
mement odieux aux philosophes 
modernes, qui n’ont pas man- 
qué d’exagérer les défauts de ses 
Histoires , et de rejeter comme 
des coules plusieurs faits très, 
avérés. 

VAR 1 N. Voy. Wabin. 

VAR 1 US, poète latin, con- 
temporain de Virgile et d’IIora- 
ce , eut beacoup de parta l’amitié 
de ces deux illustres écrivains, 
et aux bontés de l’empereur Au- 
guste; il composa des Tragédies 
qui ne sont pas parvenues jus- 
qu’à nous. On trouve quelques 
fragments de scs poésies dans le 
Corpus poetarum de Maitlaire. 

VARLET (Dominique-Marie),, 
né à Paris en 1678 , devint doc- 
teur 'de Sorbonne eu 1706, 
travailla pendant six ans en qua- 
lité de missionnaire dans la 
Louisiane. Elément XI le nomma 
en 1718 évêque d’Ascalon , et 
coadjuteur de M. Pidou de Saint- 
Olon , évêque de Babylone , qui 
mourut peu de temps après. Dès 
lors, il commença à lever le 
masque et à montrer son opposi- 
tion a la bulle Unigenitus. 11 eut 
ordre de la Propagande d’aller 
chez le nonce de Paris; mais au 
lieu d’obéir, il partit pour la Hol- 
lande , et donna à Amsterdam la 
confirmation , en vertu des pré- 
tendus pouvoirs que lui avaient 
donnés les soi-disant chapitres 
de Harlem et d’Utrecht. Varlet 
alla ensuite en Perse, mais l’é- 
vêque d’Ispahan eut ordre du 
pape de le suspendre de tout 
exercice de son ministère. Après 
cette flétrissure, il retourna en 
Hollande , mit le sceau à sa ré- 
volte, méprisa les censures qu’il 
avait encourues, appela au futur 
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concile, exerça toutes les fonc- 
tions de l’épiscopat , et sacra 
archevêque d’Utrccht Corneille 
Steenhoven , le i 5 octobi'c 1726, 
dans la maison du sieur Brigode 
à Amsterdam : ordination qui 
fut déclarée illicite et exécrable , , 
et l’élection nulle, par le pape 
Benoît XIII , le il février 1725. 
Ce fut encore lui qui imposa les 
mains aux trois successeurs de 
Steenhoven, qui furent égale- 
ment excommuniés par lesaint- 
siége. Cette conduite irrita tout 
le monde : vainement il tâcha 
dese justifier par deux Apologies 

S [ui , avecles pièces justificatives, 
orment un gros vol. in-4°. M. 
Languel , évêque de Soissons , 
en fit voir l’illusion. Il mourut à 
Rhinwick, près d’Utrecht, eu 
1742, regardé comme un rebelle 
et un schismatique par les ca- 
tholiques, et comme un Cliry- 
sostôme par les jansénistes. 

VARLET (Jacques), chanoine 
de Saiut-Amé de Douai, mourut 
en 1736. Ou »de lui des Lettres 
sous le nom d’un ecclésiastique 
de Flandre , adressées à Lan guet, 
évêque de Soissons, pleines de 
l’esprit de secte et de parti, et 
réfutées par le même évêque. 

YAROLl (Constauce), habile 
chirurgien et médecin de Bolo- 
gne , où il naquit ên 1 543 , mou- 
rut à Rome a trente-deux ans, 
médecin de Grégoire XIII, et 
professeur d’anatomie. Quoique 
mort à la fleur de son âge , il 
s’est immortalisé par sa décou- 
verte des nerfs optiques. 

VARRON (Caïus Terentius), 
consul romain, aussi courageux 
qu’imprudent, perdit par sa 
faute la bataille ae Cannes con- 
tre Annibal , 216 ans avant J. C. 
Lorsqu’il retourna à Rome, le 
peuple, loin de lui demander 
compte de cette défaite , lui ren- 
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dit des actions de grâces de ce 
qu’il n’avait pas désespéré du 
salut de la république après une 
si grande peste . , 

VARRON (Marcus Terentius), 
né l’an 1 16 avant J.-€. , fut lieu- 
tenant de Pompée dans la guerre 
contre les pirates , et mérita une 
couronne navale. Moinsheureux 
en Espagne, il fut obligé de se 
rendre à César. Ce malheur le fit 
proscrire, mais il trouva un 
asile chezCalen us ( Voy. cenom). 
Sa vie fut de cent ans, et il la 
passa dans les travaux de l’étude. 
On le regarda comme le plus 
docte des Romains. 11 assure lui- 
même qu'il avait composé plus 
de 5oo volumes sur différentes 
matières. Saint Augustin fut un. 
des admirateurs du savoir de 
Varron; mais il est faux qu’il ait 
tiré des ouvrages de ce Romain 
son admirable Traité De civitate 
Dei {voyez saint AüGusTiN).\’ar- 
ron était lié avec Cicéron, au- 
quel il dédia son Traité de la 
langue latine. Il en composa un 
autre, la vie rustique, De re rus- 
tic a , qui est fort estimé. Ces 
deux derniers ouvrages sout 
parvenus jusqu’à nous. Les meil- 
leures éditions du premier sont 
de Venise , 1474 » in-fol., rare; 
et de Rome, 1 557 , in -8°, avec 
les notes d’Antoine Augustin. Le 
Traité De re ruslica parut à Ve- 
nise, 1472 , in-fol. , et avecles 
autres auteurs rustiques, dont 
l’édition la plus estimée est de 
Leipsick, 1735, 2 vol. in- 4 °. M. 
Saboureux de la Bonnetrie en a 
donné une traduction française, 
Paris, 1771, iu-8°, qui fait le 
second volume de l’Economie 
rurale , 6 vol. in-8°. 

VARRON, le Gaulois (Teren- 
tius), poète latin sous Jules-Cé- 
sar, né à Alace sur la rivière 
d’Aude, dans la province de 
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Narbonne , composa un poème 
De bello sequnico. Il milaussLen 
vers latins le poème des Argo- 
nautes d’Apollonlus'de Rhodes. 
On trouve de lui quelques frag- 
ments dans le Corpus poetarum . 

VARL’S (Quintilius), procon- 
sul romain, d'une famille plus 
distinguée par ses places que pat 
sa noblesse, fut d’abord gouver- 
neur de la Syrie , ensuite de la 
Germanie. Son administration 
indolente fit naître à Arminius, 
chef desChérusques , l’idée d’ex- 
terminer les troupes romaines ; 
il les attaqua inopinément , les 
défit , et Varus , honteux , se tua 
l’an g de J.-C. — II est différent 
d’un autre Quintilius Varus, 
qui remporta une victoire signa- 
lée sur Magon , frère d’Aunibal, 
Fan 2 o 5 avant J.-C. 

VASARI (George), peintre, né 
à Arezzo en Toscane , Fan i 5 i*a , 
mort à Florence en 1 574 j ne 
s’est fait qu’une réputation mé- 
diocre dans la peinture. 11 n’a- 
vait aucun goût décidé; la né- 
cessité fut le principal motif qui 
l’engagea dans l’exercice de ce 
bej art. Cependant son assiduité 
au travail , les avis d’André de! 
Sarto et de Michel-Ange, sous qui 
il étudia , et l’élude qu’il fit d'a- 
près les plus beaux morceaux 
antiques, lui donnèrent de la 
facilité et du goût pour le dessin; 
mais il a trop négligé la partie du 
coloris. H entendait surtout les 
ornements , et il avait du talent 
pour l’architecture. La maison 
de Wédicis l’employa long-temps, 
et lui procura une fortune hon- 
nête. On a de lui les Vies des 
meilleurs-peintres , sculpteurs et 
architectes italiens , Florence , 
i 568 , 3 vol. in-4 0 ; cl Rome, 
1759, même format et même 
nombre de volumes. Elles sont 
écrites eu italien , avec assez de 
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politesse , mais l’auteur n’ést pas 
exact; il a fait plusieurs mépri- 
ses. Comme il écrivait dans un 
temps où plusieurs peintres dout 
il parle étaient encore vivants , 
il a plus pensé a les louer qu’à 
•faire connaître leur véritable 
mérite. M.Bottari, qui a dirigé 
l’édition de Rome, Va fait des 
additions, et a corrigé plusieurs 
inexactitudes. Les dessins des 
portraits qui sont à la tète de ces 
Vies , sont , selon quelques-uns, 
de Calcar, et selon d'autres , de 
Vasari lui-même et de ses disci- 
ples. [Outre sa Vie des peintres , 
dont la grande réputation se sou- 
tient toujours, et que l’on cite 
toutes les fois que l’occasion s’çn 
présente, on doit à Vassari d’a- 
voir fondé à Florence , en i 5 fit, 
l’académie de dessin, qui a pro- 
duit de grands artistes. Le Musée 
du Louvre possède deux de ses 
tableaux : V Annonciation et la 
Passion de J. -Ci] Le Traité de 
peinture, publié à Florence en 
1619, in- 4 °, est de George Va- 
sari , neveu du» précédent , quoi- 
que plus d’un bibliographe l’ait 
attribué à l’oncle. 

+ VASCONCELOS (Michel), 
naquit à Lisbonne vers l’an 1600. 
Il passa jeune en Espagne , et ses 
talents diplomatiques lui capti- 
vèrent la bienveillance du com- 
te-duc d’Olivarès , qui l’envoya, 
en qualité de sécrétaire-d’état , 
près la vice-reine de Portugal, 
Marguerite de Savoie, duchesse 
de Mantoue, tante de Philippe 
IV. Le Portugal était sous la do- 
mination espagnole depuis l’an 
i 58 o, que le duc d’AIbe le con- 

a uit en trois semaines à Philippe 
. Cependant les Portugais souf- 
fraient depuis long-temps avec 
impatience le joug de leurs vain- 
queurs, et malgré toute là po- 
litique de la cour de Madrid , ils 
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n'attendaient que le moment 
propice pour se déclarer’en état 
de révolte. L’occasion s’en pré- 
senta , et on peut dire que Vas- 
concelos ne fit que l’accélérer. 
Esclave soumis du duc d’Ç)li- 
varès, il "n’exécutait pas seule 
ment ses moindres ordres , mais 
souvent il les dépassait. 11 avait, 
il est vrai , un grand génie pour 
les affaires, de l’assiduité au 
travail; mais il était le tyran du 
peuple, qu’il accablait de vexa- 
tions et d’impôts. Insensible aux 
plaisirs même les pl us innocen ts , 
il conserva toujours une ame 
dure, hautaine, inflexible, et se 
montra l’ennemi le plus acharné 
de ses concitoyens. Ceux-ci le 
haïssaient même plus que les 
Espagnols, et sa naissance illé- 
gitime le rendait en outre un 
objet de mépris. Les Portugais 
avaient jeté les yenx sur le duc 
de Bragance, descendant de 
Jeurs rois. Ce seigneur balançait 
encore à se montrer , mais son 
épouse, Espagnole et fille du duc 
de Médina-Sidonia, parvintetifin 
à l’y déterminer, en lui inspirant 
son courage. Le duc d’Olivarès 
sembla se douter de ce qui se 
tramait, et par l’offre de plu- 
sieurs emplois éminents tâche 
d’éloigner le duc de Bragance 
de Lisbonne ; mais ce prince sut 
trouver des prétextes pour dif- 
férer. Pendant ce temps, on 
réunit secrètement les princi- 
paux seigneurs et plusieurs chefs 
du peuple , et on résolut de frap- 
er le grand coup, le i* r décem- 
re de l’an i(> 4 o. Dans ce jour, 
une multitude armée , conduite 
par des personnes de haut rang, 
s’empara du palais. Ceux-ci no- 
tifièrent respectueusement à la 
vice-reine que dès ce moment 
son autorité avait cessé. D’au- 
tres tonjurés entrèrent dans la 
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chambre de Vasconcelos, et le 
trouvèrent caché dans une ar- 
moire pratiquée dans l’épaisseur 
de la muraille, et tout couvert 
de papier. Après l’avoir percé de 
plusieurs coups d’épée, ils le je- 
tèrent par la fenêtre, en criant : 

« Le tyran est mort ! vive la li- 
» berté et don Juan IV, roi de 
» Portugal ! » C’est ainsi que 
l’Espagne , après une possession 
de soixante ans, perdit ce riche 
royaume, autant par la tyrannie 
de Vasconcelos, que par la fausse 
politique du duc d’Olivarès , et 
le caractère faible et insouciant 
de Philippe IV. Vasconcelos eut 
des enfants qui obtinrent ensuite 
des places, et leurs descendants 
furent comptés parmi les pre- 
njiers seigneurs du Portugal. 

V A SC OS A N (Michel de) , 
imprimeurdeParis, néà Amiens, 
épousa une des filles de Badius, 
et devint ainsi allié de Robert 
Etienne , qui avait épousé l’au- 
tre. Vascosan passe , avec raison, 
pour l’un des premiers maîtres 
de son art. Les curieux recher- 
chent particulièrement les Vies 
des hommes illustres et les OEu- 
vres morales de Plutarque, tra- 
duites du grec par Amyot, que 
cet imprimeur donna au public 
en i 56 j , en i 3 vol. in-8". 

VAS! (Joseph ), peintre et 
graveur italien , né eu Sicile vers 
l’an 1720. Son amour pour les 
arts le conduisit à Rome, où il 
prit des leçons des plus habiles 
maîtres , et parvint à’ se faire un 
nom , par la beauté de ses poses, 
comme par la pureté de son des- 
sin. Il a laissé sur la ville de Rome 
plusieurs ouvrages parfaitement 
gravés et bien écrits , et qui ont 
pour titre : i" Beautés de Rome 
au dedans et au dehors, tant an- 
ciennes que modernes , avec tous 
les édifices, jardins et fontaines 
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les plus remarquables, composant 
200 gravures, Home, 1761; 2 0 
Trésor saisi, ou les basiliques , 
églises , cimetières et autres édifi- 
ces religieux de Rome, ibid , 
•1778, 2 vol.; 3 ° Itinéraire de 
Rome pour I architecture , sculp- 
ture et peinture, ibid., >777* 
Vasi mourut en 1785. 

VASQUEZ(Luc ). Voyez 
Aylon. 

VASQUEZ (Gabriel), jésuite, 
né à Bclmonte, dans le diocèse 
de Cuenca , enseigna la théologie 
à Rome et à Alcala avec réputa- 
tion , et y termina sa carrière, 
en i 6 o 4 - Ses ouvrages ont été 
imprimés à Lvon, en 1620, en 
10 tomes in-folio. Ses contem- 
porains l’ont appelé V Augustin 
de l'Espagne ; et Benoît XIV, 
dans son Traité de Synodo diœ- 
cesana, le nomme la Lumière de 
la théologie. Cependan t on trouve 
dans ses ouvrages quelques pro- 

I rosi lions peu justes, qui étaient 
a doctrine commune des théo- 
logiens de ce temps là , et des 
questions inutiles qu’il élaitalors 
d’usage de traiter. ( Voyez saint 
Thomas^SuahÈs, etc.) 

VASSE (Antoine-François de), 
sculpteur du roi de France, mem- 
bre de l’académie royale de pein- 
ture et de sculpture de Paris, 
était né à Toulon , et mourut à 
Paris, en 1736, âgé de 53 ans. 
Il a décoré plusieurs églises par 
scs ouvrages, dont on peut voir 
le détail dans le Mercure de 
France , 1736. 

VASSÉE ( Jean ), V asseus , de 
Bruges, enseigna les belles-let- 
tres à Prague, à Evora , à Sala- 
manque, où il mourut en t 56 a. 
Partout il forma ses élèves à la 
vertu et à la piété autant qu’aux 
sciences humaines. Ou a de lui 
Chronica hispaniœ , Salamanque, 
« 552 , in-fol. , et Cologne, 1677, 
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in -8°. On la trouve aussi dans 
l’ Hispania illuslrata du P. André 
Schott. , 

■{•VASSELIN (George-Victor), 
homme de lettres, naquit à Pa- 
ris^ en 1767,7 cultiva la littéra- 
ture avec assez de succès; il em- 
brassa ensuite les priheipes révo- 
lutionnaires, mais avec modéra- 
tion, et fît partie de la garde 
nationale. Le 10 juin 1792, il 
rononça à la barre de l’qssem- 
lée législative, un discours 
dans lequel , après avoir attaqué 
le ministre Servait, il défendit 
avec énergie la prérogative roya- 
le, ce qui mit en tumulte toute 
l’assemblée. Un des membres 
l’accusa de coopérer à la réduc- 
tion du Journal de Paris, et 
d’élre un des secrétaires de Du- 
port-D u tertre; mais Vasselin fît 
évanouir cette accusation. Il 
put échapper au régime de la 
terreur, et vécut dans la re- 
traite. En 1796, il fît paraître 
un livre qui fît beaucoup de 
bruit, et qui a poui* titre : Res- 
pect à la propriété , ou le Seul 
point de ralliement des représen- 
tants aux représentés , et des gou- 
vernés aux gouvernants. C’est un 
ouvrage écrit avec force et har- 
diesse, dans lequel l’auteur cher- 
che à prouver le droit que doit 
avoir tout citoyen de quitter 
son pays quand il est menacé de 
grands désordres, et quand c’est 
pour éviter les persécutions. 11 
parle eu même temps en faveur 
des propriétés , desquelles l’ab- 
sence ne peut pas légalement ex- 
clure les premiers possesseurs. Il 
ne parait pas que Vasselin s’im- 
misça pendant le reste de ses 
jours dans les affaires politiques: 
il mourut en 1802. 

VASSOR (Michel lé), né à 
Orléans, entra dans la congréga- 
tions de l’Oratoire. Ses opitfioos 
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lui avant attire des désagréments 
mérités, il quitta cette congré- 
gation en 1690, se retira eu Hol- 
lande l’an i 6 q 5 , puis en Angle- 
terre, où il embrassa la commu- 
nion anglicane, et obtint une 
pension du prince d’Orange, à 
la sollicitation de Burnct, évêque 
deSalisbury.Cet apostat mourut 
en 1718, à 70 ans. Il avait été 
méprisé pendant sa vie, il fut 
peu regretté après sa mort. On a 
de lui un Traité de la manière 
d'examiner les différends de re- 
ligion , in-i2. Mais il est princi- 
palement connu par une Histoi- 
re de Louis XI 1 I, pleine de faits 
singuliers 'et d’anecdotes très 
suspectes, qui parut en ao vol. 
in- ri, depuis 1710 jusqu’en 
1 7 1 1, à Amsterdam; On l’a réim- 
primée en 1756, eu 7 vol. in-4°. 
L’auteur était char, milord Port- 
land , lorsqu’il en composa le V 
volume. Avant que de le pu- 
blier, il le communiqua a Jac- 
ques Basuage, son ami , qui lui 
conseilla de ne point faire paraî- 
tre cet ouvrage qui est plutôt 
une satire violente contre les vi- 
vants et les morts, qu’une bis-, 
toire, et qui est d’ailleurs extrê- 
mement diffus, pesant et plein 
de maximes dangereuses. Le Vas- 
sor méprisa cet avis, et publia, 
son livre. Milord Portlana indi- 
gné le chassa de su maison , et 
llasnage rompit entièrement 
avec lui. Ainsi , pour le plaisir 
de mentir et d’outrager , il per- 
dit sa fortune, scs protecteurs et 
ses amis. Bavlë disait qu’rV au- 
rait mieux fait de rester, où il 
était: Voulant dire que son 
apostasie n’honorait pas la ré- 
forme. C’était un homme d’un 
esprit léger et vain, d’un (carac- 
tère violent et "fouguëut, capa- 
ble de tout lorsqu’il s’agissait de 
satisfaire sa haine, et ne mettant 
Tome XVII. 
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point dans ses passions celle ap- 
parence d’honneur etde réserve 
que la méchanceté mêmeet la cor- 
ruption cherchent à se ménager. 
Ou a encore de lui une préten- 
due traduction en français, avec 
des remarques, des Lettres et 
des Mémoires de François Yar-. 
gas, de Pierre Malvenda, tou- 
chant le concile de Trente, in-8*j 
ouvrage entrepris pour calom- 
nier cette grande assemblée de 
l’Eglise chrétienne, et en même 
temps les hommes illustres aux- 
quels il attribue ce qu’ils n’ont 
jamais dit ( V oy . Vabgas). Les 
productions qu’il avait enfantées 
étant catholique, sont un Traité 
dé la véritable religion , in-4°; et 
des Paraphrases sur saint Ma- 
thieu, sur saiht Jean, et sur les 
Epîtres de saint Paul. 

f VASSOULT (Jean-Baptiste), 
naquit à Bagnolet , près de Paris, 
vers 1(567, et a Y ant embrassé 
l’état ecclésiastique, devint au- 
mônier de madame la dauphine. 
Il est connu par quelques ou- 
vrages, notamment par hne tra- 
duction de l’apologétique de 
Terlullicu, in-4° et in-ia. Elle 
est estimée par sa fidélité et son 
exactitude. L’abbé de Gourcy 
eu donna unè autre en 1780, 
avec des remarques, laquelle est 
préférée à celle de Vassoult. 
( Voyez Gourcy.) L’abbé Vas- 
sodlt traduisit quelques autres 
livres de TerfUllien; mais ces 
traductions sont demeurées iné- 
dites. On a ed outre de lui les 
Psaumes eu forntc de prières 
chrétiennes. H mourut à Versail- 
les le 34 janvier 1746 , ôgé de 78 
ans. 

VAST( Saint). Voy. VVast. 

VATABLE , ou plu fit W'ate- 
bi.ed ou Gastebleo {François ), 
professeur eu languc liébraïque, 
était natif non pas d’Amjeus. 
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comme l’a cru le président de 
Thou , mais d’une petite ville de 
Picardie, nommée Gamnchcs. 
François 1 " le fit, en i 53 o ou 
1 53 1 , professeur eu hébreu an 
Collège roval qu’il venait (l’éta- 
blir. Il fut ensuite fait abbé de 
Bellozane. Robert Etienne ayant 
recueilli les Notes qu’il avait 
faites sur l’Ecriture dans ses^lc- 
çons publiques, les imprima 1 an 
i 545 , dans son édition de la Bi- 
ble de Léon de Juda, en 2 vol. 
in-8°; mais ces notes ayant été 
altérées,' comme on le croit, 
par cet imprimeur, qui avait em- 
brassé le calvinisme, elles furent 
condamnées par la faculté de 
théologie de Paris.’ L’inquisi- 
tion «l’Espagne ordonna aux 
théologiensde Salamanque de les 
purger de ce qui sentait 1 héré- 
sie, et permit qu’ainsi corrigées 
on les publiât en > 584 - Robert 
Etienne les défendit contre les 
théologiens de Paris; mais on 
sent que cette ‘défense, faite 
d’une main intéressée, ne valait 
pas mieux que les erreurs qui 
avaient dénaturé les notes de 
Vatable. Elles sont d’ailleurs es- 
timées, parce qu’elles sont clai- 
res, précises et naturelles. La 
dernière édition est de 1729, 
2 vol. in -fol. ( Voyez Henri Ni- 
colas. ) Ce savant mourut à Paris 
en i 547 - 

VATACE. Voyez Jean Du- 

CAS. 

VATEAU. Voyez Watteac. 

VATER ( Abraham ) , né en 
1684, devint par son- mérite pro- 
cesseur de botanique et de mé- 
decine à Wittemberg , s.l patrie. 
Il avait voyagé eu Allemagne, en 
Angleterre et en Hollande, du le 
célèbre Ruvsch lui apprit sur- 
tout l’art deces belles injections, 
qui était son grand talent. Vater 
profita si bien des leçons de 
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Ruysch , qu’après avoir été son 
disciple il devint son émule. Cet 
habile homme mourut dans sa 
patrie en 1751, membre de l'aca- 
démie des curieux de la nature, 
de la société rovale de Londres 
et de celle de Prusse. On a de lui 
un grand nombre de Dis-erta- 
tions académiques , et quelques 
traités particuliers écrits On lati ri* 
.entre lesquels on distingue : i” 
de Y Utilité de V anatomie, contre 
ceux qui prétendent que l’art de 
guérir 11’a , en général , pas fait 
des progrès proportionnels à 
l’importance qu’on attache à l’a- 
natomie : ce qui 11e paraît être 
que trop vrai ( Fo/ez H érop h île); 
a° Joannis Cuivi Semmedî Pn- 
gillus rerum indicnrum, Wit- 
teiiiberg, 1722, i n- 4 °; 3 ' Catalo- 
gue des plantes exotiques du jar- 
din de Wittemberg , 1738; 4° 
Description du cabinet de Ruysch 
et des principaux cabinets d'his- 
toire naturelle de l’Allemagne. 
On a donné la description du 
sieu sous ce titre : Vateri AIu- 
sœum , Analomicum proprium, 

in-4”. • 

• f VATRY ( Jean ), célèbre hel- 
léniste, naquit à Reims le 21 
octobre 1697 » vint jeune à Paris, 
où il fit ses études , et embrassa 
l’état ecclésiastique. Il entra dans 
le séminaire des Trcnte-1 rois, 
ni a produit plusieurs savants 
ist rognés. Vatry était profon- 
dément versé dans la langue et 
la littérature grecques , ce qui le 
fit nommer professeur au Collège 
roval. Il prenait toujours pour 
base de ses leçons Homère et 
Virgile, et en général tous les 
classiques grecs, dont il était 
admirateur. Il fut admis comme 
membre «Je l’académie des ins- 
criptions en 1727; et ou trouve 
dâus les Mémoires de cette so- 
ciété seize mémoires de Vatry , 
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où l’on remarque ceux sur les 
progrès de la tragédie et de la 
comédie grecques, sur la fable de 
l’Euéide, le poème épique, et sur 
Isocrate et Eschiue. 11 fut aussi , 
pendant plusieursanuées, un des 
rédacteurs du Journal des Sa- 
vants , qu’il enrichit de fort bons 
articles. Dans un àgeassezavancé, 
il fut frappé d’uu coup d’apo- 
plexie qui rtti fit perdre toutes 
se* idées , et oublier sa propre 
langue. Il végéta ainsi pendant 
plusieurs mois, et mourut le 16 
décembre 1769, à 71 ans. 

VATTEL ( Ëmer de), né en 
1714, dans la principauté de 
Neufchâtel en Suisse , est auteur 
de quelques traités de physique 
et de jurisprudence. [11 médita 
beaucoup les ouvrages de Leib- 
nitz et de Wol, et il adopta les 
principes du premier dont il 
publia une défense. ] Son prin- 
cipal ouvrage est le Droit des 
gens , ou les Principes de la loi 
naturelle appliqués à la' conduite 
des nations et des souverains , 

1758, 3 vol. iu- 4 ", el 3 vol. 
in-ia; ouvrage superficiel et dé- 
clamatèur, qui réunit le fana- 
tisme de secte aux erreurs du 
froid et inconséqvent déisme; 
la religion y est traitée comme 
une affaire de politique et même 
de caprice. On y examine sérieu- 
sement ce que le souverain doit 
faire quand la nation se dégoûte 
de sa religion et en désire une 
autre. Fier des applaudissements 
ue cette production lui attira 
e la part des philosophes, il 
vint à Bruxelles vers l’an 1765 , 
s’offrit à des gens et; place de 
travailler à dénaturer la législa- 
tion et les notions nationales, 
à faire goûter sa jurisprudence 
antichréticune, sondéismeet son 
fanatisme. Mais les conditions 
qu’il exigea pour rendre aux 
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Belges un si grand service le 
firent renvoyer manibus vacuis , 
surtout après que l’impératrice 
Marie-Thérèse eut témoigné que 
cet avocat aventurier lui déplai-- 
sait. Vattel devint conseiller pri- 
vé de l’électeur de Saxe, et mou- 
ru j à Neufchâtel en 1767 , à l’âge 
de 53 ans. L’abbé Caussin, ftiem- 
bre de l’académie dgs sciences 
de Bruxelles, dans une Disser- 
tation imprimée en 1768, a ré- 
futé quelques erreurs de Vattel, 
mais ce sont les moindres et les 
plus indifférentes; il en eut 
trouvé bien d’autres, s’il avait 
voulu donner l’essor à son zèle, 
et s’il avait été moins prévenu 
pour un auteur qu’on ne peut 
considérer que comme un mau- 
vais singe de Grotius et de Puf- 
fendorf, comme uu publiciste 
paradoxal et dangereux. • 

VATTEVILLE. Voyez Mont- 
chrestien. 

•[• VATTIER (Pierre), orienta- 
liste, naquit à Lisieux vers l’an 
1600. I) étudia la médecine', 
l’exerça pendant quelques an T 
nées, et devint conseillèr de 
Gaston, duc d’Orléans. II quitta 
ensuite cet art pour cultiver la 
langue arabe, dans laquelle il 
obtint beaucoup de réputation. 
Il mourut en 1670. On a de lui , 
traduits en français : i° le Timur ; 
3° les Califes mahométans d’El- 
macinus , Paris, 1657; 3 ° uné 
Elégie de Thograi, ibid. , 1660 , 
in-8°. Ou reproche à Vattier de 
n’étre pas toujours exact dans 
ses iraduction*. 

f VAU (Louis), architecte 
français, né en 1613, fut un des 
plus habiles artistes’ de sou 
temps : nommé architecte du* 
roi , il remplit cette place avec 
honneur; c’est d’après ses des- 
sins qu’on bâtit une partie des 
Tuileries, c’est-à-dire des ailes 
8 . 
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ou pavillons adjoints au premier 
corps de bâtiment construit par 
le Priraatice, sous Catherine de 
Médias. On lui doit aussi la 
porté de l’entrée du Louvre, les 
deux grands corps de bâtiments 
qui sont du côté du parc de 
Yiucènnes. Üorbay, élève de 
Vau, •exécuta sur les plans de 
son maîtr^ l’hôtel de Cojbert, 
l’hôtel de Lionne, le château de 
Va ux-le-Vi comte , etc. Cet artiste 
mourut à Paris en .670, âgé de 
58 ans. 

VAUBAN. Voyez Pbestbe, 

•f- VAÙBERT (Luc) , jésuite, 
naquit à Novou le 8 octobre 
*644; el entra dans la société le 
ai septembre 166a, à l’âge de 
18 ans. Après avoir fait son no- 
viciat àPari^, >il fut employé à 
l'enseignement, et professa suc- 
cessivement les humanités, la 
rhétorique et !a philosophie. Il 
fit les quatre vœux le a février 
1678 , et s’appliqua à la prédica- 
tion. U exerçait en même temps 
divers emplois. 11 fut recteur et 
ensuite préfet des pensionnaires 
à PaVis au collège de Louis-le 
Grand, il avait cultivé la poésie 
latine et faisait très bien des vers 
eu cette langue; mais ses prin- 
cipaux ouvrages sont des livres 
de spiritualité. On a de lui : t-° 
'Exercices de piété pour les asso- 
ciés à l’adoration perpétuelle du 
Saint Sacrement , Paris, 1699 , 
in-ià, réimprimés ibid. , 1711, 
même format; a° Traité de la 
communion , ou Conduite - pour 
communier saintement , Paris , 
1704, iu-iaj 3 ° la Dévotion à 
notre Seigneur J.-C. dans l’Eu- 
charistie , Paris, 1706, a vol. 
in-ia, souvent réimprimés; 4° 
Serenissimo duci Enguinensium 
posl captum Limborgum et libe- 
ralam obsidionc Hagcnoani, Car- 
men , Paris, 1673, in- 4 °. U pa- 
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rait que c’est la seule pièce im- 
primée qu’on ait du P. Vaubert, 

Î uoiqu’il soit bien probable, 
’apres levaient qu’il avait poul- 
ies Vers latins, qu’il s’est essayé 
sur d’autres sujets. Il mourut à 
Paris le 5 avril 1716. 

VAUCANSON (Jacques de), 
né à Grenoble en «709, s’est 
fait un tfom distingué parmi les 
mécaniciens du XV111' siècle, et 
fut associé à l’académie royale 
des sciences de Paris. 11 n’est 
personne qui n’ait entendu par- 
ler de ses automates : mais des 
travaux {dus utiles et plus pré- 
cieux à' l’état sont les'machines 
de son invention , en Languedoc 
et ailleurs, pour dévider la soie. 
11 mourut à Paris, le ai novem- 
bre 178a, à 73 ans. 

•j* VAUCEL ( Louis-Paul du ), 
fils d’un conseiller d’Evreux , 
avait été avocat avant que d’em- 
brasser l’état ecclésiastique. Pa- 
villop, évêque d’Aleth, voulût 
l’avoir auprès de lui en qualité 
de chanoine et de théologal de sa 
cathédrale: mais une lettre de ca- 
chet le relégua à Saint-Pourçain , 
dans l’extrémité de l’Auvergne. 
Après quatre années d’exil, il 
passa en Hollande l’au 1681 , au- 
près d’Arnauld , qui l’envoya à 
Rome pour plaider la cause du 
jansénisme. On trouve la sub- 
stance de sç correspondance dans 
Causa Quesnelliana , Bruxelles, 
1704. U écrivait sous le nom de 
TVallôni. On voit par ses Lettres 
qu’il savait se plier aux circon- 
stances , et caeher ses sentiments 
sous des termes et des tours am- 
bigus. 11 gagna l’estime de quel- 
ques cardinaux, et fut admis à 
l’audience du pape, qui le char- 
gea, en i6q4 , de quelques affai- 
res relatives à la mission de Hol- 
lande. Du Vàucel quitta Rome 
après y avoir demeuré près de 
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dix ans. Il parcourut la plupart 
des villes d Italie, et alla mourir 
à Maëstrichl en rji5. On a de 
lui î i° un Traité de la régale , 
n’il envoya à FavQiitti, qui le 
t traduire en italien , puis en 
latin , 1689. 3° Brèves Consi de ra- 
tianes in doctrinam Micliaëlis de 
Molinos, in- 12. 

VAUGE (Gilles), prêtre de 
l’Oratoire, tié vers 1617 à Beric, 
au diocèse de Vannes, enseigna 
les humanités et la rhétorique 
avoc distinction, puis la théolo-. 
gie au séminaire de Grenoble. 
Lecardidal le Camus, évêque de 
cette ville, et Mont-Martin , son 
successeur, ont fait un cas parti- 
culier de ses talents. Lé P.\Vau- 
ge, accablé par le travail et les 
années, se retira enia maison de 
l’Oratoire de Lyon, ou il mou- 
rut dans un âge avancé, en 1739. 
Ses ouvrages sont s 1“ le Caté- 
chisme de Grenoble ; 3° le Direc- 
teur des âmes pénitentes, 3 vol. 
in-ia ; 3° un Traité de l J espé- 
rance chrétienne , contre l’esprit 
de pusallinimitc et de défiance , 
et contre la crainte excessive, 
in-12. ('.et ouvrage, profond et 
solide, plein d’onction et de lu- 
mière, a été traduiteuitalien par 
Louis Riccoboui. On en a donné 
une nouvelle édition en 1 777- 
4° Quelques écrits sur les affai- 
res du temps, où l’ou s’aperçoit 
qu’il a été avqcles gens du. parti. 

VAUGELAS. V. Favre. 

VAUG1MOIS (Claude Fyot deh 
supérieur du séminaire de SainU 
lrénce de Lyon , mort en iq5q, 
était d’une bonne famille de 
Bourgogne. On a de lui quel- 
ques ouvrages de’ piété, qui ont 
assez de cours. C’était un hom- 
me d’un caractère doux et d’une 
piété solide. 

V A ULUISANT. Voyez Pré 
(Cl. du). 
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VAUMQR1ÊRE (Pierre Dorti- 

gue, sieur de) , gentilhomme 
d’Apl en Provence, vint à Paris, 
où sou esprit lui mérita la place 
de sous-directeur d’une acadé- 
mie, ou plutôt d’un tripot litté- 
raire formé par l’abbé d’Aubi- 
gnàc. Il mourut en i6g3, fort 
pauvre. Sa probité, sa politesse 
et son enjouement lui firent plus 
de partisans que ses livres. On 
a de lui : \" L’ Art de plaire dans 
la conversation, in-12, assez bon; 
a° un recueil assez mal choisi 
en 4 vol. in-ia, de Harangues 
sur toutes sortes de sujets , avec 
l 'Art de les composer ; 3" no re- 
cueil d’.> Lettres avec la Manière 
de les écrire , a vol. in-12 ; 4" un 
grand nombre de Romans ver- 
beux et sans vraisemblance. 

VAUQUEL1N. V. Fresxaïe 
(la), et Iveteaùx. 

, VAUVENARGUES (Luc Cla- 
piers, marquis de), né à Aixen 
1715, d’une famille noble de 
Provence, servit dè bonne heu- 
re, et fuf capitaine au régiment 
du roi. La retraite de Prague^ 

f icndant trente lieues de glaces , 
ui causa des maladies cruelles 
qui lui firent perdre la vue, et 
causèrent sa mort en 1747 , à 
l’âge de 3a ans. Nous avoua de 
lui une Introduction à la con- 
naissance de I esprit humain , 
suivie de réflexions et de maxi- 
mes : ouvrage qui vit le jour eu 
1746, ib-1.2, à Paris. Il y a de 
bonnes choses, mêlées de réfle- 
xions paradoxales et quelquefois 
peu religieuses; ce qui lui a mé- 
rité de la part de Voltaire d’être 
nommé un prodige de vraie phi- 
losophie et de vraie* éloquence. 
(Voyez Eloge funèbre des offi- 
ciers morts dans la guerre de. 
1741-) Pour s’assurer plus cer- 
tainement les éloges du grand 
philosophe, Yauvenargues a re- 
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tranché dans la seconde édition 
qu’il a donnée de son ouvrage , 
ce passage remarquable : «Ntw- 
» ton, Pascal, Bossuet, Racine, 

» Fénelon, c’est-à-dire les hom* 

» mes delà terre les pluséclai- 
» ics, dans le plus philosophe 
» de tous les siècles, et dans la 
» force de leur esprit et de leur 
n âge, ont cru en Jésus-Christ ; 

» et le grand Condéen mourant 
» répétait ces nobles paroles : 

» Oui , nous verrons Dieu com- 
» me il est : Sicuti est, facie ad 
» faciem. » V oyez le Tableau 
philosophique de l'esprit de Vol- 
taire, cliap. 17. [Nous avons plu- 
sieurs éditions de Yauvena rgues; 
une par M. de Forlia, eu 1797, 

2 vol. in- 12 ; une autre de Suafd, 
1806, 2 vol. in-8°, dans laquelle 
il y a des altérations, et où l’au- 
teur s’efforce de prouver que 
Vauvenargues était incrédule. 
Nous ne voulons point nous pro- 
noncer sur ce sujet ; mais ce'qu’il 
y a de certain , c’est que les phi- 
losophes le réclament fortement 
comme un des leurs, et que, 
d’un autre côté, il y a dans quel- 
ques passages de scs écrits une 
teinte philosophique. Vqp. son 
arliclcdans Laharpc.] 
f YAUVILLIERS ( Jean-Fran- 
çois), savant helléniste, naquit 
vers 1G98 à Noyers en Bourgo- 
gne.élaitfils de Jean Yauvilliers, 
professeur d’éloquence à l’uni- 
versité de Paris, et qui depuis 
devint lecteur du roi et profes- 
seur de grec au Collège royal. Le 
jeune Yauvilliers fit ae brillantes 
études, et soitit de ses classes 
avec tant d’instruction, tjuedéjà 
il pouvaitsuppléerson peredans 
les leçons qu’il faisait à l’uni- 
versité. Il savait aussi le grec 
parfaitement* En 1767 il fut 
nommé adjoint à l’abbé Yatry , 
titulaire alors, au Collège royal, 
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de la chaire de cette langue. 

( Voyez Vatby. ) En 176911 lui 
succéda, et devint membre de 
l’académie des inscriptions et 
belles-leltres. Yauvilliers se fai- 
sait remarquer par scs principes 
religieux, % uné époque où ils 
commençaient à devenir rares 
parmi ceux qui cultivaient les 
sciences. Il n’était au reste occu- 
pé que de sa chaire et d’objets 
scientifiques, et il est vraisem- 
blable qu’il nese serait jaYnais oc- 
cupé d’autre chose, si la révolu- 
tion ne fût point survenue. En 
1789, il fut nommé député sup- 
pléant auxétats-généraux. 11 était 
pieux et royaliste, ce qui ne s’ac- 
cordait guère avec l’esprit du 
temps. Cependant, lorsqu’on for- 
ma la mairie de Paris, il fut en- 
core nommé lieutenant de maire. 
En cet te qualité il présidait le bu - 
reau des subsistances, chargé de 
l’approvisionnement de la capi- 
tale ; mission assez difficile. Il 
la remplit avec la plus scrupu- 
leuse probité. Cependant , lors 
de la découverte du fameux livre 
rouge, il s’v trouva porté pour 
une somme de 5 , 000 f. C’était 
alors un crime. Vauvilliersdonna 
sur cette gratification une expli- 
cation plausible, et fitvoirque ce 
n’était qu’une juste indemnité. 
Il fallait quela preuve en fût bien 
claire, puisque l’assembléclui fit 
témoigner qu’elle en était satis- 
faite. Las néanmoins d’un cm- 
loi qui ne présentait que des 
angers , il donna en 1791 , sa dé- 
mission de la place d’adminis- 
trateur. En 1797, il se trouva 
compromis dans la conspiration 
de Broltier et Lavilleheurnois , 
comme directeur général des ap- 
provisionements dans le plan de 
cette conspiration. Traduit au 
tribunal criminel de Seiuc-el- 
Oise, il y fut acquitté. Dans la 
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visite de ses papiers , ou trouva 
un mémoire sur les assemblées re- 
présentatives , au sujet duquel le 
ministre de la police Cochon fît, 
en février, un rapportai! conseil 
des cinq-cents. La même année, 
en avril , le département de Seine- 
et Oise l’élut membre de ce con- 
seil , et le 4 septembre suivant 
( 18 fructidor >, il se trouva du 
nombre de ceux que l’on con- 
damna à la déportation. Il fut 
assez heureux pour se soustraie 
à l’éxécution du décret, et ga- 
gner la Suisse. 11 y reçut une let- 
tre de l’emperenr de Russie , 
Paul 1 er , qui lui offrait un éla- 
klisscmentdans ses états. En pas- 
sant à Berlin pour se rendre à 
Pétersbourg , il fut àccueilli par 
les Français qui y étaient alors, 
avec les égards et les sentiments 
d’estime dus à son mérite per- 
sonnel, et à la conduite qu'il 
avait tenue. Paul 1 " le reçut 
avec distinction , et lui fit une 
pension de 4,000 roubles. Il n’en 
jouit pas long-temps, étant mort 
a Pétersbourg en 1800. On a de 
lui les ouvrages suivants : i° 
Lettre aux auteurs du Journal 
des Savants , sur Horace , 1 767 , 
in- 12 ; 2“ Examen historique et 
politique dit gouvernement de 
Sparte , ou Lettres sur la légis- 
lation de Lycurgue , en réponse 
aux doutes proposés par Mably , 
176g, in- 12 j 3 ° Essai sur Pin - 
darc , contenant une traduction 
de ce poète , avec une analyse 
raisonnée , et des notes historiques, 
politiques et grammaticales , le 
tout précédé d’un discours sur 
Pindare,%t sur la vraie manière 
de traduire, 1773, in- 12; 1779, 
in-i 2 ; 4 ° Ludovico XV laudalio 
J'unebris , 1774, '“'4° 5 traduite 
en français , même année , même 
format j 5 ° Sophoclis tragœdiœ 
septem grœce , cum interpreta- 
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tione latina et scholiis veteribus 
ac novis ; edit. curavit Cappc- 
ronnier ; eo defuncto, edidit no- 
tas , prœfalionem et indieem ad- 
jecit J.- F. Vauviltiers, 1781 , a 
vol. in- 4 "; 6" Idylle sur la nais- 
sance du dauphin, 178157“ Abrè- 
ge' de r Histoire universelle, en 
figures, avec des explications 
qui s’v rapportent, 1787, et an- 
nées suivantes, grand in-8°; 8“ 
V ies pour les recueils de portraits 
des hommes et des femmes illus- 
tres de toutes les nations, par 
Duflot, 1787, in-fol.;9° Extraits 
des différents auteurs grecs, h 
l’usage de V école militaire , avec 
la traduction française et les ex- 
plications grammaticales des 
mots, 1788, 6 vol. in- 12; io” 
Le témoignage de la raison et de 
la foi sur la constitution civile 
du clergé-, ou Réfutation du Pré- 
. serval if contre le schisme de M. 
Larrière , Paris, 1793 , in-8’’ de 
364 pages ; 1 1° Doctrine des théo- 
logiens , ou 2“ partie du Témoi- 
gnage , 1 792 ; 1 2" Questions sui- 
tes serments ou promesses politi- 
ques en général , et en particu ■ 
lier sur tb vœu de lutine éter- 
nelle à la royauté; œuvre post- 
hume, Bâle, Tourneisen , 1 794. 
in-8°. On pourrait ajouter à cela 
le Mémoire ou Ouvrage théorique 
surlesassemblées représentatives , 
trouvé manuscrit dans ses pa- 
piers. Ce qu’on peut savoir tou- 
chant cet écrit , c’est qu’il pré- 
sentait une réunion d’idees géné- 
rales sur la formation , la compo- 
sition et les attributions désas- 
semblées représentatives. Il pa- 
raît que l’auteur pensait que le 
meilleur mode de gouvernement 
représentatifserait de concentrer 
les pouvoirs dans une seule as- 
semblée permanente ou perpé- 
tuelle. 

VAUX. Voyez Devaux. 
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\ AUX-CERNAY (Pieire tic ), 
religieux île l’ordre de Cîteaux, 
dans l’abbaye de Vaux-Cerriay , 
près de Chèvreuse , écrivit , vers 
l’an 1216, VHistoirc des Àlbi- 
geois. Nicolas Camusai, chanoine 
de Troyes,a donné 1 , en iGi 5 , une 
bonne édition de cet ouvrage, 
qui peut être utile pour les évé- 
nements du mh” siecle, et pour 
réfuter des écrivains modernes 
qui ont voulu faire l’apologie de 
ces fanatiques. 

VAUZELLE ( Pierre ). Voyez 
Honore de Sainte-Marie. 

•j* V \UZELLES(Jean de), che- 
valier de l’Eglise de Lyon, vivait 
au xvi” siècle. Il était issu d’une 
noble famille de cette ville. Ils 
étaient trois frères: George , 

chevalier de Saint-Jean de Jéru- 
salem, et commandeur de la 
Torette, qui apporta de Rhodes 
de précieux manuscrits, dont le 
célèbre antiquaire Guillaume du 
Clioul sut tirer un bon parti 
pour sestravaux( Voyez C houe. ). 
Mathieu , autre frère, est moins 
connu , à moins que ce ne soit 
Matthieu de Vauzelles , avocat 
du roi au parlement d<? Dombes, 
comme le soupçonne l’abbé Per- 
nclti (1), quoique Moréri le 
don ne pour neveu des deux au- 
tres. Jean de Vauzelles , dont il 
est plus particulièrement ques- 
tion dans cet article, fut prieur 
de Montrotier , et curé de la pa- 
roisse • de Saint-Romain dans 
LyOn , laquelle ne subsiste plus. 
Ou a de I ui : i” une Histoire évan- 
gelujue ; 2" un Traité de l'huma- 
nité de J. -C.. Il ledédiaàla reine 
de Navarre, sœur de François 1 er . 
3 " La Traduction de l’ilalicn de 
quelques livres de piété. Il avait 
coutume de mettre à la tête de 
ses ouvrages cette devise : Crainte 

(\) Vuehcfeht% pour unir à ThUtvirt de Lyon, ou 
la l.jonnait dignes de mémoire , torar i,.| âge 5i6. 


VAX 

de Dieu vaut zèle , faisant alki- 
sion à son nom. Il mourut vers 
l’an 1557. Son frère George mou- 
rut cette même année., trésorier 
du grand-prieuré d’Auvergne. 
Cette famille a donné des com- 
tes à l'Eglise de Lyon. Jean Vaulé, 
poète latin dece temps, en latin 
V alleius , a fait sur les trois frè- 
res les vers suivarrts : 

Trr* Crafres celrktrrimi opiimoruiu , * 

Très viia »! genio , rt pares amorr ; 

• Quibiis iina domut tribus , Hdrsque 
Üna est . una carient tribu* volmuas : 

Vos aie firile armprr ci ma ne te 
Jiiun.iui* panier diisque grali. 

. VAUZELLES ( Ma tthieu de), 
jurisconsulte, et neveu de Jean 
de Vauzelles, auteur d’une His- 
toire évangélique , naquit à Lyon 
vers l’an i 5 oo, reçut le bonnet 
de docteur, devint avocat-géné- 
ral au parlement de Dombes, et 
exerça cette place avec beaucoup 
dé distinction. Vauzelles fut un 
des- bienfaiteurs de l’hôpital de 
Lyon, où il mourut en i5G2. 11 
a laissé un Traité sur les péages 
et des Notes savantes sur la dé- 
claration des secondes noces. La 
Croix du Maine, en parlant de 
cet ouvrage, dit qu’il est plein 
de belles et doctes recherches. 
Papyre-Masson a fait, en vers et 
en prose } l’éloge de Vauzel- 
1 es. * 

•f- VAYASSEUk (François), 
jésuite, né en i 6 o 5 à Paray , . 
dans le diocèse d’Autuu, devint 
interprète de l’Ecriture sainte 
dans le collège des jésuites à Pa- 
ris, où il finit ses jours en 1681, 
à nG ans , avec la réputation d’un 
religieux plein d’une piétésolide 
et sans minuties. Le A 1 . Vavas- 
seur s’est principalement distin- f 
gué sur le parnasse latin ; mais 
il est plus recommandable par 
l’élégance et la pureté du style, 
que par la vivacité des images et 
l’élévation des pensées. Le 1 *. Lu- 
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cas, son confrère, a publié le 
recueil de ses poésies en i ( 383 - 
On y trouve; 1“ le poèitic hé- 
roïque de Job] -i" plusieurs Poé- 
sies saintes; 3 “ le Tlieurgicon , 
eu 4 livres, ou les Miracles de 
J.-C. ; 4 ° un livre d 'Elégies; 5 ° 
un autre de Pièces épiques ; 6“ 
trois livres d ’ Epigrammes, dont 
plusieurs mauquent de sel. Les 
bons critiques lui reprochent 
une exactitude trop scrupuleu- 
se, etqui est plus d’un grammai- 
rien que d’un poète. Ses vers 
sentent quelquefois la contrain- 
te. Scs autres ouvrages ont été 
recueillis à Amsterdam, 1705, 
in-fol. Ils renfermant : t" un 
Commentaire sur Job et surOsée; 
2° De forma Christi , Paris , if> 4 <), 
in-8°. Il y réfute le sentiment de 
Nicolas Rigault, qui avait sou- 
tenu dans des Notes sur Tertul- 
iicti , cl dan% une Dissertation à 
la fin de son édition de saint 
Gyprien , qïie J.-C.. était diffor- 
me. Il s’y ilcclarc également con- 
tre éeux qui appliquent trop lit- 
téralement au Sauveur ces paro- 
les du psaume 44 : Speciosits 
forma præ jiliis hominum. 3 ° un 
Traité De ludicra dictione , ou 
du style burlesque, contre le- 
ucl il s’éleva avec force; 4° un 
’raité de 1 ‘ Epigramme , qui of- 
fre quelques bonnes réflexions ; 
5 ° une Critique de la Poétique 
du P. llapin, critique pleine 
d’humeur, et qui prouve qu’il 
n’écrivait pas aussi bien en fran- 
çais qu’en latin. 

VAYRAC ( l’abbé Jean de ), né 
en Auvergne, [d’où il passa en 
Espagne, où il demeura vingt ans 
et revint à Paris en 17 10 ]•. Il est 
auteur d’uné bonne traduction 
des Mémoires du cardinal Ben- 
tivoglio, et d’une description 
de V Etal présent de V Espagne , 
Amsterdam, 1719, 4 y ol . iu-ia : 
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ouvrage exact, ou il prouve que 
tout ce que madame d’Aunov a 
écrit sur l’Espagne n’est qu’un 
enchaînement de fables ou de 
railleries piquantes pour tourner 
les Espagnols en ridicule. Il n’y 
a pas d’autre Français qui ait 
parlé de l’inquisition d’après des 
informations aussi sûres et aussi 
impartiales que l’abbé deYa vrac. 
Il est étonnant que l’abbé Hé- 
rault,’ dans son Histoire ecclé- 
siastique , ouvrage, à quelques 
inconséquences près, très.esti- 
mablc, ait mieux aimé copier le 
socinien Limborch que le judi- 
cieux et équitable dcVayrac. {V . 
Limborch. ) [Parmi les divers ou- 
vrage» de cet auteur on cite aussi 
avec éloge son Histoire des révo- 
lutions (V Espagne , Paris, 1719, 4 
vol. in-12 , et puis 5 vol. in -8".] 
-J- VEBER (Anselme), célèbre 
compositeur allemand , naquit à 
Mauheim en 1766. Ses parents 
l’ayant destiné à l’étal ecclésias- 
tique, il fit ses cours de théolo- 
gie; mais ne se sentant pas de 
vocation pour cet état, il se livra 
à l’étude de la musique, pour la- 
quelle il montrait un véritable 
talent Ses premiers opéras, re- 
présentés sur les théâtres d’Alle- 
magne et d’Italie, eurent beau- 
coup de succès. 11 visita, avec le 
célèbre abbé Yogcl , ce dernier 
pavs, ainsi que la Hollande, le 
Dancmarck, la Suède, la Nor- 
wège et la France. Il était à Paris 
en i 8 o 3 . Au retour de ses voya- 
ges, Veber devint maîtie de la 
chapelle du roi de Prusse. Il eut 
l’honneur d’avoir pour poètes, 
dans ses opéras , plusieurs écri- 
vains illustres, tels que Schiller 
et Goethe. Le poème lyrique 
i¥ Hermann et Thusuelda , dont 
Veber fit la musique , est de ce 
dernier. Les Prussiens placent 
•son nom parmi ceux descoinpo- 
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si leurs les plus renommés de 
l’Allemagne. Cependant, tout en 
lui accordant un talent peu 
ordinaire, il est au-dessous de 
Mozart et même de Mayer. Ve- 
ber est mort le -23 mars 1 820 , 
âgé de soixante-quatre ans. 

VECCH 1 ETT 1 ( Jérôme ) , sa- 
vant florentin du xvn' siècle, em- 
brassa l’état ecclésiastique, étu- 
dia la théologie avec ardeur , et 
eu prit les degrés; la chronolo- 
gie l’occupa ensuite. Il est prin- 
cipalement connu dans la répu- 
blique des lettres par un livre 
dont voici le titre : Opus de anno 
prirnitivo et de sacrorum tempo- 
rum ratione, lib. vm, in-fol. Cet 
ouvrage, rare cl plein de recher- 
ches savantes, fut imprime à 
Augsbourgen 1621 . L’auteur tâ- 
che d’accorder la chronologie 
sainte avec la période julienne. 
Il mourut à l’âge de 80 ans, en 
prison, pour n’avoir pas voulu 
se rétracter de ce qu’il avait 
avancé dans son ouvrage, que 
J.-C. ne fit pas la pdque la der- 
nière année de sa vie , et qu'à la 
dernière cène il ne se servit point 
de pain azyme ; opinion qui , vu 
le sens et l’explication de l’au- 
teur, ne méritait peut-être pas 
un traitement si rigoureux. 

f VECCHIETTI (Jean-Baptiste), 
orientaliste, frère du précédent, 
naquit àCosenza en i 63 i , étudia 
avec succès les lauguesorien taies, 
et surtout l’arabe et le persan. Il 
fut attaché à la cour de Rome , 
qui le chargea d’entreprendre 
en Perse, en Egypte, des voya- 
ges qui le fendirent célèbre; il 
parcourut ces pays pendant plu- 
sieurs années. Il a écrit en 1668 
• une Relation de la Perse , qui 
n’a pas été imprimée, et dont le 
manuscrit existe à Venise dans 
la bibliothèque de Nani , où l’on 
trouve aussi la Vie de l’auteur, 
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par son frère Jérôme. Cette vie 
a été publiée par Morelli, à la 
Fin du Catalogue des manuscrits 
italiens de Nani, Venise, 1776, 
in- 4 ". Elle peut rectifier quel- 
ques erreurs où sont tombés plu- 
sieurs bibliographes, au sujetdcs 
deilx frèresVecchietti Jean-llap- 
tiste mourut eu décembre 1619. 

VECCUS(Jean) , Cartophylax , 
c’est-à-dire garde du trésor des 
chartes de Sainte-Sophie à Con- 
stantinople , fut envoyé par 
l’empereur Michel Paléologue 
au concile de Lyon , où la réu- 
nion de l’Eglise grecque et de 
l’Eglise romaine fut terminée en 
1274- Il contribua beaucoup à la 
conclusion de ce grand ouvrage, 
par son éloquence et son esprit 
conciliant. Joseph , patriarche 
de Constantinople, qui fomen- 
tait le schisme, ayant été déposé, 
Veccus fut élevé su^le siège pa- 
triarcal en- 1275. Son zèle pour 
le maintien de ta réunion lui at- 
tira la haine des schismatiques 
grecs, qui intentèrent contré lui 
des accusations calomnieuses. 
Cette persécution le porta, en 
1279, à envoyer la démission de 
son patriarcal à l’empereur, et 
à se retirer dans un monastère ; 
mais ce prince le rappela peu 
après, Michel Paléologue étant 
mort, Androuic, qui lui succé- 
da, se laissant conduire par la 
princesse Eulogie, sa tante, s’op- 
posa à l’union, fit déposer Vec- 
cus, et le fit enfermer dans une 
étroite prison , où ce grand pré- 
lat mourotde misère en 1298. II 
avait composé plusieurs Ecrits 
pour la défense de la vérité, et il 
inséra dans sou testament une 
déclaration de sa Croyance sur 
l’article du Saint- Esprit , confor- 
me à la doctrine de l’Eglise latine. 
Voye» le Recueil d’Allatius sur 
h» procession du Saint-Esprit , 
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Home, i 65 a êt i 65 p, avol. in- 4 °. Je plaça auprès de son fils, le 
VEDEL 1 US (Nicolas), né à prince Charles. Après la fin tra- 
Hegenhausen , dans le Palatinat , gique de ce dernier, Vega re- 
en 1596, enseigna la philosophie tourna à Alcala , où il mourut 
à Genève, puis la théologie et en 1.573. On cite parmi ses diffé- 
Tliébreu à Deventer et à Frane- rents ouvrages: i° De methodo 
ker, et mourut le 26 septembre medendi libri très, Lyon , i 565 , 
f 64 î. On^i deiui : i° un Traité in-fol.; 2° De curationc carun- 
eontre les arminiens, intitulé cularurn, Salamanque, i 552 , 
De arcanis arminianismi , i 632 in-fol.; 3 U Cornmcntaria in Hip- 
et Î 634 , 4 parties in- 4 °. Il pré- pocratis prognostiça , etc., ibid., 
tend que les arminiens veulent i 552, in-fol. 
introduite un athéisme raffiné : VEGA (André), théologien 

attribution gratuite qui sent l'es- scolastique, né à Ségovie, fut 
prit de parti; le gomarisme fe- cordelier et mourut en 1570, 
rail plutôt des athées que l’ar- après avoir assisté avec éclat au 
ininianisme. a» Plusieurs ouvra- concile de Trente. On 3 de lui : 
ges de controverse, presque tous j° les Traités De Justificatione ; 
contre Baronius et Bellarmin; de Gratin ; de Fide , operîbus et 
ceux môme de sou parti en ont meritis, Alcala, i 564 , in-fol.; 2 0 
été m peu contents, qu’ils se sont xinCommentaire sur les Psaumes, 
appliqués k’ie combattre. VEGA (Lope de) , poète espa- 

VEEN ( Othon Vân ). Voyez gnol , appelé aussi Lope Félix de 
Venius. Vega Carpio , naquit à Madrid, 

VKENHUSEN ( Jean littéra- en i 562, d’une famille noble, 
teur hollandais, vivait sur la fin Ses talents lui méritèrent des 
du xvii* siècle, il professa les bel- places et dés distinctions. 11 fut 
les-lettres avec succès, et travailla secrétaire de l’évêque d’Avila, 
sur divers auteurs classiques. Les puis du comte de Lemos/du duc 
principales éditions que-nous lui d’Aibe , etc. Après la mort de sa 
devons sont celles de Stace et de deuxième femme, il embrassa 
Pline le Jeune , dites Varia- l’état ecclésiastique, reçut l’or- 
rum. Le Stace fut imprimé à dre depr^trise, et fut faitaumô- 
Levde, in-8% en 1661 ; et le nier de l’ordre df Malte. Ce poète 
Pline , en 166g, ibid, aussi in-8°. se fit rechercher, par la dou- 
VEENINX ( Jean -Baptiste ) , ceuy de ses mœurs et par l’en- 
peintre,néà Amsterdam en 1621, jou’ement de son esprit. Jamais 
mort près d’Utrecht en 1660 , génie ne fut plus fécond pour 
avait une facilité étonnante: son composer des Comédies. Celles 
pinceau suivait en quelque sorte qu’on a ressemblées compolséAt 
la rapidité de son génie. 11 s’a- 25 volumes, dopt chacun ren 
donna à tous les genres, histoire, ferme 12 pièces de théâtre'. L’on 

S ortraits, paysages, marine’s , assure môme que ce poète avait, 
eurs , animaux. fait jusqu’à 1800 pièces en. vers.. 

•{* VEGA(Lhristophe), médecin On comprend qu’une si grande 
espagnol, naquit vers l’an i 5 oo facilité ne s’allie pas constam- 

à Alcala , et reçut dans cette uni- ment avec le jugement et le 

versilé le bonnet de docteur. Il goût. Scs pièces dramatiques ont 
y enseigna son art avec hon neur ; plusieurs défauts; mais on y 
Philippe II l’appela k sa cour, et trouve un style brillant et clas- 
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siquc, de l’invention, et elles 
ont été fort utiles à plusieurs 
poètes français. On a encore de 
cet auteur d’autres ouvrages, 
comme la Vega del Parnasse ; di- 
verses Nouvelles ; le Laurier de 
Apollo. [Nise couronnc'e ou Liés 
de Castro; Jérusalem conquis ta- 
da, poème héroïque; Mamarra- 
quiz , poème burlesque ; d’autres 
poèmes et un grand nombre de 
Poésies lyriques. Lope de Véga 
s’est exercé avec un égal succès 
dans tous les genres de poésie. 
Sa facilité et ses talents le fai- 
saient appeler en Espagrife le pro- 
dige de la nature. ] 11 mourut 
en i 635 . à 73 ans. 

VEGÉCE (Flavius Yegetius 
Rcnatus), auteur qui vivait dans 
le iv c siècle, du temps de l’em- 
pereur Valentinien U,*à qui il 
dédia ses Institutions militaires ; 
ouvrageoùil traite d’une manière 
fort méthodique et fort exacte 
de ce qui concernait la milice 
îomaiue. Cet ouvrage est d’une 
latinité pure. Sa version a paru 
eu un* volume in-iu, en 1743, 
à Paris , avec une préface et des 
remarques , et a été réimprimée 
à Amsterdam, in- 8 °, en 1 744 • 
Yégèce a donné aussi un Art vé- 
térinaire, , dans Jiei rusticœ scrip- 
tores , Leipsick, 1^35, 2 vol. 
in- 4 °, qui a été traduite par M. 
Saboureux de la Bonuetric/ Pa- 
ris, 1775, in-8°, et qui forme le 
tpme * 6 '" c de l’Economie rurale , 
G vol. in- 8 ”. On a imprimé ses 
Institutions militaires avec les 
autres écrivains sur l’art militai- 
re , cuni notis F ariorum , Wesel, 
1670, 2 vol. in-8", et séparément \ 
à Paris, 17 Gu, in-12. [La dernière 
édition en France, de Végèce, 
est celle de Strasbourg, 1 8;>6 , 
in-8’.] 

YE 1 L (Charles-Marie de), fils 
d’un juif de Metz, fut converti 
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par le grand Bossuet. 11 entra 
dans l’ordre des augustins, et 
ensuite chez les chanoines régu- 
liers de Sainte-Geneviève. On 
l’envoya à Angers, où il prit le 
bonnet de docteur, et où il pro- 
fessa la théologie dans les écoles 
publiques. Il quitta ensuite sa 
chaire pour la cure de Saint-Am- 
broise de Melun , apostasra bien- 
tôtaprès, abjuranteu Angleterre 
la religion catholique pour se 
marier avec la fille d’un anabap- 
tiste, et mourut vers 1699, apres 
avoir publié des Commentaires 
sur plusieurs livres de l’Ecriture 
sainte. Il est un des premiers qui 
se soient élevés contre V Histoire 
critique du vieux Testament , 
par Richard Simon , dans une 
lettre imprimée et adressée à M. 
Boyle. 

+ VEILLARD (L. G. le), na- 
quit à Dreux vers l’an 1750, vint 
jeune à Paris, s’y fit des protec- 
teurs , et entra comme gentil- 
homme servant auprès de Louis 
XVI. U avait fuit d’excellentes 
éludes, et fut lié avec les savants 
et las hommes de lettres les plus 
renommés. LeYeillard fut l’ami 
intime du fameux Franklin pen- 
dant le séjour que ce dernier fit 
en France. Lorsque la révolution 
éclata, il ne vit en elle, ainsi 
que plusieurs gens crédules , 
qu’une réforme violente , mais 
nécessairc'pour corriger certains 
abus; il eu embrassa les princi- 
pes, quitta la cour, et fut nom- 
mé en 1790 maire de Passy. Il ne 
put cependant voir avec indiffé- 
réncc la journée du 20 juin , où 
la personne du roi fut si griève- 
ment outragée ; peu de jours 
après, il devint administrateur 
du département de Paris. Le 
triste événement du 10 août lui 
dessilla entièrement les yeux , et 
il ne cacha plus sou indignation 
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contre les ennemis du trône et plupart de ses ouvrages , et il ne 
du monarque. Son zèle tardif lui reste de IuLquc deux traduc- 
devint funeste : accusé comme lions; leur mérite justifie la ré- 
conspirateur, il languit quelque putation qu’il s’était acquise, 
temps en prison ; traduit enfin Ces traductions, en vers espa- 
devant le tribunal révolution- gnols , sont': 1 ° VEnéidede Yir- 
naire, il y fut condamnéà mort, gile, imprimée à Tolède, Madrid, 
et exécuté le i5 juin 1794 - O' 1 a Anvers, Sarragosse, Valence, 
de lui sur la chimie, plusieurs etc.; 'i°Dcparlu Firginis, poème 
Mémoires lus à l’académie des de Sannazar, imprimé à Tolède , 
sciences, et un Eloge historique Madrid,, etc. On remarque dans 
de Franklin. la versification de Vclasco’ une 

*{• YELAKAEUS (Jodocus), sa- grande pureté de style , beau- 
vanl helléniste, naquit à Ver- coup de verve et d’élégance. „ . 
broçck, en Flandre , vers la fin VELASQUEZ (Jean-Antoine), 
du xv e siècle. Il avait une érudi- jésuite, né à Madrid l’a g i585, 
tion très étendue, et enseigna mourut en 1669 . Après avoir éré 
pendant plusieurs années les hu- plusieurs fois rectc'ur, il fut fait 
manités à Anvers. On lui doit provincial. Le roi Philippe IV le 
plusieurs traductions du grec, en fit -venir à sa cour, et le fit cou- 
prose latine , savoir : i° les seiller de la congrép,atiou«de la 
Hymnes d’Homère, 1 534 ; 2 ° le Conception immaculée. On a’de 
Quintus Calaber, Anvers, 1 f>3g ; lui : i° un Commentaire latin sur 
Lyon, i54i ;3“le Colothus;4° l’Epître aux Philippieus , en u 
plusieurs Traités de Plutarque , vol. in-fiol., aussi diffus queva-.. 
etc. Le Quintus Calaber a été vant ; a 0 Divers écrits en faveur 
traduit en français , et publié en de l’immaculée coucèptiou de la 
1800 par le médecin Tourlet ; sainte Vierge, 
cependant , malgré le mérite de VELASQUEZ ( don Diégo de 
son ouvrage, Tourlet se trompe Silva ), peintre, né à Séville en 
d’abord en appelant le traduc- i5gg, se rendit à Madrid. II v 
leur Valaiæus et non Velaræuÿ , devint chef d’école espagnole, 
et en lui attribuant une traduc- et scs talents furent pourfui une 
tion française de Quintus , de puissante protection auprès de 
l’existence de laquelle il semble la famille royale. Un génie hardi, 
même douter. Le fait certain est un coloris vigoureux, une tou- 
que Vêlai æus a traduit Quintus che énergique, font de lui un 
Calaber en latin ; ce qu’on peut artiste célèbre. Philippe IV l’ai- 
constater par les deux éditions mait, il se^plaisait en sa compa- 
ci-dessus marquées. gnie, et prenait un plaisir sin- 

•{•VELASCO (Grégoire Hernan- gulier à le voir peindre. Ilajouta 
dez de), poète espagnol , naquit aux honneurs dont il l’avait 
à Tolède vers l’an i54o, étudia comblé ladignité, de chevalier de 

à l’université d’Alcala de Héna- Saint-Jacques, et lui fit faire à sa 
lès, où il apprit la théologie; mort de maguifiques funérailles, 
majs se consacra entièrement aux [Velasquez étudia en Italie les 
belles-lettres. Velasco fut compté ouvrages deJTitien, de Tiutoret; 
parmi les meilleurs poètes de sa de Paul Véronèse, etc. Il se reu- 
« nation, dont il mérita les éloges, dit si famenx, que ses Voyages 
On regrette encore la perte de la étaient comme un triomphe. At- 


itized by Google 


1 



xi 6 VEL • 

•rive à Rome le pape Innocent X 
lui commanda son portrait, qui 
rappela les prodiges de l'art ra- 
contés de celui de Léon X, fait 
par Raphaël et le Titien. : il 
trompa l’œil des*speCtateurs qui 
crurent que c’était le pape lui- 
même. Nous citerons parmi ses 
nombréux tableaux les Fileitses, 
Je Couronnement de la Vierge, 
la Prise d'une ville par don Àm- 
br'osio de Spinosa, etc. ï)ans le 
portrait,on uc peut lui comparer 
que le Titien et Van-Dick. Mengs 
fait les plus grands éloges de 
Velasquez dans sa Lettre à D. 
Antonio Pous. Le Musée de Pa- 
ris possède uil tableau de Velas- 
quez. "] 

+ VELASQUEZ DE VELASÜO 

( Louis- Joseph ) , savant espa- 
gnol, marquis de Valdcflores , 
chevalier de l’otdre de Saint-Jac- 
ques, etc. , naquit à Malaga le 5 
novembre 17a?. Il fil ses études 
k Grenade et à Malaga, dans le 
collège des jésuites, ou il apprit 
les humanités, la philosophie 
et la théologie; il étudia ensuite 
la jurisprudence, et ayant passe 
à Madrid, il se livra entièrement 
à l’histoire et aux antiquités. Le 
succès de ses ouvrages le fit re- 
cevoir comme membre à l’aca- 
démie d’histoire de Madrid, et 
à celle des inscriptions et bellcs- 
lettres de Paris, et dans plusieurs 
autres sociétés savantes de l’Eu- 
rope. Il aurait pu jouir tranquil- 
lement de la réputation que ses 
talents lui avaient justement 
acquise, et jouir même des fa- 
veurs de la cour, sans un carac- 
tère trop indépendant, et des 
principes peu orthodoxes. Le 
marquis de Velasquez était in- 
fecté de philosophique , renfer- 
mait dans sa maison des ouvra- 
ges sévèrement défendus* et n’a- 
vait pas même la prudence de 
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cacher ses opinions en public. 
Le gouvernement et la religion 
étaient tour à tour l’objet de ses 
sarcasmes. U avait déjà, reçu plu- 
sieurs admonestations infruc- 
tueuses de la part des autorités 
civiles et ecclésiastiques, lors- 
que, pendant les troubles de 
Madrid 1766, qui furent suivis 
del’exil du ministre Esquilache , 
parurent différents pamphlets 
ui furent attribués au marquis 
eValdeflores. Il put néanmoins 
se laver de cette accusation; mais 
un ouvrage qu’il publia à la 
même époque sur la galanterie , 
éveilla l’attention du gouverne- 
ment. 11 fut arrêté dans sa inai-^ 
son en octobre de la même an- 
née 1766, et enfermé dans le 
château d’Alicante. On saisit ses 
papiers, parmi lesquels ort a à 
regretter plusieurs quv rages re- 
latifs aux sciences, que le mar- 
quis réclama dans la suite, et 
qu’il ne put jamais obtenir. 
C’est pendant sa détention qu’il 
connut le comte de Lumiares, 
auquel il inspira le goût pour les 
antiquités. Plusieurs amis s’é- * 
tant intéressés en sa faveur , ob, 
tinrent enfin sa liberté, et il se 
retira alors dans sa maison de 
campagne, près de Malaga; il y 
mourut d’une attaque d’apo*- 

{ ilexie, en décembre 177a, à 
’âge de 5 o ans. Ses principaux 
ouvrages sont : t° Essai sur des 
caractères inconnus * gravés sur 
quelques médailles et monuments 
a Espagne, Madrid, 175», iu- 
4° ; 2° Urigine de la langue et de 
la poésie castillane, excellent 
ouvrage qui a eu plusieurs édi- 
tions; 3 ° Annales de la nation 
espagnole , depuis son origine 
jusqu'à l'invasion des Romains, 
Malaga, 1759, in- 4 °; 4 ° Juge- 
ment sur tes médailles des rois 
goths et suèves d'Espagne , Ma- 
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laga , 1759; 5° Notice sur le 
voyage d’Espagne ,Jait par or- 
dre au' roi, et sur l’histoire gé- 
nérale de cette nation , depuis les 
temps les plus reculés jusqu’à 
F année 1 5 1 0 , Æ après les monu- 
ments recueillis dans ce voyage , 
Madrid, 1765, in-4“ ; 6° Collec- 
tion de divers écrits sur Part de 
la galanterie , avec des noies de 
plusieurs auteurs, par Liberio 
Vezanio , recueillies par dou 
Louis de Valdeflotes, 6' édition , 
remplie de vérités utiles, d’allé- 
gories, etc.; lialauteriopolis, 
del’iniprinieriedeLindo Nonito, 
l’an 64“ de l’ère vulgaire de la 
galanterie française ( Madrid, 
1 766 ). Ce livre , qui fut la cause 
de l’arrestation de l’auteur, est 
une satire violente contre les 
mœurs du temps , et notamment 
contre le gouvernement espa- 
gnol. Il contient en outré des 
images assez libres, et contrai- 
res à ces mêmes mœurs que Ve- 
lasquez s’efforce de critiquer. 
Ses autres ouvrages, imprimés 
plusieurs fois, sont : 7 0 Histoire 
naturelle de C Espagne ; 8” Géo- 
graphie de l’Espagne ; q° Essai 
d’une histoire universelle; io° 
Histoire de la ville de Malaga; 
ii° Théorie sué les médailles 
d’Espagne ; 1 3° Description des 
royaumes de Tunis et de Maroc; 
i3" Œuvres poétiques, très es- 
timées, et qui placent l’auteur 
au rang des bons poètes espa- 
gnols. Le marquis de Velasquez 
avaitentrepris plusieurs voyages 
sur les côtes d’Afrique, en Italie 
et en France : il demeura quel- 
ue temps à Paris, où il se lia, 
it-on , avec plusieurs philoso- 
phes. 

VELD ( Jacques ) , savant re- 
ligieux augustin de Bruges en 
Flaudr», docteur de Louvain en 
1571, successivement prieur et 
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provincial dçus son ordre, mort 
à Saint-Omer dans le monastère 
de Saint-Berlin , en i583,‘ où il 
s’était retiré lorsque le magistrat 
de Bruges, qui avait épousé les 
intérêts des hérétiques, l’eut 
exilé en 1578. Ce savant reli- 
gieux a composé : i° Tabuler in 
Ev'angelia et epistolas quadrage- 
simales, Louvain ; '3° des Para- 
phrases sur les Evangiles, sur les 
Epitres du Carême, et sur la 
Passion ; 3° Commentaria in Da- 
nielem prophetam, 1 576 , in-8°. 
Ce commentaire n’est bon que 
pour les prédicateurs. 

VELEZ. Voyez Guevara. 
VELLE1US - PATEHCULUS , 
né d’une famille illustre, origi- 
naire de Naples, fut tribun des 
soldats, puis préteur l’année de 
Ja mort d'Auguste, sous lequel 
il avait servi. Il fit des campa- 

Î ries dans différents pays, suivit 
ibère dans toutes ses expédi- 
tions, et fut son lieutenant eu 
Allemagne. Nous avons de lui 
un Abrégé de l’histoire de la 
Gréée, de C Orient, de Rome eide 
r Occident. Cet ouvrage ne nous 
est pas parvenu tout entier. 
Nous n’avons qu’un fragment de 
l’ancienne hisloiregrecque, avec 
l’histoire romaine, depuis la dé- 
faite de Pcrsée jusqu’à la sixième 
année de Tibère. Cet auteur est 
inimitable dans ses portraits; il 
peint d’uu seul trait- Il a écrit 
avec une finesse et uu agrément 
qu’il est difficile d’égaler ; mais 
on lui reproche d’avoir trop flat- 
té Tibère et Séjan. Il ne voyait 
en eux que les bienfaiteurs de 
Paterculus, tandis que le reste 
du genre humain y voyait des 
monstres. Rhénan us a publié cet 
auteur en i 530, et depuis ce 
temps il y en a eu grand'uombre 
d’éditions. Doujat le traduisit en 
français, avec des suppléments 
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qui n’ont pas consolé les gens de 
goût. On préfère à sa version 
celle "de l’abbé Paul , publiée à 
Avignon en 1768, in-8“ et in-12. 

VELLY ( Paul François de ) , 
né le 9 avril 1709 àCrugiiy, près 
de Reims, entra dans la société 
des jésuites , et en étant sorti 1 1 
ans apres, il se livra tout entier 
aux recherches historiques. Son 
Histoire de France lui assigne 
un rang parmi les historiens. Il 
en a publié le- six premiers vo- 
lumes in ta j le septième, qu’il 
avait achevé , et le huitième au- 
quel il avait presque mis la der- 
nière main , ont été publiés par 
Villaret. Son style, sans être 
d’une force et d’une élégance à 
se faire remarquer, estaisé, sim- 
ple, naturel et assez correct. Il 
respire un air de candeur et de 
vérité qui plaît dans le genre 
historique; mais il ne faut pas 
s’y tromper : l’auteur a ses pré- 
jugés et ses prédilections aux- 
quels'il n’hésite pas de sacrifier 
les faits les plusconnus. Le cler- 
gé, suivant la remarque de Pa- 
lissot, n’est pas toujours traité 
dans ce livre avec impartialité. 
Villaret a continué cet ouvrage 
jusqu’au dix-septième volume 
( voy . Villaret) ; il a eu pour 
successeur Garnier, condamné à 
être remplacé par le prolixe et 
fastidueux Fantin - Dcsodoards. 
L’impartialité n’est le caractère 
d’aucun de ces auteurs. L’abbé 
Vclly mourut d’un coupde sang, 
le 4 septembre 1759 , à 48 ans. 
11 s’étaii annoncé dans la littéra- 
ture par une traduction fran- 
çaise de la Satire du docteur 
Swift, intitulée Jonn Bull, ou 
le Procès sans fin ; elle roule sur 
la guerre terminée par le traité 
d’Utrecht. 

VELSC 111 US (George-Jérome), 
médecin et savant allemand , na- 
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quit à Augsbourg le 28 octobre 
16 *4- Il était très versé dans la 
littérature, les langues anciennes 
et orientales, la musique, les 
arts libéraux, etc. 11 exerça plus 
particulièrement la médecine , 
où il acquit de la réputation. 
Velschius visita les principales 
universités d’Allemagne et d’Ita- 
lie , et fut reçu partout avec hon- 
neur. II a laissé de nombreux 
ouvrages, dont les principaux 
sont : i° Dissertalio de Ægagro- 
pilis , etc., 1660; 2“ Sont nii uni 
Vindiciani , etc., 1676, iu- 4 ° ; 
3 U Curationum proprianim elcon- 
siliorum medicarum , décades x , 
1698, in *4". H mourut le 12 no- 
vembre 1677 , âgé de 53 ans. 

VELSCHIUS ( Christian- 
Louis, fils du précédent et mé- 
decin comme lui , naquitàLeip- 
sick, le 23 février 1669; il étu- 
dia à Willemberg , y prit le 
bonnet de docteur et fut reçu 
dans la faculté de Leipsick en 
1700. On a de lui : i° Com- 
pendiosa status hominis natura- 
lis historia , Bâle, 1692, in- 4 ° ; 
2) Basis bolanica , etc. , Leipsick , 
1697, in-i2;3° Tabula ana- 
tomicœ universam huniani corpo - 
ris Jabricani exliihentes , ibid. , 
1697, 1712, in-fol. Christian 
Velschius mourut le I er janvier 
> 7 ' 9 - 

VELSEN ( Gérard ). Voy. Flo- 
rent V, comte de Hollande. 

V K LT H El M (A.-F. , comte 
de), minéralogiste, né à Bruns- 
wick vers l’an 1740. II remplit , 
pendant plusieurs années, la 
place de surintendant des mines 
de l’électorat de Hanovre. 11 a 
publié sur la minéralogie diffé- 
rents ouvrages qui établirent sa 
réputation. L’université de Ha- 
novre lui conféra le grade de 
docteur , et le roi de Prusse lui 
accorda le titre de comte. Il se 
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démit de sa place de surinten- 
dant , se retira dans ses terres , 
où il ne,s’occupa qtie de son 
étude favorite. Son goût pour la 
* minéralogie le conduisit insen- 
siblement à l’étude de l’archéo- 
, et il y fit do fort belles 
découvertes, soit sur les vpses 
mvrrins des anciens, qu’il ex- 
pliquait par des séatiles ; soit sur 
les ony# , sur la statue de Mcm- 
non en'Égypte, sftr les fourmis 
des Indes , qui entassaient de l’or 
dans leurs fourmillières; etc. ; et 
il publiait ces ingénieuses dé- 
couvertes en forme de petites 
dis-ertalions. On a encore de lui 
plusieurs Mémoires intéressants 
sur l’art de lïbi iquer les glaces; 
une Nouvelle explication au vase 
de Barberini , etc.‘ Le comte de 
Yeltlieim mourut- à Brunswick 
le o.o octobre 1801 . 

jàiET.TH U YSK's ( Lambert), 
T’Wtuysius , oéà Utrecht en i 6'2‘J, 
défenditavec ardeur les opinions 
de Descartes. Il fut pendant quel- 
ucs années dans la magistrature 
'Utrecht ; mais la chaleur ex- 
cessive avec laquelle il défendit 
les droits des magistrats aux as- 
semblées ecclésiastiques le fit 
déposséder vers t 665 . 11 vécut 
depuis dans la retraite jusqu’à sa 
mort , arrivée en i 685 , à 63 ans. 
Ses ouvrages ont été réunis en 
deux vol. in - 4 ”, Rotterdam, 
1G80. On y trouve : 1“ Tracta - 
tus moralis de naturali pudore et 
dignitate horninis , in quo agitur 
de incestu , veto castitatis , etc. , 
où il y a de bonnes choses mê- 
lées d’assertions fausses; a" De 
u su rationis in theologia ; 3 ° une 
Apologie cfu Traité de Cive de 
Hobbes, qui ne fit pas revenir 
les gens sensés de l’idée qu’ils 
s’étaient faite de cet impie , ét 
qui nuisit beaucoup à la répu- 
tation de l’apologiste ; 4 ° Dear- 
Tome XVII. 
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liéulis jidei fundamentalilms et • 
cultit naturali ; ouvrage plein de 
paradoxes. 

VKNANCB ( Saint ) , né à Ta-, 
meritio , ville de la Marche d'An- 
cône, était ënêoie fort jeune lors- 
qu’il fut mis à mort pour la foi 
vers a 5 o , d_urant la persécution 
de Dècc ; ses reliques se gardent 
précieusement à Camerino. Les 
livmnes qu’ou reçue dans son 
office sont bien faites cl pleines 
de poésie. 

’VENANLE-FORTUNAT ( Ve- 

nantilius Honorius Llementia- 
rfos Forlunatus ) , né près de 
Trévise^en Italie , fil ses études 
à llaveiine, et alla ensuite s’é- 
tablir à Tours. Ses talents et se» 
vertus le lièrent d’nnc étroite 
amitié avec Grégoire, évêque 
de cette ville. La pieuse reine 
Radegondc l’invita à venir à 
Poitiers,- et le prit à son service; 
il donna des préceptes de politi- 
que à Sigebert , qui en faisait 
beaucoup de cas. Il fut ordonné 
prêtre à Poitiers en 5 (ÎS, et éle- 
vé, selon la plus commune opi- 
nion , sur le siège decctte ville, 
après la démission de Platon. 
Fortunat finit saintement ses 
jours vers 609, et l’on célèbre 
sa fêle à Poitiers le 14 décem- 
bre. On a de lui . 1” une Vie 
de saint Martin ,en vers, com- 
posée d’après la Vie du même 
saint par Sulpice - Sevèt-c. Ve- 
nance-Fortunat dit qu’il com- 
posa ce poème pour remercier 
saint Martin de ce qu’il avait été 
guéri d’un mal d’yeux par sôn 
intercession ; a 0 des Poésies divi- 
sées en xi livres , publiées avec la 
Vie de saint Martin , par le P. 
Brmver, jésuite, Mayence, il 53 o, 
in- 4 ° ; 3 " une Explication de l'O- 
raisou dominicale, qu’on regarde 
comme son chef-d’œuvre, dans 
la Bibliothèque des Pères et dan* 
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les Orthodoxographa , avec V Ex- 
plication du Symbole des Apôtres, 
du même auteur ; 4° Explication 
du Symbole de saint Athanasc , 
que Muralori a donnée dans les 
Anecdota latina ; 5" les Vies de. 
saint Germain de Paris, de saint 
Aubin d’Angers, de saint Pa- 
terne d’Avranclies , de saint 
Amandde Rliodez,de saint lierai 
de Reims et tic sainte Radegou- 
de. De toutes ces / ies , il u’y a 

ue la dernière qui soit estimée ; 

ans les autres, il montre fort 
peu de critique; G* l’Hymne / e- 
xilla regis prodeunt , etc. Du Pin 
lui attribue aussi Pange lingua 
gloriosi preelium certaminis ( i ) , et 
il se trouve dans quelques édi- 
tions de ses ouvrages avec le V e- 
xilla regis ; mais dora Ceillier, 
dont le sentiment est plus pro- 
bable, le donne à Claudien Ma- 
mert. ( Voyez Claudien. ) La 
poésie de Fortunat est assez har- 
monieuse pour le siècle où il vi- 
vait, mais sa prose est trop né- 
gligée. La meilleure édition des 
ÔÉ livres de Fortunat est celle de 
Mayence, îGrj , qui se trouve 
dans la grande Bibliothèque des 
Pères. Le P. Labbe en avait pré- 
paré une qui n’a pas paru. — Il 
ne faut pas confondre, comme 
Cave a fait, Yeaancc-Fortnnat 
avec saint Foutunat , évêque en 
Lombardie, qui ychassé proba- 
blement de son siège par les bar- 
bares, se retira près de Chelles, 
fut fort estimé de saint Germain, 
évêque de Palis, et mourut en 
5C»g. On a de lui \a-Vie de saint 
Marcel de Paris. 

.VENCE ( Henri-François De ), 
prêtre, docteur de Sorbonne, 
prévôt de l’église primatiale de 
Nancy, conseiller d’état de Léo- 

fl) Ifcpui» In corr*clion d* celle hymne, on lit 
J-üureant ■ triatuini» . pour é«iler. un pleunwme. Mais 
par prvlium, le poète entendait /• choc, t’ifferi et 
l’erdeur é% poinIh». 
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pold, duc de Lorraine, et pré- 
cepteur de ses enfants , se (il un 
nom par l’cdilion qu’il donna 
de- Commentaires du P. de ('.ar- 
rières, à Nancy, 1738 - 1743 -L’abbé • 
de Vcncc v ajouta G volumes 
d’ Analyses et Dissertation ( sur 
l'ancien Testament , et 3 volu- 
mes d’une Analyse ou Explica- 
tion des Psaumes. Doin Cal met 
estimait beaucoup ces l\jsserta- 
tioris. Elles sent savantes , soli- 
des et écrites avec netteté. L’au- 
teur avait bien médité les livres 
saints, et ses lumières s’éten- 
daient à plusieurs sciences. Il 
mourut à Nancy, le novembre 
i 74 q* M- Rondct a inséré la plu- 
pait de ces Disscrfatinns dans 
l’édition qu’il a donnée de la 
Bible en latin et eu français, 
Avignon, > 767 - « 77*3 , 17 volu- 
mes in- 4 °; ce qui a donné lieu 
de désigner quelquefois coite 
Bible sous le nom de Bibltxkle 
l’abbé de Vence , et dont les 
éditeurs de ce Dictionnaire, ont 
publié une belle édition , en 35 
vol. in- 8 “, avec atias in -4°. [ Une 
nouvelle édition de la Bible de 
Vence, paraît sous ce titre : 
Sainte Bible de P ence , en latin 
et en français , avec des notes lit- 
téraires , critiques et historiques , 
des préfaces et des dissertations , 
tirées du Commentaire de D. Cal- 
me t, abbé de Sénones , de l’abbé 
de. Vence et des autres auteurs 
les plus célèbres , pour faciliter 
l’in telligencedeV Ecriture sainte, 
enrichie de figures et de cartes 
géographiques , 5* édition , soi- 
gneusement reVue et augmentée 
d’un grand nombre de notes, 
par M. Druch , rabbin converti , 
et enrichie de nouvelles disser- 
tations; ouvrage dédié au roi. 
Paris, chez Méquignon-Havard et 
compagnie , libraires ; et chez 
M"*' Del a u 11 ay-Val Iée, librai re, rue 
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Guénégaud, (de 1827 à 1828 et 
an. suiv.) 1828, in-8°. Celle belle 
édition, dont Hoirs avons déjà 
le 8« vol., l'importe sur les pré- 
cédenles, par l’exactitude litté- 
raire dsi travail , et par la beauté 
«le l’exécution typographique, 
(/est un ouvrage extrêmement 
précieux pour tous ceux qui 
veulent approfondir l’étude des 
Ecritures saintes.] 

VENGE ( François de Ville- 
neuve de), piètre de l'Oratoire, 
florissaità la fin du xvn%et pen- 
t^ul la première moitié du xvtit* 
siècle. Il est connu pour avoir 
traduit en français ef publié : i° 
Jes Si je livret de saint Augustin 
contre Julien , défenseur de l' hé- 
résie pe'l rgicitne , Paris ,*1730, 2 
vol. : «1- 1 a ; 2 J les deux livres du 
même père, touchant la grtice de 
Jésus-Christ et le péché originel, 
Paris , 1^38, 1 vol. iu-iu. L’abbé 
Viileneuveade Yence est mort 
à Vendôme, le 26 février 1741 1 
dans un âge avancé. Il ne faut 
point le confondre avec l’abbé 
de Ycftce , auteur de Disserta- 
tions et dénotés sur la Bible. 

VENDOME ( Gé-sar , duc de), 
fils de Henri IV cl de Gabriclle 
d’Estréos, mort en i6G5 , Çol 
pou verneur de Bretagne, ^dief 
cl surintendant de la naviga- 
tion. Le duché de Vendôme, an- 
cien apanage d’une branche de 
la maison de Bourbon , ayant été 
réuni à la cnurouue dans la per- 
sonne de Henri IV , ce, prince le 
lui donna. 

VENDOME (Louis-Joseph, 
duc de), arrière - petit fils de 
Henri IV , était fils de Louis , duc 
de Vendôme, puis cardinal, et 
de Laure Maucmi ; il naquit en 
i654. Après avoir passé par tous 
les grades , comme un officier de 
fortune, il parvint au généra- 
lat,et fut envoyé en Catalogne, 
* 
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où il prit Barcelone, en 1697. 
Le roi le nomma , en .1702 , pour 
aller commander en Italie à la 
place de Villerov, qui n’avait . 
essirvé que «Jes échecs. Vendôme 
donna la bjtaille à Luzara , pour 
laquelle on chanta le Te Deum à 
Vienne et à Versailles; H s’a- 
vança ensuite dans le ïrentin , 
et y prit quelques places. La 
défection du duc de Savoie 
l’avant obligé de marcher vers 
le Piémont, il se rendit maître 
d’Voste, de Verceil, d’Yvrée, 
de Verrue, après avoir défait l’ar- 
rière-garde du duc près de Turin, 
le 7 mai 170]. Il eut quelque 
avantage sur le prince Eugène à 
Cassant), en les Autrichiens 
n’eu conviennent pas), et sur le 
comte de llcventlau à Calcinait) , 
eu 170B. Après avoir tenté vai- 
nement,de rétablir lesaffaires Je 
Flandre, où il avait été envoyé 
après la défaite de Ramillies , "cl 
où il fut lui-ntême défait à Ou- 
denardc, en 1708, il passa en 
Espagne, où il fut plus hcureujC 
Il ramena Philippe V a Madrid, 
fit prisonnier Stanhope avec 
5,doo Anglais, cl donna , le 10 
décembre 1710, la bataille de 
Villaviciosa , dont tout l’avan- 
tage lui resta , malgré que le 
comte de Staremberg, au rap- 
port de M. de Berwick, conser- 
vât le cbampeie bataille; ce gé- 
néral,, affaibli par la prise de 
Stanhope , ayant dû se retirer et 
abandonner un grand nombre de 
de postes importants. Vendôme 
continuait à pousser les enne- 
mis, lor-qu’il mourut, eu 171-2, 
à Viguaros, d’une indigestion , à 
58 an», et fut enterré an monas- 
tère de l’Escurial , dans le tom- 
beau des infants et infantes 
d’Espagne. Général habile et 
souvent heureux, il ne méditait 
point ses dessein» avec assez de 
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profondeur, négligeait trop les 
détails, cl laissait périr la disci- 
pline militaire. Su mollesse le 
mit plus d’une fois en danger 
d’dlre enlevé. Ce désordie et 
cette négligence qu’il portait 
dans les armées, il l’avait à un 
excès surprenant dans sa maison 
et sur sa personne même. A force 
de haïr le faste , il en vint à une 
malpropreté cynique dont il n’y 
a point d’exemple. Le duc de 
Vendôme avait épousé , en 1710, 
une des filles du prince de Coudé , 
dont il n’eut point d’enfants , et 
qui mourut eu .1718. Le cheva- 
lier de Bellerive a donné V His- 
toire de ses campagnes , Paris , 
1714, in-ia. Le duc de Saint- 
Simon a trop maltraité ce géné- 
ral dans ses Mémoires; il n’est 
pas difficile de s’apercevoir qu’il 
en parle avec humeur. Ou ne 
peut disconvenir néanmoins que 
son indolence et son opiniâtreté 
ne lui aient fait faire de grandes 
fautes. O11 peut s’eu rapporter à 
ce qu’écrivait, à la fin de la 
campagne de 1708,1e dauphin, 
duc de Bourgogne , prince dont 
on ne peut suspecter la véracité 
et l’exacte justice. « Peut-être 
» queM. de Vendômedemandera 
» à se retirer , ainsi qu’il m’en est 
» revenu quclquechose. Je nedi- 
» rai pas là- dessus mon avisai! roi : 
» ceseraàlui dcjugpr cequ’ilaura 
» è lui répondre. Il est certain 
» que ce serait une occasion de 
«retirer du service un homme 
» qui peut y être. plus préjudi- 
» ciable qu’utile, par son entête- 
» ment, ainsi que par ses antres 
» défauts, qui ne sont que trop 
» connus. » Vie du dauphin , 
t. 11 , p. 161 . 

VENDOME ( Philippe de ) , 

S rand-prieur de France et frère 
u précédent, naquit à Paris en 
i(j 55 . Il se signala d’abord sous 
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le due de Bcaufort , son oncle , 
qu’il accompagna à son expédi- 
tion deCandie. Il suivit ensuite 
Louis XIV, en 167Î , à la con- 
quête de la Hollande , et se dis- 
tingua en diverses occasions. 
Elevé au poste de lieutenant- 
général en i 6 () 3 , il eut, en itkp, 
le commandement de la Pro- 
vence, à la place du duc de 
Vendôme, son frère, qui passait 
en Catalogue. Dans la guerre de 
la succession , il fut envoyé en 
Italie, où il prit quelques places 
sur les Impériaux ; mais il fiy 
disgracié après la bataille de 
Cassano , donnée le 16 août 
l 7 » 5 , Ct où il 11e s’était point 
trouvé , par un défaut de con- 
duite. ll*se retira à Rome, après 
avoir remis la plupart de ses 
nombreux bénéfices. Le roi lui 
assigna une pension de 24,000 
livres. De retour en France, il 
apprit que les Turcs menaçaient 
Malte, en 1716, il vola au se- 
cours de celte ville , et fut nom- 
mé généralissime des troupes de 
la religion; mais le siège de cette 
île n’avant pas eu lieu , il re- 
tourna en France au mois d’oc- 
tobre de la même année. Il se 
démit du grand prieuré en 1 7 1 q , 
conserva le titre de prieur de 
Vendôme , et mourut à Paris le 
24 janvier 1727 , à 72 ans. 

VENDOME ( Matthieu de ). 
Voyez Mattbieu. 

VENEGAS ou plutôt Yanegas 
( Alexis), savant espagnol, né à 
Tolède vers l’an 1 5 oo. Il avait de 
profondes connaissances dans les 
sciences sacréeset profanes, ainsi 
que dans les belles-lettres. Il em- 
brassa l’étatecclésiaslique, et fut 
nommé, en 1 54 « , professeur de 
théologie à Tolède. Il a laissé : 
r* Orthographie de trois langues, 
Tolède, 1 53 1 ; a° Angoisses de 
la mort, Alcala de Hénarès , 
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i 5 û 8 , in 4 ° > Valladolid , i 583 ; 
'Ouvrage traduit en italien ; 3 “ 
Diversité lies livres qui existent 
dans l'univers, Madrid, » 5 <»f> ; 
Salamanque, >570; Valladolid, 
i 583 . (ici ouvrage est très es- 
time par les recliercfres exactes 
qu’il contient, et surtout par 
une érudition peu commune. 
Yenegas mourut en 15Ü7. Il 
mena toujours une vie exem- 
plaire, et fut également regretté 
à cause de scs vertus et de ses 
talents. 

VENEL (Gabriel-François), 
né à Péxéuas, se distingua dans 
la profession de médecin , et 
emporta au concours , en 
1758-, une chaire de médecine 
à Montpellier. Dès 1753 , il avait 
été nommé inspecteur-général 
des eaux mitiirales de France. 
11 travailla pendant plusieurs 
années à l’analyse de ces eaux 
avec M. Hayon , artiste célèbre , 
.qui fut chargé delà partie ma- 
nuelle des opérations ; il mou- 
rut à Montpellier en t "'*77 , à 
54 ans. On a de lui : i° Examen 
des eaux minérales de Passy , 
Paris, «755; •x" Instructions 
sun l'usage de la houille , Avi- 
, gnou , 1775, gros vol. in-8", 
avec fig. Les étals de la province 
de Languedoc l’avaient chargé 
d’examiner la nature, les pro- 
priétés et les usages de la Itou i 1 - 
h; : ce livre contient le résultat 
de sca opérations j il y prouve 
que la houille ne nuit pas à la 
santé, conformément à l’expé- 
rience de ceux qui en font un 
lisage constant ; 3 ° Analyse des 
eaux de Seltx , dans les Mémoi- 
res de Facadémie des scierioës , 
4 ” A quorum Galliœ ini/ieralium 
analysis, manuscrit en a vol. 
in-4“^ c’est le fruit île lies recher- 
ches et de ses courses ; 5 ° Pré- 
cis de madère médicale , -pu- 
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blic par M. Carrière; avec des 
augmentations, 2 vol. in-8° , 
Paris , 1787. 

VENFRONI (Jean) , né à Ver- 
dun , s’appelait Vigneron ; mais 
comme il avait étudie l’italien , 
et qu’il voulait en donner des 
Jeçons à Paris , il sedit Floren- 
tin , et il italianisa son nom. La 
clarté de ses principes lui pro- 
cura beaucoup d’ccoliers. Il est 
un des auteurs qui ont le plus 
contribué , dans le «ni* siècle , 
à répandre en France lognàl de 
la littérature italienne. Ses ou- 
vrages sont : i° 11 ne Grammaire 
pour apprendre l'italien , in-12 , 
Paris et Lyon , in-8 0 .^ On en a 
fait plusieurs éditions en diffé- 
rents formats ; elle est claire , 
mais un peu proiixe; 2“ Dic- 
tionnaire italien - J'rançais et 
français - italien , 1768 , in-4”. 
Il a^été effacé par celui de M. 
Àlberti ; 3 “ Fables choisies, avec 
la traduction italienne. On en 
a une édition avec une version 
allemande et des figures , Augs- 
bourg, i70i),in-4°; 4° lettres 
de Lorcdano , traduites en fran- 
çais, ainsi que les Lettres du 
cardinal Dentivoglio. Son style 
est plus facile que pur. 

VENETOj(Paul)f religieux de 
l’ordre des ermites de Saint-Au- 
gustin , florissnit au commence- 
ment du xv' siècle , et passait 
pour le prince des théologiens 
de son temps. 11 enseignait à 
Padoue dans te couvent de son 
ordre, et il y mourut à la fleur 
de son âge, le i 5 juin 1419- Il 
fut inhumé dans la sacristie de 
ce mona&ière , où , pour consa- 
crer le souvenir de son haut sa- 
voir, ses confrères lui érigé reut 
une statue qui le çpprésentait 
dans sa chaire. Une* honorable 
épitaphe rappelait les mot. fs qui 
lui avaient fait décerner ce» bois- 
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noms. 1! a laissé de nombreux 
écrits dont les titres suivent : i° 
Contra Judeos liber unus ; a° 
Sermon es de tempore ; 3 " Ser- 
in on i'S de sanetis ; 4 ' Serin on es 
quadragesintales ; 5 " De Concrp- 
tione B. M ■ Eirginis ; 6® De In- 
carnalione J' erbi l)ci ; r d* 
cxcellcnlia l et lu Det ; 8" Super 
sententiai lib. quatuor; g" Ad 
libros physicorum libri octo ; io° 
Super libres île generatione et 
corruptione libri duo ; 1 1 • Super 
libros de anima libri très; 1 a" 
Sumn'.ce philosopbiœ mat u rails li- 
bri sex ; 1 3 ' De cenceptionc 

nui nd i qui astronomiæ janua 
nuncupari potest, liber unus ; i4° 
De cirrulis componentibus rnun- 
dum; t 5 ° De compositione mnn 
di ; i (,• Super libros Porphyrii 
liber unus ; i •}“ Super praulica- 
menta liber unus ; 18° Super li- 
bres posteriorum libri duo; 19 0 
Logica ptuva ; 20 6 Logica ma- 
gna ; ai° De quadralura circu/i ; 
as® Super coniequentiis Slrodi. 
11 a fait un ubiégé des Exposi 
lions de Jean de Ripa sur le pre- 
mier livre dos Sentences. Quoi 
<|u’ii eu soit du mérite de tous 
ces écrits, aujourd’hui oubliés, 
ils montrent au moins dans le 
P. Veuelo un écrivain très labo- 
rieux , et rempli , pour son 
temps, d’une grande variété de 
connaissances. Il ne faut point 
le confondre avec Paul Veneto , 
servile, qui vivailduns le même 
. mode , et dont on a les ouvrages 
suivants : lo De notifia Dei ; 
u» De condendo christiano testa- 
nt ento ; 3 ” De ordine et progressu 
sut ordinis ; 4 ° Explicatio Dan- 
tis Aligerii , poelœ florentini. — 
Les biographes fout mention de 
deux autus Veneto. Le pre- 
mier , André Veneto, était aussi 
servile; il vivait dans le x*v* 
siècle, et fut professeur à Bo- 
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logne. Parmi divers ouvrages 
dont il est auteur, 011 cite : 1" 
un Commentaire sur la Genèse; 
»? un Commentaire sur Aristote, 
de. rebus natttralibus ; 3 ° Liber 
varioruni orntionum ; 4 " Campus 
floruin. L’aulic Veneto- ( Jean ) 
eiait chartreux, cl vivait au xv* 
siècle. Scs écrits sont : i° Noscc 
te ipsum ; 2" De patienlia et bu- 
militât e liber unus ; 3 ' Spéculum 
inorientiuin libri 1 res ; 4 ° Corona 
seniint liber unus ; 5 " Sermones 
varii ; 6“ Fpistolœ varice. 

V K NETTE ( Nicolas ) , docteur 
en médecine, niuuiut en 1898, 
âgé de 65 ans , à La Rochelle , sa 
patrie, il avait étudié à Paris 
sous Gui Patin et Pierre Petit, 
et après avoir vovagéen Italie et 
en Poitugal , il s’était leliré dans 
son pays mitai , ou il se consacra 
tout entier à l’exercice de la mé- 
decine. On a de lui dix ers ou- 
vrages : 1° Truite du scorbut . La 
Rochelle, 1671 , in- ri ; a’ Traité, 
des pierres qui s’engendrent dans 
le corps humain, Amsterdam. 
1701 , in-ta. Il y a de bonnes ob- 
servations; mais la théorie de 
l’auteur sur la formation des 
pierres est absurde. 3 ° 'Tableau 
de l'amour conjugal . etc. , 2 \ ol . 
in-ia, avec figures ; rempli de 
tableaux et d’histoires obscènes, 
piopres à porter la corruption 
dans les coeurs des jeunes gens. 
L’auteur s’était caché sous fb 
nom AeSa/onici dai sla première 
édition , et eût bien fait de ca- 
cher son ouvrage avec son nom. 
Un écrivain moderne l’a pillé 
pour faire un réchauffé qui lie 
vaut pas mieux. 

VLNIEHO (Dominique), no- 
ble vénitien , moi l en i 58 i , se 
distingua parmi les poè es ita- 
liens de sou temps. Ses Poésies 
/>nl été d’abord imprimées clans 
les Recueils de Polcc et de Rus- 
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cclli , et depuis à Bergamc en 
i^So , in-8" , avec celles de Louis 
et Maffée Veniero , se6 neveux. 
Dominique était frère de Jérôme, 
François et Louis , connus, ainsi 
que lui , par divers ouvrages en 
prose et en vers. Louis désho- 
nora sa plume par un poème 
d’une licence effrénée , entrois 
chants, intitulé La M été tri ce 
errante; à la suite duquel en est 
un autre, non moins obscène , 
en un seul chant , qui a pour li- 
tre Il Trenl’tmo ; le tout impri- 
mé à Venise en i 53 i-, in-8°. Ces 
deux productions infâmes ont 
été mal à propos attribuées à 
l’Arélin par quelques biblio- 
graphes, et calomnieusement à 
à Maffée Veniero-, arche» èque de 
Coi fou, fils de ce même Louis, 
par un éditeur protestant , qui le 
Al imprimer à Lucerne en 1 65 1 : 
imputation aisée à détruire, car 
ce prélat n’etail pas cncoie né en 
i 53 i , -lorsque son père mit ces 
deux poèmes au jour. Louis Ve- 
niero mourut eu i 55 o 

•{• VENINI ( Ignace ) , jésuite, 
surnommé le Massilton de l’Ita- 
lie, naquit à t'ôme le io février 
1711 , de parents considérés, et 
entra dans la compagnie de Jésus 
le 26 janvier 1 7 -aH . 1 1 y enseigna, 
suivant l’usage , toutes les clas- 
ses. Ses supérieurs avau t démêlé 
eu lui les qualités qui fout les 
grands prédicateurs , le destinè- 
rent à exercer ce ministère. Ses 
premiers essais justifièrent l’idée 
qu’ils s’étaient, formée de son ta- 
lent. Quoique l’Italie ne mau-> 
quât pasd’orateuis.aciés , et que 
plusieurs pussent de la célébrité, 
il dépassa bientôt tous ceux qui 
couraient cette cari ièré , et créa 
pour ainsi dire unebpoque nou- 
velle dans l'éloquence italienne. 
Ou admirait dans ses serinons 
Tordra, la beauté du plan , la 


VEN j35 

profondeur, la belle diction. 
Son style était plein, élégant, 
harmonieux. Il savait ennoblir 
les pensées les plus commuées; 
cl quoique son débit ne fôl pas 
heureux, son discours était si 
attachant, que son auditoireétait 
toujours composé des personnes 
du goût ie plus délicat. Ou lie 
s’étonnera point qu’on le deman- 
da de toutes pars, et que les 
villes les plus considérables de 
l’Italie aient voulu l’entendre. 
L’institut des jésuites avant été 
supprimé en 1773, le P. Venini, 
qui était alois lecteur du collège 
de Milan, continua de demeurer 
dans cette ville. Il y mourut dans 
<le glands sentiments de piété, 
le a 5 août 1778, âgé d’enviion 
68 ans. Il n’avait lien publié de 
sou vivant. L’abbé Antoine-Louis 
Carli, autrefois sou confrère, 
rassembla les écrits qu’il avait 
laissés, et les publia, t’.’esl à scs 
soins q ti'oii doit: 1° I Panegi- 
rici , Milan , 178a. Il v eu eut une 
seconde édition la même année 
à Venise; Le Prediche quare- 
situait , Milan, 1780; Venise, 
1783. (ie carême et les autres 
productions de Venini n’ont rien 
perdu à la lecture; et, au juge- 
ment de tout ce que l’Italie a de 
connaisseurs, les ouvrages de ce 
célèbre jésuite sont sortis si par- 
faits de scs mains , qu’ils 11 ont 
rien à redouter ni du temps ni 
des révolutions, dont la litté- 
rature elle- même n’est poiut 
exempte. 

-{-VENINI (l’abbé François), 
savant italien, naquit à Milan 
en 1737, sc livra à l’étude des 
mathématiques , de la philoso- 
phie, des belles-lettres, et oc- 
cupa ces diverses chaires à l’uni- 
versité de Parme. Etranger aux 
affaiics politiques pendant les 
crises qu’essuya l’Italie par suite 
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de lu révolution française, il ne 
s’occupa que de ses études, et 
vécut ignoré au milieu du tu- 
multe dos guerres, et des gou- 
vernements éphémères qui se 
succédèrent rapidement. Il vint 
à Paris, croyant y trouver plus 
de tranquilhtéquedans sou pays 
natal; niais, trompé dans son 
espérance, il retourna peu de 
mois après à Milan. L’abbé Veui- 
ni publia plusieurs écrits sur les 
.sciences qu’il professait et qui 
out eu plusieurs édit, : un des 
plus estimés est celui quia pour 
titre De principiis , etc., ou Des 
principes de l'harmonie musicale 
et portique, et de leur application 
à la théorie et à la pratique de 
la versification italienne, Paris, 
1798, i li • 8° . 1 1 est mort à Milan, 
le 5 avril i8t»o, âgé de quatre- 
vingt-trois ans. 

YLNIUS (Otlion), peintre de 
Leydc, naquit en iô5G. Scs pa- 
rents l’cnvoyèreutà Liégeà l’âge 
de iô aus, pour l’éloigner des 
trouilles occasionés dans sa pa- 
trie par les sectaires ; il alla en- 
suite à Home avec des lettres de 
recommandation qui le firent 
bien accueillir, il travailla dans 
cette ville sous Frédéric Zuccha- 
10 , et consulta l’antique et les 
tableaux des excellents peintres 
modernes, pendant sept ans 
qu'il demeura eu Italie, où il fit 
plusieurs beaux ouvrages. De 
•elour dans les Pays Bas, il fut 
fait maréchal dccarnppar Alexan- 
dre de Parme. L’empereur, le 
duc de Bavière et l'électeur de 
Cologne, occupèrent tour à tour 
sou pinceau. Venins s’étant re- 
tiré à Anvers, orua les églises de 
celte ville de plusieurs magnifi- 
ques tableaux. Enfin ce peintre 
fut appelé par l’archiduc Albeit 
à Bruxelles, et nommé intendant 
de la monnaie. Louis Xlll, rci de 
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France, voulut l’avoir à son 
service : mais l’amour de son 
pays lui fil refuser les offres de 
ce monarque. Voulus avait une 
grande intelligence du clair ob- 
scur ; il mrtlad beaucoup de cor- 
rection dans son dessin, et je- 
tait bicu ses diaperies ; ses figures 
ont une belle expression , il est 
gracieux dans ses airs de tète; 
enfin l’on remarque dans ses ta- 
bleaux une veine facile et abon- 
dante, réglée par un jugement 
sain et éclaire. Ven i us mourut à 
Bruxelles , Je t> mai i(i34 , lais- 
sant deux filles qui out aussi ex- 
cellé dans la peinture. Il a illus- 
tré sa plume aussi-bien que sou 
pinceau par divers écrits , qu’il 
a enrichis de figures et de por- 
traits dessinés par lui-même. Ces 
ouvrages sont ; 1 0 Del/um üala- 
vicum cum Romanis , ex Corne - 
lio Tacito , ifha, iii'4", avec 36 
figures gravées par Temppsta ; 
u" iiistoria Iîispanica Seplem 
infantium Larce , cum iconihus. 
Lara est le nom d’une famille 
d’Espagne des plus illustres. 3“ 
Conclusiones physicœ et theolo- 
sir.ee , uolis, et Jiqiiris dispositæ , 
Leydc ; 4“ Horalii Flacci cmble- 
mata, cum notis , 1607, in -4% 
réimprimés à Bruxelles eu it>83, 
avec des notes eu latin, italien, 
français et flamand. Cet ouvrage 
a encore été imprimé à Paris en 
1646, sous le titre d 'instruction 
et devoirs d'un jeune prince , et 
dédié à Louis XIV , encore jeune, 
par Taucrèdt? de Gomberville. 
Ce plagiat n’avaut pas d’abord 
clé découvert, l’éditeur reçut 
un beau présent. 5 ° Amorum ern- 
blemata , 1608 , in-4°; 6° P ila S. 
Thont. atjuenatis , 3a iconibus il- 
lustrais, 7" limoris divini emblc- 
mata , i6s5 , in-4° ; 8“ cmblcmala 
ducenta , Bruxelles, iüa4 , in-4°- 
Le cc'cbrc llubcus fut surélève, 
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— Gilbert et Pierre Yenius , ses 
frères , s'appliquèrent i'un à la 
gravure , l’autre à la peinture, 
et s’y distinguèrent. 

VÉNÏADOUR. Voyez Motbe- 
Houdancouht. 

VENUDIUS- BASSUS , Ro- 
main, de basse naissance, fut 
d'abord muletier. Il se tira de 
l'obscurité par son courage. Il 
brilla tellement sous Jule3-César 
et sous Marc-Antoine, qu’il de- 
vint tribun du peuple, préteur, 
pontife, et enfin consul. Il vain- 
quit les Partîtes eu trois grandes 
kitailles, et en triompha l’an 
38 avant J. -G. 5 a mort fut un 
deuil pour Rome, et ses funé- 
railles furent faites aux dépens 
du public. 

VENT 1 MIGLIA (Marianus), 
carme, de Naples, se distingua 
dans son ordre par ses vertus et 
sa science, et devint prieur-géné- 
ral le ’.i.q mai 176*. O11 a de lui 
IJisloria chronologica priorum 
generaliurn ordinis B. Mance de 
Monte Carmelo , Naples, 1773, 
in- 4 °, avec fig. L’auteur y donne 
un abrégé de la vie de chaque gé- 
néral de son ordre, depuis saint 
Berthold, fondateur de l’ordre, 
vers ii 45 , et un précis des cho- 
ses mémorables arrivées sous 
leur gouvernement. 11 y règne 
beaucoup d’érudilinn , le style 
est uct et coulant. «L’auteur 
mourut peu après la publication 
de cet ouvrage. 

-J- VENTERA (Antoine-Prado), 
religieux triuitaire espagnol, na- 
quit le 10 juin 1701. Il apparte- 
nait à une famille de Cordoue, 
en Andalousie, qui jouissait dans 
cette ville de beaucoup de consi- 
dération. 11 fut élevé avec soin, 
et mis entre les mains de maîtres 
qui, en même temps. qu’ils l’in- 
struisirent dans les lettres, le for- 
mèrent à la piété et à la vertu. A 
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l’âge de 16 ans, il entra dans le 
couvent des malhurins de Cor- 
douc , et y fit flrofcssion après les 
épreuves ordinaires. Il avait fait 
de bonnes études, avait une heu- 
reuse mémoire, et il aimait le 
travail. On le jugea capable d’en- 
seigner, et on le chargea de pro- 
fesser la philosophie. Il s’en ac- 
quitta à la satisfaction de ses su- 
périeurs, qui l’envoyèrent à 
Séville prendre des grades dans 
l’université. 11 y reçut le bonnet 
de docteur.. Quelques années 
après, il fut nomrnéa la chaire de 
Durand dans cette université; il 
eu soutint la gloire. Il était pro- 
fond théologien ; mais il u’uvait 
point borne scs études à la théo- 
logie : il possédait la géographie, 
l’histoire et le droit canon. 11 
prêchait avec succès. O11 l’avait 
entendu et applaudi â la cour 
de Madrid. Lorsqu’il prêchait 
dans son couvent, or> y accourait 
eu foule, et il n’était Jmiit dans 
toute l’Espagne que de sou savoir 
et de sou éloquence. 11 faisait 
aussi des vers avec facilité. 11 
mourut a Cordoue en 1753. On 
a de lui : i° un Poème de saint 
Raphaël , in - 4 °; a° Sermons des 
saints , u vol . i n- 4 ° ; 3 ° la Vie du 
martyr Fr. Marc Criado , in -8°; 
4 ° Oraison funèbre du cardinal 
Cisneros, prononcée à la céic- 
monie des obsèques que fit faire 
à ce prélat l’université d’Alcala. 
5 ° diverses consultations , in -fol. 
ll.u, dit-011, beaucoup contribué 
au perfectionnement de la lan- 
gue espijpiole. — Ventura (Guil- 
laqjne), né à Asti vers iu 5 o, 
écrivit, ou plutôt continua V His- 
toire de cette ville. Elle avait été 
commencée parOgei ius Alferius, 
qui l’avait poussée jusqu’en 
1 uq 4 ; celle de Ventura commence 
en 1260 et va jusqu’en i 3 i 5 . 
Ventura avait porté les armes, 
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et avait été fait prisonnier en 
1273. Son ouvrage a pour litre 
Mémorial , rtc. Louis-Antoine 
M u ralori l’a inséré avec des notes 
au tome ■ a de son grand Recueil 
tles écrivains de C Histoire d'Ita- 
lie , in-fol., Milan , 1727- — Yen- 
TuffA (Secundinus) , païen* du 
précédent, citoyen et notaire 
d’Asti , reprit le travail de Guil- 
laume, et v ajouta : il conduisit 
V Histoire d’dsti de 1 4 < 9 à 1457. 
Cette continuation se trouve 
dans le volume de Muratori cité 
ci-dessus. 

VENTURE ( Mardocliée ) , 
Juif, flo. lissait au commence- 
ment du xvii*' siècle, et était un 
des hommes les pl us instruits 
de sa nation. On a de lui les ou- 
vrages suivants : \“ Prières jour- 
nalières à l’usage des juifs por- 
tugais ou espagnols, auxquelles 
ou a ajouté des notes élémentai- 
res, 177‘A, 3 vol. in-ta; a» le 
Cantique des Cantiques de Salo- 
mon , avec la paraphrase clial- 
daïijuc et le Traité d' Abolis ou 
dés Pères de lu doctrine, tra- 
duits de l’hébreu, du chalduïq ic 
et du rabbiuiqne, avec des notes 
élémentaires pour eu faciliter 
l’inlelligencc , 177.4, in-ia. 

•j* VENT U III (le chevalier Jean- 
Rnptisle ), littérateur et mathé- 
maticien , naquit à Reggio, dans 
le duché de Modène, en 1746. 
P rem] ue aussitôt qu’il eut fait 
ses éludes à Pavie, il obtint la 
chaire de physique dans ceWe 
université. Il occupa en.uiiteccllc 
des mathématiques , et scs cours 
fuient très suivis. Venturi«pu- 
blia différents ouvrages sur la 
géodésie , V hydraulique , l 'art 
des fortifications , outre plu- 
s cnrs biographies d'hommes cé- 
lèbres , et un grand nombre de 
dissertations sur les monuments 
anciens et les pris- 11 a commenté 
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les Poésies lyriques de Boyards», 
auteur du poème de Roland l’a- 
moureux ; on cite, eetr’autri** 
écrits, avec un juste éloge, ses 
Mémoires sur les manuscrits de 
Léonard de Finci et de G ililée. 
Il allait publ ier un Traité d’op- 
tique , en ‘A vol. in-4", lorsqu il 
fut surpris par la mort, à Milan, 
le 10 septembre i8aa, âgé de 
soixante-seize ans. Il était mem- 
bre de l’institut italien , de plu- 
sieursautres académies savantes, 
et avait de profondes connais- 
sances dans les sciences exactes , 
ainsi que dans les lilléraluies 
ancienne et moderne. 

VÉNUS, déesse de l’amour, 
des grâces et de la beauté, selon 
la fable, était fille de Dioné et 
de Jupiter; 00, selon d’autres, 
elle naquit de l'écume de la mer. 
Il n’v a rien de plus abominable 
que toutes les débauches que les 
poètes racontent de celte infâme 
déesse, cl que le paganisme a 
mises parmi les rites sacrés. 

. f VENUSTI (Nicolas-Marcel, 
marquis de), chevalier de Saint- 
Etienne, naquit à Corinne en 
1700, étudia successivement à 
Bologne, Sienne et l’ise. II apprit 
dans cette dernière ville la juris- 
prudence, la physique et la mé- 
taphysique. Il passa à Naples , où 
il fut nommé surintendant do la 
bibliothèque et du musée roval, 
et inspecteur des découvertes fai- 
tes à Hcrculauum,’Poiupéia, etc. 
Pc retour à Corinne, il y fonda 
plusieurs établissements utiles 
aux lettres, et entre autres la 
célèbre académie toscane, qui a 
compte parmi ses membres les 
hommes les plus distingués de 
l’ilalie. O11 a de lui : i° une 
Lettre l itine sur l’ancienneté 
de Cortone ; A" Descriptions ■ des 
découvertes fuites à H ereuhnum, 
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Home, 1748, etc. Il mourut en 
juin it55. 

+ YEN Ul'l c Rodolfino ), célè- 
hrc* antiquaire romain, né vers 
l'an 1700, avait de grandes con- 
naissances sur les médailles et les 
monuments anciens. Le pape lle- 
noît XIV i'Iionornil de sa bien- 
veillance et le nomma garde du 
cabinet des antiques du Vatican, 
que Venuti enrichit de plusieurs 
objets précieux. Il mourut en 
176a, et a laissé : i° Antiqua 
numismata maxinii niodnli , Ho- 
me. 1739, 3 vol. in-fol., avec 
fig. (i’e.Ht une notice aussi exacte 
que sas ante des médailles trans- 
portée* do cabinet du cardinal 
Albaui dans la bibliothèque du 
Vatican, a" Colleclanea antiqui- 
tafnni Hoiii'inoriun , mid., 1716, 
in-fuL , avec fig. ; 3 ' NHmismnia 
imprratorum prieslantiora a War- 
tino V. ad Bénédiction XIV t 
ibid., 1774» •'* 4 "* el antres ou- 
vrages du même genre, non 
mo us estimés. 

\ENUTI (l'abbé Philippe), na- 
quit au commencement nu xviu' 
siècle el cultiva les lettres avec 
succès. Les chanoines de Saint- 
Jean de Latran l’envoyèrent à 
Paris pour administrer les re- 
venus de l’nbhave de Chirac, que 
Henri IV avait donnés à cc clia- 
pi li e. Ses manières affables el po- 
lies. et sou esprit cultivé, lui firent 
beaucoup d’amis, parmi lesquels 
il comptait le célèbre président 
<K* Montesquieu. Ce dernier , 
très satisfait de la traduction ita- 
lienne que l’abbé Venu'i avait 
faite du poème de la Religion 
rie Racine, employa le crédit de 
l’abbé de Sainl-Cvr auprès de M. 
Rover, évêque de \f irepoix, afin 
d’obteuir de lui quelque bénefioe 
pour son protégé. Ou exposa à 
ce prélat le service que l’abbé 
Venuti avait rendu à l’Eglise par 
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la traduction du poème de Ra- 
cine. Rien ne put toucher l’évê- 
que , qui répondit en dernier 
lieu « qu’il faisait plus de cas de 
» ceux qui administraient la rc- 
» ligion que de ceux qui la prou- 
» vaienl. » L’abbé a .traduit en 
vers italiens : i° le Trlë-naque, 
3 vol. iii-4"; 3° le poème de la 
Religion, de Racine; 3 " la tragé- 
die de Di/ton , de Lefranc de 
Pompignan. 

-J- VL. RAt'INI ( Augustin ) , 

[ icm lie célèbre, naquit à Florence 
c 14 décembre 16.89, passa jeune 
à Venise, et étudia les éléments 
de son art sous Sébastien Ricci ; 
après s’ètie pei feclionné-à Rome, 
il revint à Florence, où il acquit 
bientôt une grande réputation. 
Voracini peignait avec un égal 
succès l’Iiistoircj le portrait, la 
fresque; ses ouvrages «ont ré- 
pandus dans les Eglises et les 
palais de Florence el de Pise. H 
avait aussi le talent, ^dors très 
rare, de restaurer et de rafraî- 
chir les anciennes ‘peintures , 
sans nuire à leur mérite. Il tra- 
vailla assidûment jusqu’à son 
extrême vieillesse , et mourut 
dans sa pallie, en 1761, 8 l’â ;0 
de 73 ans. Ou distinguait dans 
toutes ses productions une gran- 
de pureté de dessin et un très 
beau rolofis. 

VER \ N. Voyez Sai.omus. 
YERAROO (1 bal les), né à Cé- 
sène dans la Romngnc, en t4jo, 
mort en i 5 oo, fut camPrier et 
secrétaire des brefs des papes 
Paul II, Sixte IV, Innocent Vlll 
eAMexandrc VI. Ou a de lui un 
ouvrage singulier, intitulé ffis- 
toria de urbe Granata, singn/ari 
virlnle , Jr/icibiisqne auspieiis 
Ferdinand! et F.bz beth régit el 
reginie expugnata, Rome, i 4 î) 3 , 
iu- 4 ". Histoire écrite eu forme do 
drame. 
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VERBIEST ( Ferdinand ), jé- 
suite, no vers i 63 oà Bruges, fit 
de grands progrès dans les ma- 
thématiques, et se consacra à la 
conversion des (Illinois. Il tra- 
vaillait avec succès dans la pro- 
vince de Cliensi , lorsqu’il fut 
appelé à la cour en 1660, et 
servit beaucoup la religion chré- 
tienne pur le crédit qu’il eut 
auprès de l’empereur. Mais après 
la mort de ce prince, la jalousie 
des mathématiciens et des bonzes 
réussit à le faire mettre en pri- 
son. Une éclipse de soleil dont il 
annonça le moment précis, et sur 
laquelle les a-tronomes chinois 
se trompèrent lourdement, lui 
rendit sa considération; mais il 
ne recouvra sa liberté que quel- 
que temps apres. La présidence 
du tribunal des mathématiques 
qui, aprps la mort du père Schall, 
avait été donnée à un Chinois, 
fut si mal remplie, que l’empe- 
reur, mécontent, la donna eu 
1(169 au père Verbiest, qui avait 
redressé les^ erreurs du Chinois. 
Cette place fut depuis toujours 
conférée à un jésuite , jusqu’au 
père llallestcin, mort en 1774» 
car la science des Chinois est si 
bornée, môme dans les matières 
dont ils fout une parade particu- 
lière, qu’il ne se trouve personne 
en état de faire un bon calen- 
drier. Nous ignorons la date pré- 
cise de la mort de Verbiest.- [Ou 
cite de ce jésuite un Calcul des 
éclipses du soleil et de la lune 
pour deux mille ans , formant 3 i 
vol. de cartes, avec des explica- 
tions. Relation de deux voyn jfes 
en Tartarie , et différents ouvra- 
ges astronomiques. ] 

VERCINGETORIX , géuérai 
des Gaulois, fut d’abord pro- 
clamé roi des Av.ernien's, et en- 
suite chef de la ligue formée 
contre César dans les Gaules. 
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S’étant enfermé dans Alizé, au- 
jourd’hui Sainte-Heine, avec 80 
mille hommes, il fut fait prison- 
nier pat César, qui, au rapport 
de Dion, le fil mourir après l’a- 
voir fait servir à son triomphe. 
Le silence que César garde sur 
la destinée de cet illustre pri- 
sonnier , prouve assez qu’elle 
n’a rien d'honorable pour son 
vainqueur. 

VERDIER (Antoine du), sei- 
gneur de Vauprivas, né eu 1 544 
à Montbrison en Forez, mort en 
1600, à 56 ans, fut historiogra- 
phe de France, et gentilhomme 
ordinaire du roi. Il inonda le pu- 
blic de compilations, dont la 
moins mauvaise est sa Bibliothè- 
que des auteurs français, quoi- 
qu’il n’y ail pas beaucoup de 
critique ni d’exactitude. Eliefut 
imprimée pour la première fois 
è Lyon en t 585 . M. Rigole y»de 
Juvifjiiv en a donné une nou- 
velle édition, ainsi que de la bi- 
bliothèque de La Croix-d «-Mai- 
ne, Paris, 177a et 1773, 6 vol. 
in- 4 °- Les notes du savant édi- 
teur rectifient les erreurs de 
l’original, et tondent ce livre 
nécessaire à ceux qui veulent 
connaître l’aucicuuc littérature 
française. — Claude nu Verdier, 
fils d’Antoine, avocat au parle- 
ment de Paris, chercha à se prô- 
curer du pain par sa plume. Il 
publia plusieurs ouvrages mal 
accueillis, et traîna une vie lon- 
gue et obsenreaprès avoirdissipé 
les grands bieusqueson père lui 
avait laissés. Il mourut en >849, 
à 80 ans; il était savant, mais 
mauvais critique. 

VERDIER (César), chirurgien 
et démonstrateur royal à Samt- 
Côme à Paris, était né à Molièrcs, 
près d’Avignon, en t 685 . Ses le- 
çons et ses cours d’anatomie lui 
attirèrent uu grafid nombre d’au- 
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di-teurs, tri il forma de bons disci- 
ples. ('et boni me estimable vécut 
dans le célibat, et fut tonjo-nrs 
anime par une piété sincère et 
sans affectation. Plein de pro- 
bité, il cherchait à rte déplaire à 
personne , mais cette probité 
mémo a dû le convaincre que 
cela n’était pas toujours possi- 
ble. Il prononçait \ olonliers ce 
mot, qui était sa devise : Ami 
de tout le monde; mais cette 
amitié générale, qui est presque 
un être de raison , l’empêchait 
de prendre quelquefois ic parti 
de ses amis particuliers. 11 mou- 
rut à Paris en 1759, après avoir 
publié un Abrégé d'anatomie , 
Paris, 1770,3 vol. in- 1 a; et avec 
les noies deM. Sabatier, 1775, 3 
vol. in-8°. L’auteur a beaucoup 
profité de [‘Exposition anatomi- 
que de Winslow. On a encore 
de lui des Notes sur l’Abrégé de 
l’art des accouchements ( dans 
les Mémoires dé' l'académie de 
chirurgie), des Recherches sur 
les hernies de la vessie-, des Ob- 
servations sur une plaie au ven- 
tre, et sur une autre à la gorge. 

VERDUC (Laurent), chirur- 
gien juré de Saiiit-Gôme à Paris, 
était de Toulouse, ('/était un 
homme plein de candeur et de 
charité. Il employa un grand 
11 6 ni b re -d’an nées à professer la 
chirurgie, et il est sorti de sou 
école beaucoup de disciples ha- 
biles, qui avaient profité de ses 
lumières et de son expérience. 
Ce fut en leur faveur que Verduc 
publia à Paris, en 1689, son ex- 
cellent traité intitnlé ; La ma- 
nière de guérir , par le moyen 
des bandages , les fractures et 
les luxations qqi arrivent au corps 
humain. 11 y remonte jusqu’aux 
principesdela chirurgie et à l’his- 
toire des os. Cet ouvrage a été 
traduit en hollandais, et imprbv 
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mé à Amsterdam, en iGçji , i n - 
8°. Veiduc mourut à Paris eù 
1695. 

VERDUC ( Jean-Büptiste ), fils 
du précédent, doctcuren méde- 
cine, est connu : 1" par les Opé- 
rations de chirurgie , avec ur.e 
Pathologie, 1739, 3 vol. in-8". 
Ce livre a été traduit eu alle- 
mand, ét imprimé à Leipsicken 
1713, in- 4 '. La pathologie est 
pleine d’hypothèses sur lesquel- 
les il n’y a pas toujours grand 
fond à faire. On a encore de lui : 
Nouvelle ostéologie, Paris 1693, 
assez bonne. — Sou frère, Lau- 
rent Veruuc, mort en 1703, a 
don né : Le maître en chirurgie , 
1704 , iiwa. 

VERDURE ( Nicolas - Joseph 
de la ), né à Aire , mort à Douai 
en 1717,3 83 ans, était docteur 
de l’université de cette ville , 
premier professeur en théologi#,. 
et doyen de l’église de Saint- 
Ame. C’était un homme d’un 
savoir profond, et d’un désinté- 
ressement encore plus rare. L’il- 
lustfc; Fénelon l’honorait de son 
amitié. On a de lui un Traité de 
la pénitence, en latin , dont la 
meilleurp édition est dp 1(198. 

VERDUSSEN ( Jean-Pierre ) , 
membre de l’académie de pein- 
ture de Marseille , mort le 3 t 
mars 1763, a été un des plus cé- 
lèbres peintres dans le genre des 
batailles. Scs talents l’ayant at- 
tiré à la cour du roi de Sardai- 
gne en 1744» *1 accompagna ce 
prince dans ses campagnes d’Ita- 
lie, et employa ses talents à 
transmettre k la postérité la gloire 
de ses exploits. Il se fixa ensuite 
à Avignon. m • 

VEllELIUS (Olaüs»), histo- 
rien suédois, mort vers 1680 , a 
publié: i° Runografia scandica, 
antiqua: l’auteur, qui avait par- 
couru toute la Suède pour v dé"-’ 
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couvrir les anciennes inscrip- 
tions, avoue qu’elles dc répan- 
dent presque point de jour sur 
l’iiisloire ancienne de ces con- 
trées. a" Hisloria Gothrici et Roi - 
fouis , fV carogolhiae reruin , eu 
langue gothique, avec une tra- 
duction suédoise et des notes en 
latin , Upsal, l(if>4, in 4°. Ge célè- 
bre commentateur a expliqué 
avec beaucoup d’érudition dans 
scs notes tout ce qui regarde la 
religion des anciens peuples du 
Nord"; 3 ‘ Hislorin Hervarat , eu 
langue gothique , avec une ver- 
sion latine et de longues notes , 
etc., Upsal , 1671, in -Fol. , 4 “ 
Supplément à l'Histoire précé- 
dente, Upsal, 1674» in»fol. , 
etc. 

VERGECE ( Ange ), florissait 
dans l'e xvr siècle. Il était (’.ré- 
to s d’origine, et il écrivait si 
bign le grec, que Fiaoçois l« r le 
fit venir en France, et le char- 
gea de copier plusieurs livres, 
et de lui écrire un catalogue par 
ordre aljihabétiquc , dc 54 o vol. 
grecs. (!e même monarque vou- 
lant faire graver des poinçons 
grecs pour sou imprimerie, con- 
fia à Vergèce le soin d’en tracer 
les modèles, et de les Fournir à 
Garatnoud , qui les a exactement 
copiés, (les poinçons , long-temps 
perdus , furent trouvés par le sa- 
vant dc Guignes , dans l’impri- 
merie royale, où l’on ?cn sert 
encore aujourd’hui. Après la 
mort de François I er (en 1 54 7 ), 
Vergèce resta attaché au service 
de son fils et successeur , Henri 
11 , qui l’employa pour écrire le 
Cyncgeticon , ou poème dc la 
cha%e , par Oppien , dont il fit 
picscn’t à l)iane de Poitiers. O11 
trouve ce beau manuscrit à la 
bibliothèque royale ( n° a(>37 ). 
Sa fille enrichissait de peinluies 
ses manuscrits, et celles du poè- 
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me de la Chasse passent poûr 
être de sa main. 

VERGENNES. Voyez Gra- 
vier. 

VERGER de Haurane ( Jean 
du ), naquit à Rayonne en iSBi , 
d’une famille noble. Aprèaavoir 
fait ses éludes en Fiance et à 
Louvain , il fut pourvu , eu 
1620, de l’abbaye de Sl.-Cvrau , 
et assista la même année à la fa- 
meuse conférence de Bourgfnn- 
taiuo, qui avait été ptéccdée 
d’une autre à Bordeaux. ( Voy. 
Filleait, Villiers. ) Après la 
mort de Janséiiius , son ami , il 
redoubla d’efforts pourélablir la 
nouvelle secte. Paris lui parut 
le théiUie le plus convenable 
pour dogmatiser. H y fit usage 
de tous les moyens pour v faire 
des prosélytes , et prétendit 
mêrneai oir des révélations. Oui, 
je vous le confessa, dit-il uit 
jour à saint Vincent dc Paul , 
Dieu né a donné et me donne de 
grandes lumières. Il m’a fait con- 
naître qu'il n'y a plus d' Eglise. 
Et comme, à ce propos, le saint 
témoigna la plus étrange sur- 
prise : Non, rénliqua l’illuminé , 
il n'y a plus d' Eglise , Dieu m’a 
fait connaître que, depuis cinq ou 
six cents ans , il n'y avait plus d’ E- 
glise. Avant cela, ü Eglise était 
comme un grand fleuve (fui avait 
ses eaux claires ; niais a présent 
ce qui nous semble l'Eglise n 'est 
plus que de la bourbe. Le lit dc 
cotte belle rivière est encore le mê- 
me , mais ce ne son t plus les mêmes 
eaux. « Eh quoi ! monsieur , lui 
» dit le- saint homme, voulez- 
» vous plu têt croire vos sentr- 
» ments particuliers que la pa- 
ir rôle de notre Sejgncur, qui a 
» dit qu’il éd fierait son Eglise , 
» et que les portes de l’enfer ne 
» prévaudraient pas contre elle?» 
Il est vrai, répondit fabbé, que 
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Jésus-Christ a édifié son Eglise 
sur la pierre : mais il y a temps 
d’édifier et temps de détruire , 
Elle était son épouse-, mais c’est 
une adultère et une prostituée : 
c’est pair quoi il l’a répudiée , et 
il veut qu’on lui en substitue une 
autre , qui lui sera fidèle. L’arti- 
ficicnx prcdicant n’en était |>as 
venu tout d’un coup à cette hor- 
rible confidence. Laos plusieurs 
autres entrevues, il avait tra- 
vaillé à y préparer insensible- 
ment son pieux ami. Un jour 
qu’il l’avait trouvé ayant TE- 
ciilure sainte entre les mains, il 
s’étendit sur les lumières spé- 
ciales que Dieu lui donnait pour 
l'intelligence des Livres saints ; 
et il al la j usq u’à di rc qu’ils étaient 
plus lumineux dans son esprit , 
qu’ils ne l'étaient en eux-mêmes. 
Si ce galimatias n’exprime pas 
le dogme calvinicu du sens par- 
ticulier , il couvre quelque chose 
de plus dangereux cl de plus su- 
perbe. Dans une autre occasion, 
où ils discouraient ensemble sur 
uelque article de la doctrine 
c Calvin , l'abbé prit <e parti 
de l’hcrésiarqHC, et e i soutint 
formellement quelques erreurs. 
Le saint lui représenta que celte 
doctrine était condamnée par 
l’Eglise. Calvin. répartit l’abbé, 
n'avait pas si mauvaise cause ; 
mais il l’a mal défendue : il a mal 
parlé , mais il pensait bien. Une 
autre fois il dit, eu parlant du 
concilede Trente : Ne me parlez 
point de ce concile , c’ctait un con- 
cile du pape et des scolastiques j 
où il n’y avait que brigue et ca- 
bale. Il n’eu fallait pas davanta- 
ge pour rompre tout lien d’ami- 
tié entre le saint et le novateur. 
Mais si celui-ci désespéra de s’at- 
tacher cet homme vertueux et 
orthodoxe, il ne réussit que trop 
bien ailleurs. Son air simple et 
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mortifié, ses paroles douces et 
insinuantes, lui firent beaucoup 
de partisans. Des prêtres, des 
laïcs, des femmes de la ville et 
de la cour , des religieux , et sur- 
tout des religieuses, adoptèrent 
scs idées. La cour, informée de 
ce commencement de secte, re- 
garda l’abbé de Saint - Cyrau 
comme un homme dangereux, 
cl le cardinal de Richelieu le fit 
renfermer eu i(i 38 . Ap es la mort 
de ce ministre, il sortit de pri- 
son ; mais il ne jouit pas long- 
temps de sa liberté, étant mort à 
Paris en 1 <>43 , à 62 ans. On a de 
lut : i" La somme des fautes et 
faussetés capitales contenues en 
la somme théologique du P. Fran- 
çois Garasse. Il devait y avoir 
4 vol. , mais il n’en a paru que 
les deux premiers , et l’abrégé du 
quatrième, itirfi, 3 vol. in- 4 °, 
2° des Lettres spirituelles , 2 vol. 
in-4 u ou i 1 1 -8° ; réimprimées à 
Lyon en t(i 79, en 3 vol. in- 12. 
Ou y ajouta un 4 ' vol. qui ren- 
ferme plusieurs petits Traités 
de M. de Saint-Cyran , imprimes 
séparément: savoir, la Théologie 
familière , ou Driève explication 
des principaux mystères de la foi: 
les Pensées chrétiennes sur la 
pauvreté. Wallon de UeaupuUa 
extrait de ces Lettres les .) faxi- 
mes principales, qu’il a fait im- 
primer in-12. Arnauld d’.Andilly 
a augmenté ce recueil, et l’a pu- 
blié, in-8 u et in-12, sous le titre 
A' Instructions tirées des Lettres 
de M. de Saint-Cyran ; 3 ° Apo- 
logie pour M. de la Roche- Posny, 
contre ceux quLdisent qu’il n’est 
pas permis aux ecclésiastiques 
d’avoir recours aux armes en cas 
de nécessité, imprimée eu iüi5, 
iu-8"; 4° 1111 petit traité publié 
en 1609, 'Oiis le titre de Question 
royale , où on examine en quelle 
extrémité le sujet pourrait être 
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obligé de conserver la vie du prin- 
ce aux dépens de la sienne, 1609, 
in-12, contrefait sous la même 
date, lies deux ouvrages firent 
grand bruit, notamment le der- 
nier. Les jésuites l’annoncèrent 
partout comme un apôtre du sui- 
cide, et il l’enseigne effective- 
ment, mais de la manière la plus 
douce, et sans beaucoup de dou- 
leur , comme par rétention d'ha- 
leine , ou par l’ouverture des vei- 
nes. 11 pose d’abord le cas imagi- 
naire où le roi , emporté sur la 
mer par un ouragan , et jeté sur 
quelque plage déserte, se verrait 
au moment de mourir de faim. 
Dans cette supposition , ou ce 
rêve de fièvre chaude, le grave 
moraliste prononce qu’un sujet 
qui accompagnerait le prince, 
serait obligé de devenir son pro- 
pre assassin , ou plutôt son bou- 
cher, afin de fournir de sa chair 
la table de son souverain et d’en 
ê'.re mangé. Du devoir dessujets, 
il passe à celui des esclaves, et 
décide formellement que ceux- 
ci, par l’ordonnance de cette rai- 
son qui tient la place de la raison 
de Dieu , peuvent se trouver obli- 
gés d’éteindre leur vie par le poi- 
son , afin de la conserver U leur 
maître. L’homme , ajoute-t-il en 
preuve , est-il moins maître de sa 
liberté que de sa vie? Dieu lui 
a-t-il moins donné l’une que l’au- 
tre ? mais ne lui a-t-il pas donné 
l’une pour V autre, puisqu’il ne 
l’a pu faire vivre qu’a/in qu’il 
vécût librement? .11 va jusqu’à 
trouver contre la raison , que la 
vie demeure à ccbesclave, taudis 
qu’on le prive de la liberté, qui 
est la fin de sa vie. Il veut encore 
que les enfants se puissent tuer 
pour leur père, cl le père pour 
scs enfants. Je crois, dit-il , que 
sous les empereurs Tibère et Né- 
ron , les pères étaient obligés de 
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se tuqr pour leur famille et pour 
leurs enfants. Tout le reste est 
d’une extravagance égale. Dans 
la manière dont, il parle de la 
raison et des anciens philoso- 
phes, 011 reconnaît un pur déiste, 
mais déiste liés fanatique. 5 " Un 
gros vol. in-fol., imprimé aux 
dépens du clergé de France, sous 
le nom de Petrus Aurelius, avec 
l’abbé de Rarcos , son ne\ en . ( / '. 
Smitii Richard. ) Ecrivain faible 
et diffus, en latin comme en 
français, sans agrément, sans 
correction et sans clarté , il avait 
quelque chaleur dans l’imagina- 
tion ; mais celle chaleur n’étant 
pas dirigée par le bon sens et le 
goût, le jetaitdans le galimatias. 
Il y en a beaucoup dans ses Let- 
tres. La plupart de ceux qui le 
louent autant aujourd’hui ne 
voudraient pas être condamnés 
à le lire. Sa plus grande gloire 
aux yeux des g, eus du parti, est 
d’avoir fait du monastère de 
Port-Roval une de ses conquê- 
tes, et d’avoir eu les Arnauld, 
les Nicole et les Pascal pour dis- 
ciples. Un auteur estimé en a fait 
le portrait suivant : o Avec un 
» esprit des plus communs, ou 
» plutôt fort éloigné du sens 
» commun , et approchant du 
» délite, il avait au degré su- 
» prême le génie de l’intrigue et 
» de la séduction. Qu’on en juge 
» par le point auquel il réussit à 
» fasciner le docteur Antoine 
» Arnauld, et tant d’autres. Telle 
» fut la raison pour laquelle le 
» cardinal de Richelieu le mît 
» hors d’état de brouiller , en le 
» faisant confiner dans une pri- 
_ » son. où il demeura jusqu’à la 
» mort de ce ministre. Son prin- 
n cipal ouvrage est un gros in-fol. 
» intitulé Petrus Aurelius , et 
» qu’on réduirait au plus petit 
» livre, si l’on en retranchait 
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» toutes les sottises qu’il dit aux 
» jésuites. Il eut assez de mané- 
» ge pour le faire imprimer aux 
» dépens du clergé de France, 
» mais trop peu pour empêcher 
la cour de le supprimer. Sa 
Question royale , apologie for- 
melle du suicide, et de l’ho- 
micide en bien des cas , mérite 
à peine attention sous ce point 
de vue, tant il y a su rassem- 
bler de principes encore plus 
répréhensibles, de maximes et 
de dogmes païens , d’imperti- 
nences et d’extravagances en 
tout genre. Son Apologie pour 
» le chapelet du Saint - Sacre- 
if ment, sa Théologie familière , 
» ei plusieurs de ses Lettres , qui 
» sont en très grand nombre, 
» portent également la marque 
» d’une suffisance inepte et ri- 
» dicule, sans compter le fond 
» corrompu des choses. Mais le 
n ridicule v estsi frappant, qu’il 
b en peut tout seul faire l’anti- 
» dote. Si les puissances ccclé- 
» siastiques, en méprisant la 
» plupart de ces absurdes pro- 
» ductions, en ont condamné 
» quelques-unes, ce fut moins 
» pour prévenir les simples mê- 
» mes contre ce dogmatiseur ab- 
» surde, que pour les tenir en 
b garde contre l'admiration fcin- 
b te de ses artificieux panégy- 
b l istes, b Voyez Filleau, Jan- 
senius , Montgeron , Paris , 
Roche • 

•f* VERGER.A ( Jean ), savant 
espagnol et très versé dans la 
langue hébraïque, naquit vers 
l’an 1470. Le cardinal Ximenès 
l’employa à la composition de la 
Polyglotte qui porte son nom, 
lâche dont Vergera s’acquitta 
avec honneur. Il rectifia dans 
plusieurs livres beaucoup d’en- 
droits du texte entièrement inin- 
telligibles dans la Vulgatc. Il 
Tome XVII. 


VER i 45 

s’occupa plusieurs années de ce 
travail , dont il fut généreuse- 
ment récompensé. L’impression 
de la Polyglotte, entreprise à 
Alcala de Ilénarès, fut commen- 
cée en 1 5 r 4 et terminée en 1517, 
en quatre langues , et G vol. 
in-fol. 

VERGERIO ( Pierre-Paul ) , 
philosophe , jurisconsulte et ora- 
teur, né à Capo-d’Istria , sur le 
golfe de Venise, assista au con- 
cile de Constance. Les qualités 
de sou cœur et de son esprit le 
firent aimer et estimer de l’em- 
pereur Sigismond , à la cour du- 

a uel il mourut vers 1 43 1 , à l’âge 
'environ 80 ans. Muratùri a pu- 
blié, dans sa grande Collection 
des écrivains de l’histoire d’Ita- 
lie, tome xvi, in-fol., V Histoire 
des princes de la maison de Car- 
rari, écrite par Vergerio, avec 
plusieurs Discours et Lettres du 
même savant. Il a composé d’au- 
tres ouvrages, dont quelques- 
uns sont encore manuscrits. On 
a donné des éloges à son traité 
De ingenuis morilnts liberalibus 
adolescentiœ studiis, 1 4 f) 3 , in-4 J j 
et il les mérite à quelques 
égards. 

VERGERIO (Pierre - Paul ) , 
fameux apostat , naquit à Capo- 
d’Istria vers la fin du xv' siècle. 

Il était parent du précédent, et 
fut envoyé en Allemagne par les 
papes Clément Vil et Paul III , au 
sujet de la tenue d'un concile 
général. Il eut pour récompense, 
l’évêché de Capo-d’Istria, sa pa- 
trie, qu’il abdiqua pourembras- 
ser le protestantisme. Cet apos- • 
tat finit ses jours à Tttbingen en 
1 505 . Il est auteur de plusieurs 
ouvrages que les protestants 
mêmes méprisent. Les princi- 
paux sont : i° Or do eligendi pon- 
tificis, i 556 , in- 4 "; a" Quomodo 
concilium christianumdebeat esse 
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/iberum, 1 53 ^ ci 1 55 -j , iu-8"; 
3 ° Ope' un» advenus papa t uni , 
lomus i , i 503 , in- 4 ° : fatigue de 
dite des injures , il ne continua 
pas cei ouvrage; 4° Oe nutum sa- 
cramen.orurn , 1 55 <) , in- 4 "; 5 ” 
Plusieurs écrits eu italien, où 
règne le fanatisme de secte. — 
J.-B. Vergerio, son frère, évê- 
que de Pola dans l’istrie, apos- 
tasia comme lui. 

VERGY (Gabrielle de). Voy. 
Faïel. 

VERG 1 ER ( Jacques ) , ne à 
Lyon en iBSy, vint fort jeune à 
Paris, et porta d’abord l'habit 
ecclésiastique; mais cet état étant 
peu conforme à sou inclination, 
il le quitta pour prendre l’épée. 
Le marquis de Scignelai (Col- 
bei t ) , secrétairc-d’élat de la ma- 
rine, lui donna, en 1690, une 
place de commissaire-ordonna- 
teur, qu’il remplit pendant plu- 
sieurs années. Il fut ensuite pré- 
sident du conseil de commerce 
à Dunkerque; mais une volup- 
tueuse nonchalance l’empêcha 
de mouler à de plus hauts em- 
plois. Il menait une vie libre, 
molle et inutile, lorsqu’il fut as- 
sassiné d’un coup ne pistolet 
dans la rue du Bout-du-Mondc , 
è Paris, sur le minuit, en reve- 
nant de souper chez un de ses 
amis, le 23 août i 720 ,âgéde 63 
ans. U a fait des odes, des son- 
nets, des madrigaux , des épitha- 
lames, des épigrammes, des fa- 
bles, des épîtres, des cantates, 
des parodies. La meilleure édi- 
tion de ces différentes pièces est 
celle de 1750, en 2 vol. in-12. 
« Vcrgier, dit Voltaire, est, i l’é- 
» gara de La Fontaine ce que 
» Campistron est à Racine, iini- 
» > tateur faible, maisnalurcl. «On 
a encore de lui Zéila, ou l’ A fri- 
caine , en vers ; et une historiette 
en prose et en vers, intitulée 
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Don Juan et Isabelle , nouvelle 
poilugaise. 

VERGNE ( Pierre de Tressau 
de la), né en 1618, d’une an- 
cienne maison de Languedoc, 
fut élevé dans la religion pré- 
tendue réformée , qu’il abjura à 
l’âge de vingt ans. Après avoir 
passé quelques années à la cour, 
il se retira auprès de Pavillon , 
évéque d’Alelh. La part qu’il 
prit au livre intitulé : Théologie 
morale des jésuites ( condamné 
à être brûlé par le parlement de 
Bordeaux , et réfuté par les PP. 
Cuussin et le Moine), le fit exi- 
ler; mais peu de temps après le 
roi lui rendit la liberté, dont il 
ne jouit pas long-temps. Il se 
noya près du château de Térar- 
gues, en allant à Paris, le 5 avril 
1684. Son principal ouvrage est 
intitulé : Examen général de 
tous les états et conditions, et des 
péchés qu'on y peut commettre, 
2 vol. in-12, 1670, sous le nom 
du sieur de Saint-Germain. L’au- 
teur en avait préparé une troi- 
sième édition , revue, corrigée 
et considérablement augmentée, 
qui a paru en inn, Paris, 2 vol. 
in-8°. 

VERGNE ( Louis-Elisabeth de 
la), comte de Tressau, lieute- 
nant-général des armées de Fian- 
ce, né au Mans en 1705, s’est 
fuit un nom dans la littérature. 
Ses Œuvres diverses , imprimées 
à Paris en 177O, t vol. in-8°, 
contiennent plusieurs morceaux 
d’une imagination brillante , et 
d’une finesse dégoût qui devient 
tous les jours plus rare, (du y \ oit 
a\ec plaisir que malgré ses liai- 
sons avec des écrivains irréli- 
gieux, et l’enthousiasme presque 
laisaut qui le transporte pour 
oltaire, le comte de Tressau 
est non-seulement resté fidèle 
aux vrais principes, mais qu’il 
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les a défendus avec zèle. « Lors- 
» que l’Hofninc-macbine de la 
» Mettrie parut (dil-il , dansl’a- 
o vertissemcnl qui est a la tète 
» des vers qui combattent cette 
» monstruosité ), un de mes pa- 
» rents m’écrivit une lettre en 
» vers dans laquelle il faisait l’a- 
» pologie de cet ouvrage; je me 
» crus obligé de la réfuter, et de 
» professer publiquement les 
a principes dont je ne me suis 
» jamais écarté, et auxquels la 
n vraie philosophie ramènera 
» toujours. » Il est vrai que le 
discours qu’il prononça à l’aca- 
démie française le jour de sa ic- 
ception , le 25 janvier 1781 , n’a 
pas paru tout-à-fait conforme à 
cette déclaration; mais dans un 
temps et des circonstances où 
l’esprit louangeur offusque quel- 
quefois le jugement et affaiblit 
la sincérité, il 11c faut pas pren- 
dre les expressions à la lettre; 
et l’on peut regarder son dis- 
cours prononcé en 1761 à l’aca- 
démie de Nancy , comme une 
protestation anticipée contre ce 
qu’il lui arriverait de dire à l’a- 
cadémie française. O11 a encore 
de lui un Extrait de VAmadis 
des Gaules, qui réduit les ai ou 
23 vol urnes de ce roman à 2 in -12. 
11 a donné aussi dcî Extraits des 
romans de chevalerie , 4 volumes 
in- 12. Sa Traduction de l'Arioslâ 
est plutôt une imitation où l’on 
ne retrouve ni le feu , ni la viva 
cité, ni la gaieté folle de l’origi- 
nal. Trois semaines avant sa mort 
il avait publié un Eloge de Fon- 
lenelle, poui remplir les vues de 
l’académie, qui avait proposé ce 
sujet pour prix. 11 mourut à Pa- 
ris, le i er novembre 1783, dans 
des sentiments tiès chrétiens, 
désavouant et condamnant quel- 
ques idées philosophiques dont 
il ne s’était pas assez défendu. 
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Ou a publié ses OEuvres choi- 
sies , 1787-1788, 12 vol. in-8°. 
Son Essai sur le fluide électri- 
que , ouvrage posthume publié 
à Paris en 1786, 2 vol. in-8°, est 
augruentéde beaucoup de choses 
qui ne sonL point de l’auteur. 

( Voyez le Journ. hist. et lût., 
i 5 juillet 1788 , page 4 < 1 • ) 

-j- VERGNE, abbé dcTressan , 
fils du précédent , naquit eu 
1749. Il cultiva plus particuliè- 
rement les lettres profanes, et 
hérita du goût de son père pour 
les romans de chevalerie, genre 
dans lequel il se fit un renom. 
Lors des premiers troubles de la 
France, il fut contraint d’émi- 
grer; il parcouiut l’Allemagne, 
demeura quelque temps en Rus- 
sie, et il fut partout bien ac- 
cueilli. Etant passé en Angle- 
terre, il publia un ouvrage pos- 
thume de son père, intitulé : Le 
chevalier Robert, roman qui eut 
beaucoup de succès, et qu’il dé- 
dia à Paul l* r , empereur de Rus- 
sie. Il imprima aussi à Londres 
sa Mythologie comparée avec l’ his- 
toire , 1796, 3 vol. in-8°. Lcpre- 
mier de ces ouvrages fut réim- 
primé à Paris, et, à son retour 
dans cette capitale, l’abbé de 
Tressai) donna en i 8 o 3 une nou- 
velle édition de sa Mythologie. 
Ou lin doit aussi une bonne Tra- 
duction des sermons de Hugues 
Blair. Il s’était retiré à la campa- 
gne, où le temps qu’il ne don- 
nait pas à l’étude, îi l’employait 
à faire prospérer un troupeau de 
mérinos, soin qui formait sou 
principal amusement. Il est mort 
en juillet 1809, âgé de soixante 
ans. 

VERGNE. V oyez Fayette. 
fVERGNlAUD (Pierre-Victo- 
rin ), député à la première légis- 
lature et à la convention natio- 
nale , naquit à Limoges en 1759. 
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11 était fil* d’un avocat renommé 
de Bordeaux et suivit avec hon- 
ncurla profession de son père. Il 
adopta avec ardeur les principes 
de la révolution , et devint admi- 
nistrateur du département de la 
Gironde. Ses principes et ses ta- 
lents oratoires le firent choisir , 
en 1 7QI , pour député à l’assem- 
blée législative. Il s’y distingua 
par ses talents bien plus que par 
son caractère, et quoiqu’il n’im- 
provisât pas avec la môme facilité 
queGuadet, Gensonné, Valazé, 
et autres orateurs de la Gironde , 
il avait une vive énergie , une 
grande flexibilité d’organe, et ses 
discours , souvent plus remplis 
d'images que de raisonnements, 
et tombant parfois dans l’em- 
phase, ne produisaient pas moins 
d’effet sur l'assemblée, et il 
émouvait toujours, s’il ne parve- 
nait pas à convaincre. Quant à 
son caractère, tout le moude s’est 
accordé à le peindre comme un 
homme paresseux, indolent et 
qui avait le plus grand mépris 
pour l’espèce humaine. Dès les 
premières séauces , il se déclara 
contre le roi et la monarchie; la 
hardiesse avec laquelle il énon- 
çait ses opinions le fit regarder 
par le parti de la Gironde comme 
un de ses principaux chefs, et le 
porta aussitôt à la présidence. Il 
prit une part assez active à la 
journée du 20 juin 1792; provo- 
qua la guerre contre l’Autriche, 
et plusieurs décrets contre les 
émigrés. Prévoyant cependant 
qu’il ne pourrait atteindre le 
monarque s’il ne renversait ses 
défenseurs, il prononça un dis- 
coursdansle mois de juillet, où, 
après s’être permis les diatribes 
les plus sanglantes envers tous 
ceux qui tenaient à la cour, il se 
déchaîna contre les ministres et 
les généraux , proposa et obtint 
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contre eux les mesures les plus 
injustes et les plus Vigoureuses. 
La funeste journée cl 11 10 août , 
ouvrage de Danton , donna lieu à 
Verguiaud de présenter le projet 
de décret qui prononçait la sus- 
pension de Louis XVI, et la for- 
mation d’une convention natio- 
nale. C’est de cette époque que 
date la lutte terrible entre les gi- 
rondins et les jacobins ; ceux-ci 
commencèrent à craindre la 
grande influence des premiers , 
qui visaient à établir en France 
une république fédérative. Les 
sourdes mar.œuvresdesjacobins, 
et leurs opinions démagogiques 
firent prendre à leurs adversaires 
des sentiments plus modérés. 
Verguiaud, en conséq ueuce, s’op- 
posa, les 25 et 26 août, à la dé- 
portation des prêtres. Il s’éleva 
avec la même chaleur contre 
Jean Dcbrv , qui proposait la 
formation d’un corps de tyranni- 
cides. Craignant ensuite pour le 
sort des prisonniers d’Orléans, 
il fit décréter, le 4 septembre , 
qu’on enverrait une députation 
au-devant d’eux pour contenir le 
peuple dans le respect dû à la 
loi. Mais les jacobins parvinrent 
à déjouer cette mesure , et les 
malheureux prisonniers furent 
tous massacrés. Elu député de la 
Gironde à la convention natio- 
nale, Verguiaud y dénonça la 
commune de Paris, l’accusant 
des crimes commis dans cette 
ville. Dans une discussion assez 
vive, il traita mal Robespierre, 
dénonça ensuite les écrits inccn- 
diaiiesde Marat, et demanda que 
ce dernier fût poursuivi. Les gi- 
rondins avaient fait tous leurs ef- 
forts pour renverser la monar- 
chie, mais ils n’en voulaient pas 
aux jours du monarque; etle 3 i 
décembre, Verguiaud proposa de 
renvoyer au peuple le jugement 
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de Louis XVI : c’était l’opinion 
de presque tous ses collègues; 
opinion qui irrita encore davan- 
tage les jacobins, et qui occa- 
sions, dans les premiers jours de 
janvier 1793, de violents débats 
entre eux et les girondins ; mais 
celle fois, les jacobins furent ter- 
rassés par Iccnurageel l'éloquen- 
ce de leurs ennemis. Cependant 
les premiers mirent en œuvre 
tous leurs moyens de scélératesse 
pour intimider les girondins, et 
tousceux qui cherchaient à sau- 
ver la vie à l’infortuné Louis 
XVI. Le jour de son jugement , 
Vergniaud occupait le fauteuil. 
Après a\ oir de nouveau demandé 
le renvoi du jugcmentaupeuplc, 
effrayé, comine les autres giron- 
dins , des vociférations menaçan- 
tes des jacobins des tribunes , il 
vota pour la mort. La fureur des 
jacobins contre les girondins ne 
faisait qu’augmenter de jour eu 
joui 5 elle fut à sou comble, lors- 
que Vergniaud s’opposa partons 
ses moyens à l’établissement du 
tri bu naît évolutionnaire; et qu’il 
dit à cette occasion : « Pourquoi 
» présenter sans cesse la liberté 
» et l'égalité sous la forme de 
» deux tigres qui se dévorent, 
» taudis qu’on devrait les offrir 
» comme deux frères qui s’em- 
» brassent? Si l’on repousse la 
» liberté, c’est qu’on nel’apcrçoit 
» que sous un voileeusauglanté. 
» Quand , pour la première fois, 
» les peuples se prosternèrent 
» devant le soleil , qu’ils appelè- 
» 1 en t le père de la nature, 
» croyez-vous qu’il s’enveloppa 
» des nuages qui porteuila tem- 
» pète ? » Robespierre l’accusa 
alors d’ètrc ennemi de la répu- 
blique, et prononça une diatribe 
virulente, à laquelle Vergniand 
répondit par un discours impro- 
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visé, qui fut regardé comme un 
modèle de la tribune , et dit ces 
mots, qui devinrent uneprophé- 
tie : « La république , comme 
» -Saturne, dévorera scs enfants.» 
Le 18, il repoussa encore les at- 
taques des jacobins , et concilia 
l’assemblée eu faveur de son 
parti : ce fut son dernier triom- 
phe. Les jacobins mirent en jeu 
tous leurs satellites cl les sec- 
tions de Paris , qui vinrent , le 
3 i mai 1793, demander à grands 
cris la proscription des giron- 
dins. Tandis que Valazé, Guadet 
et Rabaud se défendirent avec 
la plus grande énergie , Ver- 
gniaud, pour la première fois, 
ne sut pas déployer ses moyens. 
Il désespérait de son salut, et 
écoutait presque avec indiffé- 
rence les discours éloquents et 
pleins de feu par lesquels scs 
collègues bravaient encore toute 
la fureur des montagnards. L’ar- 
restation des députés de la Giron- 
de fut décrétée : Vergniaud ne 
sut ou ne put s’évader de Paris ; 
il fut arrêté, mis en accusation , 
traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire, qui le condamna à 
mort, « comme convaincu d’être 
» auteur ou complice d’une cou- 
» spiration contre i’uuité et l’iu- 
» divisibilité de la république, 
» la sûreté et la liberté du peuple 
» français. » il fut renfermé à la 
Conciergerie, où il eut pour 
compagnons d’infortune Foufrè- 
de, Geusonué, Ducos et Valazé, 
et ils passèrent la nuit qui précé- 
da leur jugement, à chanter, 
plaisanter et à raisonner sur le 
sort de la France. Vergniaud, ani- 
mé d’un stoïcisme républicain , 
tira de sa poche un poison qu’il 
gardait depuis long-temps, cl le 
jeta en disant ces mots : « Puis- 
» qu’il n’y en a pas pour le par- 
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» tagcr avec rnes collègues, je ne 
» les abandonnerai pas, je parta- 
» gérai leur sort.» Il parla ensui- 
te avec son éloquence ordinaire 
sur les gouvernements. Il fut 
exécuté le 3 o octobre 1793, le 
lendemain de son jugement, et 
mourut avec le courage d’un 
homme exalté et non la résigna- 
tion d’un chrétien. Ycrgniaud 
avait des talents pour les vers; 
on lit, dans le Mercure de sep- 
tembre 1782, une Epître très jolie 
adressée aux astronomes. Plu- 
sieurs de ses rapports et ses dis- 
cours forent insérés dans le Mo- 
niteur. Le plus remarquable est 
celui qu’il prononça à l’occasion 
du procès de Louis XVI, et où 
il demandait l’appel au peuple. 
VERHAER. V. Haræus. 
VERHEYEN (Philippe), fils 
d’1111 laboureurdu villagedeVer- 
brouck , au pays de YVaës , vit le 
jour en 1648. Après avoir reçu à 
Louvain le bonnet de docteur en 
médecine, il obtint la chaire de 
professeur. On a de lui : 1" un 
excellent Traité De corporis hu- 
mani analomia, Bruxelles, 1710, 
2 vol. in-4"; et Amsterdam, 1731, 
2 vol. in-8°. Cet ouvrage fut tra- 
duit en allemand ; Morgagui et 
lleister Tout critiqué avec trop 
de rigueur; Haller a été plus 
équitable à son égard. 2° U11 
Traité De febribus , et d’autres 
productions. Il inourutàLouvain 
en 1710, à 6a ans, après avoir 
rempli, durant le cours desa vie, 
tous les devoirs du chrétien , de 
l’honnêlc homme cl du médecin. 
+ VERHULST(Phi lippe- Louis), 
théologien flamand, néàGand, 
fil ses études à l’université de 
Louvain, dans un temps oùquel- 
ques membres de cette universi- 
té cherchaient à y introduire une 
doctrine nouvelle. Il eut le mal- 
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heur de tomber sous des maîtres 
qui la propageaient : il en adopta 
les principes. 11 avait du talent. 
Quoiqu’il fût fort jeune encore, 
il fut mis à la tète d’un collège 
fondé dans la ville de Dish en 
Brabaut. Il s’était lié avec Ops- 
traët et d’autres personnages du 
parti janséniste. Soit que ce fût 
à cause de ses opinions, qu’il 11e 
dissimula pas, ou pour toute au- 
tre raison , on lui ôta sa place, 
et il fut obligé de quitter le col- 
lège. Il retourna à Louvain, où il 
se retrouva avec ses amis. Il écri- 
vit, de concert avec eux, eu fa- 
veur de leur cause commune , et 
nommément contre les jésuites, 
qui étaient leurs adversaires. En 
1729 il se retira, avec plusieurs 
docteurs de Louvain du parti 
janséniste, au séminaired’ Amers- 
fort, dans la province d’Utrecht. 

Il y fit des leçons de théologie 
pendant plus de 20 ans, conti- 
nuant de publier des écrits dans 
le même sens. Nous citerons de 
lui : i° Imposture P et errores je- 
suit arum lovaniensium contra iv 
theses PP. Marin et Leonardi 
Grinsven, 1711, 4 pages in- 4 *; 
2 0 Grinsvenius ma/e defensus ab 
erroribus et impostura , 1712, 16 
pages in- 4 J ; 3 " La Vérité qui se 
plaint du relâchement des jésui-\ 
tes, 1713, en flamand; 4“ D e 
aucloritale romani pont i/icis, dis- 
sertatio triparti ta, 1 7 1 g ; 5 ° Les 
fondements solides de la foi ca- 
tholique , touchant le Saint-Sa- 
crement de l’autel, en 3 parties, 
6 vol. in-12, 1759-1741, en fla- 
mand, sous le nom déguisé de 
Zeelander; 6° Traité sur le titre 
d’ évêque universel, iq 5 i, en fla- 
mand ; 70 Prœfatio ante acta 

quœdam ecclesiœ ultrajeclensis , 
1737. Il eut la part principale à 
ces actes, publié# par Valider- 
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(îroon , etc. Verhlnst mourut au 
séminaire d’Amersfort , au mois 
de mai \n 5 'i (i). 

VERIN (llugolin), né à Flo- 
rence en i44-j , mort vers l'an 
i 5 o 5 , poète latin, a composé 
différents ouvrages, qui ne lui 
ont acquis qu’une réputation 
médiocre. Nous avons de ce poè- 
te, les Expéditions de Charle- 
magne , la Prise de Grenade, 
une Sylve en l'honneur de Phi- 
lippe Renila. Les trois livres 
qu'il a faits à la louange de sa 
patrie, De illustra tione Floren- 
liœ, Paris, 1 583 , in- 4 °, sont, 
parmi ses ouvrages , ce qu’il y a 
de plus estimé. — Son fils, Mi- 
chel Vérin , aussi né à Florence, 
et mort l’an 1487 , âgé d’environ 
19 ans, s’est rendu célèbre par 
ses Distiques moraux , dans les- 
quels il a su renfermer les son • 
tences des philosophes grecs et 
latins, ainsi que les sentences 
de Salomon. Sa versification est 
facile et élégante. Ses Distiques , 
Florence, 1487, ont été réimpri- 
més eu France , in-8°, et traduits 
en vers français et en prose. 

VÉR 1 NE (AElia Verina), sœur 
de Basilisque, et épouse de l’em- 
pereur Léon, 11e s’occupa que de 
ses devoirs tant que son mari 
vécut ; mais après sa mort elle se 
livra à l’ambition et h l’amour. 
A yant fait élire, en 474 , son gendre 
Zénon empereur, elle conspira 
ensuite contre lui, pour mettre 
Patrice, son amant, à sa place. 
Kl le ne put réussir. Zénon, à la 
vérité, perdit l’empire; mais 
Basilisque, frère de Yérine , qui 
fut élu, fit donner la mort à 
Patrice. Alors cette princesse 
intrigante se vengea de la mort 
de son amant, en faisant exiler 

fl) Date de Mo ré ri. Les Mémoire» pour servir a 
i histoire tcclt»ia$tiqut p»: dont le xnu * lièrlg disent au 
mois d’avril. 


Basilisque, et replacer Zénon 
sur le trône. Celui-ci la laissa 
d’abord gouverner; mais Yérine 
ayant cabalé de nouveau, il l’exila 
dans le fond de ITaurie. C’est là 
qu’elle mourut en 484» après 
avoir tenté plusieurs foisdejouer 
quehiuc nouveau rôle. 

•{•VERJUS (Antoine), jésuite, 
frère du comte de Crécv, naquit 
à Joigny en ifito. Ce zélé mis- 
sionnaire , mort en 1706 est au- 
teur d’une Histoire de Saint- 
François deBorgia, in- 4 °,estimée 
quoiqu’un peu diffuse ; d’une 
Traduction du Cathéchisme du 
P. Canisius , Paris , 1688 , et 
d’une Vie de M. le Nobletz , 
missionnaire en Bretagne. Le P. 
Verjus avait un autre frère, mort 
évêque de Grasse. 

-{- VF.RKOI.IE (Jean), peintre 
et graveur hollandais, naquit à 
Amsterdam en if 55 o. Il était fils 
d’un serrurier, et il aurait peut- 
être suivi la profession de son 
père, sans un accident qui servit 
à développer son goût pour les 
beaux-arts. Une légère blessure, 
causée par la piqùred’uneaiguil- 
Ic au tendon d’ Achille , faillit lui 
faire perdre la vie, et le retint 
au lit pendant trois ans. Pour 
charmer son ennui dans une si 
longue maladie, il s’amusa d’a- 
bord à copier des estampes, et 
apprit ensuite, et sans maître, le 
dessin. Quand il fut guéri , il étu- 
dia la gravure et la peinture sous 
d’habiles professeurs ; devint 
bientôt célèbre dans l’une et dans 
l’autre, et fut justement placé 
au rang des premiers artistes de 
sa nation. 11 acquit surtout une 
grande réputation pour ses ou- 
vrages en manière noire. Verkolie 
a peint en outre un grand nom- 
bre de tableaux, parmi lesquels 
on cite Vénus et Adonis , une 
Tempête, une Pénitente à ge- 
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nous., éclairée par u ne lampe, etc. 

Il mourut à Delft en i63p. 

■j- VERKOL1E (Nicolas), fil s du 
précédent, naquit à Delft en 
1579 , étudia sous son père, et 
le surpassa dans la gravure. Ses 
principaux ouvrages sont Diane 
et Enaymion, Bacchus et Ariane, 
tous deux d’après Netsclicr; une 
sainte Famille, d’après A. Van- 
der-Werff; il a encore laissé un 
grand nombre de portraits. Son 
dessin était correct , et son burin 
des plus Dolis. 

VERLÊNIUS (Jérôme), né à 
Bois-le-Duc, au commencement 
du XVI e siècle, euseigua la théo- 
logie à Utrecht, et y gouverna 
une paroisse : ensuite il eut un 
canouicat dans la cathédrale de 
Harlem, et y fut fait vicaire-gé- 
néral. Il y mourut vers l’an i58G. 
Nous avons de lui : i° une Ver- 
sion latine d’Epictèle avec des 
scolies, Bois-le-Duc, i543, et 
Anvers, i55o, in- 12 ; 2 ° un Com- 
mentaire sur les Psaumes de 
David, Louvain, i558;3" une 
édition des Epitres de saint 
Ignace, avec une Version en 
latin et des notes, Anvers, i5G6 : 
Usscrius et Cotelier en ont pro- 
fité pour donner la leur. 

YERMANDER (Charles), pein- 
tre et poète , né à Meulcbeck en 
Flandre, l’an 1 548, mort le 11 
septembre 1606 à Amsterdam , a 
fait diverses peintures grotesques 
et des paysages, tant en détrempe 
qu’à l’huile. C’est lui qu’on char- 
gea à Vienne de faire les arcs de 
triomphe pour l’entrée de l’em- 
pereur Rodolphe. Ce peintre a 
composé un Traité de Peinture, 
qui est un poème, auquel on a 
joint du môme auteur : i“ Ex- 
plication des Métamorphoses 
d'Ovide ; 2 ° des Jigurcs de l’an- 
tiquité ; 3'* les Vies des plus cé- 
lèbres peintres de l'antiquité ; 
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4° des Peintres modernes, Am- 
sterdam, 1618 , in- 4 °. Il a encore 
donné des traductions de quel- 
ques poètes anciens. Tous ces 
ouvrages sont en flamand. Un 
de ses fils, nommé aussi Charles , 
a hérité de l’habileté de sou père 
dans la peinture, qu’il alla pra- 
tiquer à Copenhague. 

VERMANDOiS (Herbert II, 
comte de), arrière-petit-fils de 
Bernard, roi d’Italie, fut un 
prince distingué par son cou- 
rage. Il fit Charles le Simple pri- 
sonnier à Saint-Quentin , et l’en- 
voya àPérontie, où il finit ses 
jours. Herbert mourut en 9j3. 
— Son fils, Raoul de Verman- 
dois, sénéchal de France, eut 
la régence du royaume pendant 
le voyage d’outre-mer de Louis 
VH, en 1147 , et mourut en 
ii 52 . 11 avait été excommunié 
en 1142 , pour avoir répudié 
Aliénor de Champagne, sa pre- 
mière femme, dont il avait eu 
Hugues, qui fonda l’ordre de la 
Trinité de la Rédemption des 
captifs, sous le nom de Félix de 
Valois. De son second mariage 
avec Alix de Guyenne, naqui- 
rent des filles, et un fils mort 
sans postérité. 

VE RM A N DOIS (Louis de 
Bourbon, comte de). Voyez 
Masque de Fer et ValliÈue. 

VERMEULEN. V. Mol anus. 

VERMEYEN (Jean-Corneille), 
peintre, né dans un village près 
de Harlem, mort à Bruxelles en 
i55g, âgé de 5g ans. Cet artiste 
avait, dit- 011 , une barbe si lon- 
gue , qu’elle traînait à terre , lors 
mêmequ’il étaildebout, cequi l’a 
fait surnommer Charles le Bar- 
bu. L’empereur Chailes-Quint 
l’aimait, et le prit à sa suite 
dans plusieurs voyages, entre 
autres lors de sou expédition de 
Tunis, que Vertneyen a peinte 
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en plusieurs tabieaux, depuis 
exécutés en tapisseries, qu’on 
voit encore en Portugal. 

VERM 1 GL 1 ( Pierre Martyr 
ou), naquit à Florence en i 5 oo, 
et entra chez les chanoines régu- 
liers de Saint-Augustin. Scs ser- 
mons et son savoir lui firent un 
nom en Italie; mais la lecture de 
Zuingle et de Bucer le jeta dans 
l’hérésie. Comme il dogmatisait 
dans des maisons particulières à 
Naples, il fut sur le point d’être 
arrêté. 11 se retira à Lucques, et 
y pervertit plusieurs personnes, 
avec lesquelles il prit la résolu- 
tion de passer chez les héréti- 
ques. Il emmena avec- lui Ber- 
nardin Ochin , général des capu- 
cins, et se rendit à Zurich , puis 
à Bâle , et ensuite à Strasbourg, 
où il épousa une jeuqe religieu- 
se. Décrié par ses erreurs et ses 
moeurs , il se retira en Angleterre 
avec sa femme en 1547. Il y 
obtint une chaire de théologie 
dans l’université d’Oxford ; mais 
la reine Marie ayant succédé à 
Edouard eu 1 553 , le chassa de 
ses états avec les autres héréti- 
ques. Pierre se rendit à Augs- 
bourg , d’où il alla à Zurich, où 
il mourut en i 56 ‘i, aussi détesté 
par les calvinistes que par les 
catholiques. O11 a de lui un 
grand nombre d’ouvrages, pres- 
que tous réunis sous le titre de 
Loci communes theologici, 1624, 
3 vol. in-fol. Il en composa la 
plus grande partie pour soutenir 
ses erreurs. 11 nous reste encore 
de cet apostat un recueil de 
Lettres eu latin , imprimées avec 
uelques ouvrages de Ferdinand 
e Pulgar, par Elzevir, 1670, 
in-fol. 

VEllMOLANUS. Voyez Gra- 
vius ( Henri ). 

^ VERNAGE ( Etienne-Fran- 
çois), naquit à Paris en i 65 'z, 
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et embrassa l’état ecclésiastique. 
11 fut vicaire à Saint-Nicolas- 
des-Champs, où il travailla pen- 
dant plus de quarante ans , et se 
distingua par son zèle et sa piété. 
Ou a de ce piètre éclairé et exem- 
plaire : i° Nouvelles réflexions , 
ou Sentences et maximes morales 
et pratiques etc. Il y en a eu 
plusieurs éditions; la 2° est de 
Paris, 1691 , petit in 12; la 3 ", 
aussi de Paris, est de 1G94, 
in-ia. Ce livre est dédié à ma- 
dame de Mai n tenon. 2° Pensées 
chrétiennes , tirées des SS. Pères, 
pour tous les jours du mois , Pa- 
ris, 1717, in-12 ; 3 ° Traité de la 
charité selon saint Paul, Paris, 

1 7 1 1 , petit in-12, réimprimé en 

1712, avec un Traité de la loi 
nouvelle, par l’abbé Pacory. 
L’abbé Vernage mourut le 12 
octobre 1723. 11 contribua à 
l’établissement des filles repen- 
ties, dites du Sauveur, et les 
dirigea pendant quelques an- 
nées. Sa vie tout entière avait 
été consacrée aux bonnes œu- 
vres. 

•{- VERNES (Jacob), mi iiistre du 
saint Evangile, naquit à Genève 
en 1728, et fut d’abord pastepr de 
Coliguy , jirès de Genève, et élu 
l’un des pasteurs de cette ville 
en 1770. Il étaitdu parti patrio- 
tique; ce parti ayant eu le des- 
sous en 1782 , le pasteur Vernes 
fut enveloppé dans sa disgrâce; 
mais il fut rappelé en 1789 , lors 
de la révolution arrivée à Genè- 
ve. Il mourut dans le courant 
de l’année 17960u.au commen- 
cement de «797- Ou a de lui : 
i° Choix littéraire , de 1 755 à 
ij6o , 24 vol. in-8°; journal qui 
u'est point sans mérite, quoi- 
que peu connu, et pour lequel 
Vernes , auteur lui - même de 

f ilusieurs morceaux , a mis tous 
es pays à contribution ; 1° Let- 



très sur le christianisme de J. J. 
Rousseau ; 3 " Dialogues sur le 
christianisme du meme, même 
année ; 4 U Réponse a quelques 
lettres du meme.Ces trois écrits 
parurent en 1793 ; 5 ° Confidence 
philosophique , 177 2, in-8°, une 
deuxième édition revue et aug- 
mentée , Genève, 1776, 2 vol. 
in-8 0 ; sorte de roman dont le 
but est de réfuter les principes 
des incrédules; 0 ° Catéchisme à 
l’usage de toutes les communions 
chrétiennes. 11 n’y est question 
ni de la Trinité ni du péché ori- 
ginel , sous prétexte de n’y faire 
entrer aucun des points contes- 
tés et d’écarter les disputes. S’il 
en est ainsi , comme il n’est 
presque aucun point du chris- 
tianisme qui n’ait été contesté 
par quelque hérétique, tout ce 
qui constitue le christianisme 
doit en être retranché , et le ca- 
téchisme à l’usage de tontes les 
commuuionschrétieunes ne con- 
tiendra plus rien de chrétien. 
Il parait que le Catéchisme de 
Ycrnes avait originairement été 
composé pour l’instruction des 
jeunes gens qui se préparaient à 
participer à la cène. 11 fut publié 
en 1774 , in-8°; c’était celui 

d’Ostei wald , avec des change- 
ments. Il y en eut une autre édi- 
tion en 1778,8 laquelle Vernes 
mit son nom ; et une troisième, 
en 1778, plus ample que les au- 
tres , avec un Catéchisme abrégé 
à l’usage des enfants. Il y a 
dans les Mélanges de philoso- 
phie , d’histoire , de morale, de 
littérature, par M. de Boulo- 
gne, 1807 , tome 11 , un article 
où ce catéchisme et son auteur 
sont justement appréciés , 7 0 des 
Sermons dont son fils, François 
Veines, a été l’éditeur. Il y a 
inséré l’éloge de sou père, ils 
9ont très estimés; 8“ Examen de 


VE 11 

cette question : Convient-il de 
diminuer le nombre des sermons 
qui se font à Genève? 1775 , 
in-8'. Ventes a travaillé avec 
lloustan , à I* Histoire de Genè- 
ve. Ce travail n’a point paru. 

11 a composé un Traité sur l’é- 
loquence de la chaire, lesté 
inédit. 

-J- YERNET (Jean-Jacques), 
ministre protestant, naquit à 
Genève en 1698, et fit les étu- 
des convenables pour entrer dans 
le ministère évangélique; il y 
fut admis en 1730. Il cultivait 
les lettres, et voyagea pour s’y 
perfectionner. Il visita l’Italie, 
la France et l’Angleterre, et fut 
élu, à son retour, l’un des pas- 
leurs de l’Eglise de Genève. En 
1739 il fut nommé à une chaire 
de belles-lettres, et à une de 
théologie en i^Ü 6 . Pendant 
quelque temps il eut avec Rous- 
seau une liaison assez intime, 
et son nom se trouve dans les 
lettres de ce philosophe ; mais 
ils finirent par se brouiller. Il 
est aussi nommé dans la corres- 
pondance de Voltaire. Vcruct 
est auteurdesouvragessuivants . 
i° Anecdotes ecclésiastiques , ti- 
rées de l’Histoire de Naples , 
de Giannonc , Amsterdam, 1738, 
in-8°. Quoique le Dictionnaire 
des anonymes , t. 1 , p. 'a 7 , n° 
237 , attribue cet ouvrage à \ cr- 
uel , il avertit néanmoins , t. 4, 
p. 407 , que cela est douteux. 
Quelques-uns pensent quel’abbé 
Prévôt en est l’auteur ; 2 0 Dialo- 
gues socratiques , ou Instruc- 
tions de morale, Paris, ■ 7 54 , 
in- 12 ; 3 » Lettres sur la coutume 
moderne d’employer le vous au 
lieu du tu, La Haye , 1752, iu- 
12; 4 ° I a sainte Bible, ou le 
vieux et le nouveau Testament , 
traduits en français , sur le texte 
hébreu et grec , par les pasteurs 
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et professeurs de r Eglise de Ge- 
nève, Genève, i 8 o 5 , in-fol. , et 
3 vol. in-8®. Ce grand travail 
n’est pas d’une seule main; il 
fut continué , dit-on , par diver- 
ses personnes pendant quatre- 
vingts années; Vernel fut un 
des collaborateurs. On pense 
qu’il a surtout contribué à la 
Genèse et aux Epttres de saint 
Paul ; 5 ° une édition (la 3 ') de 
la Théorie des sentiments agréa- 
bles , par Louis-Jean Lévesque 
de Podllly, Genève, 1 747 » avf!C 
Une préface de Vernel; 6“ une 
édition de l’Esprit des Lois,' de 
Montesquieu (la i r *). Il paraît 
que l’auteur chargea Yernet de 
la donner ; 7 0 Pièces fugitives 
sur l'Eucharistie, attribuées à 
Mallebranche , Varignon et au- 
tres. Yernet les a publiées avec 
une préface de sa composition , 
Genève , i73o, in-8" ; 8° Lettres 
critiques d'un voyageur anglais 
sur C article Genève du Diction 
naire encyclopédique , et sur la 
Lettre de M. cC Alcmberl à M. 
Rousseau , touchant les specta- 
cles , à l’enseigne de la Vérité, 
1766,2 vol. iu-80; çf Traité de 
la vérité de la religion chrétien- 
ne , tiré du latin de Turrctin ; 
io“ un Catéchisme pour les en- 
fants ; 11“ des Thèses de Théo- 
logie ; 1 2° u 11 Commentaire latin 
sur la création, suivant les païens 
et suivant Moïse ; i 3 ° des Dis- 
sertations sur la chronologie de 
Moïse, sur la divinité de Jésus- 
Christ , et sur plusieurs passages 
de l’Ecriture ; i 4 ° des Réflexions 
sur les mœurs , la religion et le 
culte, etc. Vernel est mort le 
26 mars 1789. On a imprimé un 
Mémoire historique sur sa vie et 
ses ouvrages, Paris, Desrav , 
1790, in-8". 

•{• YERNET ( Joseph ), peintre 
célèbre, naquit à \vignon en 
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1712. Il eut pour père un char- 
ron ; mais ses talents l’élevèrent 
bientôt au-dessus de sa naissan- 
ce. Il commença par peindre des 
chaises à porteurs, vint à Pa- 
ris, fréquenta les ateliers des 
artistes les plus renommés, et 
se fit connaître pour le premier 
peintre de marine de l’Europe. 
Vernct passa à Rome , s’v per- 
fectionna, voyagea dans toute 
l’Italie pouren examiner les plus 
beauxsites, ets’exposailaux plus 
grands dangers pour contempler 
la nature. Il s’attacha surtout à 
saisir les différents effets de lu- 
mière et de clair-obscur que les 
vapeurs de l'atmosphère et les 
accidents des nuages produisent 
pendant le jour et la nuit. De 
retour en France, il y peignit 
tous les ports de mer; ce qui 
forme une des plus belles suites 
de tableaux qui existent. Le 
calme et la tempête , les diver- 
ses agitations de la mer , les re- 
flets delà lumière sur une onde 
tranquille, y sont peints avec 
une chaleur et une vérité frap- 
pantes. La fraîcheur de ses tein- 
tes et l’art avec lequel il expri- 
me les différentes heures du 
jour font l’admiration des con- 
naisseurs. Ses ouvrages sont ré- 
pandus dans toute l’Europe : on 
voit à Pétersbourg , dans le pa- 
lais Michaïlow, un grand nom- 
bre de paysages peints par Ver- 
net. Madame du Barrv acheta r 
en 1772, deux de ses tableaux 
5 o,ooo livres, les plaça à Lu- 
cienne, et ils sont maintenant, 
au musée royal. Ses ouvrages 
faisaient chaque année un des 
plus beaux ornements du Lou- 
vre. La reine étant allée un jour 
voir l’exposition , dit à Vernct : 
« Je vois bien que c’est toujours 
» vous qui faites ici la pluie et 
» le beau temps. » On montrait 
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un jour à un habitant de la 
campagne un tableau de ce pein- 
tre , représentant le lever du 
soleil , et un paysage éclairé par 
cet astre à son coucher : le pay- 
san dit, sans surprise et par un 
pur instinct : « Eli ! c’est ce que 
» nousvoyons tous lesjours dans 
» nos campagnes. » 'Vernet était 
si passionné pour son art , que , 
dans un voyage qu’il entreprit 
par mer, il se fil attacher , dit- 
on , pendant une terrible tem- 
pête, au mât du vaisseau , pour 
contempler le ciel fulminant, 
les flots qui mugissaient , les 
coidages et les mâts brisés , et 
l’équipage effrayé et dans le der- 
nier désordre. «Quel sublime 
» spectacle ! s’écria-t-il ; laisscz- 
» moi peindre promptement , et 
» avant que je meure , ces effets 
» superbes. » Si ce fait est vrai, 
il faut convenir qu’au milieu du 
danger où il se trouvait, et où 
l’homme le plus courageux et le 
moins dévot pense au salut de 
son corps et de son ame , l’en- 
thousiasme de Vernet tenait du 
délire. Quoi qu’il en soit de ce 
récit , il y a eu peu de peintres 
qui aient joui d’une aussi grande 
réputation que Vernet, et qui 
aientproduitde si nombreux ou- 
vrages : on a dit de lui avec jus- 
tice que sou génie n’avait eu 
ni enfance ni vieillesse. Il est 
mort à Paris en 1 789 , âgé de 77 
ans. — Son fils Charles s’est fait 
aussi un grand renom dans la 
peinture, et a donné plusieurs 
tableaux qui ont mérité l’appro- 
bation des plus habiles artistes. 

VERNEY ( Guichard-Joseph 
du ), membre de l’académie des 
sciences et professeur d’anato- 
mie au Jardin royal, naquit à 
Fleurs en Forez , l’an 1648, d’un 
médecin, il al la de bonne heure à 
Paris , et fut produit à la cour ; 
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où il donna des leçons d’anato- 
mie au grand dauphin. I! mou- 
rut à Paris ca i<j 3 o,à 82 ans. 
O11 a de lui : s° un excellent 
Traite de l'organe de rouie , 
Paris, iG 83 , in-i2;Lcydc, 1 73 1 j 
en allemand , llerlin, 1732; en 
latin, Nuremberg, 1684, in- 4 ". 
Les planches de la première édi- 
tion sont bien exécutées, 1" 
Traité des maladies des os , Pa- 
ris, 1751 , 2 vol. in- 12; 3 ° OE li- 
vres anatomiques , Paris, 1761 , 

2 vol. in- 4 °. Ces deux ouvrages 
posthumes ont été publiés par 
Sénac. 4 ° Grand nombre de Dis- 
sertations dans les Mémoires de 
l’Académie, ('.'était un homme 
très vif , mais très bon. Il était 
passionné pour son art. Sa reli- 
gion allait jusqu’à la piété la 
plus fervente , et il se reprochait 
d’être trop occupé de sa profes- 
sion, de crainte de ne l’être pas 
assez de l’auteur de la nature. 

-j- VERNINAC DE SUNT- 
MAUR (N) , naquit à Caljors en 
1762. 11 fil d’assez bonnes éludes, 
et vint très jeune encore à Paris, 
où il fournit quelques poésies à 
l’ Almanach des Muses. A l’épo- 
que de la révolution , en 1791 , 
il fut un des commissaires en- 
voyés par Louis XVI à Avignon , 
afin d’apaiser les troubles qui 
déchiraient le comtat Venaissin. 
Verninac , et scs deux collè- 
gues Lescènc des Maisons et l’ab- 
bé Mulot , parvinrent d’abord à 
rétablir la paix parmi les diver- 
ses communes, mais elle fut 
bientôt détruite par les sourdes 
menées de Duprat , llovère , 
Mainvielle ( voy. ce nom ), et 
autres factieux. Pendant son sé- 
jour à Avignon , Verninac sc lia 
avec Rovère, et cette circon- 
stance ne fit qu’encourager da- 
vantage les révolutionnaires. De 
retour à Paris, les trois commis- 
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sa ires sc présentèrent à la barre 
dcl’asscmblée constituante, le 10 
septembre, pour rendre compte 
de leur mission. Vcrninac se 
montra dans son rapport plus 
favorable que les deux autres 
aux factieux du Comtat; mais 
tous les trois furent vigoureuse- 
ment attaqués par l’abbé Manry, 
ui demanda deles faire traduire 
evant la haute-cour d’Orléans; 
cette motion fut écartée par la 
majorité de l’assemblée, qui 
protégeait les factieux. En vertu 
de cette protection spéciale , 
Vcrninac fut nommé ministre de 
France auprès de la cour de 
Suède , et arriva à Stockholm le 
IÜ mai 1792, deux jours après 
l’assassinat et les funérailles de 
Gustave 111 . Le nouveau monar- 
que se montrait moins défavo- 
rable à la révolution française. 
Verninuc passait eu Suède pour 
être un jacobin enragé , et il avait 
à combattre deux habiles agents 
de l’émigration, d’Escars et de 
Bombellcs. Rappelé à Paris après 
la mort de Louis XVI, il fut en- 
voyé, en février 1795, à Con- 
stantinople, en qualité de minis- 
tre extraordinaire. On le reçut 
avec une espèce de pompe; et, 
par une grâce particulière, à la 
première audience , un détache- 
ment de troupes françaises, ac- 
compagné d’une musique mili- 
taire, le précéda jusqu’à la se- 
conde cour du sérail, où ces 
troupes présentèrent les armes 
au grand visir et autres mem- 
bres du divan. Après le discours 
d’usage, le visir, dans sa répon- 
se, donna à Vcrninac le titre de 
citoyen, mot qu’il prononça eu 
français, comme n’ayant pas 
d’équivalent «lans la langue tur- 
que. Verninac communiqua au 
visir le traité de paix conclu par 
la France avec la Prusse, fit re- 



connaître la république française 
et obtint qu’1111 ambassadeur de 
la Porte Ottomane résiderait à 
Paris. Vcrninac est le premier 
étranger qui ait fait imprimer 
et distribuer à Constantinople 
une Gazette, écrite en sa langue. 
Cependant le principal but de sa 
mission était de porter le grand 
seigneur à faire cause commune 
avec la France-. Ce but manqua 
par l’influence de l’Angleterre et 
de la Russie; influence qui ne 
put être balancée par celle de la 
Suède et de la Prusse, alors 
amies du gouvernement fran- 
çais. Verninac demanda son rap- 
pel , et fut remplacé par Auhert- 
Üubavet. Le 9 juin 1797, il se 
présenta au directoire , et lui of- 
frit un étendard ottoman et un 
diplôme de Sélim 111 , qu’il avait 
reçu de la part de ce prince. Peu 
de temps après il épousa la fille 
de Charles fie la Croix, ministre 
à cette époque des relations exté- 
rieures. Buouapa rte étant devenu 
premier consul, nomma Verni- 
nac à la préfecture du Rhône. 
Eu 1801 , il se rendit, avec une 
mission, dans le Valais, qu’il 
érigea en république sous la pro- 
tection de la France, et dont il 
obtint, en 180$ , les droits et les 
titres de citoyen du Valais. Ar- 
dent républicain , il sc montra 
contraire au système impérial ; 
ce qui le fit tomber dans l’oubli. 
En 1816, le college électoral de 
Gourdon, et ensuite eu 18-20, 
l’opposition le nommèrent can- 
didat à la chautbre des députés ; 
mais il fut rejeté par le collège 
du département du Lot, où il 
mourut, retiré dans scs domai- 
nes , au mois de juin 1822, âgé 
de soixante ans. Un a de lui : 1“ 
Recueil de poésies; 2" Recherches 
sur les cours et les procédures 
criminelles d’ Angleterre , cxlrai- 
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tes des commentaires de Blacks- 
tone , sur les lois anglaises , 1 790, 
in -8°; 3 ° Description physique et 
politique du département du 
Rhône, in-8". 

VERNULAEUS (Nicolas), né 
à Robermont dans le duché de 
Luxembourg, le 10 avril i 583 , 
mort à Louvain vers 1O49 , ob- 
tint une place de professeur en 
l’université de cette dernière 
ville; et fut décoré du litre de 
conseiller et d’historiographe de 
l’empereur Ferdinand 111 . Vcr- 
uuIumis sc fil généralement esti- 
mer par les qualités du cœur et 
de 1 ’cspri t. Il était assezbon poète, 
et l’on voit par ses ouvrages, qui 
sont eu grand nombre, qu’il en- 
tendait l’histoire , l’antiquité, la 
philosophie morale et la politi- 
que. Les principaux sont : t° 
une Histoire de l’université de 
Louvain en latin , laquelle fut 
ensuite augmentée par Langen- 
donck, Louvain , 1GÜ7. C’est un 
tableau plutôt qu’uue histoire. 
On préfère les Fastes de V’alère- 
André; 2° Historia Austriaea , 
1 G 5 1 , in- 12 ; 3 ° Tragtediœ 1 63 1 . 
Il en a fait plusieurs, également 
estimées pour le style et la pu- 
reté de langage , et qui ne sont 
point 1 enfermées dans ce recueil. 
4 ° Instilutiones polilicœ , mora- 
les , œconomicœ , 3 vol. in-fol., 
imprimées séparément. 5 '' Un 
Recueil de harangues , dont ou 
a donné plusieurs éditions, ('.es 
harangues son t estimées ; le style 
en est harmonieux, coulant, vif 
ctjudicieusemeutvai ié , les ima- 
ges agréables et les sujets assez 
bien choisis. 6" De Arle dicendi. 
La meilleure édition est celle de 
Nuremberg, i 63 t. Il a laissé des 
ouvrages manuscrits qui regar- 
dent les Romains. 

VÉRON (François) , mission- 
naire de Paris, entra chez les jé- 
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suites , et en sortitquelquctemps 
après, lise consacra aux missions, 
et fut l’instrument du salut de 
plusieurs pécheurs, etd’un grand 
nombre de calvinistes. Il eut 
avec le célèbre Bochard , le plus 
savant des - ministres protestants, 
une conférence à Caen, où les 
huguenots eux-mêmes admirè- 
rent sa modestie autant que son 
savoir. 11 mourut saiutcmcnt en 
1640 , curé de Charenton. On a 
de 1 11 i une excellente Méthode 
de controverse et surtout une 
Règle de la foi catholique, et 
d’autres ouvrages, dont la plu- 
partontété réimprimés eu 2 vol. 
in-fol. Véron s’était d’abord an- 
noncé par un livre intitulé sin- 
gulièrement, Le bdillion des jan- 
sénistes , et qui ne lui attira pas 
les élogesdu parti. Son zèle pour 
l’orthodoxie est vif, mais pru- 
dent et éclairé. Le but principal 
de sa Règle de foi est de mettre 
un espace bien marqué eu ire les 
dogmes et les explications que 
les théologiens eu ont données, 
ou les additions qu’ils ont osé y 
faire; et d’écarter ainsi le genre 
de confusion que la curiosité ou 
la suffisance des hommes a pro- 
duit dans la science des chré- 
tiens. ill a paru une traduction 
latine do cet ouvrage à Cologne , 
1779, i vol. in-8°. — Un abbé 
Yeron , jésuite , directeur des re- 
ligieuses de Sainte-Aure à Paris, 
homme plein de zèle et de lu- 
mières, fut une des victimes im- 
molées le 3 septembre 1792,311 
séminaire de Saint-Firmin. 
VÉRONESE ( le ).V. Cali abi . 

f VÉRONESE (Saint), noble 
vénitien et cardinal, naquit à 
Venise le 4 mars 1684. 11 vint 
faire scs études ù Rome, d’où il 
passa à Padoue pour y suivre les 
cours de l’université. 11 prit le 
bonnet de docteur, et fut pour- 
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vu, en 1708, d’un canonicat delà 
cathédrale de cettcville. Miuotto 
Ottoboni, qui en était évêque, 
le nomma son grand-vicaire. Il 
eut le même emploi sous le car- 
dinal Rezzouicn qui succéda à 
Ottoboni , et qui devint pape 
sous le nom «le Clément \UI. 
Dans ce poste important , l’abbé 
Véronèse déploya «les talents et 
montra des vertus qui lui conci- 
lièrent la bienveillance du cardi- 
nal et l’estime publique. Benoît 
XIV voulut le nom mer & l’évêché 
deTrémise, et ensuite à celui de 
Famagoustc; dans l’île de Chy- 
pre , Véronèse s’excusa et pria le 
pape de le dispenser d’accepter 
l’un et l'autre, >de ces sièges. Le 
cardinal de Rczzonico étant par- 
venu au souverain pontificat, 
voulut avoir Véronèse pour son 
successeur sur celui qu’il occu- 
pait; il le nomma à l’évêché de 
Padoue. Cette grâce fut bientôt 
suivie d’une plus importante. 
Clément, l’année suivante , dans 
la promotion du i!\ septembre 
1759 , créa Véronèse cardinal. Il 
se montra digne de ces deux pla- 
ces éminentes. Il fut à Padoue 
un pasteur zélé , charitable , ami 
de la discipline, dont il donnait 
l’exemple. Il porta dans le sacré 
collège les lumières d’un prélat 
savant, aussi pieux qu’éclairé. Il 
mourut le premier février 1787, 
à l’âge de 83 ans, regretté de ses 
diocésains, et de tous ceux qui 
l’avaient connu. Il a laissé plu- 
sieurs Lettres et instructions pas- 
torales , qui ent été jugées di- 
gnes d’ctie publiées. On n’a de 
lui qu’un écrit intitulé : De ne- 
cessaria fidelium comtnunionc 
cuniapostolica sede, 1 783 , in-4°, 
imprimé par les soins de mon- 
sig. Nani, évêque de Brescia. 

VÉRONIQUE (Sainte) , née 
dans un village près de Milan , 



se distingua par toutes les vertus 
chrétiennes, devint un modèle 
delà vie religieuse , et mourut 
à Milan en 1 407 • Son nom se 
trouve au i 3 janvier dans le 
Martyrologe romain , que Benoît 
XIV a publié en — Ou a 

donné le nom de Véronique a 
une représentation de la face de 
notre Seigneur, imprimée sur un 
linge que l’on garde à Saint- 
Pierre de Rome. Quelques-uns 
croient que ce linge est le suaire 
qui fut mis sur !e visage de J.-C. 
après sa mort; d’autres préten- 
dent que c’est le mouchoir avec 
lequel une sainte femme essuya 
le visage du Sauveur, couvert de 
sang et de sueur, lorsqu’il mon- 
tait au Calvaire. Quoi qu’il eir 
soit, ce linge est appellé Vcro- 
nica, qui signifie vraie image, 
étant composé de vera et d’/co- 
nica , mot que l’on trouve dans 
quelque* anciens pour icon. Le 
sentiment tdc ceux qui préten- 
dent que Véronique est le nom 
de la pieuse femme qu'ils disent 
avoir essuyé la face uu Sauveur, 
ne paraît appuyé que sur certains 
tableaux où est représentée une 
femme tenant la Véronique dans 
ses mains. La fête de la Véroni- 
que n’a été instituée dans quel- 
ques églises que pour honorer 
le Sauveur à l’occasion d’une 
image de sa sainte face. Voyez 
Papcbroch (Act.Sant. maii, tour. 
7, p. 53 G), et les notes de Chas 
lelain sur le Martyrologe ro- 
main , pag. 201 . 

VERRAT! (Jean-Marie), carme, 
natif de Ferrare , mort le 20 juil- 
let i 5G2, selon son épitaphe que 
l’on voit à Ferme, a composé 
un Commentaire très long sur 
les évangiles , et une Théologie . 
Ses ouvrages ont été publiés à 
Venise en 6 vol. , 1571. 
VERREPAEÜS , célèbre i.u- 
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manisle du xvi° siècle, né dans 
la} mairie de Bois-le-Duc, passa 
toute sa vie à enseigner les bel- 
les-lettres, et mourut chanoine 
de Bois-le-Duc , le 10 novembre 
t 5 g 8 , âgédcjS ans. Il a donnéun 
grand nombre d’ouvrages classi- 
ques et quelques livres de pieté. 

VERRÈS (Caïus Liciuius), 
[naquit l’au iig ou taa de .l.-C. 
Il se fit épicurien , et se montra 
grand amateur de tableaux et de 
statues.] Après avoir exercé la 
charge de préteur iillome et en 
Sicile avec autant de violence 
qued’injustice , il fut accusé de 
concussion. Cicéron fil contre 
lui les six belles harangues que 
nous avons. Verrès , malgré la 
confiauce qu’il avait en son ar- 
gent et dans la protection d’IIor- 
tensius, trouva que le parti le 
plus sûr pour lui était de s’exiler 
lui-méme, sans attendre le juge- 
ment quci’on devait prononcer. 
[Ses mœurs étaient aussi désor- 
données que son ame était cupi- 
de. Il fit condamner à mort , à 
La rnsaque,lepère et le frère d’une 
jeune personne qui s’étaient 
opposés à ses vues criminelles.] 
VERRllJS-bLACCÛS. Voyez 
Festus. 

VERROCHIO (André), célèbre 
artiste, mort en 1488, âgé de 50 
ans, réunissait en lui plus d’une 
sorte de talents. 11 était très ha- 
bile dans l’orfèvrerie , la géomé- 
trie, la perspective , la musique, 
la peinture, la sculpture et la 
gravure.il saisissait fort Lieu la 
ressemblance des choses , et il 
mit en vogue l’usage de mouler 
avec du plâtre les visages des 
personnes mortes et vivantes, 
pour en faire les portraits. Le 
pinceau de Verrocltio était dur, 
et il entendait très mal le colo- 
ris; mais il possédait parfaite- 
ment la partie du dessin. 
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VERSCHUREN (Henri), pein- 
tre , né à Gorcum en 16U7, passa 
à Rome pour y faire une étude 
sérieuse de son art. Sou goût le 
portait à peindre des animaux , 
des chasses cl des batailles. Il 
réussissait dans le paysage , et 
savait l’orner de belles fabriques. 
Henri suivit l’armée des Etats , 
en 167a , y fit une étude de tous 
ses divers campements , de ce 
<| 11 i se passe dans les armées, 
dans les déroutes, dans les re- 
traites, dans les combats, et il 
tira de ces cou naissances les sujets 
ordinaires de ses tableaux. Son 
génie était vifet facile; il mettait 
un grand feu dans ses composi- 
tions , et variait à l’infini les ob- 
jets. Verschuven périt sur la 
Meuse, d’un coup de vent, à 
deux lieues de Dordrecht, on 
1690. 

f VERSÉ (Noël Aubert de), 
naquit au Mans dans le xvn“ 
siècle, et se rendit célèbre par 
ses variations en matière de re- 
ligion. Il avait été élevé dans la 
communion catholique; il la 
quitta pour embrasser le calvi- 
nisme, et fut pendant quelque 
temps ministre évangélique. Par 
la suite il abandonna le calvi- 
nisme pour se faire socinien , se 
liaavecChristopbeSandiusle fils, 
fameux anlitrinitairc, elprofessa 
les mûmes principes. Il rentra 
enfin ou parut rentrer dans le 
sein de l’Eglise catholique ro- 
maine , et y mourut. Il s’était fait 
recevoir docteur en médecine, 
et avait jnis des lettres de bour- 
geoisie a Amsterdam. Il eut de 
vives querelles avec le ministre 
Juricu.On a de lui beaucoup d’é- 
crits , les uns anonymes , les au- 
tres sous un nom supposé. Il a 
laissé en outre : 1» U Avocat des 
protestants, ou Traité du schis- 
me , dans lequel on justifie la sé- 
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partition des protestants , contre 
jyicole, Brueys et Ferrand, par 
leS.A.D.V., Amsterdam, 168G, 
in-ia. Nicole y est maltraité, et 
Jurieu , avec lequel il n’était 
point encore brouillé, y est loué. 
a° L'Impie convaincu , ou Disser- 
tation contre Spinosa, où Ion 
réfute les fondements de son 
athéisme , Amsterdam , «685 , in- 
18. Ce n’est pas seulement Spi- 
nosa que l’auteur attaque , c’est 
peut-être plus particulièrement 
encore Descartes et le P. Malc- 
branche , dont il inculpe les 
écrits , qu’il voudrait faire croire 
entachés de spino-isme. 3 ° Le 
Protestant pacifique, ou Traité 
de la paix de l’Eglise, contre M. 
Jurieu , sous le nom supposé de 
Léonde laGuitonnière , Amster- 
dam, 1684, in-ia. Le but de 
l’auteur est d’v prouver que , 
dans les principes des réformés , 
la foi de l'Eglise catholique ne 
choque point les fondements du 
salut, et que non-seulement ils 
doivent tolérer les catholiques, 
mais encore les chrétiens de tou- 
tes les communions , sociniens , 
anabaptistes, quakers , etc. 4 ° Le 
tombeau du socinianisme , Franc- 
fort, 1687, in-ia. Quoique Fau- 
teur ne fût point encore redevenu 
catholique, il paraît qu’il avait 
déjà cessé d’être socinien. 5 ° 
Traité de la liberté deconscience, 
ou de l’autorité du souverain sur 
la religion des peuples , par L. D. 
L. G. (Léon delà Gu i ton ni ère) , 
Cologne, 1687,10-16; 6° Le Nou- 
veau visionnaire de Rotterdam , 
ou Examen des parallèles mys- 
tiques de M. Jurieu, sous le nom 
de Théognoste de Bérée , Amster- 
dam , 1687, in-ia, et réimprimé 
avec le Tombeau du christianis- 
me, Amsterdam, et non Franc- 
fort , comme le porte le titre. 7» 
La véritable clef de! Apocalypse, 

Toml \ Vil. 
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ouvrage où, en réfulaut les sys- 
tèmes qu’on a bâtis dessus jus- 
qu’ici , l’on indique le véritable, 
et où l’on découvre en partie 
l’illusion des prédictions de M. 
J. L. F. P. D. 11 . (Jurieu, le faux 
prophète de Rotterdam) , Colo- 
rie, 1690, in-12. C’est l’abrégé 
’un ouvrage plus considérable 
que de Versé publia depuis, sans 
nom d’auteur, sous le titre sui- 
vant : i° La Clef de l'Apocalypse 
de saint Jean , ou Histoire de 
l’Eglise chrétienne sous la qua- 
trième ntonarchic , Paris, 1703, 
a vol. in-ia; 8° l’ Anti-socinien , 
ou Nouvelle apologie de la foi 
catholique contre les sociniens. 
De Versé était rentré dauslesciu 
de l’Eglise catholique vers 1690; 
le clergé lui fit une peusiou. Ce 
fut par l’ordre de ce corps, et 
sans doute pour donner une 
preuve de la sincérité de son re- 
tour à la foi, qu’il composa 

Y Anti-socinien. Outre les ouvra- 
ges cités ci-dessus, il eut part 
aux Nouvelles solides et choisies > 
sorte de gazette qui paraissait à 
Amsterdam en 1684. On luiaat- 
tribué le Mémoire sur l’inspira- 
tion des livres sacrés , inséré dans 
les Sentiments des théologiens de 
Hollande cootreRichard Simon. 
Il a traduit du français en latin 

Y Histoire critique de l'ancien 
Testament de cet auteur. Cette 
traduction a été imprimée à Pa- 
ris, 1681, in-4°. 11 a donné une 
version française du premier vo- 
lume nés journaux de Leipsick. 
Quelques-uus outprétendu qu’il 
était l’auteur du Platonisme dé- 
voilé, ou Essai touchant le verbe 
platonicien, Cologne, 1700, in- 
1a; mais ce livre est de Souve- 
rain , ministre calviniste. ( V oy . 
Dic-r. des Anonymes , tom. a, 
pag. 198.) De Versé mourut à 
Paris en 1714 , sur la paroisse de 
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Saint-Benoît. Il institua M. Jo- 
lain , docteur de la maison de 
Navarre, et curé deSaint-Hilaire, 
son exécuteur testamentaire. Il 
avait du savoir et du talent; 
mais toute sa vie marque un 
homme singulier, aident et ver- 
satile. Les protestants l’accusaient 
d’avoir mené parmi eux une vie 
licencieuse et désordonnée. Bayle 
le dit dans ses Lettres , et Jurieu 
publia coutre lui un factum, où 
il le dénonce aux puissances 
comme convaincu des crimes 
d'impiété ' , d' impure të^t de blas- 
phème. Cela explique pourquoi 
Jurieu, loué dans l’avocat des 
protestants , est ensuite traité si 
mal dans d’autres écrits de de 
Versé. Au reste , celui-ci répon- 
dit au factum de Jurieu par un 
écrit intitulé Manifeste , daté du 
7 janvier 1687, iu-4“ de 24 pag. 
Il se serait justifié de ces odieu- 
ses imputations , qu’il y aurait 
encore beaucoup de choses à re- 
prendre dans sa conduite. 

VERSLYPE (Jean-Baptiste) , 
né à Ypres, licencié en théolo- 
gie, curé à Courtray, puis cha- 
noinc de Bruges , mort en 1735, 
à l’âge de 80 ans , était d’un esprit 
agréable; il a prêché avec beau- 
coup de réputation. Ses Sermons 
ont été imprimés deux fois en 
plusieurs vol. in-8°. 

VERSOSA (Jean), né à Sarra- 
gosse en i 5 a 8 , professa la langue 
grecque à Paris , et accompagna 
Diégo Hurtado de Mendoza, am- 
bassadeur de Charles-Quint , au 
concile de Trente. Il fut ensuite 
envoyé à Rome pour faire la re- 
cherche despièceset des principes 
qui établissaient les droits du roi 
d’Espagne sur les divers royau- 
mes dont ce prince était eu pos- 
session. Il mourutdanscetteville 
en 1574, à 46 ans. Il avait du goût 
et du talent pour la poésie latine. 
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On a de lui des vers héroïques et 
des vers lyriques. Ses Èpitrçs 
ont été estimées. 

VERSTEEG. Voy. Steeg. 

VERSTEGANUS ou Versthe- 
gen (Richard), né à Anvers , flo- 
rissait sur la fin du xvi* siècle. 
On a de lui : i° Theatrum cru- 
delilatum hcereticorum , Anvers, 
i 5 ga, in-4°; ouvrage rare, orné 
d’estampes, mêle de prose et de 
très beaux vers latins. On y voit 
de quelle manière des nations, 
<^ui ne cessent de déclamer contre 
l’inquisition et la sévère justice 
d’un duc d’Albe ont traité les 
catholiques , et combien la 
cruauté des Hurons et des Algon- 
quins envers leurs prisonniers, 
le cède à celle que les sectaires 
ont exercée envers les partisans, 
et surtout envers les ministres de 
la foi antique. 2° Antiquitates 
belgicce, Anvers, i6i3 , in-tî». U 
y soutient que saint Willibrord 
n’a pas seulement prêché la foi 
chez les Frisons , mais qu’il est 
aussi l’apôtre de la Flandre et du 
Brabant. 3 ° Antiquitates britan- 
nica: , 160Ô, où il tâche de prou- 
ver que les Anglais tirent leur 
origine des Belges. 

VERT (dom Claude de), reli- 
ieuxdel’ordredeCluny, naquit 
Paris en i 645 . Après son cours 
d’études qu’il fit à Avignon , la 
curiosité lui fit entreprendre le 
voyage d’Italie. Frappé de l’éclat 
avec lequel les cérémonies de 
l’église sefontàRome, il résolut 
dès lors d’en chercher l’origine , 
et c’est aux réflexious qu’il fit 
dès ce temps là qu’on doit soa 
travail sur cette matière. De re- 
tour en France, il acquit l’estime 
et la confiance des premiers su- 
périeurs, de son ordre, par une 
piété exemplaire, jointe à une 
érudition rare. 11 contribua beau- 
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coup au rétablissement des cha- 
pitres généraux, et parut avec 
éclat dans celui de 1676. 11 y fut 
élu trésorier del’abbayedeCluny, 
et nommé avec dom Paul Ra- 
busson , sous-chambrier de la 
même abbaye , pour travailler à 
réformer le bréviaire de leur 
ordre. {E~oy. Rabusson). Cet ou- 
vrage parut eu 1686, et, malgré 
les critiques de Thiers , il a été 
uue source abondante, où les 
auteurs des bréviaires postérieurs 
ont puisé. Les services de dom 
de Vert lui méritèrent, en 1694 , 
le titre de vicaire - général du 
cardinal de Bouillon , et l’année 
d’après on le nomma au prieuré 
de Saint-Pierre d’Abbeville. Ce 
savant avait publié , en t68g, la 
Traduction de la règle de Saint- 
Benoît , faite par Rancé, abbé et 
réformateur de la Trappe; et il 
y joignit une préface et des notes 
courtes, mais savantes. En 1690, 
il publia sa Lettre à Jurieu, où 
il défend les cérémonies de l’É- 
glise contre le mépris que ce mi- 
nistre avait montré pour elles. 
L’ouvrage par lequel il est le plus 
connu est son Explication sim- 
ple, littérale et historique des 
cérémonies de l’Eglise , en 4 vol. 
in-8®. Le premier volume parut 
en 1697, et le 2' en 1698; mais 
les 3 e et 4 e n’ont été publiésqu’a- 
près la mort de l’auteur. Quoique 
presque toutes ses explications 
soient aussi ingénieuses que na- 
turelles, quelques-unes parais- 
sent tirées de trop loin , et pren- 
nent les traitsde son imagination. 
Le cardinal Bona, le P. le Brun, 
Gavantus, Merati , Théraize , 
avaient déjà traité cette matière, 
et montré que les cérémonies 
expriment toutes quelques véri- 
tés ou quelques leçons. Les deux 
premiers volumes furent réim- 
primés en 1720 , avec des correc- 
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tions. 11 mourut eu 1708, à 63 
ans. 

VERTU (Jean de), général 
allemand , se distingua dans la 
guerre de 3 o ans que la maison 
d’Autriche soutint en faveur de 
la religion catholique contre les 
Suédois, les Français etlespro- 
testantsd’ Allemagne. II eut divers 
succès, et il allait pénétrer dans 
l’intérieur delà Frauce, lorsqu’il 
fut fait prisonnier, en iG 38 . Il 
était d’une activité égale à sou 
courage, et ne pouvait rester 
sans former ou exécuterquelque 
projet. La nullité où le réduisait 
sa prison lui donna la mort. 
Lorsqu’on dità AmbroiseSpinola 
que Jean de Verth était mort de 
n’avoir plus rien à faire : Il y a 
bien assez, répondit ce grand 
capitaine .pour tuer un général. 

VERTOT d’ A tiBOF.u c ( René A u- 
bert de) , né au château de Ben- 
nelot en Normandie, l’an t 655 , 
d’une bonne famille, entra cher, 
les capucins malgré l’opposition 
de ses parents; mais, par uue in- 
constance naturelledont ildonna 
plus d’une preuve, il quitta cet 
ordre et passa , en 1677, c ^ ez I e ® 
chanoines réguliers de Prémou- 
tré. Il n’y fut pas plus content, et 
succomba à l’envie de respirer 
l’air de Paris ; il y prit l’habit 
ecclésiastique. On appela ces dif- 
férents changements, les révolu- 
tions de l'abbé de Verlot. Il fut 
associé en 1705 à l’académie des 
belles-lettres , et fut ensuite se- 
crétaire des commandements de 
madame la duchesse d’Orléans 
Bade-Baden , secrétaire des lan- 
gues chez M. le duc d’Orléans , 
qui lui donna un logement au 
Palais Royal. Le grand-maître 
de Malte le nomma, en 17 15, 
historiographe de l’ordre, l’asso- 
cia à tous ses privilèges , et lui 
donna la permission de porter la 
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croix. Il fut ensuite pourvu de la 
commanderie de San tenay .On as- 
sure qu’il avait été nommé pour 
être sous-précepteur du roi Louis 
XV; mais certaines indiscrétions 
qui lui étaient échappées , et les 
doutes qu’on répandit sur ses 
principes, le privèrent de cethon- 
neur. Il mourut âgé de près de 
80 ans, en i * 735 . Son imagination 
était brillante dans sa conversa- 
tion comme dans ses écrits, mais 
son jugement ne répondait pas 
toujoursà cet avantage. Il aimait 
à plaire, et celte enviedonnait je 
ne sais quelle mobilité à ses idées 
et à ses maximes. Ses principaux 
ouvrages sont : i ° Y Histoire des 
révolutions de Portugal , Paris , 

1 vol. in-12, bien écrite, mais 
composée sur des mémoires infi- 
dèles : c’est dans la réalité un 
roman d’histoire; 2° V Histoire 
des révolutions de Suède, où l’on 
voi lies changements arrivés dans 
ce royaume au sujet de la reli- 
gion et du gouvernement, en 

2 vol. in-12. Il ne tient pas la 
balance égale; ceux qui ont rai- 
son dans le fait, out souvent tort 
dans cette histoire. Olof Celsius 
en a donné une Continuation en 
suédois , qui a été traduite par 
Genet, Paris, 1777 , 2 vol, in-12; 
3 ° Y Histoire des révolutions ro- 
maines, en 3 vol. in-12. C’est ce 
qu’il a fait de mieux : la matière 
était trop ancienne pour que 
l’auteur fut dans le cas d’épauser 
quelque préjugé à la mode; 4° 
Y Histoire de Malte, 1727, en 
4 vol. in-4°, et en 7 vol. iu-12, 
et depuis en 5 vol. Le style en 
est plus languissant, moins pur, 
moins naturel que celui de ses 
autres ouvrages, et on l’a attaqué 
solidement sur plusieurs points 
qui manquent d’exactitude. Ce- 
pendant les deux auteurs des 
Fastes de l’ordre de Malle (Paris, 
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1789, in-fol.) ont vainement tâ- 
ché de remplacer ou d’effacer son 
ouvrage; leur superficiel et li- 
cencieux philosophisme n’est 
propre qu’à porter le désordre et 
la corruption dans les annales de 
cet ordre illustre. L’abbé de Ver- 
tot peut avoir mal réussi , mais 
ils ont fait plus mal encore ; et 
leur dessein même 11’est pas à 
l’abri du soupçon; 5 ° Traité de 
la mouvance de Bretagne , plein 
de paralogismes et d'erreurs; 
6° Histoire critique de l’établisse- 
ment des Bretons dans les Gaules, 
2 vol. in-12; 7 0 plusieurs savan- 
tes Dissertations dans IcsMémoi- 
res de l’académie des belles-let- 
tres. L’abbé de Vertot possède 
l’art d’attacher le lecteur, et d’in- 
téresser en faveur de ses person- 
nages; mais comme la connais- 
sance qu’il avait des hommes et 
des affaires était fort bornée , ses 
portraits sont peu réfléchis et 
souvent subordonnés à ses pré- 
ventions. Les hommes qu’il de- 
vrait respecter le plus sont ceux 
dont il ternit quelquefois la 
mémoire (1). 

+ VERTUE (George), célèbre 
antiquaire, naquit à Londres en 
ifj84- H fut d’abord mis en ap- 
prentissage chez un graveur en 
armoiries; il s’appliqua ensuite 
au dessin , et , après un travail 
assidu, il 11e parvint qu’à copier 
avec exactitude , mais sans élé- 
gance et sans jjoût. Dégoûté de 
ce nouvel état , il s’adonna à l’é- 
tude des antiquités, et y trouva 
le véritable genre de son talent. 
Ses progrès furent alors très 
rapides, et on doit à ses savantes 
recherches plusieurs morceaux 
précieux d’antiquités, qu’il tira 
de l’oubli ; les notes qu’on a 

(t) Nom pétition» que l’abbé de Feller juge trop sé- 
vèrement un auteur estimable sou* beaucoup de rap- 
port* . rl dont les écrits ne méritent pas tous les repro 
rbes qu’on lui adresse. (.Vote ét l’éditeur.) • 
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trouvées dans son portefeuille 
prouvent qu’il s’était occupé de 
ces recherches depuis 17 15 jus- 
qu’en 1757, époque de sa mort. 
Les pièces qu’il avait recueillies 
formaient 4o volumes de diffé- 
rents formats. Horace Walpolc a 
rédip,é, d’apres ses manuscrits : 
Anecdotes sur la peinture et les 
peintres en Angleterre , avec des 
notes surd’autres arts, recueillies 
par George Fertue, 1762, 4 vol. 
in- 4 °; 1782, 4 vol. in-8°. 

VERTUS (Jean de) , secrétaire 
d’état sous Charles V, est un de 
ceux à qui on attribue le Songe 
du Fergier, 1 4 o ■ , in-fol.,et 
dans les Libertés de /’ Eglise galli- 
cane , 1731 , 4 vol. in-fol. Quel- 
ques-uns pensent qu’il est de 
Louvières et d'autres do Maisiè- 
res; il se ressent de l’animosité 
qui régnait en 1874 entre Char- 
les V et le siège de Rome. Les 
protestants en ont fait l’éloge, 
quoique ce ne soit qu’une pi- 
toyable rapsodie , sans jugement 
et sans goût. 

YERULAM. F oyez Bacok. 
tERULANUS. F oyez Sulpi- 

tius. 

VERUS (Lucius Caïonius 
Commodus), empereur romain, 
était fils d’AElius et de Domitia 
Lu cil la. Il n’avait que 7 ans lors- 
qu’Adrien , qui avait adopté son 
1ère, nommé aussi Lucius Férus, 
fil adopter le fils par Antonio. 
A près la mort de ce dernier, Marc- 
Aü rèle ayant été proclamé empe- 
reur exclusivement, prit de son 
gré pour collègue Lucius Verus, 
dont il ne pouvait ignorer les 
mauvaises qualités, et lui donna 
sa fille Luciie en mariage. Verus, 
ayant été envoyé en Orient con- 
tre les Parthes , ne prit aucune 
part aux opérations de la guerre, 
et fut uniquement occupé de ses 
plaisirs j les Parthes furent ce- 
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P endant défaits par ses généraux, 
an i 63 de J.-C. , et il entra 
triomphant à Rome avec Marc- 
Aurèle. Six ans après il mourut 
d’apoplexie à Allino, à 3 g ans. 
Verus était très dissolu dans ses 
mœurs et dans ses discours ; il 
affectait un air grave et sévère , 
portait une barbe très longue, 
taudis qu’il se livrait aux plus 
infâmes voluptés; il voulait pa- 
raître philosophe , et était tou- 
jours environné de gens qui se 
paraicntdecenom: cequi prouve 
que l’accommodante philosophie 
se fait à toutes sortes de systè- 
mes, et donne sa sanction à plus 
d'une sorte de morale. Il était 
d’ailleurs gouverné par ses af- 
franchis, qui étaient très vicieux 
et très méchants. Marc-Aurèle 
resta par là seul dans l’exercice 
de la puissance impériale; sou 
collègue oisif et voluptueux ne 
gardait de l’autorité que ce qu’il 
lui eu fallait pour satisfaire ses 
penchants. Après la mort de ce 
monstre, Marc-Aurèle en fit un 
dieu. 

YERV 1 LES. F oyez Reroald. 

VERWEY (Jean), connu aussi 
sous le nom de Pliorbteus, né 
vers le milieu du dix-septième 
siècle, fut recteur du college de 
Gouda, puis de l’école latine à 
La Haye, et professeur en langue 
grecque. Il mourut vers l’an 
1690. Nous avons de lui : 1 a Ale- 
dalla Aristarclii Fossiani, 1670; 
c’est une grammaire latine tirée 
principalement de Vossius; a" 
Nova via docendi grceca, Gouda, 
1684, et Amsterdam, 1710, in- 
8°. Il y a réuni tout ce qu’il y 
avait de plus utile dans les 
grammaires publiées avant la 
sienne; il est malgré cela court 
et méthodique. 

VESALE (André), célèbre nié- 
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decin, naquit eu i 5 'i 4 à. Bruxel- 
les. Il était originaire dcWesél, 
dans le duché de Clèves , fil une 
étude particulière de l’anatomie, 
et l’enseigna avec une réputation 
extraordinaire:) Paris, à Louvain, 
à Bologne, à Pise et à Palcrrnc. 
L’empereur Charles-Quint et 
Philippe 11 , roi d’Espagne, l 'ho- 
norèrent du titre de leur méde- 
cin. Le premier surtout eut en 
lui une confiance particulière. 
Yesale eut le courage de lui dire, 
quelques années avant sa mort, 
qu’il nedevailpas se flalterd’une 
longue vie; et « cet avertisse- 
» meut que Charles prit tiès 
» bien , lui fit avancer, dit Slra- 
» da, le projet d’abdication et 
n de retraite qu’il avait confié 
» long-temps avant à saint Fran- 
» cois de Borgia, et donl*il est 
» fait une mention ' expresse 
» dans sou testament fui ta Augs- 
» bourg 10 ans avant sa mort. » 
Anecdotes qui suffisent pour 
apprécier les fables répandues 
sur l’abdication de ce monarque. 
Vesale ayant fait l'ouverture du 
corps d’un gentilhomme espa- 
gnol que l'on croyait mort, et 
qui était encore vivant, les pa- 
rents indignés de l'imprudente 
méprise devesale, lui intentèrent 
un procès criminel ; et peut-être 
aurait-il été condamné comme 
assassin, si le roi d’Espagne, pour 
les apaiser ne l’eût obligé de 
faire le pèlerinage de la Terre- 
Sainte. Yesale passa en Chypre 
et de là à Jérusalem. Le sénat 
de Yenisele rappela pour remplir 
la place de Fallope , professeur à 
Padoue; mais à son retour, son 
vaisseau ayant fait naufrage, il 
fut jeté dans l’île de Zanle, où 
il mourut de faim et de misère 
en i 564 , à 58 ans. On a de lui 
un Cours d’anatomie en latin, 
sous le litre de Corporis humani 
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Fai rica, avec de belles planches, 
dont les dessins sont, selon quel- 
ues-uns, du Titien, et selon 
'autres i de Calcar, Bâle, i 543 ; 
Anvers, 157a, in-Fol., et Leyde, 
1725, 2 vol. in-fol. Cette "der- 
nière édition , augmentée et cor- 
rigée, est duc à Boerhaave. 

VESALIENS 1 S. Voyez Wi- 

SEl. 

VESPAS'.EN (Titus Flavius), 
dixième empereur romain , na- 
quit dans une petite maison de 
campagne près de Reti , l'an 9* 
de J.-C., d’une famille de gens 
de guerre. Sa valeur et sa pru- 
dence, et surtout le crédit de 
Narcisse, affranchi de Claude, 
lui procurèrent le consulat. 11 
suivit Néron dans son voyage 
en Grèce; maisil encourut la dis- 
giâce de ce prince, pour s’être 
endormi pendant qu'il récitait 
des vers. Les Juifs s’étant révol- 
tés, l’empereur oublia cette pré- 
tendue faute, et lui donna une 
armée pour les remettre à leur 
devoir. 11 fit la guerre dans la 
Palestine avec succès, défit les 
rebelles en diverses rencou 
rit Ascalon , Jotapate, Joppé, 
amala , et diverses autres pla- 
ces. Il se prépara à mettre le 
siège devant Jérusalem, mais il 
11e prit point celte ville; la 
gloire en était réservée à Titus, 
son fils, qui s’en rendit maître 
quelque temps après. Yitellius 
étant mort, Vespasien fut salué 
empereur à Alexandrie par sou 
aimée, l’an 69 de J.-C. 11 com- 
mença par rétablir l’ordre parmi 
les gens de guerre, dont les ex- 
cès et les insolences désolaicut 
les villes et les provinces. Il eut 
soin surtout de remédier à la 
mollesse, écueil de la discipline 
militaire. Un jeune officier, 
qu’il avait honoré d’un emploi 
considérable, étant venu l’eu re- 
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mercier, tout parfumé, il lui 
dit d’un ton sévère : J'aimerais 
mieux que vous sentissiez l’ail 
que l’essence. La réforme s’éten- 
dit sur tous les ordres de l’état; 
il. abrégea les procédures, et par 
d’excellentes lois rendit inutiles 
les artifices de la chicane. Après 
avoir travaillé lui-nième à ce 
code, il embellit Rome et les 
autresvilles de l’empire. Il répara 
les murs, fortifia les avenues, et 
les mit eu état de défense. Il bâ- 
tit aussi quelques villes, fit des 
grands chemins et pourvut à la 
sûreté des provinces frontières. 
11 n’était point ambitieux de ces 
grands titres , dont plusieurs de 
scs prédécesseurs étaient si ja- 
loux. Le roi des Parlhcslui ayant 
écrit avec cette inscription, Ar- 
sacc , roi des rois , à V espasjen , 
il réprima cet orgueil en répon- 
dant simplement : Flavc Vespa- 
sien à Arsace , roi des rois. Le 
repos fut troublé par les philoso- 
phes dont l’insolence était ex- 
trémeet les principes dangereux;, 
llelvidius Priscus se distingua 
surtout en déclamations contre 
la monarchie, et joignant les 
faits aux paroles, il causa une 
émeute pour se faire un parti, 
« comme si le but de la pliiloso- 
» pliie, dit Tillemont , était de 
» troubler les états , soulever le 
» peuple et décrier ceux qui les 
» gouvernent. » Les stoïciens 
qui étaient alors dans Rome, 
et Démétrius leCynique, àl’imi- 
lation d’Helvidius, soulevèrent 
tellement le peuple, que Vcspa- 
sien les chassa tous , excepté 
Musonius Rufus.. D’autres empe- 
reurs, entre autres Domilien l’an 
g 4 , Adrien vers ia 4 , furent obli- 
gés de renouveler cette proscrip- 
tion. « Ces princes, dit Suctone, 
» en chassant les philosophes , 
» ne faisaient que se confor. 
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» mer à d’anciennes lois portées 
» contre eux. » Effectivement, 
dès l’an îôoavant l’ère vulgaire, 
ils avaient été bannis de Rome 
par un décret du sénat, et le pré- 
teur, M. Pomponius, fut chargé 
de veiller à ce qu’il u’en restât 
aucun dans la ville : « parce 
» qu’on les regardait, disent les 
» historiens, comme des discou- 
» reurs dangereux , qui , en rai- 
» sonnant sur la ve'rtu , eu 
» renversaient les fondements, 
» et comme capables par leurs 
» vains sophismes d'altérer la 
» simplicité des mœurs ancien- 
» nés, et de répandre parmi 
» la jeunesse des opinions fu- 
» nesles à la patrie. » Ce fut 
sur les mêmes principes et par 
les mêmes raisons, que le vieux 
Caton fit congédier prompte- 
ment trois ambassadeurs philo- 
sophes. Voyez Locke , Lucien , 
Zenon, etc.) Yespasien avait 
pour les savants utiles autant 
d’égards qu’il avait prisde haine 
contre les philosophes. Il don- 
nait des pensions ou accordait 
des gratifications à ceux qui fai- 
saient des découvertes , ou. qui 
perfectionnaient les arts mécani- 
ques , qui étaient aussi précieux 
à ses veux,quo les arts libéraux. 
Un habile mathématicien ayant 
trouvé une manière de faire 
transporter, à peu de frais, dans 
le Capitole, des colonnes d’une 
pesanteur prodigieuse, Vespa- 
sieu paya en prince l’inventeur, 
sans vouloir pourtant qu’011 se 
servît de l’invoution : « Il faut , 
» dit-il, que les pauvres vivent. » 
L’empire fut aussi florissant as 
dehors qu’au dedans. Outre la 
Judée cl la Comagène, il assujet- 
tit encore les royaumes de Lvcie 
et de Pamphvlie en Asie, qui 
jusqu’alors avaient eu leurs rois 
particuliers, et les rendit pro» 
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vinces de l’empire. L’Achaïe et 
la ïhrace en Europe eurent pa- 
reil sort. Les îles de Rhodes et 
de Samos, la ville de Byzance, 
et d’autres aussi considérables, 
furent soumises aux Romains. 
Ses grandes qualités furent ter- 
nies par une économie qui te- 
nait de l’avarice. N’étant encore 
que simple particulier , il avait 
marqué oeaucoupd’av idilé pour 
l’argent, il n’en témoigna pas 
moins sur le trône. Les députés 
d’une ville ou d’une province 
étant venus lui annoncer que, 
par délibération publique, on 
avait destiné un million de ses- 
terces ( rr 5 ,ooo liv. ) à lui ériger 
une statue colossale : « Placez- 
» la ici sans perdre de temps , leur 
» dit-il, en présentant sa main 
» formée en creux; voici la base 
» toute prête (i). 11 achetait sou- 
vent des marchandises pour les 
revendre plus cher. Une partie 
de ses extorsions fut attribuée h. 
Cénis, une de ses concubines. 
Cette femme avait l’esprit d’in- 
térêt si ordinaire aux personnes 
de son état ; elle vendait les char- 
ges et les commissions à ceux 
qui les sollicitaie.it, les absolu- 
tions aux accusés , innocents ou 
coupables, et les réponses mê- 
mes de l’empereur. Sa oassion 
pour les femmes donna lieu à 
plus d’une infamie de ce genre. 
Ou imputait aussi à Yespasien 
d’employer à dessein dans les 
finances les hommes les plus avi- 
des , pour les condamner lors- 
qu'ils se seraient enrichis. On 
lui reproche encore de s’être 
flop livré aux flatteurs, et de 
s’être bassement prêté aux ma- 

(i) Du autre ir; il enrere plu* fort % eV*t qu’il «Tait 
mi* tin impôt- ’|iiM| ie sur les urines. Tilu* s’étant un 
four hasardé à lui en f.-ire de» reproche», l'empereur 
ju* contenta «le tirer de *a haut** une pièce de mon- 
liitie protmaril de ce tribut, et de la mcilrr sou» le 
nrï de ton (iis , eu lui demaudaul *i elle feulait mau- 
mit. 
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nœuvres de quelques courti- 
sans qui entreprirent de lui faire 
opérer des guérisons miraculeu- 
ses pour constater sa prétendue 
divinité; artifice grossier dont 
les gens sensés ont eu pitié, et 
dont des écrivains judicieux on t 
trop sérieusement démontré l’im- 
posture. On ne peut aussi excu- 
ser sa conduite cruelle envers 
les enfants et l’épouse de Sabi- 
nus {voyez ce nom). Comparé 
néanmoins a la plupart des maî- 
tres de l’ancienne Rome, il peut 
èfre considéré comme un prince 
doux et modéré. « Lorgueil phi- 
» losophique, dit l’auteur du 
» Muséum de Florence, ne lui 
» pardonnera pas la sévérité avec 
n laquelle il bannit ou punit 
i même corporellement qucl- 
» ques stoïques effrontés qui , 
» sous le nom de philosophes 
» qu’ilssouillaient, frondaient le 
» pouvoir du prince; mais cet 
» exemple es; une preuve qu’il 
» est permis quelquefois d’être 
» intolérant. » La dernière ma- 
ladie de Vespasien fut une dou- 
leur dans les intestins. Elle ne 
l’empêcha point de travailleraux 
affaires du gouvernement; et il 
répondit aux représentations 
qu’on lui faisait sur cela : « hu- 
it pc'-alorenidecet stantem niori . » 
Il mourut âgé do 70 ans , l’an -jg 

de J.-C. 

VKSPUCE. Voyez Amiôuc. 

VESTA : la plupart des au- 
teurs donnent ce 110m à Cybcle, 
parce qu’elleélait aussi la déesse 
du feu. Il n’appartenait qu’à des 
vierges de célébrer ses mystères , 
et leur unique soin était de ne 
jamais laisser éteindre le feu dans 
ses temples. Quand elles le lais- 
saient éteindre, ou quand elles 
manquaient à leur vœu de virgi- 
nité , elles étaient condamnées à 
être enterrées toutes vives. Ou 


VET 

les appelait vestales. Martial , 
Slace , et bien d'autres auteurs , 
en induisant à rien la chasteté 
de ces vierges fameuses , leur 
rendent pleinement justice. Bu- 
tétius, esclave d’un chevalier 
romain , déclara que son maître 
ainsi que bien d’autres, avaient 
long-temps abusé de trois ves- 
tal es. Doinitieu en avait fait pu- 
nir trois autres pour le même 
crime. Antonin Caracalla eu fit 
mourir quatre. Lucius Cassius, 
préteur romain , en fit enterrer 
toutes vives trois qui s’étaicut 
livrées aux plus grands désor- 
dres, et qui, voulant envelopper 
dans leur crime un nombre con- 
sidérable de citoyens honnêtes, 
mirent le trouble dans Rome. 
Minutius Félix, en parlant de 
ces vierges destinées au culte de 
Yesta , disait que si le plus grand 
nombre échappait au supplice , 
ce n’était pas qu’elles fussent 
plus chastes que les autres ; mais 
que plus heureuses dans leurs 
crimes, elles avaient eu l’art de 
les cacher. Mais quelle que fût la 
continence des Vestales, la loi 
qu’on leur eu fil, la considéra- 
tion qu’elle leur attirait , les 
fonctions saintes qu’on y atta- 
chait, font assez voir que le pa- 
ganisme, tout corrompu qu’il 
était, connaissait le prix delà 
chasteté , et ses effets précieux 
sur le cœur et l’esprit de l’hom- 
me. ( Voyez Tibulle.) 

f VETERAN! ( Benoît ), il- 
lustre cardinal, d’une noble fa- 
mille d’Urbin , naquit dans cette 
ville le 1 8 octobre 1703. Après 
scs premières études , il fut en- 
voyé à Rome, où il s’appliqua 
aux saintes lettres et à la juris- 
prudence , non sans de grands 
succès. Il avait d’ailleurs des con- 
naissances étendues en littéra- 
ture, et il avait cultivé la langue 
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de Cicéron et de Virgile si assi- 
dûment , qu’il parlait et écrivait 
le latin avec une facilité éton- 
nante et une élégance rare. 11 
entra dans la prélature romaine, 
et il y eut occasion de faire usage 
de ce beau talent. Après qu’il y 
eut rempli divers emplois hono- 
rables , et fait preuve d’une exac- 
titude et d’uue probité qui lui 
valurent l’estime et la bienveil- 
lance de Clément XIII , ce pape 
crut devoir lui en ^cerner la ré- 
compense en le créant cardinal , 
le 26 septembre 1766. Il l’atta- 
cha à celles des congrégations 
qui étaient chargées des affaires 
les plus épineuses et les plus im- 
portantes. 11 l’admit en même 
temps à sa confiance intime, et 
il recourait souvent à scs lumiè- 
res. Malheureusement, dans les 
dernières années de sa vie, le 
cardinal Vcterani devint aveu- 
gle. il ne cessa pas pour cela son 
travail , et n’en n’était pas moins 
consulté. Il s’était fait une so- 
ciété choisie de savants avec les- 
quels il conversait ; il dictait des 
lettres latines du langage des- 
quelles on admirait la puielé. 11 
en reste quelques-unes qui sont 
conservées commodes modèles. 
Cet illustre personnage mourut 
à Rome le 12 août 1776. Un vif 
amour des lettres , un sensdroit, 
l’esprit de justice et d’ordre, un 
sincère attachement au saint 
siège, formaient les principaux 
traits de son caractère. 

VÉTRIANON, général de l’ar- 
mée romaine sous Constance, né 
dans la haute Mœsic, avait vieilli 
dans le métier des armes. Re- 
gardé comme le père des soldais, 
il fut revêtu par sou armée de la 
pourpre impériale à Sirmich dans 
la Pannonie, le i ,T mai 35 o. Ma- * 
gncnce s’était révolté dans le 
même temps, Constance marcha 


170 YEZ 

contre l’un et l’autre; et ayant 
cti une entrevue avec Vétrianon 
dans laDacie, il le traita d’abord 
en souverain , et le détermiua 
ensuitcàquitterle trône. Vétria- 
nou obtint de grands biens , 
pour qu’il put mener une vie 
convenable au titre qu’il avait 
porte. 11 se retira à Prose en Bi- 
tliynic, où il vécut encore six 
an nées dans un exercice continuel 
de pieté et de bouues œuvres. Il 
avait régné environ six mois. On 
remarquai tcfflui cette simplicité 
et cette grandeur d'ame qui sont 
si fort au-dessus des splendeurs 
- humaines; mais il était si peu 
lettré, qu’étant parvenu à l’em- 
pire il fut obligé d’apprendre à 
écrire pour savoir signer sou 
nom. 

VETTORI. Voye sVrcTomus. 

VEZOU (Louis-Claude de), 
naquit vers l’an 1710, fut à la 
fois ingénieur, historiographe et 
généalogiste du roi, et se distin- 
gua dans ces trois professions. 
11 a écrit plusieurs ouvrages 
dont les plus remarquables sont: 
1° Tableau généalogique des 
trois races des rois de France, 
1772; 2" Tableau généalogique 
de la mai sottie Bourbon , 1774. 
Vezou était %einbre de l’acadé- 
mie de llouen. il mourut le 18 
mai 1782. 

VEZZOSI (Antoine-François), 
clerc régulier théatin, né de no- 
bles parents à Arezzo, vers 1705, 
se distingua dans son ordre par 
sa science et ses vertus. Il suc- 
céda au savant prélat Bottari, 
dans la chaire d’histoire ecclé- 
siastique au collège de la Sa- 
pience. ( Voyez Bonsaï.) Il réu- 
nit à celle occupation divers em- 
plois honorables- Il était exami- 
• naieur des évêques et théologien 
de plusieurs cardinaux. EnRn il 
fut élu supérieur général de son 
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ordre. Clément XIII, dont il était 
connu , ('honorait de sa bien- 
veillance. On prétend même que 
ce pape avait eu l’intention de 
récompenser le mérite de ce sa- 
vant religieux, en l’élevant à la 
dignité de cardinal ; projet que 
firent échouer de pressantes sol- 
licitations eu faveur d’un autre 
régulier, du choix duquel Clé- 
ment se repentit par la suite. 
Vezzosi ne fut point blessé de 
cette piéfércuce. Il aimait son 
cloître et savait apprécier» les 
douceurs de la vie privée. Tout 
entier à ses devoirs et à ses élu- 
des, il passa tranquillement le 
reste de ses jours à Rome, dans 
son couvent de Saiut-Svlvesire, 
in Monte-Cavallo. Il y mourut 
l’an 1785, Agé d’environ 80 ans , 
regretté d’un ordre dont il avait 
été l’ornement, et d’un grand 
nombre de personnages illustres 
dont il s'était concilié l’estime. 
Lesouvragesqu’il a publiés sont: 
1» Opéra omnia biblica, theolo- 
gica, lilurgica, ascelica, Joscptii 
Marice, cardinalis Thomasii ad 
MSS. codices, recensita et notis 
adjuncla, etc., Rome, 1754, 7 
vol. in- 4 "; 2-° Opéra omnia ejus- 
dern biblica, theologica, lilurgica, 
ascelica el institutiones llieolo- 
gicæ antiquorum Patrumgr. lat., 
ex recensione et cum notis , etc., 
Rome, 1769, 11 vol. iu- 4 °; 3 " De 
laudibus Lconis X, oralio habita 
in arcliigymnasie romano, Rome, 
1752; 4 * Scritlori de * cliierici re- 
golari delti Thealini , Rome , 
1780, 2 vol. in- 4 ". L’ordre des 
théatins avait déjà eu un histo- 
riographe dans le P. Joseph Si- 
los, qui en était membre, et qui 
avait donné un ouvrage intitule* 
Bibliolheca thealina, mais elle 
n’allait que jusqu’en iG 65 . Le P. 
Vezzosi, eu profitant du travail 
de son confrère, a repris F lits- 
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f oire des écrivains ihéatins de- 
puis le commencement, et l’a 
commuée jusqu’à son temps. 

•{• VIAIXNES (dom ïhierri de), 
bénédictin de la congiégation de 
Saint-Vannes, naquit a ('bâlons- 
Sur-Marne le 10 mars iG 5 q. l.c 
nom qu’il reçut au baptême fut 
celui de Joseph, et Fagnicr était 
son nom de famille. Il fit .-es hu- 
manités cl sa philosophie chez les 
jésuites d’une manière distin- 
guée. Se sentant alors de l’attrait 
pour la vie religieuse, il résolut 
d’entrer chez les bénédictins de 
la congrégation de Saint-Vannes 
dont il y avait une maison à Cliâ- 
lous. Il était l’aîné de sa famille ; 
elle avait de la fortune et du cré- 
dit, et il pouvait espérer dans 
le monde, un sort avantageux. 
Un s’opposa à sou dessein; mais 
voyant qu’il y persistait, on le 
laissa libre. Il entra au noviciat 
en mai 1G7G, n’ayant que 17 ans, 
c’est alors qu’il prit le nom 
de ïhierri, qui était celui de son 
père. 11 prononça ses vœux le 
i3 juin 1677 , dans l’abbave 
de Saint-Pierre de Chiions. 11 
avait un goût particulier pour 
l’étude. Après qyj’il eut recom- 
mencé sa philosophie et achevé 
son cours de théologie , on 
l’envoya àSainl-Vinccnt de Metz. 
Les congrégations de Saint-Van- 
nes et de Sain t-Maur avaient éta- 
bli, dans quelques-uns de leurs 
monastères, pour le perfection- 
nement des études , des espèces 
d’académies où l’on envoyait les 
jeunes religieux qui annonçaient 
le plus de talents et de disposi- 
tions pour les travaux d’érudi- 
tion. Il y avait à l’abbaye de 
Beaulieu, en Argonne, une de 
ces académies, présidée pav dom 
Barlhclcini Scnocq , savant reli- 
gieux (1), dom de Viaixnes de- 

(1) Dont Btrlhélemi Senocq était ne i Verdun , et 
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manda instamment et obtint d’y 
être envové. Il y passa dix ans , 
pendant lesquels il s’appliqua 
sans reldche à l’étude de l’Ecri- 
ture sainte et de l’histoire ecclé- 
siastique. Dom Senocq ayantéle 
chargé d’une autre mission , et 
l’academie de Beaulieu se trou- 
vant dissoute, les supérieurs 
envoyèrent dom de Viaixnes 
à l’abbave de Saint-Pierre de 
Châlons , où il fut ordonné 
prêtre par M. de ïSoailles , alors 
évêque de cette ville , et de- 
puis archevêque de Paris. De- 
puis iG 83 jusqu’en 1G89 , dont 
de Viaixnes habita differents mo- 
nastères de la congrégation , oc- 
cupé de ses études ordinaires, 
auxquelles il avait joint le minis- 
lère de la prédication. En iG 83 
il fut exilé à l’abbaye de Saint- 
Michel en Tiérache. Il paraît 
que cet exil , occasioné par sou 
opposition à une bulle sollicitée 
h Rome pour opérer quelques 
changements dans le régime de 
la congrégation , ne dura que 
peu de mois. Dom de Viaixnes 
habita pendant quelque temps 
l’abbaye de Sainl-l’Airy de Ver- 
dun, où M. de Béthune, évê- 
que de cette ville, dont il était 
connu , lui donna sa confiance 
et lui accorda toute liberté de 
prêcher. En iGq 5 , il retrouva à 
l’abbaye d’ilaulvilliers dom Se- 
nocq, qui en était prieur , et qui 
y avait établi upe académie. Dom 
de Viaixnes y fut employé en 

y amil fait profession de la règle de Sainl-Brnoît dan» 
l'abbaye de Saint -Vannes ( congrégation de ce nom , 
le >4 août 1 G G 1 li était profond théologien . et fut ntt 
de ceux qui contribuèrent le plu» à propager le gmtt 
de» »ciencr» ecclésiastique» dan» la congrégation. Il y 
occupa le» emploi» le» plu» di»tingoé* , fui supérieur 
dan» plusieurs monastère* , président de la congr^ga. 
lion , rl prélat titulaire de Novi le» Moim • . près de 
Rbètei. S»u amour pour la teirnee l'engagea à *e met- 
tre à la tête de quelque» une# de ce» academie» in-li* 
luéc» pour initier le» jeunes religieux aux grand» Ira* 
vaux littéraire», et il présida celle» de Beaulieu et 
d'Ilauivitlier». Il laissa plusieurs écrit» , loti» relatif» 
aux étude» , et qui n'ontpoint été imprimé». Il mou* 
tut i l'abbaye de Saint- Vauiic» en 170t. 
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qualité de professeur , et en de- 
vint même président. Le voisi- 
nage de Reims lui avait donné 
occasion de se lier avec dom 
Thiroux, de la congrégation de 
Saint-Maur, qui professait alors 
la théologie à Saint-Rerai de 
Reims. Tous deux partageaient 
les opinions de Port Royal , et 
entretenaient, à ce qu’il paraît, 
mie correspondance où leurs 
sentiments n’etaient point dé- 
guisés. Ils firent ensemble un 
voyage aux Pays Bas. En pas- 
sant à Bruxelles, ils y virent le 
J*. Quesuel qui y résidait. Il en 
résulta une liaison entre ce Père 
et dom de Yiaixnes, qui conti- 
nua d’avoir avec lui un com- 
merce de lettres. Le P. Quesnel 
avant été arrêté à Bruxelles par 
ordre de Philippe V, les lettres 
de dom de Viaixnes furent trou- 
vées dans ses papiers. Ce reli- 
gieux était allé à Paris pour 
quelques affaires, il y fut arreté 
en 1703 , et conduit nu château 
de V.inceunes. Par suite de cette 
arrestation, dom Thiroux, alors 

Ï trieur de Saint-Nicai3e, à Méu- 
an , dont on avait trouvé des 
lettres dans les papiers de dom 
de Viaixnes, subit le môme sort. 
( Voyez Thiboux. J L’un et l’an- 
tre recouvrèrent la liberté eu 
1710, mais dom de Viaixnes fut 
exilé à l’abbave de Saint-Florent, 
près de Saumur. En 1714» dora 
«le Viaixnes fut de nouveau en- 
fermé au château de Vincennes, 
d’où il ne sortit qu’après la mort 
de Louis XIV. D’autres impru- 
dences le firent exiler de nou- 
veau en 1721, à l'abbaye de 
Poullières , au diocèse de I.an- 
gres, et bannir ensuite du royau- 
me. 11 passa quelque temps à 
l’abbave de Saint-Guislain , dans 
le liai liant autrichien, et chez 
des bénédictins près de Louvain. 
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Ensuite il se retira en Hollande, 
et mourut à Rhvnswick, près 
d’Utrecht, en 1735, après une 
vie que son caractère ardent, et 
le parti qu’il avait embrassé, lui 
avaient fait passer dans une con- 
tinuelle agitation. On a de lui : 
i° L'Impiété reconnue, contre 
une thèse soutenue à Caen : écrit 
imprimé à l’insu et sans le con- 
sentement de l'auteur, Cologne, 
1693 ; 2° Problème ecclésiastique 
proposé à M . l’abbé Boileau , de 
l'archevêché : A qui l'on doit 
croire, de M. Louis- Antoine de 
Noaillcs , évêque de Clutlons en 
i 6 g 5 (approuvant les Réflexions 
morales du P. Quesnel ), ou de 
M. Louis-Antoine de Nouilles, 
archevêque de Paris en 1G96 
(condamnant l’Exposition de la 
foi par l’abbé Barcos), 1G98, in- 
12} dilemme, satirique, qui fit 
beaucoup de bruit, «ju’on attri- 
bua d’abord aux jésuites, no- 
tamment au P. Doucin ou au 
P. Daniel, tant il était fait avec 
art; mais qu’on découvrit enfin 
être l’ouvrage de dom de Viaix- 
nes, qui s’en avoua l’auteur 
(1). 3 " Acta omnia congregatio- 
nurn et disputayonum quæ coram 
Clemente VIII et Paulo V , 
surit celcbrata. in controversia de 
auxiliis, Louvain , 170 2, in-fol.; 
4 ° Edmundi Rickérii Libellas de 
ccclesiaslica et polilica poteslate 
curn demonslratione ; edente D. 
Thierri de Viaixnes, Cologne, 

1 702 , 2 vol. in-4°. H faut ajouter 

(1) Il avait fié un de •••«* à qui on l'avait. attri- 
bué : In ïnirn fiaient dom Maltliieu Petit-Didier « 
dum Gabriel üerberon, d 111 Srnocq. LL>m de Via»*- 
ne* le désavouait hautement ; il feignit même de 
faire un voyage en Flandre pour en découvrir le 
véritable auteur: et il disait à qui voulait l’enteudie 
que o'ftuit un jésuite qtfi l'avait comuosé , ptiisq’ie 
e 'était sûrement un jésuite qui l’avait lait imprimer. 
Dom Calinel as -ui-ait avoir emre ses m tins une lelire 
de dom de Viaixnes , dan* laquelle il dit avoir dé - 
montré dam son interrogatoire en 1704 . que ni lue 
ni dom Petit-Didier n’éuieni Ici auteurs dr ce pro» 
blême. { Vojet dom Csi-Mtr, Bibliothèque a* Lorrain*, 
t. III, col. 7»6 et 7*7, et le Dictionnaire det anonyme*,. 
tom. III . pag. ait , n* io 5 tfr. ) 
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à cela un grand nombre d’écrits 
contre la bulle et contre les jé- 
suites, et un acte de dénoncia- 
tion de la bulle , daté du i 3 aviil 
1727. On dit aussi qu’il écrivit 
en faveur du prêt du commerce. 
M. d’Aguesseau , le célèbre chan- 
celier, qualifie dom de Viaixnes 
de janséniste des plus outrés. 

•f Y1ALART (Charles), reli- 
gieux feuillant et évêque d’A- 
vranebes, connu en religion 
sous le nom de dom Charles de 
Saint-Paul , naquit à Paris, et 
embrassa l’état monastique dans 
la congrégation des feuillants. Il 
fit profession au monastère de 
Paris, le 26 avril i 6 i 5 . C’était un 
religieux zélé, attaché aux de- 
voirs de son état, et qui s’y dis- 
tingua par son savoir et sa piété. 
Il dut à son mérite et à l’estime 
de ses confrères d’être appelé aux 
principales charges de sa congré- 
gation ; il eu fut même élu géné- 
ral à quatre reprises différentes. 
Il était parent de M. le chance- 
lier Séguier, qui, en 1640, 
obtint pour lui l'évêché d’A- 
vranches. Il gouverna sagement 
ce diocèse, et y mourut le i 5 
septembre it>44> après quatre 
ans d’épiscopal. Son cœur fut 
porté aux Feuillants de Paris. Il 
aimait les lettres et laissa les ou- 
vrages suivants : i° Géographie 
ecclésiastique, Paris, i 64 t, et 
Amsterdam, 1704; 2° un Cours 
de philosophie , Genève, Paris et 
Cologne, 2 vol. in-8° ; 3 » Trésor 
de l'éloquence française y 4 ° Mé- 
moires du ministère du cardinal 
de Richelieu, avec diverses ré- 
flexions politiques , Paris, 1649, 
in-fol. et in-12, i 65 o, 2 vol.; 
Levdc, i(jj2,4 vol. in-12, 1664, 
3 vol., etc. Ils embrassent les 
événements politiques depuis 
• l’entrée du cardinal au minis- 
tèie, eu 1 G 1 4 , jusqu’en i 633 . 
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Ces mémoires furent réimprimés 
sous le titre d’ Histoire du minis- 
tère du cardinal de Richelieu , 
Amsterdam, iG 64 , 3 vol. in-18, 
et traduits en latin sous celui de 
Ministerium cardinalis Richelii 
et Mazarini ; opus gu II ic uni , 
enm ebservationibus politicis , la- 
tinitate donatum, Wurtzbourg , 
ifi 52 , in-8°. Morcri dit que, dès 
que cet ouvrage parut , il fut 
condamné, par arrêt du parle- 
ment, du 11 mai i 65 o, à être 
brûlé par la main du bourreau; 
ce qui fut exécuté. Dom Morosio, 
feuillant, et depuis évêque de 
Saluces, auteur du Cisterlium 
reflorcscens , attribue à donx 
Charles Vialart une Rhétorique 
prête, dit-il, à être mise sous 
presse; un écrit intitulé Tabula 
iMagdalenœ , Paris, in -8°; un 
autre intitulé Temple de la féli- 
cité , Paris, i 63 u, in-fol., daus 
lequel l’auteur démontre que 
c’est dans l’acquit de scs devoirs 
religieux et dans la pratique de 
la vertu que l’ou trouve le vrai 
bonheur. 

| VIALART DF. HERSE (Fé- 
lix), neveu du précédent, évêque- 
comte de Chêlous-sur-Marnc, et 
pair de France, issu d’une noble 
famille originaire d’Auvergne, 
naquit à Paris, le 3 ou le 4 sep- 
tembre i6i3, et fut élevé dans 
la piété. Sa mère, Charlotte de 
Ligny, l’une des femmes les 
plus vertueuses de son temps, 
était connue et estimée de saint 
François de Sales, qui fréquen- 
tait sa maison. Le jeune Félix 
fit ses éludes au collège de Na- 
varre, et se çentit debonne heure 
du goût pour l’état ecclésiasti- 
que. 11 l’embrassa sans aucune 
suggestion , sans qu’aucune vue 
humainceutràt dansson dessein. 
Après avoir fait scs cours de 
théologie, il s’agrégeaàla société 
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royale de Navarre , et fut reçu 
douleur de celte maison. Son 
mérite et sa piété lui firent faire 
lin chemin rapide dans l’Eglise. 
A peine était-il prêtre, qu’il fut 
nommé à l’abbave de Pcbrac, 
dans le diocèse de Saint-Flour. 
Il n’avait que 27 ans lorsqu’il 
devint coadjuteur de Chàlops , 
et l’évêque étant mort peu de 
temps après, il se trouva titu- 
laire avant d’avoir eu letemps de 
recevoir les bulles de la coadju- 
torerie.Toutjeuneque fût l’abbé 
Vialart , il était mûr pour le gou- 
vernement. Il se proposa de pren- 
dre dansson administration saint 
Charles Borromée pour modèle. 
Dès lors il n’eut plus qu’une af- 
faire, celle de pourvoir de son 
mieux aux besoins de son Eglise, 
et d’y faire fleurir la religion. 
Jérôme Dubourg, l’*in de ses 
prédécesseurs, qui avait assisté 
au concile de Trente, avait com- 
mencé à Châlons l’établissement 
d’un séminaire ; mais le local 
était étroit et les revenus insuf- 
fisants : M. V ialart agrandit les 
bâtiments, compléta la dotation, 
appela des supérieurs sages et 
éclairés qu’il mit à la tête des 
jeunes clercs. Il visitait souvent 
Je séminaire, et finit même par 
quitter son palais pour venir 
l’habiter. Il y passa les vingt der- 
nières années de sa vie. Il assis- 
tait aux exercices, encourageait 
Jes éludes, et se préparait ainsi 
d’utiles coopérateurs. Les mai- 
sons religieuses attirèrent aussi 
son attention. 11 rappela à la rè- 
gle, plutôt par la douceur que 
par la contrainte, celles qui s en 
étaient écartées, et bientôt il n’y 
en eut {dus que d’édifiantes. De 
fréquentes visites dans les pa- 
roisses de la campagne mainte- 
naient la discipline parmi les 
curés. Il y avait dans le diocèse 


des protestants. Une grande mis- 
sion fut entreprise en et 

1667. pour tâcher de les gagner 
à la foi, et ce ne fut pas sans 
fruit. Ceux qui ne revinrent 
point ne purent du moins refu- 
ser aux vertus de l’évêque le tri- 
but d’éstinie qui lui était dû. 
Par scs soins et sa libéralité, 
d’utiles établissements se multi- 
plièrent dans le diocèse. Un cou- 
vent d’ursulincsfut fondé à Châ- 
lons pour l’éducation des jeunes 
personnes. 11 s’y forma trois mai- 
sons de filles destinées à fournir 
des maîtresses d’école partout où 
il en était besoin. Enfin Vitry eut 
un collège. L’estime que Louis 
XIV portait à M. Vialart engagea 
ce monarque , qui se connaissait 
si bien en mérite, à choisir l’é- 
vêque de Châlons pour un des 
principaux médiateurs dans l’af- 
faire du Formulaire. Il travailla 
à la paix de Clément IX, et si elle 
n’eut pas une meillemc issue, 
ce ne fut pas de sa part faute de 
soins ni de zèle. Son église ayant 
été endommagée par le tonnerre, 
il contribua de ses propres de- 
niers à sa restauration et aux 
embellissements de l’intérieur. 
Tourmenté dans ses dernières 
années de maladies douloureu- 
ses , il fut un modèle de résigna- 
tion et de patience, comme il 
l’avait été jusque là de toutes les 
autres vertus. Ce pieux prélat 
mourut saintement le m juin 
1680 , après quarante ans d’épis- 
copat. O11 a de lui : 1° un Rituel 
ou Manuel de l'Eglise de Châlons, 
eu latiu , Paris, 1649; 2.0 Ordon- 
nances , mandements et lettres 
pastorales pour te rétablissement 
de la discipline ecclésiastique , 
et la réformntion des mœurs dans 
son diocèse, Châlons, 16C0 et 
tGÔ2, in-ia; 3 ° Emploi de la * 
journée pour les curés, durant 
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leurs assemblées au séminaire de 
Chdlons ; 4 ° l'Ecole chrétienne. 
(,’est un calécliisme composé par 
M. Vialart lui -môme, non-seule- 
ment utile aux fidèles, mais en- 
core à ceux qui sont chargés de 
leur instruction. Il condamna, 
en i 655 , l ’ Apologie des casuistes. 
On sait qu’il approuva et adopta 
pour son diocèse les Réjlexions 
morales du P. Quesuel , et que 
la 1" édition parut à Paris en 
1671, avec un mandement de ce 
prélat; mais ce 11’était alors que 
de courtes réflexions sur l'Evan- 
gile, qui n avaient rien que d’é- 
cl i fia ri t. Le livre se grossit par la 
suite au point qu’en i 6 g 3 il pa- 
rut en 4 gros volumes in-4», et 
toujours avec l’approbation de 
M. Vialart , quoique l’ouvrage 
ainsi augmenté n’eùt presque 
plus rien de commun avec le li- 
vret que ce vertueux évêque, 
mort depuis léngues années , 
avait approuvé plus de 10 ans 
auparavant. Ainsi on n’a à cet 
égard rien à reprocher à sa mé- 
moire. 

■{• VIANELLI (Jéiôme), savant 
et pieux ecclésiastique italien, 
naquit à Chioggia, ville de l’état 
de Venise, le 3 avril 17 17, d’une 
famille distinguée. Il acheva scs 
études au séminaire de Padoue, 
et se fit recevoir docteur en théo- 
logie dans l’université de celte 
ville. Douéd’un espritpénétrant, 
d’un sen? droit et d’une heureuse 
mémoire, il avait fait dans les 
sciences de rares progrès. Il était 
bon théologien , versé dans l’his- 
toire civile et ecclésiastique, et 
il avait eu jurisprudence et en 
diplomatie des connaissances 
fort étendues. Après avoir fini 
ses cours d’étude, il retourna 
dans sa patrie. 11 n’avait guère 
que 3 t ans lorsque son évêque 
lui donna le titre de pro-vicaire. 
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A peine un an s’était écoulé, que 
le chapitre de la cathédrale l’élut 
chanoine; eu même temps l’évê- 
que le fit vicaire-général. Eu 
176a, Clément XIII le nomma 
doyen de ce même chapitre. Il 
fut vicaire-général sous quatre 
évêques, et toujours, pendant 
la vacance du siège , choisi par 
les chanoines ses confrères pour 
vicaire capitulaire. Les occupa- 
tions qu’exigeait le gouverne- 
ment du diocèse, dont presque* 
toutes les affaires passaient par 
ses mains, n’absorbaient pas tel- 
lement son temps qu’il ti’cn eût 
à donner à la composition d’ou- 
vrages qui prouvent son érudi- 
tion. On a de lui : t° Nuova sé- 
rié de’ vescovi di Malamocco e 
di Chioggia, Venise, «790, a vol. 
in- 4 “. Une saine critique, un 
examen judicieux de divers 
points historiques, caractérisent 
cette production. L’auteur y re- 
dresse quelques erreurs échap- 
pées à des écrivains d’ailleurs 
estimables. 11 y rectifie la liste 
des évêques d’après des docu-, 
ments authentiques. Il donne de 
chacun une notice souvent nou- 
velle, toujours curieuse et in- 
structive. 11 y publie les actes du 
concile de Grado, du i4 juillet 
1 33 1 ; découverte précieuse pour 
l’histoire ecclésiastique; enfin, 
il donne des lumières sur l’ori- 
gine obscure de la population 
des îles Vénitiennes et les diffé- 
rentes époques de son accroisse- 
ment : de sorte que cette histoire 
est, avec raison, regardée comme 
une des meilleures et des plus 
intéressantes que l’Italie ait pro- 
duites en ce genre. a° Disscrta- 
zione postuma sull’ origine del 
vescovado di Caorle , Venise , 
1795. Garnie est une ville située 
dans une petite île du golfe de 
Venise, sur les côtes du Frioul. 
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Cette dissertation est une sorte 
i.j supplément qui complète ce 
que l’auteur avait écrit sur la 
suite des évêques de Matamocco 
et de Chioggia. Elle est pleine 
de discussions savantes et d’une 
profonde critique. D’autres ou- 
vrages de Vianelli sont restés 
manuscrits. Il mourut le i 3 dé- 
cembre 1792 , à l’âge de 7 1 ans. 
L’évêque et le chapitre de Chiog- 
gia , après avoir honoré sa mé- 
• moire par des funérailles solen- 
nelles, firent graver sur sa tombe 
une inscription qui contient son 
éloge et atteste leur estime et 
leurs regrets. 

•{• VIANI (N.), servite piémon- 
tais, était né à Saluées vers 1(590. 
Quoiqu’il n’eùtque 19 ans lors- 
qu’il entra dans l’ordre des ser- 
viles, il avait déjà non-seule- 
ment achevé ses humanités et 
sa philosophie, mais encore fait 
un cours de droit civil, il fit son 
noviciat à Bologne , et y pro- 
nonça ses vœux au collège de 
Saint-Joseph , en 1712. Il s’a p- 
pl iqua alors à l’étude de la théo- 
logie , où en peu de temps il fit 
de grands progrès. Son assiduité 
au travail altéra son tempéra- 
ment , et ses supérieurs furent 
obligés de l’engager à la modé- 
rer. Il professa la philosophie 
successivement à Pistoie , à 
Monte-Pulciano et à Home. Il 
connut dans cette dernière ville 
le P. Capassi , son confrère , 
théologien célèbre , qui , voyant 
avec quelle ardeur il cherchait 
à acquérir des connaissances, 
l’engagea à sc livrer à l’étude de 
la cosmographie. Le P. Viani 
suivit ce conseil , acquit beau- 
coup d’habileté dans cette scien- 
ce, et parvint à faire des sphères 
avec une exactitude à laquelle 
on n’avait point encore atteint. 
11 cultivait eu même temps l’é- 


V 1 A 

loquence avec succès. Sur ces 
entrefaites , Clément XI ayant 
jugéà propos d'envoyer un légat 
à la Chine , pourv faire des in- 
formations Sur les différends 
qui s’étaient élevés entre les 
missionnaires , et ayant jeté les 
yeux sur Charles - Ambroise de 
Mezzabarba , qu’il nomma à cet 
effet patriarche d’Alexandrie , 
le P. Capassi désigna Viani à ce 
prélat comme un homme qui 
pouvait lui être utile dans sa 
mission. Le légat l’agréa pour 
confesseur. Il paraît néanmoins 
qu’il fut employé dans la lé- 
gation avec un titre particulier, 
puisqu’il signa les actes de la 
visite apo&tolique en qualité de 
chancelier. Cette mission dura 
trois ans. Le P. Viani , à son re- 
tour, reprit ses anciennes occu- 
pations. L’université de Turin 
lui offrit une place de professeur 
en théologie , jdace qu’il n’ac- 
cepla point. Seulement il con- 
sentit a être l’un des douze théo- 
logiens chargés d’examiner les 
candidats au doctorat. Le J 1 . 
Viani occupa lesemplois les plus 
honorables daus son ordre. Il fat 
provincial de la ptovince du Pié- 
mont en 1735, et définiteur gé- 
néral en 1738. S’étant rendu à 
Rome, il fut clMrgé par son gé- 
néral d’aller à Naples prendre 
connaissance de quelques diffé- 
rends qui 3’y étaient élevés entre 
les religieux de ce royaume , et 
on le nomma au prieuré deSaint- 
Marcel à Rome. A peine eut-il le 
temps d’en prendre possession ; 
il mourut à fa fin de la même 
année 1738, frappé d’apoplexie. 
On a de lui : i° un Traite' de 
l’ame det bêtes , en italien. Ou 
croit que c’est la traduction du 
français du Traité de l’aiuc et 
de la connaissance des bêles , 
d’Antoine Dilly, prêtre d'Em- 
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brun , Lyon , «676, et Amster- 
dam , 1691 , petit in-12 ; 2° Pro- 
légomènes sur la théologie , Mo- 
dène, tandis que le P. Viani y 
professait. Ils sont remarquables 
par une giande quantité de re- 
cherches curieuses sur la géogra- 
phie sacrée, sur la chronologie 
et sur l 'histoire ecclésiastique. 
Quelques-uns le croient auteur 
de la Relation de la légation de 
M . de. fil czzabarba à la Chine , 
imprimée en i- 3 p, en Italie, 
sous le titre de Paris, avec une 
Lettre de l’éditeur contenant 
l’Eloge de Viani. D’autres attri- 
buent celte relation au P. Fabri, 
secrétaire du légat , qui l’a revê- 
tue de son approbation. — Il ne 
faut point confondre le P. Viani 
avec Viani ( Jeau-Claude ), né à 
Aix en i 63 g. Celui-ci entra dans 
la congrégation de l’Oratoire à 
l’âge de 20 ans , et professa les 
humanités à Pczénas. Il quitta 
la congrégation pour prendre 
possession du prieuré de Saint- 
Jeau d’Aix, ordre de Malte. 11 . 
était docteur de la faculté de 
théologie d’Aix, et eu fut syndic 
et doyen. 11 s’était particulière- 
ment appliqué à l’histoire et à 
la poésie. 11 est auteur d’une 
grande quantité de pièces soit 
eu vers , soit en prose , adressées 
à divers personnages célèbres de 
son temps. On le dit aussi au- 
teur d’une Histoire de la der- 
nière conjuration de Naples, 
composée en latin , et traduite 
eu français par l’abhé l'ricaut , 
son ami . Jean-Claude Viani mou- 
lut le 16 mars 1726, âgé de 88 
ans. 

VIARD ou W iard , chartreux 
à Lugtiy , mort au commence- 
ment du xiii 6 siècle, se retira 
daus une soliludeâquatic lieues 
de Langres. Un grand nombre 
dedisciples, auxquels il imposa 

Tome XVH. 
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une règle très austère, approu- 
vée par Innocent 111 , vinrent se 
ranger sous sa discipline. Les 
habitants du voisinage donnè- 
rent à ce, monastère ic nom de 
V al- des- Choux , devenu chef 
d’ordre, et réuni dans la suite 
à l’abbaye de Sept-Fonls , mai- 
son réformée comme la Trappe : 
il reprit depuis son ancien et 
véritable nom de Val- Saint- 
Lieu. Mais tout ce qui tient et à 
la piété et au spectacle des ver- 
tus chrétiennes a été détruit 
jusqu’aux fondements, durant 
l’affreuse révolution de 1-89, 
où l’athéismea déployé son plein 
triomphesur tous les monuments 
religieux , sans que l’on puisse 
prévoir si la providence relèvera 
un jour ces ruines. 

VIARD (Nicolas-André), r.é 
vers l’ati 1755, exerça avec hon- 
neur la profession d’instituteur, 
et a laissé : i° V rais principes de 
lecture et d’orthographe , aug- 
mentés par Luneau de Boisgei- 
niain , Paris, 1786, in -8”; 2® 
Epoques les plus intéressantes de 
i histoire de France, Paris, 1-89, 
in-ia, avec tableau chronol'o- 
gique. 

VIAS (Balthasar de) , poète la- 
tin, né à Marseille l’an 1587, 
mourut dans la même ville en 
1867. Il montra dès son enfance 
uneinclination particulière pour 
les muses latines, qu’il cultiva 
dans toutes les situations de su 
vie. En 1627 , il fut fait consul 
de la nation française à Alger; 
emploi qu’occupait son père’ et 
qu’il remplit avec le plus gland 
applaudissement. Le roi le ré- 
compensa de son zèle par les pla- 
ces de gentilhomme ordinaire et 
de conseiller d’état. Ses ouvra- 
ges sont : 1» un long Panégyri- 
que de Henri IF ; 2„ des Vers 
élégiaques ; 3 “ des pièces intitu- 
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lées les Grâces , ou Charitum li- 
bcri 1 res , Paris, 1660 , in- 4 ° ; 4 “ 
Sylva: regiœ , Paris , 1623, in- 4 °; 
5 " un Poème sur le pape Urbain 
FIII , etc. Il y a dans ces diffé- 
rentes pièces de l’esprif , du goût, 
de la facilité; son style est quel- 

S ucfois obscur par un usage trop 
réquent de la fable , et l’auteur 
ne saitpas s’arrêleroù il faudrait. 

■}• VIATORE (le P. ), savant 
capucin , né à Coccaglio , dans le 
Bressan , vers i 7 oG, se distingua 
dans son ordre par ses vertus et 
sa science. Assidu à l’étude, vi- 
vant dans la retraite, de mœurs 
exemplaires , il eût passé sa vie 
tranquillement, et généralement 
estimé, s’il ne se fût trouvé 
mêlé dans les disputes du temps. 
Opposé à la bulle Unigenitus , 
attaché dès lors à un parti , il se 
vit en butte à tous ceux qui te- 
naient pour la soumission , et il 
trouva parmi eux des adversaires 
d'autant plus redoutables, qu’ils 
avaient pour eux le mérite de 
leur cause. Le P. Viatore mourut 
à la fin de janvier i 7 q 3 , à Colo- 
ne, dans le couvent de Saint- 
érôme de sou ordre, maison 
qu’il affectionnait, et dont il 
avait beaucoup contribué à aug- 
menter la bibliothèque. II était 
âgé de 8 7 ans. On a de lui : i» 
T enlumina, tlieologico - scholasti- 
ca, quibus accedunl tomi duo 
itali ad Fcbronium , Bergamc, 
i 77 4, 4 vol. in- 8 "; 2° Synopsis 
tentaminum theologicorumin mo- 
r ali bus , Venise, , 3 vol. in- 

4 ° ; 3 ” Lo Spirito filosofico di san 
Prospero a' Aquitania ne’suoi epi- 
grammi , Brescip, i 7 Go, in- 4 °; 
4° Ricerca sislcmatica sut tesln e 
sttlla mente di san Prospero d’ A- 
quilania ncl suo poema dcgli In- 
grati, Brescia, i 7 56 et i 7 G2.a 
vol. in - 4 “ ; 5 » la Sloria de auxitiis 
dcl P. Giacinto Scrry, tradotta 
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e compendiata , Brescia , 1 7 4 1 , 
in- 4 °; G° Zoppicamenti del cano- 
nico Luigi fllozzi sulla letlura 
d'un libro intilolato : Il falso dis- 
cepolo dei santi Agostino e Tom- 
maso , Brescia, i 7 8o. Le P. Via- 
tote, dans cet ouvrage, avait 
pris pour guide un livre im- 
primé à Lugano , en i 7 5 (), ayant 
pour titre : Lettera enciclica del 
’ sommo pontèftce Benedetto XI F, 
dire l ta a II' assemblea generale 
del clero gnllicano, illuslrata e di- 
fesa conlro l'autore dei dubj e 
quesiti proposti a’ cardinali e teo- 
logi délia sacra congregazione. di 
Propaganda. L’écrit du P. Via- 
tore parut contenir des choses 
injurieuses contre trois papes et 
un concile, ce qui donna lieu 
au célèbre P. Zaccaria de pu- 
blier, sous le nom supposé de 
Pistojilo romano , un ouvrage 
qu’il intitula : Difesa di Ire 
sommi ponte/ici , Benedetto XII I , 
Benedetto XI F, e Clemente 
XIII , c del concilio romano , 

. tenuto nel iqiü , dirella al P. F. 
Fiatore di Coccaglio , perche si 
ravvega , Ravennc ( Venise ) , 
i 7 82. {F oyez Zaccabia.); 7 j La 
/»o/^aUnigcnitus , nonannunziala 
mai dalla S. Sede regola di fede ; 
riposta di F. Fiatore a Pistojilo 
romano in riposta alla difesa dei 
tre sommi Ponte/ici , etc. , Bi cs- 
cia, i 7 82. On a du P. Viatore 
quelques autres opuscules, mar- 
qués au même coin. 

MBIUS Pansa (Caïus), consul 
romain , ami de Cicéron et de 
César , fut tué avec son collègue 
Iliitius à la bataille de Modènc, 
qu’ils gagnèrent avec Octave 
contre Antoine. ( F oyez IIiu- 

TIIIS. ) 

VIBIÜS Séquestf.r , ancien au- 
teur, Adressa à son fils Virgilicn 
un Dictionnaire géographique , 
où il parlait des fleuves , desfon- 
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taincs, des lacs, des montagnes, 
des forêts et des nations. Boccacc 
a depuis travaille sur le même 
sujet; et quoique souvent il ne 
fasse que transcrire ce qu’a dit 
Vibius Sequestcr, il ne le cite 
cependant jamais. On trouve le 
Dictionnaire fie Vibius avec 
Pomponius Mêla ; et séparé- 
meut, 1575, in-iu , édition don- 
née par Josias Simler , et enfin à 
Rotterdam , 1711 , in-8°. 

•{•VIBORG (Éric-Nisscn), bota- 
niste et médecin vétérinaire da- 
nois, naquit à Bedstedts, le 5 
avril 175g, d’un ministre luthé- 
rien. Ayant très peu de fortune, 
le jeune Viborg, s’était rendu en 
1777 à l’université de Copenha- 
gue, et pourvoyait, en grande 
partie, à sa subsistance, en don- 
nant des leçons 
se livrait la nuit 
destine à la médecine par son 
père; mais ne se sentant point 
de vocation pour cette profes- 
sion , il suivit le conseil d’un de 
ses maîtres , nommé A^bidgaard, 
et s’appliqua à la botanique, 
dans iaquelle il fit de rapides 
progrès. Forcé par la pauvreté 
de prendre un état, il choisit 
celui qui pouvait, le plus promp- 
tement, lui procurer une Ijon- 
nôte aisance. L’art vétérinaire, 
alors peu connu en Dancmarck , 
était quelquefois pratiqué par 
l’exécuteur des hautes-œuvres. 
Encouragé par ses maîtres de 
l’université, Niborg surmonta 
un vain scrupule, étudia cet 
art; et, en 1783, la société 
royale des scienccsde Danemarck 
lui décerna une médaille d’or 
pour un Mémoire qu’il présenta 
sur V'Endiométrie , et intitulé 
Tenlamcn endiometrice perfec- 
tion! s , Copenhague 1784, in-8". 
Dans la même année il fut nom- 
mé lecteur de botanique an jar- 


din des plantes de Copenhague , 
à l’école vétérinaire qu’on ve- 
nait d’établir. Un autre Mémoire 
sur V Economie rurale lui mérita 
un autre prix de l’académie de 
Copenhague. Pour se perfection- 
ner dans son art , il parcourut , 
aux frais du gouvernement, de- 
puis 1787 jusqu’en 1790, l’Alle- 
magne, l’Italie? la France, l’An- 
gleterre et la Hollande, recueil- 
lant partout des observations* 
utiles , et une collection d’écrits, 
de pièces pathologiques, et d’in- 
struments relatifs à l’art qn’il 

I rro fessait. De retour à Copcn- 
lague il fut ^îommé professeur 
vétérinaire, et directeur des 
dunes. Ayant appris dans ses 
Voyages le moyeu de les fixer, il 
offrit son projet au gcrtiverrie- 

ment et obtint une ordonnance 

royale, afin que,, sous sa direc- 
tion , on fixât les dunes du Da- 
nemarck, ou du moins qu’on 
les empêchât d’être dangereuses 
pour lés propriétés qui les avoi- 
sinaient. Il présenta, en 1794, à 
l’académie des sciences, un 
troisième McmoiYc sur les espè- 
ces, de peupliers et de saules , et. 
ce mémoire lui valutcncorc une 
médaille d’or. Devenu gendre de 
l’inspecteur des haras (Âiiclscu) , 
il fit avec lui un voyage en Po- 
logne et en Moldavie , pour 
acheter des étalons destiués aux 
haras du roi. A son retour, il fut 
nomnié professeur de botanique 
(en 1798) , et obtint la direction 
du jardin des plantes; p^u de 
temps après, il devint directeur 
de- l’école vétérinaire, et secré- 
taire de la direction des haras. 
La société centrale d’agriculture 
du département de la Seine lui 
décerna , en i8o(> , une médaille 
d’or pour son Mémoire sur les 
moyens de perfectionner la race 
des porcs. Viborg forma nue 


particulières, et 
à l’étude. Il était 
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société pour l’ai t vétérinaire , 
laquelle était en correspondance 
avec les autres écoles de l’Euro- 
pc. Cette société a publié 3 vo- 
lumes de Mémoires jusqu’en 
1821. Yiborg. lui-même, fit pa- 
raître, de 1795 à 1807 un Recueil 
de Traites sur F art vétérinaire , 
Copenhague, 5 vol. in-8°. lia 
publié aussi divers Traites d’è- 
m cônomit rurale , dont un sur les 
épizooties est fort estimé; et il a 
donné également un Manuel sur 
la connaissance du cheval , Co- 
penhague, i82r. Le roi de Dane- 
maick , eu récompense de ses 
travaux, le nomma successive- 
ment chevalier de l'ordre de Da- 
n'ebrog, conseiller de justice et 
d’état, et membre de la direction 
de l’unfvcrsité. Il était aussi cor- 
respondant étranger de l’acade- 
mie des sciences de l’institut de 
France. 11 est mort d’une attaque 
d’apoplexie le 25 septembre 1821 , 
à l’âge de soixante-deux ans. 

VIC ( Deuys de), babil e-mé- 
canicien allemand , florissail dans 
le xiv« siècle. Charles Y l’ayabt 
l’ait venir à Paris, il plaça sur la 
tour du palais une grosse horloge 
à sonnerie; c’est la première 
qu’on ail vue en France. Ccr- 
hci t , qui florissail dans le x* siè- 
cle, n’avait fait que commencer 
à décrire les horloges à mue. De 
N ie mourut vers l’an j 3 f>g. 

•j- VIC (Dominique de), cé- 
lèbre par son courage, son affa- 
bilité, et par son attachement à 
UenifclV. Il était seigneur d’Er- 
monvillc , et descendait d’une 
ancienne famille de t-juienne. Il 
servit avec un égal honneur 
dans les troupes de terre et dans 
celles de mer, et fut successive- 
ment nommé gouverneur d’A- 
miens, de CalaiS, et vice amiral 
de Fuucc. Dans les lieux soumis 
à ses commandements, il se fit 
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remarquer par sa bienfaisance et 
la simplicité de ses manières. Il 
s’informait des marchands et des 
artisans qui jouissaient d’une 
bonne réputation , les visitait 
souvent, les invitait à dîner, et 
les secourait de sa bourse s’ils 
étaient malheureux. Dans les 
guerres de la ligue (en i 58 ( 3 ), 
il eut le gras de la jambe droite 
emporté d’un coup de faucon- 
neau; et, ne pouvant plus mon- 
tera cheval sans ressenlirdevives 
douleurs, il se retira dans ses 
terres. Il v vivait depuis trois 
ans lorsque l’assassinat de Henri 
111, l’embarras où se trouvait 
Henri IV , et le besoin pressant 
que ce pi ince avait de ses fidèles 
serviteurs, le tirèrent de sa re- 
traite. De Vie ne consulta alors 
que son cœur, se fil couper la 
jambe , et après avoir vendu une 
grande partie de son bien , il alla 
trouver Henri IV , lui rendit des 
services signalés à la bataille 
d’tvry, et dans plusieurs autres 
occasion# importantes. 11 vécut 
toujours attaché à ce bon roi , 
et, deux jours après son meurtre, 
passant par la rue de la Ferron- 
nerie , et regardant l’endroit où 
l’assassinat avait été commis, il 
fut-si saisi de douleur, qu’il tom- 
ba sans sentiment, et il expira le 
surlendemain, i4 août îGio. II 
n’a pas laissé de postérité. Il eut 
un frère, Méry de Vie, quijle- 
viut garde des sceaux, et mou- 
rut eu 1622. 

-j- YIC ( Jean-Baptiste ), histo- 
riographe italien, naquit à Na- 
ples, en 1Ü70, d’une famille 
bourgeoise , étudia les humanités 
et la philosophie chez lcsjésuitcs. 
Jérôme de Rocca, évéque d’Is- 
chia, le choisit pour être l’insti- 
tuteur de ses neveux. Vie se ren- 
dit alors au château deCilento, 
où ils demeuraient ; il y resta 
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neuf ans, et eut toutdc loisir de 
se livrer à l’étude des lois , dont 
il avait appris les premiers élé- 
ments; L’éducation de scs élèves 
étant finie,. il revint à Naples, et 
y obtint successivement une 
chaire de rhétorique, puis de 
droit. Vie était un des hommes 
les plus instruits de son temps, 
cl quand Charles de Bourbon 
(ensuite Charles 1 U, roi d’Espa- 
gue) monta sur le trôné de Na- 
ples, il le nomma son historio- 
graphe, place qu’il conserva jus- 
qu’ùsa mort, arrivée le 20 janvier 
1740. 11 a laissé vingt-cinc| ou- 
vrages sur différentes matières, 
tels que des Panégyriques , des 
Oraisons funèbres , des Annales , 
des Traités de philosophie , de 
métaphysique , de jurisprudence , 
etc., etc. Vie était un excellent 
latiniste, et écrivait sa langue 
avec autant de pureté que d’élé- 
gance. 

V 1 C (dom Claude), bénédictin 
de la congrégation de Saint- 
Maur, naquit en 1670 àSorèze, 

Ï ietite ville de l'ancien diocèse de 
.avaur. 11 professa d’abord la 
rhétorique dans l’abbaye de 
Saint-Sever, en Gascogne. Ses 
.supérieurs, instruits de sa capa- 
cité, l’envoyèreDt à Rome, en 
1701 , pour y servir de compa- 
gnon au procureur-général de sa 
congrégation. Ses connaissan- 
ces, sa politesse, la douceur de 
son caractère et la pureté de ses 
mœurs, lui concilièrent la bien- 
veillance du pape Clément XI, 
de la reine de Pologne et de 
plusieurs cardinaux. On le rap- 
pela en France , en 1 7 1 5 , et il fut 
choisi avec dora Vaissette pour 
travailler à l 'Histoire- de Lan- 
guedoc. Le 1% vol. de ce savant 
ouvrage était imprimé, lorsqu’il 
mourut à Paris, en 1734, à 64 ans, 
après avoir été nommé procureur- 
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général de sa congrégation, à 
Rome. Ou a encore de lui une 
Traduction latine de la Vie de 
dom Mahiilon, par Ruinait: 
cetie version fut imprimée à Pa- 
doue, en 1714. 

VICAIRE (Philippe), doyen 
et ancien professeur de théologie 
dans l’université de Caen, sa pa- 
trie , curé de Saint-Pierre de la 
même ville, naquit le 24 dé- 
cembre 1689,, et mourut le 7 
avril 1775. il parut dans l’uni- 
versité lorsque les querelles du 
jansénisme y étaient dans la 
plus grande effervescence. Son 
attachement à la bulle Unigeni- 
tus ne fut pas équivoque; ce qui 
le mit en butte auxgensdu parti, 
ni ne l’épargnèrent point. Il ne 
t pas moins paraître de zèle 
our la réunions des protestants 
l’Fglise catholique , et gouver- 
na sa paroisse avec prudence. 
Nous avons de lui : \° Discours 
sur la naissance de monseigneur 
le dauphin , , Caen, 1729, iii- 4 '* ; 
2° Oraison funèbre de M. le car- 
dinal de Fteü'ry , 1 743, i n - 4 > ; 3 “ 
Demandes d’un protestant faites 
à M. le curé de *** , avec les ré- 
ponses , 176G, in-12; 4 * Exposi- 
tion fidèle et preuves solides- de 
la doctrine catholique , adressées 
aux protestants , etc. Caen, 1770, 
4 vol. in-12. 

.ViCECOMÈS ou VtscowTt (/Io- 
seph), né à Milan , vers la fin 
du xvi' siècle , fut choisi parle 
cardinal Frédéric Borroraée pour 
travailler avec d’autres savants 
dans 'la fameuse bibliothèque 
arabroisienne , fondée à Milan 
parce savant prélat. Sa tâche par- 
ticulière fui d’écrire sur les rites 
ecclésiastiques. 11 la remplit avec 
érudition , par un ouvrage im- 
primé à Milan , en 4 vol. in- 4 ° , 
sous ce titre : Ohscn’ationcs ec- 
clesiasticce , de baptismo , confir - 
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madone et de missa. Le dernier 
volume, qui parut en 1626, con- 
tient ce qui regarde les cérémo- 
nies de la messe. Les anciens ri- 
tes usités pendant te sacrifice , 
et ceux qui leur servent de pré- 
paration, y Sont détaillés avec 
étendue. Il *st auteur de quel- 
ques autres ouvrages moins con- 
sidérables. ' jf ■ 

V 1 CENTE ( Gil. ), fameux dra- 
matistc du xvt* siècle , qu’on re- 
garde comme le Plaute du Por- 
tugal} eut la facilité du poète 
latin. Scs ouvrages dramatiques 
virent le jour à Lisbonne en 
îSG* , in-fol. , par les soins de 
scs enfants, héritiers des talents 
poétiques de leur père. Vicente 
écrivait facilemeut , mais sans 
correction et sans goût. Son sel 
était fade pour tout ce qui û’é- 
lail pas peu pic. On prétend néan- 
moins qu’Erasme apprit exprès 
le portugais pouf lire ses ou- 
vrages. 

VlCENTTNO ( Nicolas), vivait 
dans le xvi* siècle^ prit les or- 
dres et se consacra par goût à l’é- 
lude de la musique, dans la- 
quelle- il devint un excellent 
théoricien. Il fut l’in ven teur d'un 
i ustru ment appelé archicymbale , 
ou , à ce que l’On croit, clavecin 
k doubles cordes, qui , outre les 
sops particuliers a cet instru- 
ment, imitait ceux de la harpe 
ou dn psalterion. "Ce procédé est 
généralement adopté de nos 
jours dans les forte-piano. Il a 
laissé eu outre un ouvrage inti- 
tulé : la Musique antique ré- 
duite à une pratique moderne. 

VIC 1 NI ( Jeau-Baptistc), hellé- 
niste et poète italien y naquit % 

: Finale en 1709, et eut des cou- 
. ; naissances très étendues, .11 cul- 
tiva avec, succès la poésie ita- 
lienne, et devint premier poète 
de Frai.çoi3-Marie d’Est , duc de 



Modène. Vicini fut ensuite nom- 
mé historiographe de la ville de 
Cornaro. 11 mourut à Modène le 
22 mars 1782, âgé de 73 ans, et 
a laissé des traductions de Bion . 
Moschus , Théocrite et autres 
poètes grecs} un poème des Qua- 
tre saisons , des Hymnes sacrées 
et profanes, des Sonnets, Epî- 
tres , Stances, Eglogues, impri- 
més séparément , et enfin re- 
cueillis dans un volume. On 
trouve dans ces compositions 
beaucoup de facilité, d’imaginà- 
tiou , de belles images , mais le 
style n’en èst pas toujours cor- 
rect, defaut qui empêcha l’au- 
teur d’obtenir un rang distingué v 
parmi les bons poètes de sou 
siècle. 

•f* VICO (Ênée), numismate et 
graveur, né à Parme , au com- 
mencement du, xvi* siècle. U passe 
pour avoir été le premier qui 
ait écrit eu Italie sur la science 
numismatique, Ou qui l’ait as- 
sujétie h des règles. Il obtint 
aussi beaucoup de réputation 
comme graveur, et en cette qua- 
lité il fut successivement atta- 
ché au service des grand» ducs 
Côme et Hercule II. Mais l’ou- 
vrage qu’il publia lui acquit un 
nouveau renom comme savant 
numismate; il est intitulé: Dis- 
cours sur les médailles , Venise , 
i 55 ‘ 2 ; il le dédia au grand-duc 
Côme deMédicis, protecteur et 
amateur de tous les arts et sur- 
tout des antiquités. Ce livre 
étonna autant par l’exactitude 
des détails que par la profonde 
érudition de l’auteur. Vicopu-- 
blia ensuite les Images des Cé- 
sars , accompagnées de leur his- 
toire et dé l’explication de leurs 
médailles. Peu de temps après 
parurent les Médailles des impé- 
ratrices , qui curent uu égal suc- 
cès. Cet artiste studieux mourut 
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dans un %e avancé, et sa répu- 
tation comme numismates*! sou- 
tint jusqu’en 1700, *que paru- 
rent les ouvrages de Bastien 
Erizzo, noble vénitien. Erizio 
avait plus de méthode que Vico , 
et l’égalait dans le savoir. D’au- 
tres ouvrages, publiés ensuite 
sur la même science, ont à leur 
tour effacé ceux du savant véni- 
tien. y 

f VICOMTERIE DE SAINF- 
SAMSON ( Louis de la ), naquit 
en 174*» B embrassa les princi- 
pes «le la révolution avec en- 
thousiasme ; il était déjà connu 
comme un, médiocre* écrivain 
par son Eloge de Foliaire , 
éloge qui concourut pour le prix 
de l’académie française en 1780. 
En 1793, la Vicomterie fut nom- 
mé député à la convention na- 
tionale , où il ne figura ni com- 
me publiciste ni comme ora- 
teur ; il vota la mort du roi , et , 
après la session , il ne put obte- 
nir qu’une médiocre place de 
commis à la régie du timbre. Il 
mourut en 1809 , âgé de 67 ans. 
On a de lui : i° La Liberté , ode 
avec des notes , t789,in-8 a ; a° 
Du peuple et des rois , 1790 • 
in-8"} 3 ° Des Droits du peuple 
sur rassemblée nationale , 1791 , 
i n-8» ; 4 * Les crimes des rois de 
France, depuis ^ Clovis jusqu'à 
Louis X VI , etc. , grand in-8°. 
C’est uu assemblage indigeste 
d’absurdités etde mensongesqui 
prouvent et l’ignorance et la 
mauvaise foi de Fauteur; 5 ° La 
république sans impôts, 1792 , 
iii-8“; ü" Réflexions sur le procès 
de Louis XVI. 

f VICQ D’.\ZIR ( Félix), célè- 
bre médecin , naquit à Valogne 
le -28 avril 1748, d’uu médecin 
estimé dans sa profession. Yicq 
d’Azir vint à Paris à l’âge de 17 
ans, fit ses cours avec uu grand 
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succès , et se fit connaître avanta- 
geusement par scs écrits sur l 'a' 
natomie et la physiologie. Il avait' 
beaucoup d'adresse et d’ambi- 
tion , parvint à se faire d’utiles 
protecteur, et en 177a il fut 
nommé recteur-régent de la fa- 
culté. Il ouvrit alors aux écoles 
de médecine un cours d’anato- 
mie qu’il remplit avec honneur, 
mais que des contrariétés qu’il 
eut à essuyer de la part de quel- 
ques-uns de ses collègues l’obli- 
gèrent d’interrompre, il en fut 
dédommagé par l’houneur que 
lui fit l’académie des sciences eu 
l’appelant dans son sein. Le mi- 
nisireTurgot demanda , en 1775, 
à cette académie, un médecin, 
un physicien et un chimiste 
pour les envoyer en Guyenne , à 
l’occasion de l’épizootie. Vicq 
d’Azir réunissant cés trois qua- 
lités, fut choisi lui seul pour 
remplir cette mission délicate , 
et il s’en acquitta avec honneur. 
De retour à Paris, il fut un des 
fondateurs de la société royale 
dè médecine , et son secrétaire 
perpétuel. Il y prononça les Elo- 

? es de Ilallèr, Ltnnéë, Bucquet, 
ieutaud, Duhamel, Pringle , 
llunter, Sanchez, Lorry, Mar- 
q uel , Bergmanp , Serrao , Schée- 
le, éloges qui augmentèrent tel- 
lement sa réputation qu’en 1788 
l’académie française l’appela dans 
son sein pour succéder a Büffon. 
Vicq d’Azir jouissait de la plus 
grande considération et d’une 
belle fortune , lorsque nos orages 
politiques vinrent troubler son 
repos. S’il n’y figura pas, il fut 
lié au moins avec plusieurs de 
ces hommes qui yqjouèrent un 
rôle assez important, tels que 
Bailly, Lavoissier, etc. 11 perdit 
eu même temps et ses places et 
ses protecteurs , ce qui l’affecta 
sensiblement. Les horreurs com- 
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mises pendant la révolution , et 
dont il était témoin, accrurent 
s i douleur, et la mort de Bailly 
et de Lavoisier acheva de l’acca- 
bler. Ou dit que Robespicrre.l’o- 
bligea d’assister à la fète]dc l’Etre 
suprême : il y tomba malade, et 
fut saisi d’une fièvre violente. 
Dans son délire, il ne voyait 
que des victimes , des échafauds ; 
r.é parlait que du tribunal révo- 
lutionnaire etdcsamisqu’il avait 

I ierdus. 11 succomba à sa maladie 
e 20 juin 1794, à l’âge de 46 
ans. Outre des' Eloges ci-dessus 
indiqués, on a de lui: t° ceux 
de Vergennes, de Franklin et de 
Bu ffon; i°pl usieurs Mémoires sur 
l’aualomic des oiseaux et des 
poissons, comparée à celle de 
i’iiomme ; 3 ° des Observations 
anatomiques sur thois singes , et 
sur différents points d’anatomie, 
comparée. Il y prouve « que 
l’homme étant le seul être qui 
ait la faculté de joindre le pouce 
avec l’index, c’est à cet avantage, 
si petit en apparence, que l’on 
doit en grande partie les prodi- 
ges de tous les arts. » 4 ° Descrip- 
tions des nerfs de la deuxième et 
troisième paire. 5 " Mémoire sur 
la voix ; 6" Quatre autres mémoi- 
res sur la structure du cerveau , 
du cervelet et de la moelle alon- 
gée ; 7" Obser\’a'ion sur la cla- 
vicule et les os claviculaires. J.-L. 
Moreau (de la Sarthe), docteur 
médecin, et bibliothécaire de 
l'école de médecine , a recueilli 
et publié les OEuvres de Vioq 
d’Azir , en 6 vol. in-8°, avec uu 
volume de planches grand in-4", 
partie iu-f >1., formant une nou- 
velleédition^u traitédu cerveau. 
Moreau a enrichi cet ouvrage, 
très utile et pour la médecine 
physique et pour la morale , de 
notes et d’uu discours sur la vie 
et les ouvrages de l'auteur. 
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VICTOR. (Saint), d’une illus- 
tre familledc Marseille, se signal a 
dans les armées romaines jusqu’à 
l’an 3 o 3 , qu’il eut la tête tran- 
chée pour la foi de Jésus-Christ. 
Les célèbres abbayes de Saint- 
Victor, à Marseille et à Paris, 
ont été fondées sous son invoca- 
tion. 

VICTOR 1 " (Saint ), Africain , 
monta sur la chaire de Saint- 
Pierre, après le pape Eleuthère, 
le I er juin 193. Il y ehl dé sou 
temps un grand différend dans 
l’Eglise pour la célébration de la 
fêle de Pâques. Il décida qu’on 
devait toujours la célébrer le di- 
manche après le i 4 c jour de la 
lunedemars. On ne regarda point 
comme hérétiques ni schismati- 
ques ceux qui observaient une 
pratique contraire, jusqu’à ce 
que la question eut été décidée 

1 >ar le concile de Nicéc ( V oyez 
renee ) : mais la décision du pape 
n’en prouve pas moins quelle 
était alors son autorité dans l’E- 
glisc. « Le pape Victor, dit uu 
» des plus illustres évêques de 
» France, voulant réunir toutes 
» les églises sur le jour de la 
• solennité de Pâques , ordonne 
» qu’elle sera célébrée partout 
» le dimanche apres le quator- 
» zièine de la lunedemars; et 
» nonobstant la réclamation des 
» évêques d’Asie pour retenir 
» l’usage contraire, qu’ils pré- 
» leudaien ta voir reçu de l’apôtre 
» saint Jean, il charge Théophile, 
» évêque de Césarée, eu Pales- 
» line, d’assembler un concile, 
» et d’y publier son décret. Il 
» menace même d’excommunier 
» ceux qui désobéiront; et saiut 
» I rénée qui désapprouve coin me 
» trop sévère une menace qui 
» n’eut point en effet d’exécu- 
r> lion , 11e lui reproche pourtant 
» pas d’avoir outre-passé les 
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» bornes de son autorité ( i ). » 
Les montauistes essayèrent de 
se mettre bien daus l’esprit de co 
pape j et pour cet effet iis lui en 
\oyèrent des présents accompa- 
gnés de déclarations catholiques 
eu apparence; trompé par l’exté- 
rieur delcurs vertuset la sévérité 
de leur morale , il avait, dressé 
des lettres de communion ; mais 
Praxéas , qui dans la suite fut 
hérésiarque lui-même , ne l’eut 
pas plutôt informé du véritable 
état des choses qu’il refusa leurs 
présents et révoqua ses lettres de 
paix. Ce fait est attesté jftr Ter- 
tullien (| Lib. contra Praxcam), 
qui était lui-même montanisle. 
Il ne nomma point le pape. Cave 
et quelques autresécri vaius pen- 
sent que ce pape était Eleuthère; 
mais, d’autres critiques, entre 
lesquels Tillcmont et Ceillier, 
soutiennent que c’est Victor I. 
Le pape Victor scella de son sang 
la foi de Jésus-Christ sous l’em- 
pire de Sévère , le a 8 juillet 9,0-2. 
Nous avons de luiqnclques Epi- 
tres T c t saint Jérôme-le compte le 
premier parmi les auteurs ecclé- 
siastiques qui ont écrit eu latinv 
VICTOR II , appelé auparavant 
Gebeliard, évêque d’Aichstædt 
en Allemagne , devint pape après 
Léon 1 K, le i 3 avril iof> 5 . Ilil- 
debrand , sous-diacre de l’Eglise 
romaine, avait été envoyé (au 
rapport de Léon d’Ostie , lib. a , 
cap. go ) par le clergé de cette 
Eglise, pour demander à l’empe- 
reur Henri III qu’il consentit que 
l’évêque d’AichstæJt, son con- 
seiller et son pavent, fût élevé 
sur le siège de Rome : Tempe 
leur eut de la peine à consentir 

(») Q'ielqiir* «avant* prfteml»nt que la Irflre de 
eainl Irène.* au pape , ainsi qur celle q.ii porte le 
nom de Poljorete, sont »uppo»«*r* 011 ronsidrral'Ir- 
nieiil alièn es. On peut voir sur ce sujet une Dater- 
l 'tion pleine de rr r-ho relie < et d’«»U«er*.ilion» solide» , 
j» ir le Marcellin il -tlkrnliulir . réénQrt 1 M'inater ( 
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qu’il fûtéloignédesa cour, parce 
qu’il l’affectionnait beaucoup; 
mais l’euvoyé vint à bout de 
vaincre sa résistance et celle de 
l’évêque qu’il emmena avec» lui 
à Rome, où Gcbchard fut re- 
connu d’un consentement una- 
nime. Martin de Pologne ditque 
c’est par la faveur de l’empereur 
qu’il obtint la tiare; mais on sait 
qu’on ne peut guère se fier à cet 
auteur. Ce pape illustra le trône 
pontifical -par ses vertus. Il dépo- 
sa plusieurs évêques simonia- 
quesdans un concile qu’il tint à 
Florence ; envoya Ilildebrand et» 
France, en qualité de légat,, et 
tint un concile à Rome, Tan 
1057. Son zèle pour la discipline 
lui attira la haine de quelques 
mauvais ecclésiastiques. Un sous- 
diacre attenta à sa vie , et mit du 
poison dans le calice; mais le 
pape découvrit ce crime, les uns 
disent naturellement, les autres 
par Un miracle. Il mourut eu 
Toscane, et vraisemblablement à 
Florence , en 1057. 

VICTOR III, appelé aupara- 
vant Didier , était cardinal et 
abbé du Mont-Cassin, lorsqu’il 
fut placé , malgré sa résistance , 
sur la chaire de saint Pierre, le 
i 4 mai 1086. Il assembla, au 
mois d’août de Tannéesuivantc, 
un concile des évêques de la 
Pouille et de la Calabre à Béné- 
vent: il y prononça la déposition 
de l’antipape Guibeçt , qui vou- 
lait toujours semaintcniràRome, 
et renouvela le décret contre les 
investitures. Victor tomba ma- 
lade pendant ce concile; il se fit 
transporter au Mout-Cassin , où 
il mourut au milieu de scsfrères, 
le 16 septembre 1087. Quelques 
auteurs , entre autres saint An- 
tonin , Stella, Caranza, disent 
qu’il mourut du poison qui lui 
fut dot! né par des ministres Je 
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l’empereur Henri IV. Mais cette 
assertion , dit le P. de Longue- 
val , est dénuée de preuves. Gré- 
goire VU l’avait désigné pour son 
successeur. Victor ressemblait à 
ce pontife par sesvert us. 11 s’était 
principalement signalé par la 
magnifique église qu’il fit élever 
au Mout-Cassin. Ou a de lui , 
dans la Bibliothèque des Pères , 
des Epitres , des Dialogues , et 
un Traité des miracles de saint 
Benoît. Urbain H lui succéda. ~ 
Il ne faut pas le confondre avec 
l’autipape Vieroa, nommé l’an 
il 38, après la mort d’Anaclet , 
et qui presque aussitôt quitta le 
siège qu’il avait usurpé. (E oyez 
Innocent II.) 

VICTOR de Vite ou d’Utiqüe, 
était évêque de Vite, dans la 
Byzacène en Afrique. Le roi llun- 
neric , prince arien , alluma une 
persécution contre les catholi- 
ques, pendant laquelle Victor 
eut beaucoup à souffrir. Le saint 
évéque écrivit , vers l’an 487, les 
détails de cette persécution, dans 
son histoire de Persecutione 
TVandalica , et mourut vers l’an 
4go. Son ouvrage (donné au pu- 
blic par le Père Chifflet , Dijon, 
i6G5 , in- 4 °, et par dom Ruiuart, 
Paris, 1694, iu-4°), peut servir 
non seulement pour l’histoire de 
l’Eglise, mais môme pour celle 
des Vandales. Bcatus llhenanus 
en donna la première édition à 
Bile eu 1 535. Elle est écrite d’uu 
style simple, mais correct, et 
attache si n gui ièreme'nt le lecteur; 
Arnauld d’Audilly l’a traduite eu 
français. O 11 y trouve des preu- 
ves précieuses de la doctrine 
catholique sur la confession et 
antres articles, attaqués par des 
sectaires modernes, ainsi que 
beaucoup de faits édifiants et cu- 
rieux. Victor raconte que Hun* 
neric avait fait couper la langue 
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jusqu’à la racine à plusieurs 
catholiques, qui parlèrent encore 
après l’exécution. « Si quelqu’un 
» en doute (dit le saint évêque), 

» qu’il aille à Constantinople, 

» et il y trouvera , entre autres , 

» un sous-diacre nommé Repa- 
» rat , qui parle uettemeut, sans 
» aucuue peine, et qui, par cette 
» raison, est singulièrement ho- 
» noré dans le palais de l’empe- 
» rcurZénon , et principalement 
» de l’impératrice. » Il n’v a pas 
de fait mieux prouvé dans l’his- 
to"ire. l^iée de Gaze , l’empereur 
Justinien , l’historien Procope , 
lecomte Marcellin l’attestent éga- 
lement sur le témoignage de leurs 
yeux. On lit dans le 3' livre uue 
très belle prière, Pro afflictapro- 
vincia, excellemment propreà des 
tero ps de so u f f ran ce et de perséc u- 
tion:ellc aété souvent imprimée, 
nommément . en 1789 , dans le 
i4* vol. des Réclamations belgi- 
ques, pag. 3o3. Victor est honoré 
comme confesseur le a3 d’août. 

VICTOR de C apode , évêque 
de cette ville , se rendit illustre 
par sa doctrine et par ses vertus, 
îl composa un Cycle pascal vers 
l’an 545, et une préface sur 
l’Harmonie des quatre évangélis- 
tes par Ammonius. Cet ouvrage 
se trouve dans la Bibliothèque 
des Pcres. Le vénérable Bede 
nous a conservé quelques frag- 
ments de son Cycle pascal. 

VICTOR de TunoKes, évêque 
decctle ville en Afrique, fut l’un 
des principaux défenseurs des 
Trois-Cliapitres. La chaleur avec 
laquelle il les défendit le fit exiler 
en 533. Il fut ensuite renfermé 
dans un monastère de Constan- 
tinople , où il mourut eu 566. 
Nous avons de lui une Chronique 
qui coulienl les événements 
considérables arrives dpus l’E- 
glise et dans l’état. Le disccrne- 
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meut, l'exactitude, le choix des 
matières n’y président pas tou- 
jours; mais elle peut servir pour 
les 5 ° et G“ siècles de l’Eglisc. 
Cette Chronique finit à l’an 565 . 
Jean de Biclaire, évêque de Gi- 
ronne en Catalogne, né àScalabi 
(aujourd’hui Santaren en Portu- 
gal ), a continué cette Chronique 
jusqu’en 5 g 4 . On la trouve dans 
le Thésaurus temporum de Scali- 
ger, et en partie dans Henri Ca- 
njsins. Plusieurs lui attribuent 
un Traité de la pénitence, qui 
se trouve ordinairement avec les 
ouvrages de saint Ambroise. 

VICTOR, qu’on appelle aussi 
Victorin ou Victorius, celèbr© 
mathématicien du xv* siècle, était 
originaire d’Aquitaine, et naquit 
à Bordeaux. 11 fut l’inventeur du 
cycle pascal , appelé de son nom 
Période victorienne, qu’il com- 
posa «Tapies les calculs d’Hyppo- 
lyte, d’Eusèbe , de Théophile et 
de saint Prosper.Les astronomes 
faisaient usage de ce comput 
avant la réformo du calendrier 
grégorien. On lui doit aussi Ca- 
non paschalis , Anvers, 1644 , 
in-fol. Les travaux de cet auteur 
sont beaucoup cités en chrono- 
logie. 

VICTOR (Ambroise). Voyez 
Martin André. 

VICTOR-AMÉDÉE II , duc de 
Savoie et premier roi de Sardai- 
gne , naquit en 1666 , et succéda 
à sou père Charles-Emmanuel en 
j 6 -j 5 . Son mariage avec la fille 
puînée de Monsieur, frère de 
Louis XIV, lui assura les armes 
delà France contre les Vaudois 
qui troublaieutses états, comme 
toutes les sectes qui ayant une 
fois secoué le joug de l’Eglise, ne 
souffrent plus celui de l’autorité 
civile. Il les chassa entièrement 
des vallées de Luzerne et d’An- 
gronc. Quelque temps apres , il 
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se brouilla avec Louis XIV. Câli- 
nât le battit en 1690 à Staffarde, 
et lui enleva toute la Savoie. 
Victor se jeta sur le Dauphiné 
deux ans après, et se rendit maître 
de Gap et d’Embrun ; mais on le 
força d’aba u d o n n er cet te pro v i n- 
ce. Câlinât le défit encore dans la 
plainedeMarsailleen 1693. Obligé 
de fai re la pai x en 1 696, i I se déclara 
encore contre la France dans la 
guerre de 1701, et il lui en coûta 
la Savoie et Nice. Le duc de la 
Feuillade l’assiégeait dans sa ca- 
pitale, lorsque le prince Eugène 
vint dégager cette place le 7 sep- 
tembre 1706. [Cette délivrance 
fut précédée d’une bataille où les 
Français furent entièrement dé- 
faits, et perdireul leur artillerie^ 
leurs bagages, et un grand nom- 
bre des leurs. Le duc Viclor- 
A médée commandait les troupes, 
et le princeEugèneétaiti la tête 
des impériaux. Victor étant ren- 
tré daus ses états, alla mettre le 
siège devant Toulon, qu’il fut 
obligé de lever. Par la paix de 
1713, le roi d’Espagne lui donna 
le royaume de Sicile. Le duc de 
Savoie s’en démit depuis en fa- 
veur de l’empereur, qui le dé- 
clara roi de Sardaigne. Victor- 
Amédée, après avoir régné 55 
ans, lassé aes affaires et de lui- 
même, abdiqua par un caprice 
en 1730, à l’âge de 64 ans, la 
couronne qu’il avait portée le 
premier de sa famille, et s’eu re- 
pentit par un autre caprice. Un 
an après il voulut remonter sur 
le trône, à la sollicitation de la 
comtesse deSaint-Sébasticn qu’il 
avait épousée. Son fils le lui au- 
rait remis, si lui seul l’avait 
redemandé, et si la conjoncture 
des temps l’eût permis , mais c’é- 
tait une femme ambitieuse qui 
voulait régner , et le couseil- 
d’état fut force d’en prévenir ies 


>88 VIC 

suites funestes , eu faisant arrê- 
ter à Moncalier celui qui avait 
été son souverain. Ce prince 
mourut au château de Rivoli, 
près de Turin, en 173a, âgé de 
(17 ans. c’elaît un habile poli- 
tique et un guerrier plein de 
courage, conduisant lui-même 
ses armées, s’exposant en soldat : 
entendant, aussi-bien que per- 
sonne, cette guerre de chicane 
qui sefailsur des terrains coupés 
et montagneux , tels que sou 
pays : actif, vigilaut , aimant 
l'ordre, mais faisant des fautes 
et comme prince et comme gé- 
néral.] 

+ VICTOR -EMMANUEL, roi de 
Sardaigne, né le it\ juillet 1 759 , 
était le second fils do Victor- 
Amédécet de Marie-Ferdinande, 
infante d’Espagne, et eut alors 
le titre de duc d’Aosta. Ses au- 
gustes parents confièrent son 
éducation au chevalier d’\nde- 
7,1'no et à l’abbé Saint-Marcel 
d’Anneci, ecclésiastique pieux 
et éclairé, que M. Biord, évêque 
«le Genève , avait proposé au roi. 
Le prince profila de leurs leçons 
et se rendit digne de son illustre 
famille. Le a 5 avril 1783 il épou- 
sa Marie-Thérèse d’Autriche, de 
la branche de Modène. Lors de 
la révolution française, il fut 
nommé général en chef des trou- 
pes chargées de repousser les ré- 
publicains fiançais ; mais son 
couvage et ses talents ne pou- 
vant lutter avec avantage contre 
des forces supérieures, ni dé- 
jouer les manœuvres des factieux 
de Paris, qui voulaient à tout 
prix faire adopter en Italie leurs 
principes subversifs, il se retira 
en Sardaigne (en 1798) avec le 
roi Charles-Emmanuel, son frère. 
(V . ce nom.) Deux ans après, à 
l’époque des victoires de Soù- 
waroxv, il reparut en Italie, et 
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était déjà à Verceil, lorsque la 
baiaillede Marengo, gagnée par 
Buonaparte, le força de retour- 
ner en Sardaigne. Gharles-Emina- 
nuel avant abdiqué la couronne 
en 1802, le duc d’Aosta lui suc- 
céda , et les premiers actes de sou 
gouvernement eurent pour objet 
de faire refleurir l'agriculture,, 
l’industrie et le commerce dans 
une île où ces branches impor- 
tantes avaient été négligées de- 
puis long-temps. Privcde la plus 
grande partie de scs étals héré- 
ditaires, par l’ambition d’un 
homme qui désolait toutes les 
nations, il jouissait dans son 
petit royaume d’une tranquillité 
que n’avaient pas alors les autres 
souverains de l’Europe. Natu- 
rellement humain et très attaché 
à la religion , il accueillit en 
Sardaigne les prélats et les ecclé- 
siastiques romains que la # per- 
sécution y avait amenés, et leur 
donna à tous un asile hospita- 
lier. M. d’Arezzo, alors archevê- 
que de Séleucio, se faisait un 
plaisir de rendre cette justice à 
Victor-Emmanuel. A la chute de 
Buonaparte, en 181 4 , le roi de 
Sardaigne revint dans la capitale 
du Piémont, et fut accueilli par- 
tout avec des acclamations de 
joie. Murat, alors roi de Naples, 
avant envahi les états du saint 
siège, Pie VU se réfugia à la cour 
de Sardaigne, où Victor-Emma- 
nuel le reçut avec les honneurs 
dus à sa haute dignité. Ge mo- 
narcjuc alla ensuite voir le pon- 
tife a Gôties, le suivit à Savon e 
et lui témoigna toute sorte d’é- 
gards et de respects. Ces deux 
augustes personnages eurent de 
fréquents entretiens , attirés l’un 
vers l’autre par une amitié et 
une estime réciproques. Un jour 
que sa sainteté traversait à pied 
une rue de la ville, \ictor-Eiu- 
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manuel l’aryant rencontrée se 
jeta à genoux, et rendit ainsi 
publiquement hommage au chef 
suprême de l’Eglise. LorsquePie 
Vit s’en retourna à Rome, ce 
pontife touché de la piété du roi 
de Sardaigne , passa par Turin , 
et y fut accueilli avec les mêmes 
distinctions quela première fois. 
■ Replacé sur son trône, Victor- 
Emmanuel consacra ses soins à 
la prospérité de la religion. Il 
demanda au pape le rétablisse- 
ment de plusieurs évêchés et la 
création de nouveaux sièges. 11 
abolit les lois défavorables à l’E- 
glise, et leur en substitua d’au- 
tres conçues dans un esprit plus 
sage. Il pourvut à la dotation des 
évêques , à la formation des sé- 
minaires, à l’observation de la 
discipline ; rétablit plusieurs 
ordrés religieux, entre autres 
celui des Pères jésuites, et il 
donnait l’exemple de la fidélité 
aux pratiques de la religion. Ce- 
pendant l’esprit révolutionnaire, 
qui venait de changer en Espa- 
gne l’ancien gouvernement, en 
y rétablissant les Cortès , agitait 
aussi les peuples du Piémout, 
qui voulaient adopter la consti- 
tution espagnole. Victor-Emma- 
nuel (il 'tout ce qui était au pou- 
voir d’un bon roi pour éclairer 
et calmer ses sujets 5 mais ne 
pouvant y parvenir, il abdiqua 
la couronne en faveur de son 
frère. On chercha en vain à lo 
faire changer de résolution, il 
quitta son palais, en disant 
« Qu’il partait avec la douleur 
»' de u’avoir pu faire le bonheur 
» d’un peuple qui lui était si 
» cher». Après l’entrée de l’ar- 
mée autrichienne dans le Pié- 
mont, et lorsque la tranquillité 
fut rétablie, son frère le sollicita 
de reprendre les rênes du gou- 
vernement ; Victor - Emmanuel 
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s’y refusa de nouveau, vécut 
loin desaffairesdu monde, livré 
entièrement è des exercices de 
piété. C’est dans ces sentiments 
qu’il fut surpris par sa dernicie 
maladie, où il fit éclater son 
courage et sa résignation. L’ar- 
chevêque de Turin l’ayant visité, 
lui témoignait le désir de pou- 
voir partager ses souffrances pour 
le soulager : « Je ne voudrais 
» point de ce partage. » lui ré- 
pondit le prince mourant. Il ex- 
pira le i5 janvier « 824 » à l’dge 
de soixante-cinq ans. Son Orai- 
son funèbre fut prononcée par 
M. l’abbé Rey, dans un service, 
que le corps de ville de Cham- 
béry £t célébrer le 19 février. 
Victor -Emmanuel se montra, 
pendant son vègne, bon, sage, 
ami de la jusliceet de la religion. 
Accessible pour tous ses sujets , 
il ne voulut que leur bonheur. 
11 était particulièrement aimé de 
ses peuples de Savoie, parmi 
lesquels il demeura quelque 
temps, et eut lieu d’y faire ad- 
mirer et chérir ses vertus. Loin 
de se laisser enorgueillir par son 
illustre naissance et la splendeur 
d’un trône, il fut toujours aussi 
modeste et humble dans la pros- 
périté, que patieut dans l’infor- 
tune. 

VICTORIA Colohna , fille de 
Fabrice Colonne , seigneur ro- 
main , mariée à Feidinand-Frau- 
çois d’Avalos (voyez ce nom)', 
se distingua dans plus d'un genre 
de sciences, et excella dans la 
poésie. Après la victoire de Pa- 
vie, à laquelle son mari eut beau- 
coup de part, le pape Clément 
VII et les princes d'Italie firent 
offrir à ce héios le royaume de 
Naples, q u’ils voulaient soustrai- 
re à la domination de Chailes- 
Quint : mais la généreuse femme 
fit voir à son époux l’injustice et 
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le danger de cette offre, et le re- 
tint dans les bornes de la modé- 
ration et de la prudence. Cette 
sage et savante héroïne ne vou- 
lut jamais, apres la mort d’Ava- 
los, qu’elle perdit à la fleur de 
son Age, accepter aucun des par- 
tis avantageux qui lui furent 
présentés, et se retira, sur la fin 
de sa vie, dans le monastère de 
Sainte-Marie à Milan, où elle 
mourut vers l’an i 54 «. Augustin 
ÏSiphus, Paul Jove, le président 
de Thon , Matthieu Toscan , Jo- 
seph Bétussi , Louis Jacob, et 
quantité d’autres auteurs lui ont 
prodigué des éloges. On a d’elle 
un beau poème latin , où elle cé- 
lèbre les exploits de son époux. 

VICTORIA. Voyez François. 

VICTORIN (Saint), évéque de 
Pcltau dans la Haute-Pannonie 
( aujourd’hui la Stytie), reçut la 
palme du martyre sous Dioclé- 
tien, vers l’an 3 o 3. 11 a beaucoup 
écrit sur l’Ecriture sainte; mais 
il uc nous reste qu’un petit ou- 
vrage en latin ,deFabrica muncli, 
publié par Guillaume Cave, d’a- 
près un manuscrit de la biblio- 
thèque de Lambcth, Bibliot. 
lut., tom. i , p«g. i 48 . Ce livre 
fait regretter ceux qui ne nous 
sont point parvenus. Quoique 
écrit d’un style simple, il est in- 
téressant et plein d’érudition. On 
a publié sous son nom un Com- 
mentaire sur l’Apocalypse; mais 
les plus habiles critiques croient 
que ce n’est pas celui dont saint 
Jérôme fait mention , ou si c’est 
celui-là il est certainement in- 
terpolé. 

VICTORIN ( Marcus Piauvo- 
nius Victorinus ), fils de la célè- 
bre Victorine, porta les armesde 
bonne heure, et se fit générale- 
ment estimer par ses talents po- 
litiques et militaires. 11 fut asso- 
cié à l’empire en 265 par Poslhu- 
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me, tyran des Gaules. Yictorin 
se maintint dans ce haut ranft 
jusqu’en 268, qu’un greffier 
nommé Atlicius , dont il avait 
violé la femme , le fit poignarder 
à Cologne. — Victorin le Jeune, 
son fils , qu’il avait déclaré empe- 
reur, fut assassiné peu de temps 
après. 

VICTORINE ou Victoire {Au- 
rélia V iclorina ) , impératrice 
dans les Gaules , mère du tyran 
Victorin , fut l’héroïne de l’Ôcci- 
deut. S’élant mise à la tête d’un 
certain nombre de légions, elle 
leur inspira tant de confiance, 
qu’elles lui donnèrent le titre de 
Mère des années, et, la procla- 
mèrent auguste. Elle les condui- 
sait clle-méinc avec cette fierté 
tranquille qui annonce autant 
de courage que d'intell/gencc : 
Gallicn n’eut point d'ennemi 
plus redoutable. Après avoir vu 
périr son fils et son petit-fils 
Victorin, elle fit donner la pour- 
pre impériale à Marins, et en- 
suitcau sénateurTclricus, qu’elle 
fitélircà Bordeaux en 268, choix 
qui ne donne pas une mauvaise 
idée de son discernement. Yic- 
torinc 11e survécut que quelques 
mois à la nomination de ce 
prince. 

VICTORINUS (Marius), an- 
cien rhéteur, dont les ouvrages 
se trouvent dans Antiqui Rheto- 
res latini, Paris, 1599, in-4 u ; 
Strasbourg, jy 56 , in- 4 ". 

VICTORIUS ou de ViCTOttiis 
(Léonelle), né à Facnza , fut 
professeur de médecine à Bolo- 
gne, où il mourut vers i 53 o.On 
a de lui : 10 un Traité des mala- 
dies des enfants, Venise, lüSq, 
in-8°; 2° une Pratique de la mé- 
decine , Ingolstadt, i 545 , in - 4 °, 
et Lyon , 1046, in-8°. O11 n’y 
trouve que la doctrine des Ara- 
bes. ‘ - ^ 
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VICTORIUS OU DE VlCTOBllS 
(Benoît), médecin de Faënza , 
ué vers l’an 1481, posséda la 
connaissance théorique de son 
art , excella dans la pratique , et 
fut professeur de médecine à 
Bologne. 11 vivait encore en 1 55 1 • 
Ses ouvrages sont : i° Médecine 
etnpyrique , in-8"; la Grande 
pratique , Venise, i 56 r, a vol. 
m-jFol. ; 3 ° des Conseils de méde- 
cine sur différentes maladies, 
in-4° et in-8"; 4° D e morbo gal- 
lico liber , i55i, in-8°. 11 était 
neveu du précédent. 

VICTORIUS (Pierre), savant 
florentin , dont le nom italien 
est Fcttori, naquit en i4q8. 11 
était très habile dans les belles- 
lettres grecques et latines. Il fut 
choisi par Cômc de Médicis pour 
être professeur en morale -çt en 
cloqucuce.Victori us s’acquit une 
grande réputation par ses leçons 
et par ses ouvrages. 11 forma 
d’illustres disciples, entre autres 
le cardinal Farnèse et le duc 
d’Urbin , qui le comblèrent de 
bienfaits. Côme de Médicis l’em- 
ploya utilement dans plusieurs 
ambassades; et Jules 111 le fit 
chevalier, et lui donna le titre 
de comte. Il mourut comblé de 
biens et d’honneurs en i 585 , à 
87 aqs. On le regarde comme 
l’un des principaux restaura- 
teurs des belles-lettres en Italie. 
Il avait un talent particulier pour 
corriger le texte des auteurs an- 
ciens; il en est peu sur lesquels 
il n’ait porté le flambeau de la 
critique. Ou a de lui : t” Dos 
Notes critiques et des Préfaces 
sur Cicéron, et sur ce qui nous 
reste de Caton , de Varron et de 
Columelle ; a" trente-huit livres 
de diverses Leçons , Florence , 
1 58 a , in-fol. ; ouvrage dans le- 
quel il compile ce que lui ont 
offert scs lectures ; 3 " Des Corn- 
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mcnlaircs sur les Politiques, la 
Rhétorique et la Philosophie 
d’Aristote, 3 vol. in-fol; 4 " 1111 
Traité de la culture des oliviers, 
qu’on trouve avec l’ouvrage de 
Davanzati sur la vigne, Floren- 
ce, 1734, in- 4 ®. 11 est écrit en 
toscan. 5 « Un Recueil d’E pitres 
et de Harangues latines ; 6 ° une 
Traduction et des Commentaires 
en latin sur le Traité de l’élocu- 
tion de Démétrius de Phalèrc, 

VICTORIUS ou VITTORI 
( François ), savant antiquaire, 
naquit vers l’an 1710, à Rome, 
d’une illustre famil le. Ses profon- 
des connaissances dans les anti- 
uités l’appelèrent à la place do 
Lrècteur perpétuel du musée du 
Vatican. Il était membre de plu- 
sieurs sociétés savautes d’Italie. 
Vittori mourut en 1778, et a 
laissé : i* De vetuslalc et forma 
monogrammatis nominis Jesu , 
Rome, 1747; 2" Dissertatio apo- 
logctica de quibusdam Alexan- 
dri Severi numismatibus, ibid., 
1749. in- 4 "; 3 ° Dissertatio pbi- % 
lologica de museo , etc., ibid., 
1751, in- 4 °- 

VIDA (Marc-Jérome), né à 
Crémone en 1470 , entra fort 
jeune dans la congrégation des 
chanoines réguliers de Saint- 
Marc à Mantoue; ilen sortit quel- 
que temps après, et se rendit à 
Rome, où il fut reçu dans celle 
des chanoines réguliers de La- 
tran. Son talent pour la poésie 
l’ayant fait connaître à Léon X, 
ce pape lui donna le prieuré de 
Saint-Sylvestre à Tivoli. Ce fut 
là qu’il travailla à sa Christiade f 
que le pape lui avait demandée. , 
Ce pontife étant mort en i 5 îr, 
Clément VU voulut aussi être 
son protecteur, et le nomma à 
l’évôché d’Albe sur le Tanaro en 
i 532 . Vida se retira dans son dio- 
cèse, où fl se signala par sa vigi- 
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lance pastorale, et où il instrui- 
sit son peuple autant par son élo- 
quence que par l’exemple de ses 
vertus. Ce prélat mourut eu 
1 5 ( 56 , à 96 ans. Parmi les mor- 
ceaux de poésie que nous lui de- 
vons, on distingue : i° VAri poé- 
tique, parut à Rome en 1527, 
in-4„, et qui a été réimprime à 
Oxford dans le même format, en 
1723. -M. Batteux ajoint sa Poé- 
tique à celles d’Aristote, d’Ho- 
race et de Despréaux, sous le li- 
tre des Quatre poétiques, 1771, 
2 vol. in-8° et in-12. Une imagi- 
nation riante, un style léger et 
facile, rendent le poème de Vida 
très agréable; on y trouve des 
détails pleins de justesse et de 
goût sur les éludes du poète, 
sur son travail, sur les modèles 
qu’il doit suivre. Ce qu’il dit de 
l’élocution poétique est reudu 
avec autant de force que d’élé- 
gance. 2° un Poème sur les vers 
à soie, imprimé à Lyon en 1537, 
et à Bâle la même année, (.'est 
, 1 e meilleur ouvrage de Vida. 11 
est plus correct et plus châtié 
que ses autres productions, et 
on y trouve plus de poésie, 3 ° 
un Poème sur les Echecs ( scac - 
chia Indus ) qui tient le second 
rang parmi ses poésies : on le 
trouve dans l’édition de sa Poé- 
tique, faite à Rome en 1527; 4 ° 
liymni de rebus divinis, impri- 
mées à Louvain, in- 4 ", en 1 55 a; 
5 ° Cliristiados libri sex, Ciémo- 
ne, 1 535 , in- 4 ". Ce poème a été 
fort applaudi; mais on a repro- 
ché à l’auteur d’avoir mêlé trop 
souvent le sacré avec le profane, 
et les fictions de la mythologie 
avec les oracles des prophètes : 
il est plein d’idées fortes, vastes 
et sublimes, a Vida, dit un criti- 
» que, est un des poètes inoder- 
» nés qui ont le plus approché 
» de la versification de Virgile. 
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» Admirateur enthousiaste de ce 
» prince des poètes, il le sait par 
» cœur/ il ne pense qu’avec ses 
«expressions, il imite toutes 
« ses formes; on croit souvent 
» lire Virgile même. Mais il dé- 
» laie ses pensées, son abondance 
» est diffuse à l’excès, et ses'imi- 
» tâtions trop fréquentes don- 
» nenl a ses vers un air de cen- 
» ton. Cependant Vida est poète, 
» et grand poète. Il est un grand 
«mécanicien de vers: et plus 
» d’utiefois il a, dans ses beaux 
» moments, réuni le génie heu- 
» reux de Virgile à la brillante 
» fécondité d’Ovide. » Ses écrits 
en prose sont : i° des Dialogues 
sur la dignité de la république, 
Crémone, i 55 G, in-8°: 2 0 Dis- 
cours contre les habitants de Pa- 
vic, Paris, 1 5 ü'i, in-8 0 : rare; 3 ° 
des Constitutions synodales ; 4 ° 
des Lettres, et quelques autres 
Ecrits, moins intéressants que 
ses vers. L’édition de ses Poééics, 
Crémone, i 55 o, 2 vol. in-8°, est 
complète; ainsi que celle d'Ox- 
ford, 1722, 1725, et 1733, 3 vol. 
in- 8°. 

VIDAL (Pierre) , troubadour 
du xiii' siècle , fils d’un pelletier 
de Toulouse, acquit un grand 
renom par ses poésies. L’abbé 
Millot lui a consacré uu article 
intéressant dans son Histoire lit- 
téraire des troubadours ( t: Il , 
pag. 2 ti 6 - 3 o 9 )► Cet écrivain le 
peinttomme un mélange bizarre 
d’esprit et d’absurdité, de sa- 
gesse et de folie , de maufèie 
qu’on pourrait l’appeler, dit un 
biographe, le don Quichotte des 
troubadours. On peut trouver 
des rapports frappants entre le 
caractère de Pierre Vidal et celui 
de Poinsinet le Mystifié,, dans 
l’ouvrage intitulé Fabliaux, par 
le Grand, t. i* r , préface, p. i 4 * 
Vidal mourut en 1239. — Dans 
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l’Histoire de l’abbé Millot, o: 
trouve aussi uu article sur Rai- 
mond Vidal, autre troubadour, 
probablement fils du précédent. 

, ( Voy. t. 3 , pag. 377*308.) 

•f- VIDAL (\rnaild), autre trou- 
badour qui florissait dans le xiv° 
siècle. Cç fut, dit-on, le premier 
qui remporta, en i 3 a 4 *- le prix 
de la gaie société de Toulouse, 
et ce prix fut une violette d’or. 
O11 croit aussi que ce môme Vi- 
dal devint chef de la classe dile 
îles Galliactovrs ou médisants du 
beau sexe-, société monstrueuse 
dans ces temps où l’on rendait 
aux dames tous les honneurs, 
et eu la défense desquelles tout 
preux chevalier aurait rompu sa 
lance. Vidal prit à tâche de s’en 
déclarer» l’ennemi , lt?s traitait 
avec la dernière rigueur, et dans 
ses discours et dans ses composi- 
tions poétiques. U en porta une 
pe ne bien cruelle. Un chevalier 
lui fendit la langue, pour avoir 
médit d’uue dame. Cette puni- 
tion, un peu arbitraire, à la vé- 
rité, le corrigea, et dans sa vieil- 
lesse il fit ameude honorable de 
sa fautedans un ouvrage intitulé, 
l'Art de retenir la langue, art 
qu’il avait appris à ses dépens. 

V 1 DEL (Louis), secrétaire du 
duc de Lesdiguières, ensuite du 
duc de Créqui, et enfin du ma- 
réchal de ITIôpilal , servit ces 
seigneurs avec un si grand désin- 
téressement , qu’uprès s'ôtre re- 
tiré à Grenoble, il fut obligé, 
pour subsister , d'y enseigner 
les langues latine, française et 
italienne. Il mourut l’an 1670, 
à 77 ans. 11 a laissé : V Histoire 

du duc de Lesdiguières, i 638 , 
in-fbl.; a” V Histoire du cheva- 
liér Bayard, i 63 i. 3 " la Mêlan- 
tes, roman qui signifie peu de 
chose, 1624, in-80. 

f VIDUS-VIIMUS (N.), célèbre 

Tomk KVU. 
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médecin - chirurgien , naquit à 
Florence vers l’an i 5 oo. 11 exerça 
pendant plusieurs années, ces 
deux arts dans sa patrie et ac- 
nit une grande réputation. Vi- 
us-Vidius avait des connais» 
sance 3 très étendues dans l'anato- 
mie, la botanique, et dans toür 
tes les parties de la médecine; 
il possédait à fond le grec et le 
latin, connaissait très bien les 
anciens classiques , et il avaitla 
main aussi adroite que l'esprit 
éclairé. François I" rappela a sa 
cour, le nomma son médecin, 
à la place du fameux Guillaume 
Cop , de Bâle , mort en 1 532 , et 
créa pour lui une chaire. Vidus- 
Vidius fut le sftul professeur en 
médecine et en chirurgie que le 
Collège royal ait eu sous le règne 
de ce monarque, qui le ^ombla 
de bienfaits. Après sa mort ( en 
1.547), Côme l' r , grand-duc de 
Toscane, rappela Vidius à Flo- 
rence, et le chargea de donner, 
dans l’université de’"Pise, des le- 
çons publiques de médecine, et 
il l’enseignait aussi bien qu’il 
l’exerçait. Dans ses dernières an- 
nées, il revint à Florence, et y 
mourut en 1567. Ses ouvrages 
furent recueilli^ par sou ircvèit, 
Yidus-Vidius, et réunis en 3 vol. 
in-fol., qu’il dédia au grand-duc 
Côme II. L’évêquc d’Ast, Fran- 
çois Panigarole, lui fit deux épi- 
taphes; le Prussien Knobelsdorf, 
dans sa Description de Paris, 
l’appelle un Podalire et un Apol- 
lon, et dit a qu’il forçait les Par- 
» ques à filèr, et l.’avare Achéron 
» à relâcher sa proie. » L’éloge 
de KuoBfelsdorf aurait été plus 
réel et moins emphatique, s'il 
avait simplement dit que a Vi- 
» dius était un médecin qui gûé- 
» rissait. » ,, 

ViEILLEVlLLE ( François de 
Scepeanx , seigneur de), d’une 
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ancienne maison d’Anjpu , né en 
4609, fut d’abord lieutenant de 
la compagnie de gendarmes du 
maréchal de Saint-André, qui le 
fit connaître et le produisit à la 
cour. Il se trouva à divers sièges 
et combats, et fut honoré du 
bâton de maréchal de France eu 
1562. Vâei I levil le n’était pas 
moins propre pour les négocia- 
"tions que pour la guerre. Il fut 
employé par Henri II dans cinq 
ambassades, tant en Allemagne 
qu’en Angleterre et en Suisse. 
11 mourut dans son château de 
Durtal en Anjou, Je 3 o novem- 
bre 1571. Les Mémoires de sa 
vie, composés par Vincent Car- 
loix , son sccrét.-rire , qui étaient 
restés manuscrits dans les archi- 
ves de ce château, furent pu- 
bliés à, Paris eu 1757, en 5 vol. 
in-8“ , par les soins du P. Griffet, 
jésuite. Ils contiennent des anec- 
dotes et des particularités in- 
téressantes pour l’histoire de son 
temps. 

•J--VIEL (Eticune-Bernard-Ale- 
xandre, surnommé), naquit dans 
la Nouvelle-Orléans , le 1 5 octo- 
bre 1750, d’un chirurgien ha- 
bile, correspondant de l’Acadé- 
mie des sciences de Paris. En» 
voyé au collège de Juilly, il y 
fit ses études, et entra dans la 
congrégation de l’Oratoire, où 
il devint grand préfet des études. 
Après la suppression des cou- 
vents, en 1-91 , il retourna à la 
Louisiane, s'établ i t aux Atacapas, 
où il exerça son ministère sacré , 
et se fit chérir des habitants. Il 
revint en France en 181a, et se 
joignit à plusieurs de sts anciens 
confrères qui dirigeaient le pen- 
sionnat de Juilly. LcP. Viel avait 
un talent raie pour les vers la- 
tins, et de profondes connais- 
sances en diverses sciences. Pieux, 
bon, modéré, il sut se concilier, 
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à la fois, l’amour et le respect 
de scs jeunes élèves. Il est mort 
le 16 décembre 1821 , âge de 
soixante-quinze ans, et a laissé: 

1 0 Hcnriados liber octavus , in- 
8°, sans date, et anonyme : le 
texte français est en regard des 
vers latins , et à la tête de ce petit 
ouvrage, on trouve une Epistola 
ad nmicum (M. E. Salverte); a° 
T elemachiados libros XXI V a 
galli co sermone in latinum car- 
men transtulit S. Alex., Viel, 
Lutetiœ Parisiornm , typis Didot 
naiu mnjoris, 1808, in-:2;je- 
cunda editio emendata et accu- 
rata , Paris, Delalain , i 8 i 4 > in- 
12. (Cet immortel ouvrage de 
Fénelon a été aussi traduit en 
vers italiens et en octaves. ) 3 ° 
Miscellanea latino-gallica, Paris, 
Delalain, 1816 , in- 12. On y trou- 
ve le numéro 2 ci-dessus; une 
traduction en vers latins du 
Voyage à In grande Chartreuse 
du P. Maudar, d’abord impri- 
mée avec l’original en 1782; une 
excellente traduction française 
de deux épîtres et de Y Art poé- 
tique d’Horacé. Il y a une Notice 
sur le P. Viel dans la Bibliogra- 
phie de la France , 182a, p. 64 , 
et dans Y Apis romana, numéro 
3 , janvier 1822 ( en français) , 
p. 122-129. 

•j* V 1 ELMI ( Jérôme ), savant 
religieux de l’ordre de Saint-Do- 
minique, et évêque de Citta- 
Nuova, naquit à Venise vers l’an 
1 5 1 g. Après ses premières études, 
il entra chez les dominicains de 
cette ville, au couvent de Saint- 
Pierre et Saint-Paul , et y fit 
profession. Vers l’an i 538 , ses 
supérieurs l’envoyèrent à Pa- 
douc pour y faire sa théologie. 
11 s’y distingua tellement, qu’au 
sortir de son cours il fut chargé 
d’eu donner des leçons. 11 occupa 
successivement diverses chaires. 
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soit à Padoue, soit à Venise, et 
toujours avec de nouveaux suc- 
cès. Ou ne parlait que de son sa- 
voir. ('elle célébrité le fit con- 
naître de Pic IV, qui , songeant 
à donner du lustre au collège 
de la Sapience, y appela le P. 
Vielmi, et le chargea d’y inter- 
préter l’Ecriture sainte. Bientôt 
Vielmi y eut d’illustres élèves, 
parmi lesquelssc trouva Charles 
Üorroméc, depuis archevêque de 
Milan , et canonisé. Charles prit 
une grande estime pour son pro- 
fesseur, et en parlait souvent à 
Pie IV , son oncle maternel. Le 
pape crut qu’un théologien aussi 
éclairé pouvait lui être d’une 
grande utilité au concile de 
Trente, qui était alors assemblé. 

Il nomma le P. Vielmi évêque 
d’Argos, in partibus infidelium , 
et l’euvova au concile eu cette 
qualité. Vielmi s’y fit remarquer 
par son érudition et sou zèle 
pour la défense de la foi. Au re- 
tour du concile il fut nommé 
vicaire-général et suffragant de 
l’évêque de Padoue. Le i3 août 
i56o le pape le nomma évêque 
de Città-Nuova , dans l’état de 
Venise. Vielmi se rendit dans son 
diocèse qu’il gouverna sagement. 
11 mourut à Venise le 7 mars 
i58u, âgé de 63 ans, après 12 
ans d’épiscopat. Beaucoup d’é- 
crivains, particulièrement de son 
ordre, ont parlé de lui avec 
éloge. Il est auteur des ouvrages 
•suivants : i° O ratio apologetica 
contra despectatores theologiæ , 
preserlim scliolasticœ, habita Pa- 
tavii cuni interprelandi publicum 
rnunus auspicarctur , anno 1 544 > 
Padoue, i564, in-4’j Venise , 
i 575 , même format; 2 “ De opli- 
m o episcopi munere, Oratio Pata- 
v {i habita, ni idtii nov.. i565. 
yielmi, quoiqu’il fût alors évê- 
qUc, avait été invité par le sénat 
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de Venise à reprendre, à Padoue, 
scs leçons sur l’Ecriture sainte . 
et s’y était prêté complaisam- 
ment. Dans ce discours, il prouve 
que l’état de professeur public 
n’a rien qui blesse la dignité 
épiscopale. Ce discours fut im- 
primé avec l’ouvrage suivant. 

4“ De seX diebus conditi orbis 
liber , Venise, 1 575 , in-4”. Ce 
traité consiste en trente leçons 
sur le premier chapitre de la Ge- 
nèse; elles faisaient partie du 
cours d’Ecriturc sainte dicté par 
Vielmi à Padoue. 5" De JD. Tho- 
nier Aquinatis doclrina et scrip 
tis , lilri duo , Padoue, 1 564 » 
in-4" , Venise , '575, même for- 
mat; 6 ° d’autres ouvrages iné- 
dits. 

•}• VIEN ( Joseph-Marie) , res- 
taurateur de la peinture eu 
France, naqyil à Montpellier le 
îb juin 1716 . Dès sa plus tendre 
jeunesse, il apprit le dessin; ses 
parents, honnêtes mais pau- 
vres, le destinant au barreau, le 
placèrent chez un procureur. 
Vieil était né peintre, cl ne se 
sentant aucune vocation pour 
tout autre état, il quitta sou 
procureur, vint à Paris en 1740 , 
entra dans l’école de Natoire, et 
y fit de rapides progrès. Dès la 
première année , il remporte le 
second prix de dessin d’après na- 
ture; l’année suivante, il obtint 
le premier prix, et la troisième 
année, il mérita le grand prix de 
peinture. En 1 744 » il se rendit à 
Rome, et y demeura cinq ans. 
Indépendamment de plusieurs 
morceaux d’étude, il exécuta 
neuf tableaux d’église, dont 
trois à chevalet , et son Ermite 
endormi, qui se trouve mainte- 
nant au Louvre. La circonstance 
à qui il dut l’idée de ce tableau 
mérite d’être rapportée. Vieil en 
devait peindre six sur l'histoire 
i3. 
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de sainte Marthe, destines pour 
l’église de Tarascou. il désirait 
trouver un beau vieillard, d’a- 
pres lequel il put terminer une 
figure de l’un de ces tableaux, 
lorsque, se promenant lmrsd.es 
murs de llome, il rencontra un 
vieil ermite qui lui parut couve* 
niràson sujet. L’ermilecuusenlit 
à servir de modèle, et il l’emme- 
na dans sou atelier. Le solilaireai- 
mait passionnément la musique; 
un des élèves lui ayant fait ca • 
deau d’un mauvais violon, le pre- 
mier s’en amusait, dans l’atelier 
même, d&nslesmoincnlsde repos 
que le peintie lui laissait. Une 
fois que celui-ci peignait un 
pied, d’après l’ermite , le violon 
cessa tout à coup de se faire en- 
tendre. L’ermite s’était endormi 
dans la même attitude où il est 
représenté dans le tableau. Cette 
pose plut infiniment à Vicn ; il 
se lève doucement , et crayonne 
la figure entière. Quand son mo- 
dèle fut éveillé, il fut le premier 
à dire quecetle ébaudie pouvait 
devenir un excellent tableau, et 
dans huit jours il fut exécuté, 
tel qu’on le voit aujourd’hui. 
C’est cet ouvrage, qu’on admire 
avec justice, quia ramené l’é- 
cole française au naturel et à la 
simplicité. Vieil revint à Paris 
en rj 5 o, et s’occupa du beau 
tableau de V embarquement de 
sainte Marthe , qui lui mérita 
d’être agrégé à l’académie royale 
de peinture. Il y fut admis peu 
de temps après , sur son tableau 
de Dédale et Icare. 11 obtint en- 
suite l'honneur d’être nommé 
premier peintre du roi , et che- 
valier de ses ordres, et enfin di- 
recteur de l’académie de France 
à Home. Il y activa eu 1775, i 5 
ans apiès en être sorti comme 
pensionnaire. De retour à Paris, 
il exécuta de nouveaux ouvra- 
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ges qui augmentèrent sa réputa- 
tion. Il devint membre de l’in- 
stitut, du sénat, et comte de 
l’empire. Parmi ses autres ta- 
bleaux , on remarque le Ceme- 
rde r , la Piscine miraculeuse: 
dans ces deux ouvrages, il rap- 
pelle la manière du Guide et du 
Guerchin; Vénus sur les eaux. 

Le tableau qu’il fit pour l’église 
deSaint-Gcnnain-l’Auxerrois, et 
qu’on a surnommé la Bannière , 
passe' pour être son chef d’œu- 
vre. On croit y retrouver le pin- 
ceau du Guide et du Domini- 
quiu. Le tableau de Mars et 
V énus ferma , pour ainsi dire , 
la belle époque de sou talent. 
Depuis lors il adopta ie goût du 
célèbre Cay lus , enthousiaste de 
l’antiquité, et peignit des petits 
tableaux , qu’on prétendait être 
dans le genre grec , et qui plai- 
saient au premier abord par la 
grâce et l’amabilité du sujet. 
Son pinceau, autrefois brillant 
et vigoureux, devint doux et 
précieux. Il parut cependant re- 
prendre sa première force dans • 
son tableau de la Prédication de 
saint Denys , qu’il exécuta , eu 
concurrence avec Doyen, pour 
l’église de Saint-Roch. Vieil fit 
de fort bons élèves, parmi les- 
quels on distingue MM. David, 
Vincent, Taillasson , MonSiau , 
Leinonnier. Il mourut à Paris 
le 27 mars 1807. M, Duci$, mem- 
bre Je l’institut, consacra une 
épîlre à Vieil; et ou lit dans* 
une strophe les vers suivants : 

De l'école française heureux resiauratetir. 

Qui, du grand art dépeindre atteignant la hauteur,' 

Au* féconde» leçons as su joindre lYxrmple; 

Toi , qu'en s'attendrissant l’ceil du publie contemple 
A vcc ce doux resuert qui suit les cheveux blatte», 
Quand la vertu s’unit à l’éclat des talents; 

Tu le sais , le beau seul a droit à notre hommage ; 
Vien. c’est toi le premier qui. vengeant son «Attrape, 
Rendis à nos pinceaux l'exacte vérité , 

D'un dcssjn vigoureux l'aimable austérité, 

De brillant coloris, la sévère ordonnance, 

Et de l'art , en un mot , le charme cl la science. 
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I<ca successeurs Je Vien ont ha- 
bilement parcouru la carrière 
qu’il leur a laissée ouvei le. Da- 
vid , Gérard , Girodet , etc. , ont 
mis le comble à la gloire de l’é- 
cole française , et le tableau de 
Pygmalion et Galatée de ce der- 
nier (exposé au salou en novem- 
bre 1819) sera toujours un des 
plus dignes monuments de cette 
école , qui rivalise avec les plus 
célèbres. 

VIEN (Marie -Thérèse Re- 
boul), femme du précédent, fut 
élève de syrn mari, et avait beau- 
coup de talent, pour peindre les 
papillons et les oiseaux. Ses ou- 
vrages étaient très recherchés, 
surtout en Russie , où ils ornent 
le cabinet impérial. Elle fut re- 
çue à l’académie de peinture en 
1757, d’après plusieurs tableaux, 
dans son genre, qu’elle avait 
présentés. Cette dame artiste 
mourut en 1 806. 

VIENNE (Jean de), en latin 
de Vianet , né à Baveux d’une 
ancienne famille, maisdifférente 
du suivant, futévêque d’Avran- 
chcs , puis de Térouane, enfin 
archevêque de Reims en » 334 - 
C’est le premier archevêque qui 
soit parvenu k ce siège par les 
réservations papales. Il se trouva 
à la funeste bataille de Crécy en 
i 346 , et accompagna fidèlement 
le roi Philippe de Valois dans sa 
retiaite. 11 sacra le roi Jean son 
fils , le 28 août l 35 o , et la reine 
Jeanne de Bologne , son épouse, 
le2t septembre suivant, et mou- 
rut en i 35 i. 

VIENNE (Jean de),' seigneur 
de llolans , Clervaux , Montbis, 
etc., naquit vers i 342. [Il fit 
très jeune encore la guerre de 
Fiaudre, et fut, après la mal- 
heureuse batailledeCrécy , nom- 
mé gouverneur de Calais , as- 
siégé par Edouard lll , en 1 34 7 • 
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Ce ne fut' qu’à la dernière ex- 
trémité et au bout d’un an, qu’il 
rendit cette place.] Amiral de 
France et chevalier de l’ordre 
de l’Annonciadq, d’une des plus 
anciennes maisons de Bourgo- 
gne. Les rois Charles V et Char- 
les VI, sous lesquels il porta les 
armes, eurent beaucoup à se 
louer de sa bravoure. 11 descen- 
dit en Angleterre en 1 3^7 , piit 
et brûla Rye, saccagea l’île de 
Wight et plusieurs villes avec 
dix lieues de pays, et y fit un 
très grand butin. 11 passa en 
Flcosse l’an ) 38 o avec soixante 
vaisseaux qui , joints a cçnx 
des Ecossais, entrèrent dans la 
mer d’Irlande, et brûlèrent, la 
ville de Penreth. Sa mauvaise 
conduilearrêlasessuçcès. Amou- 
reux jusqu’à la folie d’une pa- 
tente du roi d’Ecosse ,. il fit des. 
présents et, donna une fête à sa 
maîtresse. Cette cour , peu ac- 
coutumée à de pareilles galante- 
ries, en fut tellement offensée , 
que l’amant eût couru grand 
risque s’il ne fût retourné en 
France avec précipitation. La 
guerre contre le Turc ayant été 
résolue, il fut cfu nombre des 
seigneurs français qui allèrent 
au secours du roi de Hongrie. Il 
commanda l’avant - garde à la 
bataille de Nicopolis, et y périt 
les armes à la main, en 1396, 
avec deux mille gentilshommes. 

VIENNE ( dom Charles (1) 
Jean - Baptiste d’Agneaux de). 
Voyez Agneaux. 

V 1 ETE ( François), maître des 
requêtes de la reine Marguerite, 
ué à Fontenai en Poitou l’an 
1 54 A, s'est fait un nom par son 
talent pour les mathématiques.. 

, * ^ ^v.v. . g. j 

(l) -Le Dictionnaire unitertel et lef Siée tel littéraire 
le nomment Claude. La Bibliothèque générale écri- 
vain* de l’ordre de Saint Benoit l’appelle Charles. Cette 
leçon 1 paru préféra Ut 1 comme venant d’un écris», 
de l'ordre. 
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1) est le premier qui sc servit > 
dans l'algèbre , des lettres de 
l’alphabet pour désigner les 
quautités connues , et douna , 
par d’autres inventions, une 
nouvelle forme à l’algèbre. On 
lui doit encore la géométrie des 
sections angulaires, par laquelle 
on donne la raison des angles 
pur la raison des côtés, Viète 
ayant reconnu que dans le ca- 
lendrier grégorien il vavaitplu- 
sieurs fautes qui avaient étélléjà 
icmarquées par d’autres, en fit 
un nouveau , qu’il mit au jour 
pu iGooj ce calendrier, qui four- 
mille d’erreurs, est tombé dans 
un oubli piofond. Yiète mourut 
en iüo 3 . Il a donné le Traite de 
géométrie d’Apollonius de Per- 
ge ,avec des Commentaires, sous 
le nom à' Apollonius G a l/us , 
1G10 , in- 4 °. Ses ouvrages furent 
réunis en 1646, en 1 vol, in-fol., 
par François Schoolen. 

YILUSSENS (llaymond de) , 
médecin , natif de lloucrgue , 
devint médecin du roi et mem- 
bre de l’académie des sciences 
en 1G88 ; il était déjà de la so- 
ciété royale de Londres en i 685 . 
On a de lui t i° Nevrographia 
unieersalis ,Lyon , iG 85 , in-fol.; 
1761, in-fol.; et Toulouse, 1775, 
in-4°, La partie anatomique de 
cet ouvrage est estimée; mais la 
physiologie, qui comprend la 
moitié du volume, ne l’est guè- 
re , et ne mérite pas de l’être; 
u" De mixtis principiis et de na~ 
tura ferment ationis, Lyon, 168G, 
jn-4“: ouvrage qui a été mal ac- 
cueilli et qui est aujourd’hui 
ou blic; 3 ° Dissertation sur r ex- 
traction du sel acide .du sang, 
1688 , in-ta ; 4° Novum vasorum 
corporis humani systema , Am- 
sterdam , 1705 , in- ; 5 ° Trai- 
tés du cœur , de l'oreille , et des 
liqueurs , chacun in- 4 °; Go Ex- 
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périences sur les viscères , Paris. 
1755 , in- 12 ; 7 0 Traité des ma- 
ladies internes , auquel on a 
joint sa Névrographie et son 
Traité des vaisseaux du corps 
humain , 4 vol. in- 4 °. Sou petit- 
fils a été l’éditeur de cet ouvra- 
ge , qui n’a paru qu’en 1774- Ses 
derniers ouvrages mon tient qu’il 
s’était dépouillé de l’esprit de 
système qui l’avait long-temps 
dominé. L’auteur, tourmenté 
par la goutte, avait quitté, Pa- 
ris, ’ pour vivre à Montpellier 
loin du fracas de la capitale. 11 y 
mourut en 17 15. 

VIEUV 1 LLE. Voy. Cerf. 

YIEY 1 VA ( Sébastien ) , né à 
Castro d’Ayre en Portugal , entra 
chez les jésuites en i 5 gi , à l’àge 
de iGans, passa aux Indes en 
1602, et au Japon en i 6 i 4 ,avec 
un grand nombre de missionnai- 
res. Il alla ensuite aux Philippi- 
nes, et à Rome pour instruire le 
pape de l’état déplorable de l’E- 
glise du Japon. Urbain VIH lui 
fil un accueil très distingué, lui 
donna des brefs pour plusieurs 
provinces du Japon, dont les 
pasteurs lui avaient écrit , et 
l'exhorta à combattre jusqu’à la 
mort les ennemis de la foi dans 
ce champ nouvellement défri- 
ché. Après bien des difficultés et 
des peines , il rentra au Japon , 
déguisé en matelot chinois , avec 
la qualité de provincial de sa 
compagnie et d’administrateur 
de l’évêché du Japon. Malgré 
toutes ses précautions pour 11’ê- 
tre pas reconnu , il le fut d’a- 
• bord, et mis en prison à Nanga- 
sacki , et de là transporté à 
Omura. L’empereur le voulut 
voir, et ou le mena à ledo. Il y 
fil untécrit pour prouver la reli- 
gion catholique, dont le prince 
fut si frappé, que le bruit cou 
rut qu’il allait embrasser la rcii 
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gion chrétienne : mais ce tyran 
voluptueux et sanguinaire (^qy. 
Xogl’nsama U ) n’eu était pas di- 
gne. Un de ses pncles, qui le 
gouvernait absolument», l’enga- 
gea à signer l’arrêt de mort con- 
tre le P. Vieyra et les autr& mis- 
sionnaires qui avaient été arrêtés 
avec lui. Condamné au' sup- 
plice de la fosse , le P-. Vieyra, 
tiouvé encore sain et sauf après 
cinq jours, fut brûlé vif le 6 juin 

>034. 

VIEYRA ( Antoine) , né à Lis- 
bonne le 6 février 1608, d’une 
famille illustre, ayant été mené 
par ses parents au. Brésil, fut si 
frappé des travaux des jésuites 
pour la propagation de la foi dups 
cette conlrée,qu’ileutradansl.eur 
société en i 6 a 3 . Envoyé en Por- 
tugal , il y prêcha avec une répu- 
tation extraordinaire. Philippe 
IV, qui lui connaissait encore 
d’autres talents, l’empjoya dans 
les ambassades de Hollande et 
d’ Angleterre. Appelé à Rome, il 
y donna de nouveau l’essor à ses 
talents pour la chaire; mais la 
société des barbares du Brésil 
lui fut plus chère que les ap- 
plaudissements qu’il recevait 
dans la capitale du monde chré- 
tien. 11 demanda de retourner 
chez eux , et y arriva le ai octo- 
bre i 05 a. Il parcourut ces vastes 
contrées eu incUuisaut et eu 
convertissant une multitude in- 
croyable de sauvages. Scs forces 
étant épuisées, et ayant perdu la 
vue, il se retira à la Baie de 
tous les Saints, où, avec le se- 
cours d’un de ses confrères,, il 
mit la dernière main à un ou- 
vrage qu’il avait commencé de- 
puis long - temps, intitulé Clavis 
prophetarum. H mourut le 18 
juillet 1697 , âgé de 90 ans. Le 
chapitre cathédral assista à son 
enterrement, et son corps fut 
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porté par le gouverueur du Bré- 
sil , son fils, Févêque de Saint 
Thomas et deux autres grands 
seigneurs. Ses Sermons ont été 
imprimés à Lisboune , 1673- 
1693, s a* vol. in-fol.: c’est ce 
qu’il y a de mieux écrit en por- 
tugais. Ils dut paru à Madrid , 
traduits en espagnol , ai vol. in- 
fol. Son Clavis prophetarum a 
paru à Rome , en 1 ya 3 . 

VIGAÎND (Jcau), né à Mau*" 
fcld en > 5 i 3 , fut disciple de Lu- 
ther et do Mélanchthon , minis- 
tre à Mansfeld , et ensuite surin- 
tendant des églises de Poméra- 
nie en Prusse. On a de lui un 
grand nombre d’ouvrages, qui 
lui firent un nom dans son parti. 
On le comple parmi les auteurs 
des Centuries de Magdcbourg. 

( V oyez judf.x. ) Ce théologien 
mourut eu 1587. Il était savant ; 
mais il n’avait ni l’art de compa- 
rer les faits, ni celui de peser les 
témoignages. . '. . 

• fVlGARANl (Gaspard), cé- 
lèbre architecte, naquit à Reg- 
gio , en > 586 . U donna les des- 
sins des beaux édifices qu’on. 
voitàModène, à Bologne et au- 
tres villes d’Italie. Louis XIV 
l’appela à Paris pour diriger les 
fêtes et les spectacles qui eurent 
lieu à ses noces. Après avoir de- 
meuré quelque temps en France, 
il retournaàModène, où il mou- 
rut le 9 septembre i 663 . H a 
laissé un traité qui a pour titre 
Principes géométriques pour les 
fortifications , avec figures. 

•{■ VIGÉE ( Louis-Guillaumo- 
Bernard Eticnue ) , littératour , 
naquit en >7^3, se consacra à 
la poésie et eut quelques succès 
au théâtre. 11 avait déjà donné 
plusieurs comédies et autres ou- 
vrages lorsqu’il eut l’honneur 
d’entrer comme secrétaire du 
cabinet de Madame , femme do 
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monseigneur le comte de Pro- 
vence, depuis roi sous le nom 
de Louis XVIII . Lorsque la révo- 
lution éclata , il eut grand soin 
de se tenir éloigné des affaires 

} >uhliqucs, et on ne connaît de 
ui à ■ cet époque, qu'une Ode 
à la liberté. Quoique étranger à 
la politique, il fut considéié 
comme suspect sous le régime 
de la teneur , et languit plusieurs 
mois en prison. Ayant recouvré 
sa liberté, il fut compris parmi 
les gens de lettres auxquels l’As- 
semblée conventionnelle accor- 
da, en i 7 q4 > ^ es gratifications, 
et il eut pour sa part 2000 flancs. 
\ igée succéda à La Harpe à l’A- 
thénée de Paris, où il donna un 
.cours de iitlciature, qu’on trou- 
va bien au dessous de celui du 
qu emier. Malgré ce peu de succès 
il répéta le même cours dans la 
peusiou dp M. Lemoine, et à 
l'institut académique des Qua- 
tre- Nations, il avait beaucoup 
de réputation pour les lectures 
publiques , et auiait eu un véri- 
table talent pour ces lectures s’il 
y avait mis un peu moins d’em- 
phase et de prétention. Il don- 
nait avec plaisir ses conseils à de 
jeunes postulants des deux sexes 
qui se destinaient au théâtre. 
En suivant la mode du jour, il 
paya à Buouaparte, dans plu- 
sieurs de ses écrits, le tribut 
d’éloges que presque aucun 

f ioèlc ui aucun orateur n’osait 
ui refuser, ''algue ses nombreux 
ouvrages, et ses poursuites réi- 
térées, l’Académie tint scs portes 
fermées pour lui. Dans sou dé- 
pit, Vigée, en annonçant qu’il 
se trouvait fort malade et sur le 
point de mourir, publiaen 1817, 
sou épitaphe, composée de ce 
distique : 

Ci cjl , qui Ri det rerfjn (Il mal cl ne put , 
Quoiqu'il fût tan* ctpril , être de l'Iuatitut. 
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chétive., imitation de l'épitaphe 
de Piron sur le même sujet. 
Fiançois de Neufchâteau, mem- 
bre de l’Académie, fil aussitôt 
une réponse à Vigée, laquelle 
l’irrita davantage contre les aca- 
démiciens. Voici celte réponse : 

Vigée écrit qu'il c4t un «ot , 

Pcuse-|-il qu'on le contredise? 

Non : l'épitaphe es( ai précise, 

Que (oui Pari* le prend au mol. 

Quoique plusieurs de ses com- 
positions ne manquent pas de 
mérite, surtout scs poésies fu- 
gitives, on y remarque presque 
toujours une prétention au bel 
esprit.. Il admirait Dorât, en 
imita les défauts, et avait com- 
me pris à tâche de les retracer, 
non-seulement dans ses vers , 
mais .aussi dans son ton , ses 
mœurs et son caractère : il eu 
avait même pris l’afféterie dans 
son langage, dans ses manières 
et dans le soin minutieux de sa 
toilette. O11 sait que Dorât , de- 
puis Ir.ug-temps malade , fit sa 
toilette deux heures avant de 
mourir, et qu’il expira revêtu 
de son plus bel habit, coiffé à 
la derniere mode, et sans vouloir 
accepter les secours de la reli- 
gion , que lui offrait un pieux 
ecclésiastique. Heureusement Vi- 
gée ne l’imita pas dans ses der- 
niers moments, et il mourut eu 
chrétien le 7 août 1820, âgé de 
soixante-sept ans. Sentant sa fin 
approcher , Vigée voulut exa- 
miner ses manuscrits , en déchi- 
ra et en fit brûler plusieurs que 
sa conscience n’approuvait pas. 
11 a laissé : 1” E pitre en vers aux 
membres de l’ Académie françai- 
se , décriés ( dans une satire de 
Gilbert) dans le dix-huitième 
siècle, Paris, 177O, in-8'; 2" 
OE uvres diverses, contenant Ni- 
non de Lenclos, comédie en un 
acte et en vers , suivie de Poésies 
fugitives , 1797, in-8'j 3 ” Ma 
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journée, poème, 1798, m-8", 4° 
Discours couronné par l’Acadé- 
mie de Montauban sur cette ques- 
tion : Combien la critique amère 
est nuisible aux talents, 1807. 5 " 
Mes conventions , épi Ire suivie 
dé vers et de prose, 1800, in- 12; 
6” Epitre à J. -J. Ducis sur les 
avantages de la médiocrité, 1 8 1 o, 
i 11-8" ; 7 " Discours au roi de Rome, 
en vers , 1 8 1 1 ; 8° la Tendresse 
filiale, poème, Paris, Eberhart, 

1812, in- 16, fig., deuxième édi- 
tion , 1816; 9" Poésies, cinquiè- 
me édition, Paris, Delaunay, 

1 8 1 3 , in -8"; io° Procès et mort 
de Louis XVI, 181 4 > in-8 u ; it° 
Le pour et le contre , dialogue 
religieux, moral, politique et 
littéraire, Paris, Eymery, in-8"; 
12" Epitre à Robert Lefebvre 
(peintre célèbre), 1820, in-8°. 
Ses pièces de théâtre- ont pour 
titre : i° Les aveux difficiles , eu 
un acte et en vers, 1783; T En- 
trevue , en un acte et en vers , 

1 7 S 3 ; 3 ° La Belle-Mère ou les 
Dangers d’ un second mariage , en 
cinq actes et en vers, 1788, iu- 
8"; 4 ° l 1 Fausse Coquette ; 5 " la- 
Matinée d’une jolie femme, en 
un acte et eu prose, 1773, in-8”; 
0 ° la Princesse de Babylone , 
opéra en trois actes, musique de 
Kreutzer, représentée pour la 
première fois à l’Académie de 
musique, le 3 o mai i 8 i 5 , Paris, 
Delauuuy 1 B 1 5 , i 11 8î; 7 " La Vi- 
vacité à f épreuve, non impri- 
mée, et jouée en 1773. Quelques- 
unes de ses comédies ont été 
publiées sous le titre de Théâtre 
de Vigée, n vol. in-8°.. Cet au- 
teur succéda à Sauteiau de Macv 
dans la rédaction de l’ Almanach 
des Muses , qu’il a continué jus- 
qu’en 1820, et où l’on trouve 
un grand nombre de ses vers. Il 
fut aussi un des rédacteurs de la 
Nouvelle Bibliothèque des Ro- 
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rnans , de» Veillées des Muses , 
recueil de poésie; du Courrier 
des Spectacles , et c. Vi gée écri v ai l 
avec facilité , et l’on trouve dans 
ses poésies des passades char- 
mants, pleins de verve et remplis 
d’images aussi belles qu’origi- 
nales. 

VIGENÊR.E (Biaise de), se- 
crétaire du duc de Nevers, puis 
du roi Henri III, lié en i 522 à 
Saint Pourçaiti en Bourbonnais, 
mort â Paris en i 5 q 6 , à 74 ans , 
est un traducteur aussi maus- 
sade que fidèle. Ses versions 
sont méprisées aujourd’hui ; 
mais ou fait cas des notes qui 
les accompagnent. Les autres tra- 
ducteurs en ontprofité, mais ils 
se sont bien gardés de faire con- 
naître l’obligation qu’ils lui 
avaient. Les ouvrages de Vige- 
nère sont: 1“ des Traductions 
des Commentaires de César, et 
de l’Histoire de Tite-Live; 2° un 
Truités des Chiffres, 1 580 , in- 
4 *; 3 ° un autre des Comètes, 
111-8“; 4 ” un troisième, du Feu 
et du Sel , in- 4 " ; 5 ° une Traduc- 
tion d’Onosander , i 6 o 5 , in- 4 *, 
recherchée et devenue rare ; 6’ 
Une Traduction de l’Histoire do 
Chalcondyle avec des remarques 
intéressantes, et une continua- 
tion de cette histoire par Arlus 
Thomas, Paris, i 652 , 2 vol. 
in-fol. avec fig. Cette édition est 
justement estimée. On y trouve 
des réflexions sages et profondes 
sur la destinée des empires , la 
providence et la justice de Dieu; 
inflexions dignes d’avoir place 
dans la Politique de l'Ecriture 
sainte par Bossuet. On voit , à la 
fin du 2* tome, des Tableaux 
prophétiques qui ne méritent pas 
le même éloge, et où un esprit 
solide ne trouve pas où se repo- 
ser. Il est plus remarquable que, 
dans la planche qui forme le 
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frontispice , Vienne , Venise , 
Malte soient désignées comme 
le ncc ultrii des T urcs ; ce qui , en 
1-032, où ils étaient an comble 
de la puissance, n’était guère 
apparent , et ce que l’événement 
néanmoins a bien vérifié, et vé- 
rifie tous les jours mieux. Cin- 
quante ans après, ils furent sur 
le point de prendre Vienne et 
d’envahir toute l’Allemagne ; 
mais le nec ultra demeura vrai. 

VICIER (François), jésuite de 
Rouen , enseigna la rhétorique 
à Paris , où il mourut eu 1647 , 
iOjans. U s’était fait une juste 
réputation de savoir par scs ou- 
vrages. O11 a de lui: i° une 
excellente Traduction latine de 
la Prépération cl de la Démons- 
tration évangélique d’Eusèbe , 
avec des notes, Paris, 1628, 2 
vol. in-fof. ; 2° un bon traité De 
Iiliotismis præcipuis linguœ græ- 
ecc, i 632, iu-12 et Lcyde, 1766, 
in-8°. Cetauteurétait habile dans 
cette dernière langue. 

VICIER ( Jean ) , avocat au 
parlement de Paris, sorti d’une 
famille noble de l’Angoumois, 
mourut fort âgé vers l’an 1648. 
Il a laissé un Commentaire estimé 
sur les Coutumes d’Angomnois, 
A 11 11 is , et gouvernement de la 
Rochelle, et augmenté par Jac- 
ques et François Vicier, ses fils 
et petits-fils, Paris, 1720, 
in-fol. 

VIGILANCE ( Vigilantius ) , 
Caulois , et uatif de Calaguri , 
petit bourg près de Commingcs, 
devint curé d’une paroisse du 
diocèse de Barcelone dans la Ca- 
talogne. Son savoir et son' esprit 
le lièrent avec saint Paulin , qui 
le reçut bien et qui le recom- 
manda à saint Jérôme. Ce Père 
de l’Eglise était alors en Pales- 
tine, où Vigilance avait dessein 
d’aller pour visiter les Sainls- 
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Lieux. Le pieux et illustre soli- 
taire ayant appris qu’il répandait 
des erreurs dangereuses, qu’il 
s’élevait contre les honneurs, 
rendus aux martyrs, qu’il reje- 
tait le célibat et calomniait la 
virginité , etc., écrivit contre 
lui avec une force étonnante;- 
c’est un des morceaux les plus 
véhéments des ouvrages de ce 
Père. Vigilance affectait le bel 
esprit: c’était un homme qui ai- 
guisait un trait, et qui ne rai- 
sonnait pas. Il préférait un bon 
mot à uue bonne raison, et il at- 
taqua tous les objets dans les- 
quels il trouvait matière quel- 
conque à de mauvaises plaisan- 
teries. Sa vie se ressentait de ses 
erreurs; il ne philosophait , dit 
saint Jérôme, qu’entre les pots 
et les verres et les mets friands , 
et ses livres sont en quelque 
sorte le fruit de sa crapule. Un 
hérésiarque des derniers siècles 
lui ressemblait particulièrement 
en ce point, ainsi qu’à Jovinien 
( Voyez ce nom ), et l’on peut 
appliquer à la plupart des sectai- 
•res dogmatisa nts cet éprphonème 
du saint docteur r Taies habet 
adversarios ecclesia, hi duces con- 
tra martyrum sanguinem dimi- 
canl , hujusmodi oraCores contra 
apostolos perlonantl 

VIGILE ( Saint) , fut élevé sur 
le siège deïrente en 385. Il écri- 
vit à saint Ambroise, son mé- 
tropolitain , pour lui demander 
des règles de conduite, et ce 
grand prélat le satisfit. Vigile 
chargea Sisinnius , Martyrius et 
Alexandre de travailler à la con- 
version des idolâtres de son dio- 
cèse; il 11e tardèrent pas à méri- 
ter la couronne du martyre, et le 
vertueux évéque adressa \a.Rela- 
tion de leur mort à saint Sintpli- 
cicti , successeur de saint Am- 
broise, et à saint Chrysostôme. 
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On la trouve dans les Acta sin- 
cera martyrum de dom Ruinai t , 
page 684, et dans les Actasanc- 
torum. 11 envisageait leur gloire 
avec une sainte envie , et eut le 
bonheur de recevoir la même 
couronne vers l'an 4 0O< 

VIGILE de Tapse, évêqué de 
cette ville , dans la province de 
Byzacène en Afrique, au vi é siè- 
cle, prit le ndm des Pères les 
plus illustres, et réfuta sous ce 
masque les hérétiques de son 
temps soit pour cacher son 
nom , qu’il n*est pas toujours 
prudent de révéler aux gens de 
secte, soit pour marquer par là 
l’opposition des doctrines héré- 
tiques avec celle des Pères. Co 
pieux artifice produisit depuis 
une grande confusion dans les 
ouvrages des premiers écrivains 
ecclésiastiques , et l'on eut beau- 
coup de peine à reconnaître ceux 
qui étaient véritablement de Vi- 
gile. Les cinq livres contre Eu- 
tychcs lui ont toujours été attri- 
•bués. Il les composa étant à Cou- 
staufinople, et comme iLy jouis- 
sait d’une liberté entière, il ne 
crut pas devoir déguiser son 
nom. Le P. Questiel le fait au- 
teur du Symbole qui porte le 
nom de saint Anathase , et ce 
n’est pas sans fondement. Ses 
ouvrages, et ceüx qu'on lui at- 
tribue , furent imprimés à Dijon, 
i665 , in-4°. 

VIGILE, pape, et Romain de 
nation , n’était encore que diacre 
lorsqu’il accompagna le pape 
Agapet à Constantinople. Théo- 
jdora , femme de l’empereur Jus- 
tinien , lui promit de le mettre 
sur le siège de saint Pierre , 
pourvu qu'il s’engageât de casser 
fes Actes du coneile deConstan- 
tinople de l’an 536, contre An- 
thime deÇonstautinople, Sévère 
d'AntiochectThéodosc d’Alexatt- 
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drie , qui avaient été déposés à 
cause de leur attachement à l’eu- 
tychianisme. Vigile promit tout, 
et fut élu pape en 53y, du vivant 
même de Silvère , qui fut en- 
voyé en exil. Cette élection , 
évidemment nulle, fut ratifiée 
après la mort du véritable chef 
de l’église,' arrivée en 538. ( Voy . 
Silvère. ) Vigile parut d’abord 
approuver la doctrine d’Anthimc 
et des acéphales, par une lettre 
particulière adressée à Théodosc 
d’Alexandrie ; mais en public il 

Ï irofessa toujours hautement la 
oi catholique; il écrivit même 
à l’impératrice, au rapport d’A- 
nastase , dans des termes très 
énergiques : « J’ai ci-devant mal 
» parlé et d’une manière insen- 
» séc. Maintenant je ne consens 
» nullement à ce que vous avez 
• exigé de moi ; je ne rappelle- 
» rai pas un homme hérétique 
» et anathématisé. ‘ » Il alla à 
Constantinople; en 54 7 , et y 
montra la même ferraetc. Ayant 
publié une sentence de condam- 
nation contre Théodore et les 
acéphales, il essuya les ressenti- 
ments de l’impératrice, et fut, 
selon Anastase , traîné dans les 
rues de Constantinople par le 
moyend’unecordequ’on luiavait 
mise au cou , et enfermé dans 
un cachée La mort d’Anthime 
mit fin à cette scène cruelle, qui 
ne tarda pas à être renouvelée | 
l’occasionde la condamnationdes 
Trois-Chapitres. L’empereur Jus- 
tinien lesavait condamnés par un 
édit publié en 545. 11 voulut for- 
cer le pape à en faire autant : 
mais il refusa, dans la crainte 
d’encourager les eulychiens , et 
de paraître accuser d’hérésie des 
personnes dont l’ortodoxie per-» 
sonnelle, malgré quelques dé- 
fauts de leurs écrits, avait paru 
avoir été reconnue au concile 
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de Clialcédoinc ( Voyez Ihas 
Pelage. ) Pour terminer cette 
affaire , il convint cependant 
avec l’empereur de convoquer 
un concile à Constantinople, et 
qu’en attendant on ne pronon- 
cerait pas sur celte question ; 
mais au préjudice de cette sur- 
séance, on en vint à une telle ex- 
trémité, que Vigile, pour mettre 
sa vie en sûreté , fut obligé de se 
réfugier dans une église. Le pré- 
teur y entra avec des soldats ar- 
més, et voulut eu arracher le 
papequi avait embrassé les piliers 
qui soutenaient l’autel; mais le 
peuple contraignit le prêteur de 
se retirer. C’est pendant ces vio- 
lences que le pontife s’écria : Je 
vous déclaré que, quoique vous 
me teniez captif, vous ne tenez 
pas saint Pierre. Le concile se 
tiuten 553 et condamna lesTrois- 
Chapitres. Le p3pe, qui ne vou- 
lut pas être présent au concile , 
parce qu’il n’était presque com- 
posé que de prélats orientaux , 
promit de donner son avis en 
particulier. Il dressa un grand 
décret qu’on nomme Constitu- 
tum, par lequel il condamna les 
Trois- Chapitres , en épargnant 
les personues.il confirma ensuite 
les décisions du concile, et dit 
qu’il n’avait pas honte de rétrac- 
ter ce qu’il avait pu dire en fa- 
veur des Trois - Chapitres , et 
qu’ayant mieux examiné l’affai- 
re , il les trouvait condamnables. 
Il don na encore une constitution 
dont le résultat est le même , qui 
a été publiée avec une savante 
Dissertation par Marca. Plusieurs 
églises d’Occidcnt se scandalisè- 
I en t de cette décision; /Vurélien , 
archevêque d’Arles , s’en plaignit 
fortement au pape , qui lui ré- 
pondit : « Soyez assuré que nous 
» n’avons rien fait qui puisse 
» être contraire aux constitu- 
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» lions de nos prédécesseurs, à 
» la foi des quatre conciles, sa- 
» voir, de Nicée, de Constanli- 
» nople, du premiér d’Ephèse,- 
» et de celui de Clialcédoinc , ou 
» qui puisse intéresserl’honneur 
» des personnes qui out souscrit 
» cette foi de Célestin , de Sixte, 

» de Léon en particulier; qu’au 
» contraire nous rejetons tous 
» ceux qui n’adhèrent pas à la 
» foi de ces quatre conciles. Que 
» votre fraternité , en qualité de 
» vicaire du sainl-siége, avertisse 
» tous les évêques qu’ils ne doi- 
» vent point se laisser surpren- 
» dre par les écrits supposés 
» qu’on répand , ou par les faux 
» bruits qu’on débite. » Il y eut 
néanmoins une espèce de scis- 
sion de q'ue'ques égljses avec le 
pape, mais Pélage et Grégoire 
le Grand la firent cesser. « C’est 
» à tort , dit un critique , que les 
» ennemis de l’Eglise se sont 
» récriés contre cette espèce de 
» variation ou d’incertitude dans 
» l’affaire des Trois - Chapitres., 

» Vigile refusa de regarder com- 
» me hérétiques des hommes 
u dont la foi lui paraissait pure , 

» quoique leurs écrits prêtassent 
» à la censure. Pélage approuva 
» la condamnation de leurs écrits * 
» dans des circonstances où leurs 
» personnes semblaient n’être 
» plus compromises, et où les 
» cutvchiens ne paraissaient plus 
« pouvoir tirer avantage de cette 
o condamnation. Dans l’attaque 
» dos erreurs dominantes, il ar- 
» rive très naturellement que 
» les personnes les mieux inten- 
» tinnuées semblent donner dans 
» une extrémité contraire, et s’é- 
» carter de ce milieu' si étroite- 
» tement circonscrit , où se tient 
» la vérité. Or, rien n’est plus 
» raisonnable que de ne pas cou- 
b fondre les défenseurs peut-être 


-» trop ardents do l'orthodoxie , 

» avec les partisans d'uni; er- 
» reur reconnue. Et c’est sur ce 
» point de vue qu’il faut envisa- 
» ger la conduite quelquefois 
» inégale , quelquefois mêmeop- 
» posée , niais- toujours consé- 
» querite, que les pontifes et les 
* conciles ont tenue à l’égard des 
» doctrines et des docteurs. » A 
son retour en Italie, Vigilemou- 
rut de la pierre à Syracuse en 
Sicile, en 555, quelqucs-uiis di- 
sent dé poison. On croit qu’il ex- 
piâmes crimes qu’il avait commis 
pour monter sur la chaire, d& 
saint Pierre, par tout ce qu’il 
souffrit depuis ; mais le trouble 
qui est la suite naturelle d’une 
telle démarche sembla l’agiter 
tout le lenips de son pontificat , 
et lui imprimtPun caracière d’i i~ 
résolution pèii digne du premier 
pasteur des chrétiens. 11 est vrai 
cependant que quelques écri- 
vains l’ont trop sévèrement jugé : 
mais les moindres fautes ou dé- 
fauts dans des hommes placés 
sur un siège Constamment 'illus- 
tré par de grandes qualités se 
font remarquer d’tine manière 
plus saillante que dans toute 
autre place, quelque éminente 
qu’elle soit. Or , c’est bien là le 
cas du siège de Rome, a 11 n’y a 
». pas eu d’empire , dit un auteur 
«moderne, ni dç gouverne- 
» ment quelconque depuis le 
» commencement du monde, 
» qui ait eu, à beaucoup près, 

» tant de chefs illustrés par la 
» science , la justice , la sagesse , 
» la piété , que l’églisé romaine. 
» Bom Constant, dans sasavante 
» Dissertation qui 'précède lof 
» Lettres des papes, prouve que 
» l’on honoré d’un culte' public 
» tous les papes qui ont siégé 
» jusqu’au commencent:» t de 
« sixième Siècle , à l’exception 
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» de Libère; encore celui -ci? .n» 
» releva-t-il de sa chute avec tant 
« découragé, que St. -Ambroise 
» ne parle de lui qu’avec admi- 
» ration.* Et dans ces derniers 
» temps, où tout s’est ressenti 
» de la décadencé des vertus , le 
# siège de llome u’a eu , si on en 
» excepte un ou deux, que de* 

» pontifes irréprochables, laplu- 
» part distingués par tout ce qui 
a peu! faire personnellement res- 
» pecter le chef de l’église. » On 
a de Vigile dix-huit É pitres , Pa- 
ris, 1642 , i»-8°. Pelage lui suc- 
céda. Voyez la savante Disserta- 
tion du P. Papébroch dans le 
Propïiœum; Benarmui, De Ro- 
manis Pontificibus , libro II"! , 
capite a , etc. , 

VIGLIUS dkZimcuem d’Âyta , 
célèbre jurisconsulte des Pays- 
Bas, uéprès deLeuwarden , dans 
la seigneurie de Zuichem, pa- 
trimoine de scs ancêtres, ensei- 
gna le droit à Bourges, où le 
savant Alciat lui céda sa chaire, 
ensuite à Padoue, où il publia 
ses Notes sur lé titre des Testa- 
ments. Retournant aux Pays- 
Bas, il fit imprimer à Bâle les 
Institutes grecques de Théophile , 
qu’il avait tirées de la bibliothè- 
que du cardinal de Bessarioiv 
Charles-Qiiint le. nomma prési- 
dent du conseil de Malines , et 
ensuite du conseil privé. 'Pen- 
dant le temps des troubles, il se 
conduisit avec aillant de pru- 
dence que de zèle pour la chose 
publique. Après la perte de sa 
femme, il embrassa l’état ecclé- 
siastique et en remplit les de- 

voirsavec beaucoup d’exactitude- 
Eu i5yg , il fut nommé chanoine 
dejGend, et presque en môme 
tepips gouverneur de Hollande et 
de Gueldre..H mourut à Bruxel- 
les eu 1 577.-1 âgé de 70 ans, et 
fut enterré daus l’église caillé* 
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diale deGand, où l'on voit son 

épitaphe : 

Qui cura* regnm rt regnorum pondéra obbit , 
Prrtigil b*»c dormit Vigiius in lumulo. 

P.»rrr pios, lector, mânes turhare , quietem 
IIip*; poal loi tigilea «iiidicat limita dits. 

At ligili Yigli exempio vigil rase tnrmrnto : 

Nil etenuu riia est , ait niai »ita *ig*l. 

I VIGNACOURT ( Adrien de la 
Vieuville d’Orville de ) , grand- 
croix de l’ordre de Malte, et 
grand prieur de Champagne. Il 
cultiva la littérature , mais il ne 
donna que des romans , du moins 
les mœurs y sont respectées. Les 
plus connus sont, la Comtesse 
de F ergy , Adèle de Ponihieu , 
Mémoires deSaldaigne , Amuse- 
ments de la campagne , le comte 
de Foix , Aventures du prince 
Jakaya, etc. M. de Yignacourt 
mourut en 1774* 

•J- VIGNAU (Louis), savant 
jurisconsulte italien, né à Lodi 
vers i 558 , avait étudié les lois 
avec soin , et acquit une con- 
naissance 1 profonde du droit ca- 
nonique et civil. Il fut pen- 
dant trois ans auditeur-général 
d'Urbain Vlll , alors jardinai 
Barberini, et légat à Bologne. 
Il exerçait en même temps , 
dans cette ville les fonctions de 
juge des causes civiles, et d’in- 
tendant des vivies. 11 était aussi 
conseiller intime' de l'admini- 
stration municipale. Son habi- 
leté faisait que beaucoup de par- 
ticuliers, et même de villes, 
s’adressaient à lui, et le char- 
geaient de leurs affaires. 11 était 
en correspondanccavecplusicurs 
personnages illustres, des prin- 
ces, et même des têtes couron- 
nées, nommément avec les rois 
d’Espagne Philippe 111 et Phi- 
lippe IV, le grand-duc de Tos- 
cane , les ducs d’Urbin et de 
Panne, etc. Il mourut à Milan 
en i6ag, âgé de 70 ans et quel- 
ques mois. Son corps fut trans- 
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porté à Lodi sa patrie, et inhumé 
chez les PP. Olivetains. Il a pu- 
blié : i* Legalum dotis , an in 
casu religionis cedi possit aliis, 
quant monasterio , etc. ; a" An et 
quando legalum usus fructus con- 
vertatur in proprielalem, et simi- 
liter quando proprielas relicla 
dicatur, etc. ; 3 ° Legalum quando 
dicatur temporale, reddatur per- 
petuum, prœserlim quando hceres 
prœdecedit ,* etc. 11 existe du 
même auteur d’autres ouvrages 
manuscrits. Plusieurs savants 
dans leurs écrits parlent de Vi- 
gnati en tenues très honoraires. 
* — Un autre Yignati ( Ambroise), 
aussi de Lodi, et vraisemblable- 
ment parent du précédent, y flo- 
rissait vers l’an 1476. 11 estauteur 
de quelques traités, et passait 
pour savant. Légndrc Albert! , 
écrivain dominicain, qui fut pro- 
vincial de son ordre, dit, en par- 
lant de ce Vignati , Anibrosio Fi- 
gnali ornato di gran dottrina. 
( F oyez A lberti . ) 

VIGNE (André de la), guer- 
rier et auteur français du xv® 
siècle , acquit sous ces deux rap- 
ports beaucoup de réputation 
sous le règne de Charles Vlll , et 
devint secrétaire d’Anne de Bre- 
tagne, épouse de ce prince. Il a 
laissé : i° Histoire de Charles 
F III, qu’il composa avec Jali- 
gni, avec les remarques de De- 
nys Godefroi , éditeur de l’ou- 
vrage , imprimé au Louvre , 
in-fol. ; ît° Fergier d’honneur , 
Paris, i 4 g 5 , in-fol. C’est une 
histoire très détaillée et très 
exacte de la fameuse entreprise 
sur Naples par Charles Vlll. 

• VIGNE ( Anne de la ) , de l’a- 
cadémie des Ricovrati de Pa- 
doue, née d’un médecin de Ver- 
uon-sur-Seine, fit éclater, dès 
sa plus tendre enfance, son goût 
et seSMalents pour la poésie, et 
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mourut à Paris on 1684 , à la 
'fleur de. son âge. On remarque 
dans scs vers de la grâce et des 
tournures agréables; mais ils 
manqueut un peu d’imagination. 
Ses principales pièces sont : i" 
un eOde i 11 1 i t u I ée Monseigneur le 
dauphin au roi ; 9.° une autre 
Ode a mademoiselle de Smudéry, 
«on amie; 3° une Réponse h ma- 
demoiselle Descartes , nièce < du 
célèbre philosophe; 4 ° quelques 
autres petites pièces de vers , 
qu’on a recueillies à Paris dans 
un petit iii- 8 ° , et qu’on retrouve 
dans le Parnasse des Dames , par 
M. de Sauvigny. 

VIGNEROD./^oy. Wignerod. 

VIGNES (Pierre des), s’éleva 
de la naissance la plus basse à la 
charge de chancelier de l’empe- 
reur Frédéric II. On ignore qui 
était son père; -la mère mendiait 
son pain pour elle et pour son 
fils. Le hasard l’ayant conduit 
auprès de.l’empereùr, il plut par 
son génie, obtint une place dans 
le palais , et ne tarda pas à s’a- 
vancer. Son élévatioif fut rapide; 
il fut protonotaire, conseiller, 
chancelier, et entra dans toutes 
les affaires secrètes de Frédéric. 
Il servit avec ardeur ce prince, 
dans les différents qu’j I eut avec 
les papes Grégoire IX et Innocent 
IV; et fut député, en ia45, au 
concile de Lyon , pour empêclier 
que Frédéric n’y fût condamné. 
11 jouit long-temps d’-une faveur 
distinguée; mais il ne paraît pas 
u’il y ail répondu par beaucoup 
e reconnaissance. On l’accusa 
d’avoir voulu empoisonner l’em- 
pereur par les mains de son mé- 
decin. Il eut les yeux crevés, et 
fut enfermé dans une étroite pri- 
son , où il se donna la mort en 
ia4<). Quelques auteurs préten- 
dent qu’une intrigue de cour 
fut la cause de sa disgrâce. On a 
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de lai : t° Epistoiœ , dont la 
meilleure édition est celle du 
Bâle, 1740 , a vol. in- 8 °; un traité 
De potestate impçriali ; 3° ou 
autre De consolaiiane , etc; 4” 
Çiierirnonia Frederici II, pro- 
hibé par l’ Index du concile de 
Trente. On a attribué à Frédé- 
ric II et à Pierre dès Vignes, ‘le 
livre De tribus impostoribus. Ce 
qui a pu yMonner lieu , est la 
lettre de Grégoire IX que nous 
avons citée (article de FaÉBÉ«ic 
II ); mais le pape ne dit pas qiie 
Frédéric a fait uu livre sur cette 
matière , mais seulement qu’il a 
avancé le blasphème qui rail de 
Jésiiÿ-Ohrist un imposteur (Voy. • 
V Histoire ecclés. de Noël Alexau- 
dre, Dissert. 5, Scec. t3 et t4). 
Si ce livre a existé, il paraît qu’il 
s’est perdu; du moins a-t-il 
échappé aux recherches des sa- 
vants modernes. Celui qu’on 
voit dansquelques bibliothèques 
sous ce titre, est, selon toute ap- 
parence, fortpostérieur au siècle 
de Frédéric U, et peut-être plus 
récent même que ne le porte la 
date d’impression. {F oyez Moir- 

MOYE ). 

VIGNIER (Nicolas), né en 
i53o à Troves en Champagne 
selon Ladvocat , et à Bar-sur- 
Seine suivant de Thon , mort à 
Paris en i5g5, fut protestant à 
la cour de plusieurs princes 
d’Allemagne, et devint calholi- 

3 ue eu France, où il fut faitané- 
ecin de Henri III et hisloriogra- 
lie. On a de lui un grand nom-* 
re d’ouvrages en latin et eu 
français, qu’on -, ne lit plus, 
mais que les savauts consultent 
avec fruit. Le plus curieux est 
son Traité de F origine et demeure 
des anciens Français, Troves, 
i58a, in-4°. Le laborieux com- 
pilateur André du Chesne tra- 
duisit ce livre en latin, pour le 
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mettre à la tète de sa collection 
des anciens historiens français'. 
On a encore de lui : i° Chroni- 
que de Bourgogne , in - 4 "; a" 
Sommaire de t histoire des Fran- 
çais , in -fol . ; 3 ° De la noblesse , 
et ancienneté de la 3 e maison de 
France, in-8°; 4 ° De C ancien 
état de la petite Bretagne, iu- 
4 °- ( Voyez Argentre, Bertrand); 
5 " Préséance entre th France et 
l’Espagne, in-8° ; 6° Fastes des 
anciens Hébreux , Grecs et Ro- 
mains , in- 4 "> estimés; 7" Biblio- 
thèque historiale, en 4 vol. in- 
fol.; 8’’ Recueil de l’histoire de 
l’Eglise, in-fol. , peu estimé. 
— Son fils, Nicolas Vignier, fut 
ministre à Blois au commence- 
ment du xvi 1- ' siècle , et rentra, 
après l’an i 63 j, dans l’Eglise ca- 
tholique, comme avait fait sou 
père avant de inourir.ll a fait 
plusieurs écrits de controverse, 
entièrement oubliés. 

VIGNIER (Jérôme), fils, du 
précédent, né à Blois en 1606, 
rut élevé dans le calvinisme , et 
devint bailli de lleatigency. 
Ayant abjuré la religion protes L 
tante, il entra dans la congréga- 
tion del’oi^toire, etfutsupérieur 
de différentes maisons, où il édi- 
fia autant par sa piétéqu’il éton- 
na par la variété de ses lumières. 
Il excella surtout dansla connais- 
sance des langues, des médailles, 
des antiquités, et del’originedes 
maisonssouverainesderÈuropè. 
Ce savant mourut à la maison de 
Saint-Magloireà Paris, en 1661. 
Tout ce que nous avons de lui 
est plein de grandes recherches; 
mais le style de ses ouvrages est 
rebutant. Les principaux sont : 
«° la Généalogie des seigneurs 
d’Alsace, 1649, >n-fol.; a u un 
Supplément aux OE livrés de 
saint Augustin, dont iL trouva 
à Claixvaux des manuscrits qui 
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n’avaient point été imprimés 5 
3 ° une Concordance française 
des Evangiles; 4 ° l 'Origine des 
rois de Bourgogne ; 5 ° la Généalo- 
gie des comtes de Champagne ; 
6 ° Stenwia Austriacum , itiâo , 
in-fol. On lui est encore redeva- 
ble de 1 vol. de l’ Histoire ecclé- 
siastique gallicane: de plusieurs 
icccs de poésie, de quelques 
araphrases des Psaumes en la- 
tin , d’une Oraison funèbre, etc. 

V I G N O L ES ( Etienne de ) , 
connu sous le nom de la Hire , 
fameux capitaine du xv* siècle. 
Il était issu de l’illustre maison 
des barons de Vignoles, qui, 
étant chassés de‘ leurs domaines 
par les Anglais, allèrent s’établir 
en Languedoc. Etienne servit 
dans toutes les guerrçs qui eu- 
rent lieu sous Charles VU, et ri- 
valisa de valeur avec les plus cé- 
lèbres capitaines français de cette 
époque. U fit lever le siège de 
Montargis iau duc de Bedfort, 
accompagna ensuite la pucellc 
Jeanne d’Arc au siège d’Orléans, 
partagea le* lauriers de cette hé- 
roïne, et contribua h rétablir 
Charles Vil sur le trôno. La Hire 
mourut à Montauban , eu 1 44 7 - 

V 1 GN 0 LE (Jacques Barozzio, 
surnommé), s^’ant architecte, 
vit le jour en 1507 à Vignola, 
au t duché dcModène; il était fils 
d’un gcntilhnmmcmodéuoisque 
les discordesci viles avaient obligé 
de quitter sa patrie. 11 s’adonna 
d’abord à la pcintuie; ce fut cet 
art qui le fit subsister dans sa 
jeunesse. Entraîné par son incli- 
nation vers l’architecture , il alla 
à llome pour y étudier les plus 
beaux restes de l’antiquité, puis 
en France sous le règne de Fran- 
çois I er , où il donna des plans 
pour plusieurs édifices. Le car- 
dinal Farnèse le choisit poiir 
ordonner le bâtiment de son 
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magnifique palais de Caprarole, 
à une journée de Rome,' U mou-' 
rut dans cette ville , en 1 5 ^ 3 , à 
60 ans, après avoir reçu plu- 
sieurs marques d’estime de lu 
part des souverains pontifes. H a 
composé un Traité des cinq or- 
dres d’architecture, qui a été 
traduit et corhroenté pacDaviler, 
Paris, 1691 , 3 \ol. in- 4 *; et 1738, 
2 vol. grand in-4°; et un autre 
dans sa langue sur la Perspec- 
tive pratique , commenté par le 
Danli. 

VIG NOLES( Alphonse de), 
fils d’un maréchal - de-camp , 
d’une famille ancienne, naquit 
au château d’Aubais en Langue- 
doc, en 1649, dans le sein du 
calvinisme. Après là révocation 
v de l’édit de Nantes, en i 685 , il 
‘se réfugia dans le Brandebourg, 
et devint successivement minis- 
tre de Schwedt, de Hall et de 
Brandebourg . 41 se rendit à Ber- 
lin , eu 1703, et devint directeur 
de l’académie des stiences, en 
1727. Vignoles s’était annoncé 
dans la république des lettres 
par plusieurs ouvrages. Le plus 
connu est la Chronologie de 
l’histoire sainte et des histoires 
étrangères qui la concernent , de- 
puis la sortie d’Egypte jusqu'à 
là captivité de Babylone ; Berlin, 
1738, en deux vol. in- 4 °. On en 
trouve des extraits dans la nou- 
velle édition des Tablettes «de 
l’abbé Leuglet du Fresnoy. On 
a encore de Vignoles nombre 
d’écrits et de dissertations dans 
la Bibliothèque germanique , dans 
les Mémoires de là Société royale 
de Berlin , da n s l 'Histoire critique 
de la république des lettres, par 
Masson, etc. 11 mourut 4 Berlin, 
en 1744 < à l’âge de g 5 ans. 

V 1 G N O R 1 ( François-Pierre, 
comte de), lieutenant-général 
des armées françaises sous Louis 
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XIV, décela la barbarie de sou 
caractère lors de la dévastation, 
du Paldtinat et des pays voisins. 
Il s’attachait surtout à brùleV les 
monastères et les églises. Il reçut 
à Trêves, .eu 1675, la punition 
de ses excès. Après avoir mis le 
feu en plusieurs endroits, il 
sortit de la ville pour incendier 
aussi l’abbaye de Sainte-Marie- 
des-Martyrs; mais son cheval le 
jeta en bas du pont, et l’écrasa 
eu tombant sur lui. Ou marqua 
sa mort par ce chronographe tiré 
du p$aOmc 3? : faLLaX eqUUs 
aD saLUteM. 

* VIGOR ( Simon ), fit ses étu- 
des à Paris, et fut recteur de 
l’université, en i 54 o. Il devint 
ensuite pénitencier d’Evreux , 
sa patrie , et accompagna l’évê- 
que de cette’ ville au concile de 

I rente, où il mérita l’estime des 
Pères par son savoir. Nommé 
eu lé de Saint-Paul à Paris, il 
prêcha avec tant de zèle contre 
les calviuistes, qu’il fut fait ar- 
chevêque de Narbonne , en 1570. 

II continua de se signaler et 

comme coutroversiste et comme 
prédicateur. Scs Sermons ont été 
imprimés, en i 584,4 vol. in-4°- 
l’est lui et Claadc de Saintes, 
qui eurent, en i 566 , une fa- 
meuse conférence de controverse 
avec les mi bistres de PEspine et 
Sureau du Rosier. Les Actes de 
cette conférence parurent en 
i 56 $, in-8°. Piçrre Prthftu fut 
une des conquêtes de cet illustre 
prélat, qui mourut àCarcassouue, 
en i 5 jj 5 . . s 

VIGOR (Simon), neveu du 
précédent, mourut eu 1624, 
conseiller au grand conseil. On 
lui attribue une histoire peu 
commune, imprimée sous ce 
titre ; Uistoria (arum quœ acta 
sunt inter Philippûrn Pulchrum , 
regem christianissum , et Bonifu- 
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citim FIII , i6»3 , in-4°. Il n’y 
tient pas la balance égale , et ag- 
grave les torts du pontife pour 
alléger ceux du roi. Il prit la dé- 
fense du docteur Richer avec 
beaucoup de chaleur' .dans les 
ouvrages suivants : 1 ° Apologia 
de monarclda , etc., contre An- 
dré Duval ; 2 “ de CEtat et gou- 
vernement de V Eglise ; prolixe et 
indigeste compilation qu’on a 
réduite en un vtJlume in-4» , 
i683. « Cet ouvrage , dit un cri- 
» tique , est plein de celte éru- 
» dition qu’on trouve à peu de 
» frais dans la plupart des livrés 
b des protestants contre le sou- 
b verain pontife et l’Kglise. L’au- 
v teur a surtout fait un ouvrage 
b faniilier des Institutions de 
b Calvin. C’est dans de pareilles 
b soilrces qu’il a puisé ses cou- 
b naissances en matières ecclé- 
b siasliques. 11 ne dit rien mé- 
b tbodiqüement , rien de précis, 
n il tranché et taille avec assu- 
b rance dan9 certaines matières 
b où les vrais théologiens se. 
» croient obligés d’User de bcau- 
b coup de circonspection : a la 
b foçon des novateurs, il prête 
b aisément à ses adversaires ce 
b qu’ijt»' ne disebt pas, et paraît 
b dans certains endroits contre- 
b dire ce qu’il a avancé dâns 
b d’autres, b Si on en croit l’au- 
teur d u Projet de Bourgfontaine, 
il fut.uu des assesseurs de cette 
fameuse conférence , et son lot 
fut d’attaquer la hiérarchie (vqy. 
FuxBAir), Il faut convenir que, 
si effectivement, cette tâche lui 
est échue, il ne s’en est que trop 
bien acquitté; car le personnage 
désigné dans la i - elalion de Fil- 
leau, par les lettres initiales 
S. V,. , et chargé d’abattre la puis- 
sance de l'Eglise., qüèl qu’il 
puisse être, n’eùt pu certaine- 
ment aller à ce but d'tine ma- 
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nitre plus directe que Simon 
Vigor, dans ses volumineux 
écrits, qui ne respirent que le 
désordre et l’anarchie du gouver- 
nement ecclésiastique, et répan- 
dent l’incertitude sur les prin- 
cipes les mieux établis de la hié- 
rarchie. • i 

VIGOR (Mistriss),* naquit dans 
le comté d’Yprck, en lèçg). Elle 
était hile d’un riche ecclésiasti- 
que appelé Godwin , et se maria 
en troisièmes noces à M. Vigor. 
Mistriss Vigor voyagea beaucoup 
en Russie, et publia le l'ésultat 
de ses observations dans un ou- 
vrage intitulé Lettres de Russie , 
ITT^-Elles avaient été CQmposéès 
de 1^30 à 1739 . On y trouve des 
détails tics curieux sur lesrooeurs 
et l’Histoire de cet empire; mais 
elles sont inférieures pour , 1 e 
stvleà celles de rnilady MontagUi 
Après la mort de mistriss Vigor, 
arrivée à Windsor eu 1783 , ou 
publia onze nouvelles .lettres 
d’elle qui n’ontpas moinsd’inté- 
rôt que les premières , et dont le 
style est plus soigné. 

•p VIGulER 0 e P.® rc l’ierre- 
Françoîs ) , pieux et savant ecclé- 
siastique, né . à Besançon en 
1746 » fi* 1 sesétudes au séminaire 
de cette ville, où, ajhès avoir 
reçu les ordres sacrés, il proTessa 
la rhétorique. 11 entra pans la 
congrégation de/ Saint-Lazare , 
dont les supérieurs l’envqyfercut 
enseigner lathpologie, au cbllé- 
ge de Séné. 1 Plein d’ardeur p^our 
le bien de la religion, il deman- 
da et obtint d’aller à Algfer assis- 
ter les esclaves chrétiens^ La 
suppression des jésuites, ayant 
privé’de sujets nécessaires à la 
propagation delà foi les êtablis- 
sèmenlsdelaChjneet duLeVant 
formés par ces pères , le gouver- 
nementen dpnna la dii'ection ^ux 
religieux de Sali ut- Lazare. Rap- 
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pelé alors d’Alger, Viguier ayant 
etd nommé par K. Jaquer, su- 
périeur-général de la congréga- 
tion des missions du Levant, 
partit en celte qualité pour Con- 
stantinople, et y demeura plu- 
sieurs années. 11 y acquit des 
connaissances précieuses sur l’é- 
tat de la religion, en Orient, et 
travailla à faciliter l’étude des 
langues de l’Asie. Pendant ce 
temps, larévolution avait éclaté 
en France, et le père Viguier fut 
contraint de revenir dans sa pa- 
'rie, où il vécut dans la refrai le, 
jeeupé de recherches savantes, 
dont la religion était lepriucipal 
vbjet. La congrégation de Saint- 
Lazare s’était réformée depuis la 
..évolution , mais Viguier obtint 
de rester dans sa pieuse retraite , 
ce qui ne l’empêchait pas d’en- 
tretenir des rapports immédiats 
avec les membres de la. congré- 
gation, d’assister à leurs assem-, 
blées, et de suivre constamment 
les usages et la discipline de son 
corps. Ses travaux et sa vie aus- 
tère ayant altéré sa sauté, if fut 
attaqué d’une maladie grave, et, 
après vingt joursde souffrances, 
il mourut à Paris, le 17 février 
1821 , dans les sentiments de la 
piété la plus sincère; il était âgé 
de soixante-quinze ans. U a lais- 
sé : 1" Eléments de langue tur- 
que y Constantinople , def’impri- 
merie du palais de l’anr bassadeur 
de France , *770 , in- 4 ° ; ouvrage 
dédié à Louis XVI; i° De la dis- 
tinction primitive dés psaumes, 
en monologues et dialogues, ou 
Exposition de ces divins canti- 
ques , tels qu'ils étaient exécutés 
par les Lévites dans le temple de 
Jérusalem ; nouvelle traduction , 
accompagnée de notes , Paris , 
veuve IN von , 1806, in-12. — 
.Réimprimé sous ce litre : Expo- 
sition du sens primitif des psau- 
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mes ; seconde édition , revue , 
améliorée t et considérablement 
augmentée , Paris, 1818-1819, 2 
vol. in-8'; 3 “ La véritable pro- 
phétie du vénérable Hokauzer , 
etc;, avec l’application , Paris, 
1 8 1 5 , in-ia; 4 “ Prophétie du 
pape Innocent IV , etc., avec 
I explication , 1816, in-ra; 5 ° Le 
vrai sens du Psaume LXV 1 I , 
Exsnrgat Dcus, conservé totale- 
ment dans le texte latin de la 
Vulgate, traduit par Viguier, 
mais nullement conservé dans les 
nombreux passages où 1 ce canti- 
que , traduit de d’hébreu moder- 
ne par AI. Genotide , n’est point 
d’accord avec la traduction pré- 
cédente , Paris , Dcmonvillc , 
1810, in-8 0 , d’une feuille. L’ab- 
bé Viguier a donné en outre les 
éditions suivantes : i* Le sacri- 
Jice perpétuel de foi et d’amour 
au Saint-Sacrement de ! 'autel, 
par Simon Lourdaux , dix-neu- 
vième édition, Paris, 1820, in- 
12. L’éditeur y a fait plus de six 
mille corrections et ameliora- 
tions; 2° Discours de AI. Ballet 
sur la vérité de la religion chré- 
tienne, Paris, 1817, iu-12; 3 ° 
yibrégé de la vie de saint Joseph 
de Copertino, thaumaturge et 
prophète' en if) 63 , corrigé par 
Clément XIII, traduction de 
A. !.• Denis , revue par Viguier, 
Paris , Adrien Leclère, 1820, i 
vol. in- 12. 

•jr Y 1 LARI 5 (Marc-Hilaire), sa- 
vant chimiste, néon 1720 à Bor- 
deaux , d’1111 apothicaire de cette 
ville, étudia d’abord sous sou 
père , ctien 1738 il fut envoyé à 
Paris pour se perfectionner. Vi- 
laris fit de grands progrès en 
chimie et dans l’histoire natu- 
relle , et fut employé en qualité 
depharmneien pension nai re dans 
les campagnes de Hanovre. Il .re- 
tourna à Bordeaux , prit la di- 
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rection du laboratoire de soit 
père , et on lui dut alors l’inven- 
tion -de plusieurs nouvelles 
mnchiucs, le perfectionnement 
de divers instruments, etc. En 
1748, >1 fut reçu apothicaire ; et 
quatre ans , après l’académie des 
sciences de Bordeaux l’admit 
parmi ses membres. Il quitta 
quelque temps après cette ville , 
passa à la Guiane , où il demeura 
trois ans. C’est là qu’il trouva la 
terre blanche, kaolin, qu!on a 
employe'e à la fabrication de- la 
porcelaiue de Sèvres. A son re- 
tour, il s’occupa de chercher un 
moyen pour prépaieries viandes 
sans sel, ayant été prouvé que 
les viandes salées étaient la prin- 
cipale cause du scorbut des ma- 
rins. 11 y réussit, et fil part eu 
1768 de sa découverte au gou- 
vernement : on en fit l’essai en 
Normandie , et elle eut un heu- 
reux résultat; mais, soit à cause 
des malveillants, soit parce que 
Vilaris mit à un trop haut prix le 
secret de sa recette, le gouverne- 
ment refusa de l’acheter. En’ 
1780, il adressa au gouvernement 
un Mémoire qui contenait un 
plan de machines nouvelles , et 
de nouveaux procédés pour ex- 
ploiter la canue à suCre*. Ce pro- 
jet était d’autant plus utile qu’il 
épargnait une grande quantité 
de sucre qu’on perdait dans les 
fabriques, faute de manipula- 
tion. Vilaris offrit de passer en 
Amérique pour y établir sou 
nouveau procédé, et le faire 
adopter par les colons; mais la 
guerre avec l’Angleterre en em*- 
pêcha l’exécution. 11 mourut à 
Bordeaux, en février 1792. 

•f- V 1 LATE (Joachim), naquit 
à Allun , département de Ja 
Creuse, en 1769 . 11 prit lesordies 
et eutd’abord une conduite irré- 
prochable. Etant venu à Paris, 
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jeune et sans 'expérience, il y fit 
de dangeieuses connaissances , et 
se laissa entraîner par le torrent 
rtivolutionuaire. Sous le règne 
de la terreur, il prit le surnom 
de Sempronius-Gracchus , et de- 
vint un des jurés du tribunal 
révolutionnaire. A la chute de 
Robespierre', sou protecteur, il 
crutechapper à sa juste punition 
eu dévoilant plusieurs crimes 
projetés par le tyran. Arrêté avec 
Fouquiér-Tainvjile etautics scé- 
lérats, il fut condamné à mort 
et exécuté le 6 mai 1795, à l’âge 
de 26 ans. .11 a laissé : 1" Causes 
secrètes (le la révolution du 9 
thermidor 1795 , in-8 u ; 2 0 Conti- 
nuation des Causes secrètes , 
1 795 ; 3 “ Mystères de là mère de 
Dieu dévoilés ; 4 “ le 3 * volume 
des Causes secrètes , etc. Ou 
trouve daus ces écrits des détails 
curieux. relativement aux événe- 
ments et à l’époque qui eu for- 
ment le sujet. 

•j* VILLA (l’abbé Ange-Théo- 
dore), savant italien, naquit dans 
un bourg près de Pavie, vers l’an 
1720. 11 fit ses études avec éclat 
daus son pays natal , puis à Mi- 
lan, où il acquit la bienveillance 
de Charles de Firmian , illustre 
protecteur des lettres. Villa était 
très versé dans presque toutes les 
sciences, et passait pour être un 
excellent helléniste. De Firmian 
lui fit obtenir la chaire d’élo- 
quence et de langue grecque ù 
l’université de Pavie, où il pro- 
fessa pendant plusieurs années , 
et mourut en 1794.011a de lui 
un grand nombre d’ouvrages sur 
la physique, les mathématiques, 
l’histoire, etc. , qui ont été im- 
primés à Pavie et à Milan. 

■f- \ 1 LL\L 0 B 0 S (François de), 
naquit à Tolède, et florissait 
daus le xvi° siècle. 11 exerça la 
médecine avec un grand succès, 
• 
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et devint^ médecin ordinaire do 
Chaïles-Qnint et de Philippe II , 
son filsetsucccsseur.il a laissé 
deux ouvrages fort estimés dans 
le temps, savoir : i° Glossa in' 
Plinii historiée naturalis primant 
et seçundum librum , Alcala de 
Ilénarès, 15^4, in-fol. ; %° Pro- 
blème et plusieurs dialogues fa- 
miliers sur la médecine , Zamora, 
i 543 , in fol. 

VILLALPANDE (Jean-Baptis- 
te), jésuite de Cordoue, habile 
dans l’intelligence de l’Ecriture 
Sainte , mourut en i6o8àR.omc, 
à 50 ans, après avoir composé 
avec le P. Jérôme Prado, jésuite 
(voyez ce nom), un Commentaire 
savant sur Ezéchiel, en 3 tomes 
in-fol.,- Rome, i5t)0. La Descrip- 
tion de la ville et du temple de 
Jérusalem est ce qu’i I y a de plus 
estimé dans cet ouvrage. — Il ne 
faut pas le confondre avec Gas- 
pard Villscpakde, théologien de 
Ségovic , et docteur daus l’uni- 
versité-d’Alcala , qui parut avec 
éclat an concile de Trente, et 
opposa aux hérésies de sou siècle 
divers ouvrages de controverse. 
— Ni avec François Torreblanca 
Villaltande , auteur d’un livre 
^rare etcurieux , inlitulé/Tn/Vowe 
dclictorum , sen libri iv de invo- 
cationc deemonum occulta et 
uperta , Séville* i6t8 ,. in folio. 
Gcttc édition originale e3t munie 
de quatre approbations, entre 
autres de celle de l’inquisition. 
(Voy. Delkio.) 

f VILLALPANDE (Jean de) , 
chef d’qne secte d ‘illuminés en 
Espagne , était originaire de Pîle 
de Ténériffe.ll avait fait de bon- 
nes études, et vint s’établir en 
Andalousie. Villalpande, né avec 
une tête ardente et un caractère 
tout-à-fait original , donna dans 
les erreurs les plus ‘étranges en 
matière de religion, La princi- 
pale était « que l’oraison pouvait 
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>> mettre les hommes dans 111 » 

» état si parfait, qu’ils n’avaient 
» plus besoin de sacrements ui 
» de bonnes œuvres, et qu’ils 
» pouvaient môme se livrer aux. 
.» plaisirs les plus infâmes sans 
» pécher. » Ayant adopté ( une 
doctrine aussi impie que gros- 
sière, il ne pensa plus qu’à la 
propager, et il fut aidé en cela 
par une religieuse carmélite , 
nommée Catherine de Jésus. Il 
forma bien tôt de nombreux adep- 
tes , qui commencèrent à paraî- 
tre dans le diocèse de Séville, 
et se répandirent dans plusieurs 
provinces de la péninsule. On 
ignore le sort de Villalpande et 
de sa complice ; niais plusieurs 
de scs disciples furent poursui- 
vis par l’inquisition : ceux qui 
se rétractèrent furent pardonnes, 
les autres punis de mort à Cor- 
doue. La secte précitée par Vil- 
la I j tande ressemblait beaucoup à 
celle qui, dans le siècle suivant, 
sous le nom de quiétisme , se ré- 
pandit en Italie et en Espagne. 
Elle ressuscita en Fraucc.cn iü34. 
D’autres sectaires, appelés guéri- 
uets , et disciples de Pierre Gué- 
rin, sc réunirent aux illuminés. 
Ils furent dénoncés par le I*. Jo- 
seph au cardinal de Richelieu , 
qui , avec s® vigueur aceputn- 
niée , les fit poursuivre sans re- 
lâche. Ils prétendaient , entre 
autres choses , a que Dieu avait 
» révélé à un Certain Antoine 
» Rocquet , un de leurs confrè- 
» rcs , une pratique de vie très 
«éminente, inconnue presque 
» alors à tous les chrétiens. Se- 
» lou eux, ui saint Pterre, hom- 
» nie simple , ni saint Paul ,, ni 
» les PP. de l’Eglise n’avaient 
» rien connu à la spiritualité. 

» Daus dix ans leur doctrine dc- 
» vait être reçue par tous les 
» chrétiens , et alors ils 11 ’au- 
s raient plus besoiu ni de pré- 
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» très ni à'évéqucs' » Afin d'atta- 
cher'plusde séduction et de char- 
latanisme à leur fausse doctrine, 
ils employaient pour la prêcher 
et lq propager , les femmes les 
plus jolies , qui établissaient en» 
outre , dans plusieurs endroits , 
des communautés où elles ca- ■ 
téclii salent de- jeunes dévotes. 
Celte secte était. appelée des spi- 
rituels. Le cardinal de Riche- 
lieu , secondé par les autorités 
du royaume , parvint à les dé- 
truire. 

V1LLANDON. Voy. Héritier. 

• VILLANI ( Jean , Matthieu et 
Philippe) , auteurs florentins du 
hiv* siècle. Les deux premiers 
étaient frères , et le dernier était 
fils de Matthieu. Une même pro- 
fession , Celle du commerce , et 
un même goût d'étude, celui de 
l’histoire , les occupèrent tous 
trois et les rendirent célèbres, 
surtout les deux frères. Nous 
avons de Jean une Chronique en 
italien , en 12 livres, depuis la 
tour de Babel jusqu’ên i348. 
Rcmigio de Florence y a joint 
des notes marginales et des re- 
marques savantes. Matthieu la 
poussa j usqu’en i36'|. ■Cette con- 
tinuation est aussi divisée en 12 
livres, 'que Philippe augmenta 
et corrigea.' Le tout fut imprimé 
par les. juntes à Venise, en 1 S.Oq, 
i56a, i58r, 3 vol. in-4°. 11 est 
très difficile de trouver ce corps 
d’histoire de cette 'édition , et il 
est fort cher, mêipe en Italie. 
On l’a réimprimé à Milan fl 38 -, 
eri avol. in-fol. il mélitedmre 
consulté; surtout pour les évé- 
nements dis xui' et xiv* sièctes , 
Ui y sont détaillés avec asSez 
'ordre j mais les auteurs u’ont 
pas écrit avec impartialité, té- 
moin le portrait abominable de 
Clément VI , fait par Matthieu , 
quoiqué tous les historiens du 
temps en fassent les plus grands 
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éloges. Matthieu Villani était une 
créature de Louis de Bavière , 
qui à eu de grands démèlésavec 
lespapesde son temps. Jean n’est 
pas plus croyable ; lé Père Ber- 
thier, dans un Discours mis à la 
tôle du i3 e tome de l’ Histoire 
de F Eglise gallicane, a mis au 
jour plusieurs de ses 'erreurs , 
et montre que cet écrivain n’est 
pas exempt de prévention et de 
haine. ’ • • 

VILLANI- ’( Nicolas) , savant 
critique, florissait dans le xvu" 
siècle è Rome, où il était né. Il 
avait beaucoup de talent pour la 
poésie latine, et a laissé : i° une 
Satire qui commence par , DU 
vestram fidem ; 2“ une autre Sa- 
tire , Nos canimus * surdis , qui 
lui attirèrent un grand nombre 
d’ennemis. On p encore de lui : 
3° De luudibus Gregorii X V car~ 
men, Viterhe, 1621 , in-4°; 4“ 
Ragionamenla , ou Discours de 
1‘ 'académicien Aldaneo sur la 
poésie badine des' Grecs , de 
Latins et des Toscans , avec 
quelques poésies , Venise , io34 , 
in-4". U avait entrepris un poè- 
me épique , Fiorenza difesa , 
qu’il n’acheva pas. Villani mou- 
rut en r'64i. 

VILLARET (Foulques de), 
grand-maître de l’ordre de Saint- 
Jean de Jérusalem, l’an i3oy, en- 
treprit d’exécuter le dessein que 
Guillaume de Villauet, sou 
frère et son' prédécesseur . avait 
formé de s’emparer de File de 
Rhodes; A L'aide d’une croisade 
qu’jt obtint dû Clément ,V, il en 
vint' à bout, l’an i3io, chassa 
les Sarrasins, et se rendit encore 
maître de plusieurs îles de l'Ar- 
chipel. Le couvent de l’ordre fut 
transféré à Rhodes, elles hos- 
pitaliers furent depuis appelés 
RhodienS ou chevaliers de Rho- 
des. LesTurcsayantassiégé cette 
île en i3i5, le grand-maître les 
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obligea de se retirer. Malgré les 
services qu’il avait rendus à l’or, 
dre , il fut accusé de négliger les 
intérêts publics pour ne songer 
qu’aux siens propres. Les che- 
valiers, indignés de son despo- 
tisme et de son luxe,' l’obligè- 
rent de se démettre l’an i 3 iq 
entre les mains du pape, pour 
éviter lahonte d’une déposition. 
Il se retira auprès de sa sœur , 
daine de Tiran , eu Languedoc, 
où il mourut l’an i3‘^7. 

VILLARET ( Claude ) , né à 
Paris en 1 7 1 5 , de parents honnê- 
tes, se jeta dans une troupe de 
comédiens, et ne quitta la vie 
licencieuseet vagabonde des mi- 
mes qu’en 1756 , à Liège. Il re- 
tourna à Paris , où il avait ar- 
rangé les affaires qui l’avaient 
obligé de s’en éloigner , .et fut 
nommé premier commis de la 
chambre des comptes. En tra- 
vaillant à mettre de l’ordre dans 
cet intéressant dépôt , qui avait 
été la proie des fiammesen 1738, 
il eut occasion de connaître plu- 
sieurs sources de l’histoire de 
France. L’abbé Velly étant mort 
en 1709, Villaret fut choisi pour 
continuer son ouvrage. On le 
nomma presque en même temps 
secrétaire de la pairie et des pairs. 
Une maladie de l’urètre , dout il 
était affligé , l’emporta au mois 
de mars 1766. Sa continuation 
de V Histoire de France , écrite 
d’un style recherché et diffus, 
commence au 8 e vol. parle rè- 
gne de Philippe VI , et finilà la 
page 348 du 17'. M. Garnier a 
succédé à\illaret, et, eu conti- 
nuant son ouvrage, a pris les 
deux défauts de son style, aux- 
quels il eu jofnt d’autres : il 11c 
cherche pas à disposer les faits 
d’une manière à leur donner de 
l’intérêt : sa partialité pour les 
huguenots et les boutc-fcux de 
la guerre civile , et les divers ju- 
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gements qu’i} porte sur les hom- 
mes célèbres , n’auront pas l’ap- 
probation des lecteurs sages. — 
On a encore de Villaret des Con- 
sidérations sur Cari du ' théâtre , 
1758, in-8° : ouvrage où il y a 

f >eu de réflexions neuves ; et 
’Espritde V oltaire, rj 5 ç ), in-8°. 

+ VILLARET- JOŸEÜSE 
( Louis - Thomas ) , amiral fran- 
çais , naquit à Aufch eu 1746 , 
d’une famille ancienne de la 
Gascogne. Destiné à l’état ecclé^ 
siastique , pour lequel il n’a- 
vait point de goût , il entra 
datis les gendarmes de la mai- 
son du roi. Un duel qu’il eut, et 
où il tua son adversaire, l’obligea 
de quitter ce corps. Il se rendit à 
1 Ile-de-France, dont M. de Ter- 
nay, son parent, était gouver- 
neur. Celui-ci ayant découvert 
dans Villaret des talents peu or-> 
dinaires, lui conféra uu com- 
mandement et lui confia plu- 
sieurs missions importantes au- 
près d’Hyder-Ali, et autres ua- 
babs indiens. L’habileté avec la- 
quelle il remplit ces missions, 
lui captiva la bienveillance du 
bailli de Suffren , qui lui donna 
lé commandement d’une cor- 
vette, la Naïade : cet amiral Je 
chargea en outre de prévenir 
M. de Pcinicr , qui avait été en- 
voyé pour nettoyer la rade de 
Madras, que l’escadre anglaise , 
beaucoup plus forte que lui , 
avait paru sous Cèylau. Le bfailli , 
eu lui çonfiant celte commission 
délicate , lui dit : ' « Je vous ai 
» choisi parce que j’ai besoin 
» d’un homme de tête; faites 
» tout ce que vous pourrez pour 
» remplir votre mission ; je vous 
b donne carte blaucbe. Vous se- 
» rez chassé en allant et en reve- 
» liant; sans doute vous serez 
b pris , nfais vous vous battrez 
» bien , c’est ce que je veux. » 
Villaret put en effet prévenir 
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M. dePeinier; mais, ainsique 
l’avaitprédit le bailli deSuffrcn , 
il fut chassé, en revenant, par 
le Sceptre, vaisseau de guerre 
de 64 fanons. Le brave Villaret 
dit alors à son équipage, qui 
n’était que de i-xn hommes: 
« Ce n’est qu’un bâtiment armé 
» par la compagnie des Indes : 
» des braves comme nous se lais- 
» ■seront-ils j> rendre par des mar- 
» chauds ? Non , sans doute ; 
» vive le roi ! » Tout l’équipage 
répéta ce cri et se disposa au 
combat, qui dura prés de huit 
heures et fut des plus sanglants. 
Malgré la grande disparité des 
forces, Villaret ne se rendit qu’a- 
vec huit pieds d’eau dans la cale, 
et coulant bas. Le capitaine du 
vaisseau ennemi , admirant ce 
courage, refusa l’épée de Villa- 
*rct, et l’amiral anglais auquel 
on le présenta lui rendit la li- 
berté. Depuis ce moment, celui- 
ci fut regardé comme un des 
plus braves officiers de la marine 
française. Le bailli deSuffren le 
fit chevalier de Saint -Louis, 
lieutenant de vaisseau , et com- 
mandant de la frégate le Coven- 
try , avec. laquelle il termina la 
campagne. Au départ de M. de 
Suffren , en 1783 , il reçut l’or- 
dre d’aller à Batavia pour traiter 
avec la compagnie hollandaise , 
d’affairesassez importantes. Jl né- 
gocia si bien avec le gouverneur 
hollandais, qu’il obtint tout ce 
qu’il demandait. Il fut dp retour 
en France en 1775, et lors de la 
révolution , il ne paraît pas qu’il 
se môlâtdepolitique. 11 conserva 
néanmoins ses bons principes, 
et en 1791 il commandait à Lo- 
rient la frégate la Prudente , avec 
laquelle il se rendit à Saint-Do- 
mingue, et fut témoin des trou- 
bles de cette colonie. A son rc- 
touren France, iL trouva le trône 
anéanti , au moment où il était 
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presque impossible d'émigrer. 
Ses opinions, contraires à celles 
du jour , étaient connues depuis 
long-temps; malgré cela, sa ré- 
putation leportabientôtau com- 
mandement des armées navales 
de l’Océan , et il se couvrit de 
nouveaux lauriers. A la suite de 
la malheureuse affaire du i 3 
prairial an a (avril 1794), fen- 
due telle par l’inexpérience de 
quelques capitaines , Villaret- 
Joycnse allait être mis en juge- 
ment. Le représentant Jean-Bon- 
Saint-André lui sauva la vie, et 
le maintint dans son poste. « Je 
» sais, dit-il , que Villaret est un 
» aristocrate ; mais c’est un brave 
» qui servira bien. » L’amiral 
s’opposa tant qu’il put à la sor- 
tie d’hiver qui eut lieu l’an 3 
( 1795); mais il ne fut pas écou- 
té, et le mauvais temps fit périr 
un grand nombre de vaisseaux 
et beaucoup de marins. Il mon- 
tra le plus grand courage l’an- 
née suivante, dans un combat 
sous nie de Crois, où il lutta 
contre des forces infiniment su- 
périeures à celles qu’il comman- 
dait. Il se prononça ensuite con- 
tre l’expédition d’Irlande , et 
apres eu avoir inutilement prévu 
tous les malheurs , il demanda 
sa démission, que le directoire 
accepta. Jusqli’alors il avait mon- 
tré de grands talents et comme 
négociateur et comme marin : il 
en montra encore comme ora- 
teur au conseil des cinq-cents , 
où l'appela , en 1 797, le départe- 
ment du Morbihan ; il se déclara 
avec la plus grande qnergie con- 
tre les terroristes. Condamné à la 
déportation le 18 fructidor, il 
parvint à se réfugier en 1799 à 
J’île d’Oléron , d’où les consuls 
le rappelèrent. En 1801 , il fut 
chargé de la flotte expédition- 
naire contre Saint-Domingue, 
et réunit alors toutes les forces. 
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navales de France, d’Espagne et 
de Hollande. L’année suivante, il 
obtint le titre de capitaine-géné- 
ral desrîles de la Martinique et 
de Sainte-Lucie, qu’il gouverna 
avec sagesse, et où il se fil indis- 
tinctement aimer. Les Anglais 
vinrent l’attaquer en t8og ; Vil- 
laret Joyeuse, apres avoir essuyé 
dans le fort de Bourbon le plus 
tcrriolc bombardement., fut con- 
traint de rendre la Martinique. 
Sa conduite fut.cependant blâ- 
mée dans un rapport fait par un 
conseil d’enquêtes : il demanda 
"vainement, et à plusieurs repri- 
ses, d’être jugé. Enfin le pre- 
mier consul lui fit écrire en 
i H 1 1 par le ministre dç la ma- 
rine ( qui n’étàit certainement 
pas l’ami dq"Villarel ), « qu’après 
«avoir examiné lui -même sa 
» conduite) il le nommait, nu 
» gouvernement général de, Ve- 
» bise, etau commandement de 
* la 4 ' divisidn militaire. » Les 
Vénitiens, qui n’aiment pas un 
gouvernement étranger, eurent 
néanmoins pour-. Villarel un res- 
pect, un attachement véritable , 
et regrettèrent sa mort, arrivée 
en 1812. 

VILLARS ( Du.)* Vay. Botvir*. 

VILLARS ( André dé Brancas 
de ) , d’une famille originaire de 
Naples, mais établie en France 
vers le milieu du xiv p siècle. S’é- 
tant, laissé engager dans k li- 
gue,’ U soutint le -siège de 
Rouen cotvlre, Henri IV, en i5g2. 
Mais après. l’abjuration de ce 
prince en i 5 g 4 >. il lui remit la 
ville. La charge d’amiral fut le 

! >rix de sa soumission. ’ 1 I fut 
>attu et tué à la bataille de 
Dourlons, gagnée par les Espa- 
gnols en i 5 g 5 . 

VILLARS ( Louis Hector , mar- 
quis , puis duc de ), pair et ma- 
réchal de France, grand d’Espa- 
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gne , chevalier des ordres du roi 
et de la Toison-d’Or , gouver- 
neur de Provence , etc*, naquit 
à Moulins en. Bourbonnais , en 
iG 53 , d’une famille illustre. [ 11 
fil scs premières armes sous 
Condé qt sous Tu renne , se dis- 
tingua au passage du Rh'in-, aux 
sièges d’Orsey , de Docstourg 
et de Zutphen. Il attiré telle- 
ment l’attention de Louis XlV , 
que ce pjrince dit j en le voyait 
charger l’ennemi : « On ne-peu t 
» tirer un coup de fusil quelque 
» part , que ce petit garçon ne 
» sorte de terre. pou r s’f trou- 
ver. » ] Il eut le titre de maréchal- 
de-camp en i6go. Après la paix 
de Ris-wick , il allé à Vienne., en 
qualité d’envpyé extraordinaire; 
mais il en fut rappelé en 1701. 
On l'ënvoytt en Italie ,fâ’qU il 
passa en Allemagne , et remporta 
a FritHingen , le i4-octobre 1 702 , 
un, avantage sur le jmbee de 
Bade, quoique pour la même 
action on fît des illuminations 
à Vienne. L’année d’âprès,,!! 
'repoussa le comte de Stlrum à 
Hochstet, de concert avec l’é- 
lecteur de Bavière. De retour en 
France, il fut envoyé au mois 
de mars 1704, commander en 
Languedoc, où depuis 2 ans. les 
fanatiques, appuyés pardespuis- 
sances étrangères , avaient pris 
les armes et commettaient des 
violences extrêmes (r.JlAVANEi.). 
Le maréchal de Villars réduisit 
ces malheureux, partie parla 
force, partie parla prudence, et 
sortit de cette province au com- 
mencement de 1705. Villars, né- 
cessaire en Allemagne pour ré- 
■ sister à Marlborough victorieux, 
eut le commandement des trou- 
pes qui étaient sur la Moselle , 
et remporta un avantage en 1707 
à Stolhoffen, dont il força les 
lignes. UtravcrsaenSuite lesgor- 
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gcs des montagnes, et tira de 
l’empire plus de 18 millions de 
contributions. Le Dauphiné fut, 
èn 1708,10 théâtre de ses ex- 
ploits; l’habile général fitéchouer 
tous les desseins du duc de Sa- 
voie. Rappelé en Flandre, il fut 
battu à Malplaquet , et blessé 
assez dangereusement pour se 
faire administrer le viatique. Ou 
proposa de faire cette cérémonie 
e.^ secret. « Non, dit le maréchal, 
» puisque l’armée n’a pu voir 
•> mourir Villars en brave, il est 
» bon qu’elle le voie mourir eu 
» chrétien. » Sa blessure fut , 
<rit-on , la principale cause de la 
perte de celle bataille. Il fut plus 
heureux en 171a. 11 tomba ino- 
pinément , le 3 ^ juillet, sur un 
camp de 17 bataillons retranchés 
à De irait) sur l’Escaut, le força , 
et s'empara des magasins , que le 
prince Eugène , accouru de Lan- 
drecies , s’efforça vainement de 
reprendre. Villars fut redevable 
de ce succès au plan proposé par 
M. le Fcbvrc d’Orvat ( Corinne 
l’on peut voir par une pièce au- 
■ lheutique, insérée dans le Journ. 
tustôr. et litter . , i cr jûin 1785, 
pag. 300); il en profita pour 
prendre rapidement le fort de 
Scarpe, Douay, le Quesuoy, 
Uouchaiu. Ses sticcès hâtèrent la 

Ï taix. ElleTut conclue à Rastadt 
e(i mai 1714» et I e maréchal y 
fut plénipotentiaire. Le vain- 
queur de Dcuain jouit tranquil- 
lement du repos que lui méri- 
taient ses travaux jusqu’en 1733, 
qu’il fut envoyé en Italie , après 
avoir été déclaré maréchal géné- 
ral des camps et armées du roi. 
(le titre il’avait point été accordé 
depuis le maréchal de Turenne , 
qui parait en avoir été honoré le 
premier. Le 1 1 novembre de 
cette année, il arriva au camp 
de Pizzighettone, et se rendit 
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maître de cette place par capitu- 
lation , après 13 jours de tran- 
chée ouverte. L’affaiblissement 
de ses forces ne lui permit de 
faire qu’une campagne. Comme 
il s’en retournait eu France, une 
maladie mortelle l’arrêta à Tu- 
rin, où il mourut le >7juin 1734 , 
à 83 ans. Lorsque le prince Eu- 
gène apprit' cette mort , il dit : 

« La France vient de faire une 
» grande perte, qu’elle ne ré- 
» parera pas de.long-temps, » Le 
maréchal de Villars était un 
homme plein d’audace et de con-^ 
fiance , et d’un gédie fait pour la* 
guerre. Ses vertus morales et 
militaires prenaient un nouvel 
éclat par- leur union avec celles 
de la religion, à laquelle il fut 
toujours sincèrement attaché. 
O11 lui reproche do n’avoir pas 
eu une inodgptie digne de sa va- 
lent' (1). 11 parlait de lui même 
comme il méritait que les autres 
en parlassent. 11 ifit un jour au 
roi devant toute la cour, lors- 
qu’il prenait congé pour aller 
commander l’armée : «Sire, je 
» vais combattre les ennemis de 
» votre majesté, et je vous laisse 
• » au milieu des miens. » Il dit 
aux courtisans du duc d’Or- 
léans, régent du royaume, de- 
venus riches par le bouleverse- 
ment de l’état, appelé le Système 
( voyez Law ) : « Pour moi, je 
» n*ai jamais rien gagné que sur 
» les ennemis de l’étaft. » Scs 
discours, où il mettait le même 
courage que dans ses actions, 
rabaissaient trop les autres hom- 
me», déjà assez irrités par son 
bonheur : aussi, avec de la pro- 
bité et de l’esprit, il n’eut jamais 
l’art de se faire des amis. On a 
imprime en Hollande les Me'- 

fi) C« reproelif tomlie de Ini-inÊhte à ce mol fi - 
connu du inarccliat : a Je n’ai jamais eu de plaui» 
plu» tir que celui de remporter un prix au cu.W'gi- *t 
d>- g.Kiur uns LalailU. • 

’ / 
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moires du maréchal de Villars , 
en 3 vol. in-ia. Le i" est abso- 
lument de lui, les deux autres 
sout d’une autre main. ( Voyez 
Margon. )Ep 1784, M. Anquctil, 
chanoine régulier , a donné une 
r/« du marquis de Villars avec 
son Journal eu 4 vol. in-12. Le 
célèbre général parait dans ces 
ouvrages quelquefois différent 
de ce qu’il a été; on lui fait dire 
des choses auxquelles il n’a pas 
songé, et qui n’étaient pas dans 
sa maniéré de penser. Le duc de 
Saint-Simon , dans ses Mémoi- 
res , traite fort mal le maréchal 
de Villars, et fait de ses défauts , 
de sa vanité surtout, une espèce 
de caricature qui marque .de la 
passion et de l’humeur, quoi- 
qu’on ne puisse absolument dire 
que sà censure soit destituée de 
fondement. 

VILLARS ( l’abbé de Monlfau- 
con de ) , naquit eu i 653 , d’une 
famille noble du Languedoc . et 
était parent du célèbre Moutfau- 
con. 11 embrassa l’état ecclésias- 
tique, vint à Paris , et.se fit con- 
naître par ses Entretiens' du 
Comte de Gabalis , 1742, 2 v - 
iu-12. L’auteur y dévoile trop 
agréablement les mystères de la 
cabale des frères delà Rose-Croix, 
( Voyez I’lud et Majer Michel). 
Cet ouvrage lui fit interdire la 
chaire. 11 fut tué d’un coup de' 
pistolet, à l’âged’cnvirou 35 ans, 
vers la fin de l’année 1675, par 
un de ses parents, sur le chemin 
de Paris à Lyon. On a encore de 
lui un Traité de la délicatesse , 
in-12, en faveur des Entretiens 
d’Ariste et d’Eugène du P. Bou- 
hours , contre Barbier d’Aucour,- 
qui avait fait'une critique de cet 
ouvrage; et un roman en 3 vpl. 
in-12, sous le titre d 'Amour sans 
faiblesse y qui n’est pas grand’- 
chose. [Il publia en outre, des 
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Réflexions sur la vie de la 
Trappe ; une Lettre contre M. 
Arnould, et Critique sur his Pen- 
sées de Pascal.'] ■ * 

VILLE (Antoine dè)., né à 
Toulouse en 1596, chevalier des 
ordres de Saint-Maurice et do 
Saint-Lazare, se distingua dans 
lp génie et dans les fortifications. 
On a de lui : 1“ un Livre de for- 
tifications , in-12; 2 0 le Siège de 
Corbic , en latin Paris, iG 3 i, 
in-fol. , 3 ° le Siège d’Hesdin , 
i 03 n, tn-fol., etc. Ces ouvrages 
élaicut fort .estimés avant les 
découvertes du maréchal de 
Yauban. 

VILLE ( Jérôme - François , 
marquis de), Piémontais, servit 
sous le duc de'Savoie, et se si- 
gnala par soi! courage et ses lu- 
mières. 11 avait le grade de liéu- 
leuaut - général au service, de 
France sous le prince Thomas, 
lorsqu’il fut recherché par la ré- 
publique de Venise pour aller 
commander dans Cqndié, eu 
iG 65 . 11 soutint les efforts de» 
Turcs jusqu’à ce que le 'duc de 
Savoie le rappelât en 1678. Il 
quitta l’île le aa avril, au grand 
regret des soldats et des officiera, 
qui comptaient autant sur sa va- 
leur que sur sa capacité. D’Al- 
quié a traduit ses Mémoires sur 
le siqge de Candie , Amsterdam, 
1671 , en 2. vol. in-12. C’pst un 
journal intéressant de ce siège 
fameux. 

VILLE (Arnold de). Voyez 
Rannequin. J" 

f VILLE (l’abbé de Ip), habile 
diplomate et évêq uedcTricomie, 
avait fait ses premières études 
chez les jésuites, d’une manière 
très distinguée, etétaiteutrédans 
lcursociétéaprèslesatfoir finies. Il 
y parcourut le cercle ordinaire de 
l’enseignement, et y einplôya son 
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temps à se perfectionner dans la 
langue française , et à acquérir 
d’autres connaissances utiles. Il 
ne jugea point à propos de s’en- 
gager Æans cet institut'p&r des 
vœux. Il en sortit ; mais il con- 
serva toujours pour ses anciens 
confrères beaucoup d'attache- 
ment et d’estime. Rentré dans le 
monde, et redevenu ecclésiasti- 
que séculier, il ne tarda pas à 
s'y faire connaître. Il avait étu- 
dié l’histoire et les intérêts des 
cours. Le marquis de Féuélon 
( Gabriel - Jacques ) , neveu de 
l’archevêque de Cambrai , avant 
été nommé ambassadeur en Hol- 
lande eu , l’abbé de la Ville 
fut choisi pour l'acçompagner ; 

. et apres que l’ambassadeur eût 
été rappelé, il continua de rési- 
der prcsde.cettc république avec 
le caractère de ministre du roi de 
France. Chargé, dans différentes 
occasions, d’importantes et déli- 
cates négociations, il les condui- 
sit aVectanl de sagacité, qu’elles 
eirvcnf une heureuse issue. Ou 
l’appela à la place de premier 
commis des affaires étrangères , 
et il v déploya un autre genre de 
talent. Jamais les dépêches 11’a- 
vaient été pins claires, plus pré- 
cises , plus noblement écrites. Il 
était juste que tant de mérite et 
de services fussent récompensés : 
l’abbé de la Ville eut lesahljayes 
de Lessay et de Saint-Quentin-' 
lès -Beau vais. En 1746 il fut reçu 
à l’académie française; enfin on 
créa pour lui la place de direc- 
teur des affaires étrangères, et 
on le nomma évêque de Tricn- 
mie, in partibus infidelium. Il 
est inutile de dire que c’était 
un homme de beaucoup d’esprit. 

■ of qui , à une rare instruc- 
tion , joignait la connaissance 
<lcs hommes et beaucoup d’a- 
luabilité. L’évêque de Tricomie 
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mourut en 1774» dans un Age 
avancé. Il avait été plus de 40 
ans dans les affaires. O11 a de 
lui : 1“ son Discours de récep- 
tion à l’académie française; a" 
Etal présent des possessions de 
S. M. britannique en Allemagne, 
traduit de l’anglais, 17^0, in-ia; 

3 ‘ un graïul nombre de Mémoi- 
res conservés dans les archi- 
ves des relations extérieures. 
M. Suard, mort depuis peu d’an- 
nées, lui succéda à l’académie, 
et a prononcé son éloge. 

VÎLLEFORE (Joseph - Fran- 
çois Bourgoin de) , d’une famille 
noble de Paris, vit le jour en 
1 75» , passa quelques années 
dans la communauté des gentils- 
hommes établie sur la paroisse 
de Saint-Sulpicc ; et fut admis 
tu 180G dans l’académie des in- 
scriptions. Il s’en retira en 1708, 
-et alla se cacher dans un petit 
appartement du cloître de l’é- 
glise métropolitaine, où il vécut 
jusqu’à sa mort, arrivée en 1737, 
u 85 ans. On a de lui un grand 
nombre d’ouvrages. historiques , 
de traductions, d’opuscules. Ses 
ouvrages historiques sont :i°La 
Vie de saint Bernard, in- 4 °> elle 
est écrite avec nue simplicité 
noble; a 0 Les Vies des saints 
Pères des déserts d’Orient , en 
a vol., puis en 3 iu-ia; 3 ° les 
Vies des saints Pères des déserts 
d’Occidcnt , en 3 vol. in-ia. ('.es. 
deux ouvrages n’ont pas éclipse 
celui d’/Vrnauld d’Andill v dans le 
même genre. 4 ° La V ie de sainte 
Thérèse avec des Lettres choisies 
de la môme sainte , in-4“ , et en 
a vol. in-ia; 5 ° Anecdotes ou 
Mémoires secrets sur la constitu- 
tion Unigenitus , 1730, 3 vol. 
in-ia. (’.et ouvrage, rempli de 
faits hasardés et satiriques donne 
de fâcheuses impressions sur le 
caractère de l’auteur, et decèle 
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ses liaisons avec le parti jansé- 
nien. ( Payez Laiftau. ) 6" La 
Fie d‘ Ârme-Geneviève de Bour- 
bon , duchesse de Longueville. 
l/était une des zélées du parli. 
Les traductions de VillefoYe sont 
celles de plusieurs ouvrages de 
saiul Augustin , de saint Bernard 
et de Cicéron. ■ Ces différentes 
veisions ont presque toujours le 
mérite de la fidélité et de l’élé- 
gance; mais Ou- reproche au tra- 
ducteur des négligences dans la 
diction , et des périphrases lan- 
guissantes. 

VILLEFROY (Guillaume de), 
prêtre /docteur en théologie , né 
eu 1690 , mourut professeur 
d’héhreu auCollége royal à Paris, 
en 1777. 11 avait été secrétaire du 
duc d’ürléaus, qui lui fit.donner 
l’abbaye de Biasimout en 172t. 
C’était un homme d’étude et la- 
borieux. On a de lui : Lettres de 
fll. Vabbé de *** a ses élèves , 
pour servir d'introduction à l'in- 
telligence des saintes Ecritures, 
Paris, 1751, a vol. in-ta ; et 
d’autres écrits , solidement réfu- 
tés par l’abbé, Ladvocat et le P. 
Houbigant. Sa méthode d’explf- 
quer l’Ecriture peut être consi- 
dérée comme une espèce d’Har- 
duinisme qui tend à transformer 
l’histoire sainte eu roman , et à 
faire de la parole de Dieu un 
système grammatical. Les capu- 
cins , dépositaires de ses écrits 
et exécuteurs de sou plan, ont 
donné un Commentaire sur Job 
( voyez ce nom ) , et d’autres ou- 
vrages où l’on voit une érudition 
plus singulière qu’utile, plus 
recherchée qu’assortie à la sim- 
plicité sublime dés livres saints. 

VILLEGAGNOtS (Nicolas Du- 
rand de), chevalier de Malte, né 
à Provins en Brie , se signala eq 
1 S 4 1 à l’entreprise contre Alger. 
U ne se distingua pas moins à la 
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défense de Malte, dont il a donné 
une Relation française, i 553 , 
in- 8 u ; en latin, în- 4 ”.’ Ayant 
conçu le dessein romanesque de 
se former une souveraineté au 



Brésil , et d’en faire une retraite 
pour les calvinistes , dont il avait 
embrassé les erreurs,- il eut d’a- 
bord beaucoup de colons ; mais 
n’ayant pu les unir par les liens 
d’une même croyance, rebuté 
par les divisions qui résultent 
nécessairement du refus de re- 


connaître l’autorité de l’Eglise, 
il seutit les torts de sa désertion , 
revint en France , et professa 
constamment dans la suite la re- 
ligion de ses pères. Les Portugais 
s'emparèrent du fort qu’il avait 
fait bâtir pour protéger sa co- 
lonie, et le Brésil fut perdu pour 
les Français. Villegagnoh mourut 
en 157 r, laissant plusieurs écrits 
cdotre les protestants. ' 

— *|* VILLEGAS (Ferdinand Ruiz 
de), poète espagnol , naquit à 
Burgos vers l’an i5‘ao, fut élève 
du célèbre Louis Vives, et ami 
(fe Budé, grand admirateur d’É- 
rasme. Cependant, malgré tout 
le talent de Villegas comme lati- 
niste, il vécut presque dans l’ou- 
bli ; et ou ne connaît ses ouvra- 
ges que par un effet du hasard. 
Emmanuel Martinus, cherchant 
un livre dans la bibliothèque du 
marquis de Villa-Torras , ren- 
contra un manuscrit-dés poésies 
tajines de Villegas, qu’il publia' 
avec le litre de Fera. Ruizii Vil- 


legasi Burgensis,quœ extaftt opé- 
ra j Emm. Martini alonensis de- 
cani , studio emendala. A Bern. 
Andr. Lama iterum recognila ac 
recertsita nuncpfimum prodeunt. 
Venise, 1754, in- 8 ". 

•f* VILLEGAS {don Esievan ) ,' 
surnommé l’ Anacréon espagnol, 
naquit à Noxera, dans la pro- 
vince de la Rioja , en 1 5 q à , 
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deparens nobles, mais pauvres. 
Il étudia à Madrid et à Salaman- 
que , et son talent pour la poésie 
fcse déclara de bonne heure. A 
l’âge de i 5 ans; il traduisit Ana- 
créon et quelques odes d’IIorace, 
qu’il réunit en un seul ouvrage. 
Apres avoir dédié ces diverses 
productions à plusieurs Mécènes, 
il osa les dédier encore à Phi- 
lippe 111, qui ne refusa pas cet 
hommage, quoiqu’un peu tardif. 
Il ne fut cependant pas d’une 
grande utilité pour Villegas , et 
après bien du temps, il put à 
peine obtenir un bien médiocre 
emploi. Il mourut à Noxera le 3 
septembre 1679. On a de lui : i° 
Érotiques , qui ont eu plusieurs 
éditions ; 2 0 une Traduction en 
prose et en vers Traité de la 
consolation de Boëce , cinq li- 
vres, Madrid, 1680. Il a laissé , 
en outre, plusieurs manuscrits 
précieux , savoir : i" Varier phi- 
lologie? , sü'e , Dissertationum 
criticamm. Le P. Sarmiento pos- 
sédait cet excellent ouviiage en 
1770 , et on ignore s’il le fit i nt- 
prirner. La bibliothèque de 
Cuença possédait les manuscrits 
suivants: 2° un recueil d e Lettres 
politiques et littéraires , adres- 
sées a don Lorenzo Ram irez de 
Prado ; 3 ° une Satire contre les 
mœurs de son temps; 4° u “ e 
Traduction d'Hippolyte, tragéd ie 
d’Euripide. M. lloutervvek (Ilist. 
de la littérat. espagnole) dit de 
Yillcgas : « Il n’y a rien dans 
» la littérature moderne qu’on 
» puisse comparer à la grâce de 
» Villegas; et aucun poète , en 
» général, n’a réussi à ce point 
» à fondre la poésie antique à la 
» poésie moderne. » M. Sismon- 
di , dans sa Littérature du midi 
de l’Europe , n’en fait pas moins 
d’éloges. 

YILLEHARDOMN ( Gcoffroi 


VIL 

de), chevalier, maréchal de 
Champagne eu 1200, porta les 
armes avec distinction", et cul- 
tiva les lettres. Qn a de lui V His- 
toire de la prise de Constantino- 
ple par les Français en 1204 , 
dont la meilleure édition e ( st 
celle de du’Cange, in-fol., 1657. 
Cet ouvrage est écrit avec un air 
de naïveté et de sincérité qui 
plaît; mais l’auteur n’est pas as- 
sez judicieux dans le choix des 
faits et des circonstances. 

fATLLEMERT (Pierre-Joseph 
•Roodier de) , littérateur , naquit 
à Alençon en 1716, suivit le bar- 
reau sans cesser de cultiver les 
belles-lettres. Etant venu à Pa- 
ris, il travailla au jourqal de 
XAvant-coureur , en 1760. Il a 
en outre laissé : i° Apologie de 
la frivolité , qui eut beaucoup 
de vogue, 174», in-12; 2 0 V Ami 
des femmes , qui eut plusieurs 
éditions, la dernière de 179t. 
Cet ouvrage renferme d’excel- 
lentes maximes , et des ‘avis sa- 
ges que le beau sexe devrait 
suivre pour son propre bonheur; 
il a été traduit en espagnol ; 3 " 
Abrégé historique et généalogi- 
que de la maison de Seyssel , 
1739, in- 4 ”; 4 ° Réflexions sur 
quelques vérités importantes ; 5 ° 
V Andrométire , ou Examen phi- 
losophique’ de l’homme , "1753 , 
in-12; 6° Examen dç la question 
proposée sur l'utilité des arts et 
des sciences } 1753, in-12; i° 
le Monde joué j 1753, in-12 ; o 1 ’ 
l’Irréligion dévoilée , ou la Phi- 
losophie de l’honnétc homme , 
1774, in-12; 9 0 le Nouvel Ami 
des femmes , 1779 , in-8° ; 10" 
Pensées philosôphiques sur la na- 
ture , l’homme et la religion , 

1785, 178') , 4 V °L in-iG. 

’ + VILLEMOT ( Philippe ), sa- 
vant astronome , naquit à Châ- 
lons-sur-Saônc en i65i , prit les 
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ordres et devint curé de la Gui). 
lotièrq de Lyon. Sa vie n’offre 
lien de bien intéressant, et il 
n’est connu que par un ouvrage 
intitulé : Explication du mou- 
vement des planètes *, 1707, in- 
12, ffui établit sa réputation. 
Cependant il fut attaqué par Ma- 
lezieu ; mais le médecin Bayle le 
défendit aveç succès. Camille 
Falconnet traduisit ce livre en 
la ti u . Yillemot était si passionne 
pour les mathématiques , qu’à 
la lecture d’un morceau élo- 
quent de prose ou de poésie, son 
expression ordinaire était : «Cela 
» cslbeaucomme une équation.» 
II mourut le 11 octobre 1718 , 
îegretté de ses amis etdeses pa- 
roissiens, pour la pureté de ses 
mœurs et la bonté de son carac- 
tère. 

j* YILLENA (Henri, marqdis 
de ) , grand-maître de l’ordre de 
t alatrave, naquit vers l'an i 38 o. 
Il de-cendaît du côté paternel de 
Ferdinand dit 1 cJustq, roi d’Ar- 
ragou; et du côtéde sa mère, des 
rois de Castille. Au milieu des 
troubles de la Castille, sous le 
règne de Jean II, on vit des hom- 
mes illustres qui , tout en me- 
naçant d’ébranler le trône de 
leu rroi , se montraient passion- 
nés pour les sciences et la poé- 
sie. Le marquis de.Villena fut 
de ce no (nbre ; il était t-rès versé 
dans la politique, la philoso- 
phie^ les mathématiques, et 
surtout dansla poésie castillane. 
Il ressuscita le goût des lettres 
dans sa patrie , et pfotégea ceux 
ni les cultivaient. 11 établit en 
rragon une académie de trou- 
badours , à l’instar de celle de 
Toulouse (i 3 a 3 ) , et fonda aussi 
en Castille ulic académie sem- 
blable , sous le nom de Çonsis- 
torio de la gaya ciencia, 11 mou- 
J ut en 1434. II a laissé : i° Gaya 
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ciencia , ou Histoire des trouba- 
dours Valenciens et catalans. 
Cet ouvrage contient aussi une 
Poétique castillane ; 2" Les tra- 
vaux . d’ Hercule poème, Bur- 
gos , 1422; ^Commentaires sur 
l'Enéide. On lui attribue encore 
une Traduction du Dante, et 
un Recueil de poésies éparses 
dans les Cancioneros espagnoles. 

VILLENA. Voy. P^checo. 

■f VILLENEUVE (ffuon de), 
célèbre troubadour du xtt' siè- 
cle, florissait , dit-011, sous le 
règne de Philippe - Auguste. Il 
fut auteur de plusieurs romans 
en vers , ou poèmes „ comme Re- 
naud de flj ontauban , Guyot de 
Nantcuil , Aie d’ Avignoh # etc. , 
ui eurent une grande vogue 
ans le temps. «Dans le poème 
de Renaud , l’auteur fait meq- 
tion des croisés les plus fameux, 
et notamment des comtes de 
Humes, de Galerany de Saïtc , 
de Geoffroy de Nogarei, tous 
barons d’outre-mer , qui se si- 
gnalèrent lors de la prise de Jé- 
rusalem par Saladin en 1200. 
Villeneuve mourut peu de temps 
apres. On trouve dans ses poé- 
sies plus de gravité et de force 
que dans celles des autres trou- 
badours de son époque. Le pré- 
sident Jauchet , la Croix-du-Mai- 
ue, dans la Bibliothèque fran- 
çaise , Duverdier Van-Privas, et 
Millot, dans sou Histoire des 
troubadours , parlent de Ville- 
neuve avec éloge. 

VILLENEUVE (Ilélion de), 
grand-maître de l’ordre deSaint- 
Jean de Jérusalem, qui résidait 
alors à Rhodes, fut élu à la re- 
commandation du Pape Jean 
XXII , qui le connaissait égale- 
ment courageux et.habile. Son 
élection se fit à Avignon en i 3 if); 
mais il ne. se rendit à Rhodes 
que vers l’an i 33 ?, et il y vécut 
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eu prince qui sait gouverner. 
Sês bienfaits y attirèrent i) ri 
grand nombre de chevaliers ; 
celle île devint un boulevard 
redoutable. Il arma ensuite six 
galères, pour seconder la ligue 
des princes chrétiens contre les 
infidèles. Différents abus s’é- 
taient glissés dans l’ordre , et Je 
pape Clément VI en avait été in- 
struit; Villeneuve fit de sages ré- 
glements pour la réforme des 
mœurs. Il fut défendu aux che- 
valiers de porter de draps qui 
coûtassent plus de 2 florins Fau- 
ne et demie. Ou leur interdit la 
pluralité des mets et l’usage des 
vins délicieux. Il envoya peu de 
temps après des députés au pa- 
pe; ils tinrent un chapitreà Avi- 
gnon , où les t'églcmeuts faits 
par le grand-maître furent con£ 
firmés. L’ordre perdit -bientôt 
Villeneuve; il mourut à Rhodes 
eu 1 340 . « Prince recommanda- 
» ble , dit Verlot , par son éco- 
» nomie, et qui pendant son 
» magistère acquitta toutes les 
» dettes de la religion. » Sa pru- 
dence se signala plusieurs fois 
autant que v sa valeur, et surtout 
lorsqu’il réduisit l’île de Lango 
révoltée contre l’ordre. Sa sév£ 
rité le fit appeler Manlius , parce 
qu’il dépouilla , dit-on , de l’ha- 
bit de chevalier Dieudonné de 
Gozon , qui , contre sa défense, 
avait combattu et terrassé un 
monstre qui infestait Rhodes. 

( Voyez Gozon. ) IL fit éclater sa 
magnificence par les édifices 
qu’il fit élever* dans File : une 
église où il fonda deux chapel- 
les magistrales, et un château 
qui porta son nom. 11 fut aussi 
Je fondateur d’un monastère de 
chartreuses ,* dans le diocèse de 
Fréjus, où sa sœur, Rosolinê de 
Villeneuve, fut prieupe, et mou- 
rut en odeur de sainteté. 
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VILLENEUVE. V. Brancas. 

VILLER ( Michel ) , prêtre du 
diocèse de Lausanne, 'mort le 3 o 
mars 1757, âgé de plus de 80 
ans, est çon^u par des Anecdotes 
sur l’état de la religion dans la 
Chine, tfî'X-i'jfo, eu 7 vftl. iu- 
iî. L’auteur impute plusieurs 
calomnies à des religieux qu’il 
faisait profession de ne pas ai- 
mer, comme l’a prouvé le P. de 
Goville dans deux lettres insé- 
rées dan# les tomes 25 ” et 23 " 
des Lettres édifiantes, et dans le 
tome 21 de la nouvelle édition, 
Paris, 178.1. Viller, attaché au 
parti jansénicn , s’y élève avec 
ibfce contre l’autorité qui Fac- 
cahlè- 

V 1 LLEROI. Voy. AubesIine et 
Neufvii.ee. 

ÿlLLERS (Jean-Baptiste), né ù 
Clavie, village du Luxembourg, 
diocèse de Liège, en 1667, de pa- 
rents honnêtes et d’iftie grande 
piété’, étudia avec beaucoup de 
succès les humanités à Liège, et 
la philostiphie à Louvain, il se 
dévoila entièrement à la sanctifi- 
cation du prochain , et surtout 
des pauvres, dès l’âge de 17 ans, 
où il reçut la tonsure cléricale. 
Les Pays-Bas étant devenus le 
théâtre de la guerre, il se retira 
à la campagne pour travailler au 
salut des soldats. Avant appris 
que l’armée française était eu 
marche pour aller assiéger Liège 
en 1691, il la devança, et entra 
dans la ville, où sa charité lui 
fit braver tous les dangers, pour 
porter partout des se.cours spi- 
rituels et temporels; ce qu’il fit 
avec une ardeur incroyable, du- 
rant le plus affreux bombarde- 
ment qu’u'ne villepuisse essuyer. 
En, 1710, pendant le siège de 
Donav, où il était président du 
séminaire provincial des é v d- 
’ques, il faillit mourir d’nuc ma- 
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lad ie contagieuse qu’il gagna, 
victime do son zèle envers les 
malades^ît les blessés. En môme 
temps qu’il donnait uses sémi- 
naristes des leçons sur les vertus 
ecclésiastiques , son exemple 
leur eu apprenait la pratique. 
Aucun état n’échappait à sa sol- 
licitude. 11 faisait imprimer, en 
faveur des gens de la campagne, 
des livres d'iustruction et de 
piété, qu’il faisait distribueravec 
d’autres secours assortis à toutes 
sortes de besoins. Il prourut eu 
1746, après avoir donné aux 
a’uvres tout ce qu’il possédait, 
a Vie a été imprimée à Liège 
en 1774. Quoique le style en 
soit simple et'peut-êlre trop né- 
gligé, elle est propre à entrete- 
nir dans les ministres du Sei- 
gneur cet esprit paisible et 
modeste qui, comme dit l’Apô- 
tre, n’ayant aucune prétention 
sur les biens de ce monde, cache 
aux yeux. des hommes des ri- 
chesses immenses qu’il assemble 
devant Dieu. Qui abscondilus 
est cordis homo , in incorruptibi- 
litntc quieti ac modesli spiritus , 
qui est in conspectu Dei locup/es. 
t Pet. 3 . Elle fut réimprimée à 
Lille en 1788.* 

-j- VILLERS (Charles), littéra- 
teur français, avait embrassé 
jeune la profession des armes. 11 
servit dans les troupes françaises 
eu qualité d’officiel* jusqu'à la 
révolution. 11 émigra, et voyagea 
en Allemagne. Les villes qu’il 

g arait avoir le plus habitées sont 
erlin , Augsbourg et Goëtti li- 
gue. Il se maria dans celte der- 
nière, etépousa une protestante. 
Il était nécatholiquc. On dit qu’il 
changea de religion. Ce qu’il y 
d de certain, c’est qu’il s’enthou- 
siasma pour le luthéranisme , et 
11e tarda point à donner des preu- 
ves de sa prédilection pour cette 
Tome XVII. 
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secte. La classe d’histoire et de 
littérature de l’Institut national 
avait, en l’an XI (i 8 o 3 ), proposé 
«pour sujet de son prix , cetlo 
question : Quelle influence la 
■ re'Jbrrtlation de Luther a-t-elle 
exercée sur la situation pâ/ilï 
que des états de l’Europe, et sur 
les progrès des lumières? Villers 
la traita tout-à-fait à l’avantage 
de la réfftrmation. Selon lui , 
c’est à Luther, c’est à la commo- 
tion que donna aux esprits la 
guerre qu’il fit au catholicisme, 
qu’est dû tout ce qui s’est fait 
de bien depuis. Villers ne tient, 
aucun compte des guerres San- 
glantes qui ont résulte de cette 
scission, de tous les maux qu’elle 
a causés; oit s’il eu fait mention, 
il ne les regarde que comme 
une crise nu peu pénible peut- 
être, mais heureuse, à laquelle 
est due la régénération ducorjas 
social. Quoi qu’il en soit, il 
trouva la classe d 'histoire et de 
littérature disposée à Favoriser 
son système; et, non sans quèl- 
q ie scandale, le prix du con- 
cours lui fut adjugé dans laséance 
publi’quc du 12 germinal an Xll 
(2 avril i 8 o 4 ) Parmi ses concur- 
rents était un jeune homme 
nommé Malleville , fils du pair 
de ce nom. Il débutait dans la 
littérature, et avait traité le 3 ujct 
proposé dans un sens entière- 
ment contraire. Il prouvait que 
la réformation n’avait été avanta- 
geuse ni à la situation des états 
politiques ui aux progrès des lu- 
mières. D’assez bons juges ont 
prétendu que son discours était 
mieux écrit et mieux raisonné 
que celui de Charles Villers , 
mais il était moins philosophique, 
et de plus il était religieux. La 
classe l’honora d’un accessit. Il ' 
n’est pas iuutile de remarque^ 
que les commissaires sur le rap- 

, 1 j 
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port desquels la classe décerna 
le prix, de sept quittaient été 
nommés s’étaient réduits à cinq, 
dont trois seulement voteront* 
en faveur de Charles Villers. De 
ces trois, deux étaient Ginjfuené, ■ 
tdoft rédacteur de la Décade 
philosophique , et Charles-Fran- 
çois Dupuis, connu par son li- 
vre de V Origine des cultes et ses 
sentiments en matièiY de reli- 
gion. L’écrit de Villers fit giaude 
fortune , non-seulement parmi 
les protestants, mais encore dans 
le parti philosophique , et eut 
plusieurs éditions. Ce n’était 
pas* seulement pour le luthéra- 
nisme, mais encore pour la lii- 
térature et la philosophie alle- 
mandes que Villers* s’était pas- 
sionné. 11 affectionnait parti- 
culièrement le système de Kant, 
et étaif grand admirateur de 
sa théorie, que sans doute il 
c&niprenait, avantage que tout le 
monde n’a pas. Kant, pour lui, 
était l’homme par excellence, 
l’homme immortel; il avait posé 
les’vrais principes, il était arrivé 
ù des résultats qui désormais de- 
vaient être inébranlables. ' Kant 
toutefois se plaignait de n’être 
point entendu de ses disciples, et 
ceux de ses disciples qui se van- 
taient de l’avoir compris ne s’en- 
tendaient pas entre eux, puis- 
qu’ils disputaient. On a de Vil- 
lers : r le Magnétiseur amou- 
reux , Genève (Bèsançon ), 1787, 
in-8" j 2° De la liberté, son ta- 
bleau et sa définition ; ce qu'elle 
est dans la société ; moyen de la 
conserver, Metz, 1791 , iu-8", 2 e 
et 3 e éditions; celte dernière 
porte le nom de l’auleùr; 3 ° Let- 
tres westphaliennes, Berlin, 1797, 
in-8° ; 4 ° Lettre à mademoiselle 
D. S. sur l'abus des grammaires 
dans l'élude du français ,. et sur 
ta meilleure méthode d’apprendre 
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cette langue , Gocitingea, 1797 , 
in-8' 1 ; 5 U Relation abrégée du 
voyage da Lapcynatsjr , pour 
faire suite à l’abrégé de F Histoire 
générale des voyages de Laharpc, 
Leipsick, 1799, in-8"; 6" Philo- 
sophie de Kant, ou Principes 
fondamentaux de la philosophie 
transcendantale, i re partie, Metz, 
1801 (an IX), 1 vol. in-8°. A la * 
tête se trouve une notice biogra- 
phique sur Kant. Il devait y aïoir 
à cet ouvrage une 2 e partie où 
Villers aurait développé la théo- 
rie de la morale et celle des 
beaux-arts; elle n’a point paru. 
7° Essai sur l’esprit et V influence 
.de la réformation de Luther, 
in-8"; c’est l’ouvi’age que l’in- 
stitut ;r couronné. Plusieurs écri- 
vains se sont occupés d’en faire 
la réfutation. O11 en trouvera 
un examen avec de bonnes ob- 
servations dans les Annales litté- 
raires et morales , t. 2, p. 44>- 
Charles Villei’s est mort - à Goct- 
tingen , le 27 février iBi4> Il 
était membre de la société royale 
des sciences de cette ville. 

V 1 LLETER.QUE (Alexandre- 
Louis de), littérateur, naquit 
d’une famille noble, en 17^9, à 
Lignv, petite villf dans le Bar- 
rois. 11 était fils d’un major de 
régiment de cavalerie, et suivit 
d’abord la profession de son père. 
Après avoir fait ses études avec 
honneur à ‘Metz, il entra, à 18 
ans, dans le régiment de Nor- 
mandie, infanterie. Eu 1789, il 
était capitaine ; mais il fut con- 
traint de quitter son régiment 
pour cause de révolte de ia part 
des soldats de son corps. La ré- 
volution lui avait enlevé toute 
sa fortune, et, se trouvant sans 
emploi, il se consacra entière 4 
ment à la littérature. .Villeter- 
que travailla au Journal des arts, 
et ensuite au Journal de Paris, 
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où scs articles étaient remplis 
dVrndition et de savoir. Ses 
autres Ou\sragcs sont : i° Zeria , 
lève sentimental , qu'il écrivit à, 
l’Jge de dix-huit ^rns ; a° Veilles 
philosophiques , ou Essais de mo- 
rale expérimentale ; 3 ° Physique 
systématique , a vol. in-8“; 4 ° La 
Fatalité, conte plylosopliique; 

5 “ deux comédies : le Mûri ja- 
loux, 'rival de lui même; Lu- 
cinde , ou les Conseils dange- 
reux; 6° une Traduction de 
l’anglais des Lettres athéniennes, 
ou Correspondance d’un agent 
du roi de' Perse à Athènes pen- 
dant h» guerre du Péîoponèse. Il 
ji donné en outre uue nouvelle 
édition de la traduction de Ju- 
vénal, par Dusault , avec un 
éloge historique de ce savant. » 
Villeterquc était membre corres- 
pondant de l’Inslilüt. Il mourut 
à Chaillot le 8 avril 181 1. 

VILLETHIÉRY < Jean-Girard 
de ). Voyez Girard de Ville- 
thiery. 

•J* YILLETTE (Charles, mar- 

3 uis de), naquit à Paris, fit 
'assez bonnes études, et montra 
quelque talent pour les vers , 
«fui lui méritèrent parfois les 
éloges du patriarche de Ferncy. 
Celui-ci lui fit épouser made- 
moiselle de Varicourt, d’une 
famille noble du pays de Gex , 
que ses parents avaient confiée 
è madame Denis, nièce de Vol- 
taire; mais le nouvel état du 
marquis de Villettc ne corrigea 
pas la dépravation de ses mœurs, 
oui l’avaient honteusement ren- 
du célèbre. Voltaire, dit-ou , lui 
en fit souvent des reproches, 
sans rien obtenir. Ce philosophe, 
étant venu 9 Paris en 1778, il 
mourut dans la maison de Vil- 
lette, qui, après l’avoir fait em- 
baumer, enferma sou cœur dans 
un vase de marbre, sur lequel il 
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fit mettre cette inscription un 
peu fastueuse : 

Son esprit e»t partout , rtion cour est ici. 

Villettc embrassa avec ardeur le 

E arti delà révolution, se jeta d’a- 
orddans lafaction orléaniste. Eu 
1792, le département de l’Oise le 
nomma député è la convention 
11ationale.il avait del’esprit natu- 
rel; mais il ne se fit remarquer ni 
comme orateur ni comme publi- 
ciste. Lors du procès deLouis XVI, 
il. vota pour la détention de ce 
monarque, et son bannisscmcnlà 
la paix. Il s’attacha au x girondins, 
mais si faiblement, qu’il n*éut à 
souffrir aucune persécution de 
la part de leurs adversaires. 11 
mourut le 10 juillet 1793, et a 
laisse : r° des Poésies; 2° Eloge 
de Charles V ditle Sage; 3 " Eloge . 
de Henri IV ; 4 ° Lettres choisies 
sur les principaux événements de 
la révolution , 1792 , in-8°. 

f VILLETTE ( Reine-Rupli. 
de Varicourt, marquise de ), 
naquit à Paris en 1758. Ellcétaft 
fille de M. de Varicourt, officier 
dans les gardes du roi , qui , 
ayant une nombreuse famille, 
la confia à M me Denis, nièce do 
Voltaire, dont la maison était 
contiguë à la sienne. C’est paé 
le moyen de cette dame que 1» 
jeune demoiselle de Varicourt 
futconuuede Voltaire. Quoicjue 
ce philosophe ne l’adoptât pas 
légalement, il eut pour elle l’a- 
mitié d’un père, lise plaisait à 
l’appeler sa fille adoptive^ et 
plus souvent encore il lui don- 
nait le nom do belle et bonne. 
comme pour indiquer la beauté 
et l’heureux caractère de made- 
moiselle deVaricourt.il la maria 
avec le marquis de Yiljette, la 
dota , et, lejour de son mariage, 
avant d’aller à l’église, il lui fit 
présent,dit-on, d’une magnifique * 
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parure en diamants, et. d’un 
grand livre relié en maroquin 
rouge, doré sur tranche, sur 
l’un des côtés duquel était écrit : 
Recette des revenus de M. le 
rnitrr/uis de Villette ; et sur l’au- 
tre : De'pense de la maison de 
M. le Marquis de Villette. — 
« Ne négligez jamais , lui dit-il , 
» l’usage journalier de ce livre : 
» que la balance y soit exac- 
» teinent et scrupuleusement 
» maintenue, vous serez riche 
» et. heureuse. » Si cette anec- 
dote est vraie, il serait à sou- 
haiter que Voltaire eût donné 
dans ses livres d’aussi bonucs 
leçons. Il écrivait, le a novem- 
bre' 1777, à Delisle de Sales... 
« M. de Villette épouse celte 
» demoiselle de Yaricourt que 
» vous avez vue chez nous. Il 
» la -préfère aux partis les plus 
» brillants et les plus riches 
» qu’on lui a proposés ; et 
» quoiqu’elle n’ait précisément 
» rien, elle mérite* cette pré- 
»’ fércnce. M. de Villette fait 
» un très bon marché, en épou- 
» sant une fil le qui a autant de 
» bon sens que d’innocence, 
» qui est née vertueuse et pru- 
» dente, comme elle est née 

» belle » (/est à peu près 

eu ces mômes termes qu’H s’ex- 
primait avec d’Membcrt et avec 
le marquis d’Argenlal. Les nou- 
veaux épnux passèrent quelques 
semaines h Ferney , et vinrent 
ensuite à Paris. Voltaire s’v ren- 
dit en 1778, après vingt-sept ans 
d’absence, et descendit chez M. 
et madame de Villette, sur le 
quai des Théalins, nommé de- 
puis le Quai Voltaire. Ce fut 
belle et bonne qui, se trouvant 
au théâtre Français, près de Vol- 
taire, mit sur la tête de celui-ci 
la couronne de laurier que Bri- 
?ard vint lui apporter au noin 
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«Tu n publ ic en thousiastc; et c'est 
à el le qu’il doniTa lestants blancs 
qu’on lui remit, suivait l’usage, * 
à la loge des Neuf Sœurs, lors- 
qu’il lui prit envie, à quatre- 
vingts ans , de se faire franc-ma- 
çon « Puisque vous voulez, 

» dit-il , que ces gants soient le 
» gage d’uneaffection pure,fon- 
» dée sur l’estime, je les donne 

» à belle et bonne » Peu. de 

jours. après il mourut. Madame 
de Villette ne le quitta pas pen- 
dant sa maladie; elle n’hérita pas 
de ses biens - , qui d’ailleurs ne 
lui étaient pas nécessaires, mais 
elle conserva son cœur , quel- 
ques lettres et diversobjets tom-» 
bés au pouvoir de M. de Villette 
fils. Lesfenêtresde l’appartement 
•où mourut Voltaire restèrent 
fermées pendant plusieurs an- 
nées; cela parut confirmer le 
bruit qu’on avait répandu, que 
Voltaire avait - recommandé de 
n’ouvrir cet nppartcjnent qu’au 
bout de quarante ou cinquante 
ans, et qu’alors on pourrait ren- 
dre publics \espapiers qu’on y 
trouverait. Dans l’espace de qua- 
rante-cinq ans, les fenêtres de 
l’appartement n’ont été ouvertes 
que deux fois, circonstance qui 
ne tient nullement à cette anec- 
dote supposée. M. de Villette 
n’avait qu’un bail viager sur la 
maison; et à sa mort, en 17(53, 
le propriétaire ne voulant point 
passer un nouveau bail à mada- 
me de Villette, celle-ci changea 
de domicile. En outre, Voltaire 
ne mourut point dans la cham- 
bre qui donne sur la rue, mais • 
clans une autre qui donne sur le 
derrière de la maison. (Vovez 
Bibliographie de la France, 1823, 
pag. 3 a 6 , par M. Beuchot. ) Jus- 
qu’à la mort du marquis de Vil- 
lette, son épouse reçut chez elle 
tous les anciens amis de son père 
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adoplifc; et quoiqu'elle embrassât 
le parti de la révolution , elle se 
montra très modérée. Dans un 
âge plus mûr, elle s’occupa de 
bonnes œuvres , se lia avec une 
pieuse sœur de Saint-Vincent-de- 
Paul , à laquelle elle remettait de 
fréquentes aumônes pour distri- 
buer aux pauvres. Ou tint plu- 
sieurs f^is chez madame de Yil- 
lclte les assemblées de l'associa- 
tio'i» pour les petits séminaires, 
et dans l’une desquelles prêcha le 
respectable M. Legris - Du val. 
Madame de .Villette était en rela- 
tion avec des ecclésiastiques con- 
nus par leurïclcpour la religion, 
comme M. de Varicourt, évêque 
d’Orléans , Son frère , et M. 
Emery de Saint-Sulpice. Un bon 
prêtre l’avant avertie, dans sa 
dernière maladie, du danger où- 
elle était, et lui avant conseillé 
de recourir aux sacrements de 
l’Eglise, la malade Usa le i5 no- 
vembre pour remplir Ce saint 
devoir; mais son étalaitaut de- 
venu alarmant , ou fut contraint 
de lui donuerl’extrême-onclion. 
Elle mourut, assistée de la pieu- 
se sœur sou amie, le 4 No- 
vembre 1822 , âgée de soixante- 
quatre ans. Ou trouve un grand 
nombre de vers à la louange de 
madame la marquise de Villette, 
<1 a u sla Correspondance d eG r i m m , 
dans les Mémoires de Bachau- 
moiit, dans les Almanachs des 
Muses, etc. Son fils unique, M. 
le marquis de Villette, a .hérité 
de totfs scs biens. 

•j* V1LLIC (Josse), naquit à 
llesscl , en Prusse, en i5oi , et 
eut des talents très précoces. A 
l’âge de quatorze ans il avait 
terminé ses études , et à quinze 
il.cnseignales humanilésà Franc- 
fort-sur-l’Oder. A vingt-deux ans 
il fut nommé professent en lan- 
gue grecque, et recteur de l’aca- 
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démie. Pendant ce temps, il avait 
étudié la médecine, et il acquit 
beaucoup de réputation, et la 
professa dans la même ville. La 
peste faisant de cruels ravages à 
Francfort, il passa à Libau, où 
il mourut vers l’an i54o. 11 a 
laissé uii fils, mort à Francfort- 
sur-l’Oder, en i5qo,eiqui fut 
aussi un cxcellentmédecin. Josse 
Villic a laissé un grand nombre 
d’ouvrages, dont les plus remar- 
quables «ont : i° Compendium 
arlium; 2 " De fornianao studio 
in quolibet artium généré ; 3° De 
locuslis dialogus ; 4° Commcnta- 
rius aïialomicus ; 5° Consilia rne- 
dica-, G" Observationes in Luc tan • 
tin ni de opificio Dei; 7 0 Exposi- 
tio in ET ange lia ; B" Commen- 
laria in epistolas Pauli ad Timo- 
theum, etc. , 

VlLLlERS de l’Isle-Adam 
(J ean de), chevalier, seigneur 
de TIsle-Adam , d’une des plus 
anciennes et des plus illustres 
maisons de France, s’engagea 
dans la faction de Bourgogne , 
à laquelle il fut fort utile par ses 
intrigues et par son courage. 11 
fut fait maréchal de France en 
i4iB- Devenu suspect à Henri 
V, roi d’Angleterre, il fut ren- 
fermé à la Bastille par ordre de 
ce prince, et n’en sortit qu’en 
1422 * Il servit encore les ducs 
de Bourgogne et les Anglais jus- 
qu’en I435, mais pëu de temps 
après il rentra au service du roi 
Charles VU, prit Pontoise, et fa- 
cilita la réduction de Paris. Ce 
héros se préparait à d’autres 
exploits, lorsqu’il fut tué à Biu- 
ges, dans une sédition popu- 
laire, en i 437 , honoré des re- 
grets de sou roi. 

VlLLlERS de l’Isle - Adam 
(P hilippe de), élu en tôui grand- 
maître de l’ordre de Saint-Jean 
de Jérusalem-, était de la mémo 
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maison que le précédent, il com- 
mandait dans l’île de Rhodes , 
lorsque cette île fut assiégée pa r 
200,000 Turcs, en i 522 . Les ef- 
. forts de cette multitude, con- 
duite par le visir, ayant été inu- 
tiles, Soliman vint lui-môme la 
commander , et pressa le siège 
avec tant de vivacité, que le 
.grand-maître, trahi d’ailleurs 
par d’Araaral , chaucelier de l’or- 
dre , fut obligé de se rendre le 
20 décembre de la même année, 
après s’être défendu pendant six 
mois avec un courage héroïque. 
Le vainqueur , plein' d’estime 
pour le vaincu, lui fit les' offres 
les plus flatteuses pour l’engager 
à restera son service; mais l'Isle- 
Adam préféra les intérêts de son 
ordre à sa Fortune. Après qu’il 
eut erré pendaul.huit ans avec 
ses chevaliers, sat^s retraiteassu- 
réu , l’empereur Charles-Quint 
lui donna, en i 53 o, Malte, le 
Goze et Tripoli de Barbarie;- et 
legrand-maître del’Isle-Adam en 
prit possession au mois d’octobre 
de la même année. C’est depuis 
ce temps que les chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem ont pris 
Te nom de chevaliers de Malte. 
L’isle-Adam mourut en 1 534 » à 
no ans, pleuré de ses chevaliers, 
dont il avait été le défenseur et 
le père. Ou grava sur son tom- 
beau copeu de mots qui renfer- 
ment un éloge complet : Hic ja- 
cct victrix Jbrtitnœ virtus. — Son 
petit-neveu, Charles, mort eu 
j 535 , donna toutes ses terres à 
sou cousin le connétable Anrtc 
de Montmorency, en 1527, du 
consentement de sou frère puîné 
Claude, qui avait cependant plu- 
sieurs enfants. 

VILLIERS ( Pierre de) , né à 
Cognac sur la Charente en 1G48, 
entra chez les jésuites en 1G6G. 
Après s’y être distingué et dans 


VIL 

les collèges et dans la cliâire , il 
on sortit eii 1689 , pour entrer 
dans l’ordre de Clunv non ré- 
formé. 1 ! devint prieur de Saint- 
Taurin , et mourut à Paris en 
1728, à 80 ans. Cet écrivain, ap- 
pelé par Boileau le Matamore de 
Cluny, parce qu’il avait l’air au- 
dacieux et la parole impérieuse, 
était d’ailleurs un hoiwmc très 
estimable. On a de lui un recueil 
de Poésies, recueillies par Co- 
lombat, 1728, in-i 2. On y trouve: 
1“ l'Art de prêcher, poème qui 
renferme les principales règles 
de l’éloquence; 2" de C Amitié ; 
3 " de l’ Education des rois dans 
leur enjttnce. Ces trois poèmes 
sont sur de grands sujets, rem- 
plis de solides préceptes et de 
sages instructions; mais le style 
est simple, dénué d’harmonie et 
d’images; 4° deux livres à' Ii pi- 
tres ; 5 ’ Pièces diverses , etc. 
L’abbé de Villiers s’est aussi dis- 
tingué par plusieurs beaux ser- 
mons, el-par différents ouvrages 
en prose. Les principaux sont : 
i“ Pensées et Réflexions sur les 
égarements des hommes dans Ll 
voie du salut, Paris, 1732, 3 vol. 
i n-12 ; 2° Nouvelles réflexions 
sur les défauts d’autrui, et sur les 
fruits que chacun en peut retirer 
pour sa conduite , iu-12, 4 vol. ; 
3 " Vérités satiriques , eu 5 o dia- 
logues, in-12; 4 ° Entretiens sur 
les Contes des Fées et sur quel- 
ques ouvrages de ce temps , pour 
servir, de préservatif contre le 
mauvais goût, 1699, in-12. 11 
s’élève dans ce livre contre l’u- 
sage de ne mettreque de l’amour 
dans ces pièces. Ces différents 
ouvrages respirent une bonne 
morale; et sa diction, pure et 
saine, est bien préférable à l'em- 
phase pédantesque des moralistes 
d’aujourd’hui. 

-VILLIERS (Came de Saint- 
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Étienne dc) r né à Saint-Denis' 
près de Paris, en i683, entra 
che» les cannes de la province de 
Tours, fut dcfinitcur et mourut 
en 1^58. On a de lui BibUothcca 
carme li t ana , Orléans, l’jSi, a 
vol. in-fol. Dans la Dissertatio 
prœviadevilte monasticœ origine, 
qui est à la tète; il fait remonter 
la vie monastique au tempsd’E- 
lie, et prétend prouver de siècle 
en siècle que l’ordre des carmes 
lire son origine de ce saint pro- 
phète. Les dissertations qui sont 
répandues dans tout l’ouvrage 
ont la plupart pour objet la réfu- 
tation des sentiments du P. Pa- 
pebroch*, qui n’étaient pas favo- 
rables à ces prétentions. *Du reste 
l’ouvrage est bien écrit et plein 
de lecberches. On y trouve des 
choses curieuses et importantes, 
entre autres une conférence que 
les chefs du jansénisme curent 
vers rbao à Bordeaux, dans les 
mêmes vues qui les assemblèrent 
l’année suivante à Bourgfontai- 
ne; mais où MM. de Bérulle et de 
Cospéan , qui n’opinèrent pas 
dans leur sens, empêchèrent le 
plein développement de leur sys- 
tème. Celte relation, qui ne peut 
être suspecte (i), serait unenou- 

(l) Par une: erreur de copiste, il y a une omission 
importante eu ce que l'nii de (losuéan ne s’y trouve 
pas . et qu'on lui attribue celui de Jantéuius , coipqie 
ou l'a démontré dans le Jauni, hiit. et lilt . , i janvier 
1794, pag. Si. — Du reste, la même relation te 
trouve dans Jacobi de hlonkron Diequitilio kitloriro- 
théologien , un jantenitmut sif n\fru-n phantaima : parle 
1, cap. i4, pag. 179. Elle est consignée dans deux 
déclarations ton là fait respectables . conçues en ces 
ternit s : • Nos F. Marcus a Nalivitatc Virginis , pro- 

• vineialis carnirliiarum provincial Turoneiuis , hoc 

• scriplo drclaramiis, quod ann. iG 5 s et » 654 - D. de 

■ Kaziily, vir nobilis Turusicnsis , tcstalus nobis est , 

» inltrfuitsc se cirqt anuum iGao colloquio cuidam. 

■ sirorun» in ecclesia spectabili.um , inter quos étant 
» doinihus du Verger, coi nomeu deinde fuit abbati 

• S.mcto Cyrano, et dominus Jaifter.ius , «loin Yprcu- 
» sium in Flandria episcopu*. Proponebal tu eo col- 

• loquio D. du Verger ul- ne InJelcs Rcgularium 

• leinpla adireut tain fréquenter , optimum factu 

■ fore si ecclesiatlici , qui jidmiuiiiraodis sacramrnlit 
> diibant operatn , praxi uterenlur ci opposita , quœ 

■ id teinporis usurpabatur a regularibus , pœniten- 

■ li® vrro tacrameulum difficile reddemnt, ruclia- 

■ ri si i 03 au le ni ut uun rarior csaet efliccreut. Jansenio 

■ Xmsuliimi non vrdrhulur ÿi relig^osos omurs simut 

■ insurger» , u. J-milium , aie but , suiuciidum es-c a 
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velle preiivedir projet de Bourg- 
fontainc, si aujourd’hui il pou- 
vait rester le moindre doute sur 
une conspiration exécutée dans 
toute son étendue aux yeux du 
monde entier. 

f V1LL1E11S ( Jacques-Fran- 
çois) ■, médecin , naquit à Saint- 
Maixenlen Poitou, vers l’an 1 s3o, 
prit le bonnçt do docteur dans la 
faculté de Pont-à-Mousson , et 
ensuite dans celle de Paris. Il 
devint médecin des armées du 
roi , et de l’école royale vétéri- 
naire. Outre plusicursarticles de 
chimie pour les volumes 5, 6 et 
7 de l’Encyclopédie , des traduc- 
tions des aphorismes de Boerliaa- 
ve, des Instituts de chimie, par- 
M. Cadet, et un Catalogue de* 
pièces des contestations des mé- 
decins el des chirurgiens de Pa- 
ris , on lui doit les ouvrages 
suivants : i° l’Art des essais de 
Cramer, traduit du latin,. Paris , 
1755,4 vol. iit-iaj 2 ° Supplé- 
ment au Mémoire sur le seigle 
ergoté, Paris , 1770 , iu-4“, qui 

» jesmii»; oc que enim difficile futururo dcmonslnre 
» pr ne-rsa ni esse , rorura de gt alla doctrinain . ai lo- 
ti pilas de ca re sub Clemenle, VIII conceriaiioncs 

■ reslituere. In rum liucm Jibrum »e oonseriplurum 
a addict-b.il , quo jrvuilariun doctrinam impderel , 

• qunn su*picio est rum rs*c qui deinde prodiii iu 
s.publicum hoc iufignilus lilulo Jugueiinut , de. 

» Priorem agebaiti in eonvenlu nosiro Turonensicum 
a dominus de Razilly priusquum obiret , tui eliam- 
» num apprimr rompoi ac conseils*, qua* deillocol- 

• loquio anie comniemoraverat , ilerato lesiaius est 
a esse ver». Scd cl b®o, cadcm narrai pairi Nico- 
a lao a Vitiuiione pnrdecrssoil mço rodrin in mu- 
a nere priori* , subjcceralque rdixisse se virisislis, 

. a .non pl.icuis.se sibi ca comilia aul colloquio qtiippQ 
a iu quibus nihil agrbalur a li u d , quant ut paasioni 
b. su® alque uéliiuii inservirent. In quorum fidem 
a bas propria manu scriplat signavi , ci sigoari curât i 

• p«-r assisleiilrm nostrum . alque insnpeivsigillo olH- 

■ cii noslri munivi. Acium Tuionibus *9 julii 1687. a 
Fr. Marcus a Katmtate "Y" i r^tnis . provincial» carme- 
lilfruin in previnch Tgroiiensi. — Fr. Josephtu n 
Jesu Maria , asM-ien* R. R provincial'»*, — • Nos Fr. 

. a Nicolaus a Visilalione religion» ordiltis R. Mariai 

• Moutis Carmeli deeljiramus audit isse nos ex ip*o 

• D. de Rnzilly lum cum priori* muoere tungebamur 

■ Turonibo» ami. i 649 , iG 5 o, ca qti® p.i|er nos 1 er 
a provincialis R. P. Marcus a Nalivilate Virginis . re- 

• fert de colloquio, cui inlerfuerr D. Sanctus-Cyra- 
b nus . D. Jutisenius, el aliquot alii , iu quo coiuilia 

• contulerunt, qnw deinde cxeculioni mandata su ni 

• ut vulgo compcrlum csl. In quorum lidem , haiea 
a manu mc.i signavi , alque apponi eu ravi convenlus 

• noslri sigillum. Acium Turonibus 29 julii 1689.» 
Fr. NicuUut a Yûiuiioac 
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est une mite de ce lui de Vetil- 
l;irt ; 3 » Méthode pour rappeler 
les noyés à la vie , brochure in- 
4 °; 4 ” Manuel secret et analyse 
des remèdes de Sut ton pour C ino- 
culation de la petite vérole, Pa- 
lis, 1774 , in- 8 ”. 

•f\ILLIERS( Marc-Albert de) , 
piètre et licencié es lois , est 
connu par les ouvrages suivants : 
1 u Apologie du célibat des prêtres, 
Paris, 1761, in-12, contre le livre 
de Desforges, chanoine d’Etam- 
pes , intitulé : Avantages du ma- 
riage, et combien il est nécessaire 
aux prêtres et aux évêques de ce 
temps-ci d'épouser une fille chré- 
tienne, Bruxelles, 1758, iii-12. 
Cé ^n’avait pas été sans scandale 
qu’on avait vu paraître un 011- 
vrage.de ce genre, composé et 
publié par un ecclésiastique, qui 
osa y mettre son nom. Le livre 
fut mis à V index , par décret du 
7 janvier 1765. L’abbé de Villiers 
réfute victorieusement les rai- 
sons sur lesquelles le chanoine 
s’appuie; 2 0 Instruction de saint 
Louis , rtfi de France , a sa fa- 
mille, aux personnes de la cour et 
autres , 1 766 , i n- 1 2 ; 3 ° Explica- 
tion littérale sur le Catéchisme du 
diocèse de Paris, 1768, in-12; 
lf Vie de Louis IX, roi de France, 

1 769, in-12; 5 ° Principes sur la 
fidélité due qux rois, extraits de 
Bossuet, 1771 , in-12-, 6 a Dignité 
de la nature humaine , considérée 
en vrai philosophe et chrétien, 
in-12. L’abbé de Villiers 
moarut Je 3 ojuin 1778 . -Vil- 
i.i*hs ( dom Placide de ) / béité- 
dictin de la Congrégation de 
Saint- Vannes , né à Vesoul, fit 
profession à Luxeuil, le 5 août 
i<» 35 . Il était archiviste de ce 
monastère, et versé dans la di- 
plomatique. On lui doit une 
Histoire latine de Cabbaye de 
Luxeuil, tirée des anciens mo- 
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miment* de ce monastère, et 
publiée sous ce titre : Eductuni 
e lenebris Luxoviurn , scu Chro- 
nicon luxoviense il vetustis il- 
hus mpnnmentis , tanquain ex 
pulvere exertum anno Domini 
ib’84. Dom Placide mourut le 
n mars 1689. 

VlLLOyiE (Jacques), né à 
Bois-le-I)uc, le r* novembre 
iG 5 ü, se fit jésuite, et fut en- 
voyé par ses supérieurs dans 
l’Arménie, pour y travaillera la 
propagation de la fm.- Il revint 
en Europe, en 170g, gouverna 
pl usieurs collèges de là Lorraine, 
f.l mourut à Saint-Nicqlas, près 
.de Nancy, Je i 4 juin 1743. Il a 
donné en langue arménienne 
plusieurs ouvrages qui ont été 
imprimés à Rome à l’imprimerie 
de la Propagande. t° Une Expli- 
cation de lajoi catholique , 1 7 1 1 , 
in-12; 2» \' Arménie chrétienne , 
où Catalogue des patriarches et r 
rois arméniens , depuis Jésus- 
Christ jusqu'à C an 1712, Rome, 
> 7*4 > in-folio; 3 ° Abrégé delà 
doctrine chrétienne, Rome ,1713, 
in-12; 4 ° Commentaires sur les 
Evangiles, 1714, io'- 4 «; 5 “ Dic- 
tionnaire latin- arménien , où on 
trouve bien des choses sur l’his- 
toire , la théologie’, là physique, 
les mathématiques, 17 14 , in-fol . 
Le même auteur a donné en 
français : Voyage en Turquie, 
Arménie, Arabie et Barbarie , 
Paris, 1714 , in-folio. * 

•j- YIMERCA TI ( Etienne) , au- 
teur italien du xiii' siècle. Il était 
de l’ordre des prêcheurs, et fut 
Je premier qui eut l’honneur ‘ 
d’être uomlhé, en 1295 , par l’ar- 
chevêque Olhon Visconti , théo- 
logien de la métropolitaine de 
Milan. Il écrivit plusieurs ou- 
vrages sur l’histoire, sur le droit 
civil et canonique ; Muratori en 
fait mention 'dans son Recueil 
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des écrivains italiens, tome 3 . Il 
y rappelle aussi un poème assez 
bien écrit, du mêmê auteur, sur 
les événements arrivés à Milan 
depuis 12G2 jusqu’en i2g5. Vi- 
niercati mourut vers l’an i 3 oo. 

V 1 MERCATI ( Fiançois), ce:- 
lèbre professeur de philosophie 
du xvi« siècle, né à Milan d’une 
famille noble. François l" le fit 
venir à Paris, où il fut profes- 
seur roval. Il exerça le même 
emploi à Turin, aux instances 
d’Emmanuel-Philibert , duc de 
Savoie. 11 fit d’excellents élèves , 
tel que Louis Scttala , médecin ,* 
etc. Il mourut en 1570. Ses oti- 
v rages sont : 1" Commcntaritts 
super ArisloUlcm de anima ; 'u° 
In eundem ae meteqpis ; 3 “ 1 % 
libros de generalione et corrup- 
tione ; 4 ° De concordia Plàlonis 
et A ri slot élis ; 5 ° De principiis 
rerum naturaliuni ; 6° De bene/i- 
ciis conwientarius. 

VINCART ( Jean ) , jésuite, né 
à Lille, eu i 5 g 3 , mort le 5 . fé- 
vrier 1G79, s’e$t fait connaître 
par des poésies latines. \" Sacra- 
rtirn Heroïdum Epistolae , Tour- 
nay, ifxJç), réimprimées à Mayen» 
ce, 1737 ; 2 0 De cullu Deiparœ , 
Lille, 1G48, in-12. Ce sont des 
élégies sur le culte de la sainte 
Vierge, où l’on retrouve l’exces- 
sive fécondité d’Ovide; ce qui 
donna lieu à cette anagramme : 
Jodniics Vincartius : Nasoni arte 
vicinus ; 3 " Vila sancti Joannis 
Chrysostomi , Tournay, i< 53 g; 4 " 
V ita SS. Joannis Elecino synarii, 
Climaci et Damasceni , iG 5 o. 

•{• VINCENS (dont Jean-Bap- 
tiste), bénédictin de la congré- 
gation réformée de Clupy, na- 
quit à Arles au xvn' siècle. Son 
nom de baptême était Sébastien : 
il le changea en celui de Jean- 
Baptiste, quand il se fit rcli- 
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gieux. Il était versé dans la théo- 
logie et dans le droit civil et 
canonique, il enseigna pendant 
plusieurs années ces diverses 
sciences dans sa congrégation. Il» 
prêchait avec succès, et fut ap- 
pelé .pour des stations dans plu- 
. sieurs églises cathédrales. Il oc- 
cupa aussi successivement les 
pVincipaux emplois de son insti- 
tut, et en fut même élu supé- 
• rieur-général. L’étude qu’il avait 
faite du droit, et son habileté 
dans le maniement des affaires, 
le rendirent extrêmement utile 
dans les contestations que sou 
ordre eut h soutenir contre le 
cardinal de Boufilon , abbé cont- 
mandataire du monastère, chef 
d’ordre de Cluny. Dans ses der- 
nières années, dom Vinccns se 
retira au mor.astèçc de Sainl- 
Martin-des-Cliâmps, à Paris dont 
il avait été prieur claustral; il y 
mourut en 1738 ou 178g. 11 u 
publié divers ouvrages, dont 
voici les principaux : 1” Duplex 
oratio in gencralibus cluniacen- 
siurn comitiis an i 685 et iGg 3 , 
habita , présidente eininenlissimo 
cardinale Bullonio, magno F ran- 
ci æ clcemosynario abbatc , cq- 
pite et superiore generali tolius 
ordinis cluniacensis ; 2° Duplex 
oratio in parlicularibus strictions 
observantice cluniacensii comitiis 
habita ann. 1718 et 1720; 3 U 
Missœ in festis S. Odillonis , 
S. Francisci Salesii, S. Thoniœ 
Aquinalis , S. Bcnedicti , S. Ma- 
riœ A Egyptiacœ , S. Francisci 
de P aida, S. Monica' viduae , 
translationis, S. Martine, ncc non 
S. Bencdicti , assumptionis B. 
Mariœ, S. Theresiœ et S. Fran- 
cisci Xaveri ; 4 ° Prosœ sivc se- 
quentiœ in honorent S. Odillonis, 
S. Maurii. S. Scholasticœ , S. 
Bencdicti, S. Hugonis , S. Mayo- 
li , SS. Pétri cl Pauli , S. Mar- 
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l/ni, B. /h’ariœ Firginis in cœlos 
assumptae , SS. Placidi et socio- 
rnm marlyrum et S. Odonis ab- 
balis ; 5 ° Ludovico Attbe de Bo- 
t/uemarline , Grafsensiurfi epis- 
copo , carmen ; (i u Miscellanea ; 
7 0 d i vers Mémoires pour le main- 
tien des supérieurs *dc l’une et. 
l’autre observances de l’ordre de 
f.luny, dans la juridiction sur 
les religieux desdites observan- 
ces , contre les prétentions do» 
M. le cardinal de Bouillon; 8° 
Lettre à un ami, sur une thèse 
dédiée au cardinal Dclfino, et 
soutenue à Avignon , sans pré- 
sident, par Une demoiselle âgée 
de 4 ans, suHes quatre parties 
de la philosophie de Scot ; 9 0 dos 
Sermons , dps Panégyriques , des 
Opuscules théologiques , demeu- 
rés manuscrits. 

VINCENT de LémNS ( Saint ) , 

célèbre religieux du njonastèic 
de ce nom , était jiafif de Toul , 
selon la plus commune opinion. 
Après avoir passé un* partie de 
sa vie dans les agitations du siè- 
cle, il sc'relira au monastère de 
Lérins, où il 11e s’occupa que 
de la grande affaire du salut. Il 
composa , en 434 , son Commo- 
nitorium advenus liœreticos , ou 
Avertissement, etc., dans le- 
quel il donne des principes pour 
réfuter foutes les erreurs , quoi- 
que son but principal soit d’y 
combattre l’hérésie de Ncstorius, 
que l’on venait de condamner. 
Sa règio est de s’en tenir à ce 
qui a été enseigné dans tous les 
lieux et- dans tous les temps; rè- 
gle qui. tient- à celle des Pres- 
criptions, établie par Tertullien 
et saint Irénée. Ce Traité, plein 
d’excellentes choses et de prin- 
cipes-rendus avec netteté , était 
divisé eu deux parties, dont la 
seconde traitait du concile d’E- 
phèse. Cette partie lui fut volée, 
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et il ne lui resta que l’Abrégé 
qu’il en avait fait, et qu’il a mis 
à la fin de s’oii Commonilorium. 
Cet illustre soiilairesnourul vers 
448 . La meilleure édition de son 
excellent ouvrage est celle que 
Baluze en a donnée avec Salvien, 
1G84 ,’in-8“. Cette édition , en- 
richie de notes, a rep'aru aug- 
mentée à Borne, 1781, in- 4 ". 
Nous avons une traduction fran- 
çaise du Commonilorium^ i n- 1 2 . 
Quelques critiques lui ont at- 
tribué des objections contre la 
doctrine de saint Augustin sur 
la grâce , auxquelles saint Pros- 
per a répondu ; tuais elles sont 
d’un aulreVinccnt, qui vivait au 
même temps dans les Gaules , 
comme l’aprouvé%aronius dans 
*ses Notes^ur lo Martyrologe ro- 
main, au 4 mai. Vovczaussi la 
Fie et l’Apologie de saint Vin- 
cent, par le P. Papcbroch , dans 
les Acta sanctoruni ; D. Ccillicr, 
le caidiual Orsi , et le cardinal 
Gotti , dans un ouvrage qu’jl a 
fak contre Jean le Clerc. 

VINCENT de Beauvais, domi- 
nicain , ainsf appelé du lieu de 
s» naissance, s’acquit l’estime 
du roi saint Louis et des princes 
de sa cour. Ce monarque l’ho- 
nora du titre de son lecteur, et 
lui donna inspection sur lesétu- 
des des princes ses enfants. Vin- 
cent ayant fort aisément des li- 
vres par la libéralité du roi, en- 
treprit : i° L’ouvrage q,ui a pour 
titre Spéculum majus , Douay , 
164 » 3 o tomes eu 4 vol. in-fol. 
L’édition que Menlel en a faite 
à Bâle , i 473 , en 10 vol. in-fol. , 
est devenue extrêmement rate. 
C’est un ample recueil contenant 
des extraits d’écrivains sacrés et 
profanes , où l'on trouve ras- 
semblé dans un seul corps tout 
ce qui a paru de plus utile à 
l’auteur. Cette collection, est as- 
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s ez mal choisie et mal digérée : 
mais l’on nu peut disconvenir 
qu’il n’y ait bien des choses cu- 
rieuses et utile», q„u’on ne trou- 
verait pus ailleurs sans beaucoup 
de peines et de recherches. Elle 
est (ji visée ea 4 parties. La i" 
est intitulée Spéculum natitrale; 
la a' Spéculum doctrinale ; la 3 * 
Spéculum morale ; mais celle-ci 
n’est pas de -Vincent ; elle est ti- 
rée de la Somme de saint Tho- 
mas , Secunda Secundæ , comme 
l’a prouvé , par un ouvrage par- 
ticulier, le P. Echard ; et la 4 ’’ 
Spéculum hisloriale. L’ 4 biégé 
de cel ouvrage est .attribué à 
Doringck. ( Voyez ce norii. ) •*“ 
Une Lettre à saint Louis sur la 
mort de son fils aîné; 3 ° on 
Tt aile' de l’éducation .des prin- 
ces ; et d’autres Traités en latin. 
Ce religieux mounU en iaf* 4 . 

VINCENT FERMIER (Saint), 
religieux de l’ordre de Saint- 
Dominique, né à Valence en Es- 
pagne, lea 3 janv|pr 1367, fut 
reçu docteur de Lérida eu 1 384 • 
Ses missions en Espagne, eu 
France, en Italie, eu Angleterre, 
en Ecosse , firent éclater son’ 
zèle. Il l’exerça surtout pendant 
Je schisme qui déchirait l’Eglise. 
Il fit un ÿraud nombre de voya- 
ges pour engager les princes et 
les prélats à travailler à lu réu- 
nion. 11 fut pendant plusieurs 
années confesseur de BeuoilXllI. 

( Voy. Bewoît antipape. ) Mais 
rebuté par l’opiniâtreté de ce 
schismatique, ennemi déclaré 
de fa paix et de l’union de l’E- 
glise, il disposa le roi d’Espa- 
gne et les autres souverains à 
soustraire tons leurs étals à son 
obédience, et se déclara forte- 
Vnent pour Martin V. En 1417, 
il alla prêcher en Bretagne, et 
mourut à Vannes en 14 19 , âgé 
de (h ans et quelques mois, 
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après avoir porté' grand nombre 
de pécheurs a la pénitence. Nous 
avons de lui plusieurs ouvrages, 
publiés à Valence en Espagne, 

1 4 qi in-fol. On trouve dans ce 
recueil : t° Traité de la vie spi- 
rituelle, ou de l'homme intérieur ; 
3° Traité de la fin du monde , 
ou de la ruine de la vie spiri- 
tuelle , de la dignité ecclésiasti- 
que , et de la Joi catholique ; 
ouvrage qui, dan» son seul titre, 
présente le tableau des temps 
actuels ; 3 ° Des deux avène- 
ments de l’antebhcisl ; 4 “ Explica- 
tion de Coraison dominicale. On 
lui a attribué des iS<?/wo/?r, pleins 
de faux miracles et qui ne sout 
pas de ce saint. Du Pin ét Labbe 
ont prouve qu’ils n’étaient pas de 
lui. Ranznno', évêque de Luccra, 
a écrit sa Vie , lors de sa cano- 
nisation eu i 455 , publiée avec 
des notes de Papebroch. 

VINCENT de Paul (Saint), ne' 
à Poy au diocèse de Dax , en 
1576, de parents obscurs, fut 
d’abord employé à la garde de 
leur petit troupeau ; mais la pé- 
nétration et l’intelligence qu’on 
remarqua en lui engagèrent scs 
arents à l’envoyer à Vbufooie. 
près avoir fini ses études , il 
fut élevé au sacerdoce en 1600. 
U11 modique héritage l’ayantap- 
pelé à Marseille , le bâtiment sur 
lequel il s’eu revenait à Narbon-. 
ne, tomba entre les mains des 
Turcs. 11 fut esclaveàTunis sous 
trois maîtres différents, dont il 
convertit le dernier, qui était * 
renégat et Savoyard. S’étant sau- 
vés tous les deux sur urresquif, 
ils abordèrent heureusement h 
Aiçues-Mortes en <"607. Le vice- 
légat d’Avignon , Pierre Monto- 
rio, instruit de son mérite, 
l’emmena à Rome. D’estime avec 
laquelle il parlait du jeune prê- 
tre français l’ayant fuit connaî- 




•J 36 VIN 

lie à un ministre de Henri IV, 
il fui chargé, d’une affaire im- 
portante auprè» de ce prince eu 
1608. Louis Xlil récompensa 
dans la suite ce service par l’ab- 
baye de Saint-Léonard de Chaul- 
ne. Après avoir été quelque 
temps aumônier de la reine Mar- 
guerite de Valois, il se retira 
auprès de Bérulleson directeur, 
qui le fit entrer en qualité de 
précepteur dans la maison d’Em- 
manuel- de Gondy , .général 
des galères. Madame de Gon- 
dy , mère de Ses'il lustres élèves, 
était un prodige de piété. Ce fut 
elle qui lui inspira le dessein de 
fonder une congrégation de prê- 
tres qili iraient faire des mis- 
sions à la campagne. Vincent, 
connu à la cour pour ce qu’il 
.était , obtint par son seul mérite 
là place d’aumônier-généra! des 
galères en 16191 Le ministère de 
zèle et de charité qu’il y exerça 
fut long-temps célèbre à Mar- 
seille, où il était déjà connu par 
de belles actions. Ayant vu sin 
jour on malheureux forçat in- 
consolabled’avoir laissé sa femme 
et ses enfants dansla plnsexlrême 
misère, Viuccntde Paul offrit de 
èe mettre à sa place ; et ce qu’on 
aura peine sans doute à conce- 
voir, l’échange fut accepté. ( 'et 
homme vertueux fut enchaîné 
dans la chiourme des galériens , 
et ses.picds restèrent enflés , pen- 
dant le reste de sa vie , du poids 
des fers honorables qu’il avait 
portés. Saint François de Sales , 
qui ne connaissait pas clam l'é- 
glise unqrlus digne prêtre que lui , 
le chargea, eu 1610 , de la supé- 
riorité des liltes delà Visitation. 
Après la 'mort de madame de 
Gondy, il se retira au collège 
des Bons-Enfants , dont il était 
principal, et d’où il 11c sortait 
que pour faire des missions avec 
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quelques prêtres qu’il availasso- 
ciésàce travail. Il leurdonnades 
règles ou constitutions qui fu- 
rent approuvée»par le pape Ur- 
bain VIII , en i 63 r. En iG 33 , les 
chanoines réguliers de Saint-Vic- 
tor cédèrent à Vincent le prieuré 
de Saint - Lazare , qui devint le 
chef-lieu de la congrégation , et 
a fait donner aux prêtres de la 
mission le nom de lazaristes. Les 
fondations pieuses et utiles qu’il 
fit ou qu'l! augmenta ; les secours 
de tous les genres qu’il envoya 
dans les temps malheureux jus- 
que Jans des provinces éloi- 
gnées; tout ce qu’il a fait enfin 
pour Te soulagement, l’instruc- 
tion et le salut du prochain , en 
font un de? grands bienfaiteurs 
de l’hùfnanité. Avant l’établisse- 
ment pour les enfants trouvés , 
ou vendait ces innocentes ciéa- 
tures dans la rue Sain t-I.au dri 
20 sous pièce, et on les donnait 
par charité, disait-on , aux •fem- 
mes malade^qui en avaient be- 
soin pour leur faire sucer un 
lait corrompu. Vincent de Paul 
fournit d’abord des Çonds pour 
•nourrir 12 de ces enfants; bien- 
tôt sa charité soulagea tous ceux 
qu’on, trouvait exposés aux por- 
tes des églises ; mais les secours 
■lui ayant manqué , il convoqua 
une assemblée extraordinaire de 
dames charitables. Il fit placer 
dans l’église un grand nombre 
de ces malheureux enfants , et 
ce spectacle, joint à une exhor- 
tation aussi courte que pathéti- 
que , arracha des larmes, et le 
même jour , dans la même église, 
au même instant , l’hôpital des 
Enfants - Trouvés fut ronde et 
doté. (J-VGb as Louise le.) 11 assis ta 
Louis XIJI dans ses derniers 
moments, et le disposa à mourir 
dans les plus parfait» sentiments 
de piété. La reine’ régente, Anne 
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d’Autriclie ,, lui donna sa con- 
fiance , et le nomma membre du 
conseil.de conscience. Pendant 
dix années' qu’il fut à la tâte de 
ce conseil , il ne fit nommer aux 
bénéfices que ceux qui en étaient 
les plus dignes. L’attention qu’il 
eut d’écarter ' les partisans de 
Janscnius, et l’horreur qu’il té- 
moigna des propos ,dc l’abbé de 
Saint-Cvran ( P oyez- Verger), 
l’ont fait peindre par les histo- 
riens de Port-Royal comme un 
homme d’un génie borné ( car 
qui peut avoir du génie au juge- 
ment des sectaires, saus être leur 
partisan?); les plus fanatiques 
du parti allèrent jusqu’à publier 
contre lui un libcllealroce ( Lï A - 
vocal du diable , 3 vol, in- 1 a ) , 
où il était traité 6 ' infâme delà- 
leur et d’exécrable boule-Jeu » 
mais les gens de bften u’en cru- 
rent que davatltà^e à sa vertu , 
à In pureté et aux lumières de 
son zèle. «Parmi les esprits fac- 
» lieux , dit un orateur célèbre, 
» être leur adhérent, c’est le 
» souverain mérite ; n’en être 
» pas, c’est le souverain décri. 
» Si vous Aies dévoués à leur 
» parti, ne jous. mettez pas eu 
» peine d’acquérir de la capacité, 
» de la probité, votre tlévoue- 
» ment vous tiendra lieu de tout 
» le reste. Caractère particulier 
» de l’hérésie, dont le propre a 
» toujoursété d’élever jusqu’au 
» ciel ses fauteurs et ses secta- 
» leurs , et d’abaisser jusqu’au 
» néant ceux qu’elle croit 1 atta- 
« queret la combattre.» (Bourd., 
Serm. sur 1 ‘ aveugle-né. ) Vincent 
île Paul travailla efficacement à 
la réforme de Grammont, de 
Prcmnn tré,de PSbbaye de Sain te- 
Gencvièvc. aussi-bien qu’à l’éta- 
oussement des grands séminai- 
res. Vincent, accablé d’années, 
de travaux, de mortifications, 
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■ finit sa sainte carrière le 27 sep- 
tembre i66q , âgé de près de 85 
ans. Benoît XIII le mitali nom- 
bre des bienheureux , le i 3 août 
1729, et Clémeht XII -au nombre 
des saints, le 19 juin 1737. Ceux 
qui voud ront connaître plus par- 
ticulièrement saint Vincent de 
Paul peuvent lire la Vie que 
Collet en a donnée en 2 vpl, iu- 
4 ° , et dans l’Abrégé en 1 vt)I. 
in-12. On ne peut qu’admirer 
Vincent fin lisant cet ouvrage; et 
quoique ce soit le portrait d’un 
père tait par un enfant , il n’est 
point flatté. Celle qu’Abelly, 
évêque de Rhodez , a donnée , 
est aussi, très intéressante et 
moins prolixe que celle de Col- 
let. Oii y trouve des anecdotes 
aussi curieuses qu’authentiques, 
sur les apêtres de la secte jansé- 
nienne. M. l’abbé Maury a fait 
un panégyrique de ce saint, plein 
de feu etM’éloquençe, mais qui 
n’a pas été imprimé. Celui do 
M. de Boulogne \ évêque de 
Troyes, publié en 1822, ne lé 
fait pas regretter. Sa congréga- 
tion ne s’est pas illustrée, com- 
me d’autres , dans la littérature ; 
ce n’était pas le but de son fon- 
dateur, qui savait combien, la 
piété étuitpréférable à la science; 
mais elle sert utilement l’Église 
dans les séminaires et dans les 
missions. Une des grandes preu- 
ves du bien qu’elle faisait , est la 
haine que les impies lui por- 
tent; elle fut un des premiers. 
. objets de dévastation pendant la 
révolution , et son général une 
des premières victimes. 

•j* VINCtJNT ^François-André), 
peintre célèbre, naquit à Paris- 
le 3 o décembre 1746. Sou père , 
qui était Génevois et bon pein- 
tre en miniature', lui apprit les 
premiers éléments du dessin , et 
le plaça ensuite dans l’atelier de 
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Vien , qui était considéré comme 
le restaurateur de la peinture eu 
Frauce .. 11 devint l’émule de Da- 
\id , sou condisciple, et leur 
piaîlre ne savait à qui des doux 
donner la préférehee. Le tableau 
de Germanicus haranguant ses 
troupes l.ui mérita le premier 
prix en «768. Cet ouvrage' pro- 
duisit un tel enthousiasme, que 
l’auteur fut poité eu triomphe 
par soS camarades. A l’instar des 
plus célèbres artistes , U passa à 
Rome pour se perfectionner , 
y étudia les grands maîtres , 
et surtout Michel-Ange, dont il 
était’Uu admirateur passionné. 
De retour à Paris, il fut agrégé 
en 1777 à l’académie de pein- 
ture, et, le 27 avril 178s, il 
y fut reçu comme membre. 11 
conserva ses bons principes pen- 
dant la révolution ; fut plusieurs 
fois dénoncé sous le régime de 
Robespierre j mais ses «mis par- 
vinrent à le sauver de l’échafaud, 
dont les terroristes l’avaiedt me- 
nacé. Lois de la création de l’in- 
stitut, il fut nommé membre de 
ce corps; Buonaparte lui conféra 
ensuite la croix de la Légion- 
d’honneur. Au retour des Bour- 
bons, il avait été compris dans 
la réorganisation de l’académie 
royale des beaux-arts; mais il ne 
put jouir de ce nouvel honneur, 
et succomba, en décembre 1816, 
à une maladie qui l’affligeait de- 
puisloug-temps.Cet excellent ar- 
tiste a laissé un grand nombre 
d’ouvrages : les principaux sont . 
l'Enlèvement cT Orytie ; la Pis- 
cine miraçuleuse ; le président 
Molè s'opposant ,a une sédition 
populaire ; Zeuxis choisissant un 
modèle parmi les filles de Cro- 
tonc;Arie et Pelus: Henri JF et 
Sully, la clémence a’ Auguste, etc. 
Vincent était en oiitre bon écri- 
vain, et a, dit-on, fourni de bons 
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articles au Dictionnaire des 
beaux-arts. 

+ VINCENT (Adélaïde;, plus 
connue sous le nom (Te madame 
Guyard, naquit à Paris en r 74 o- 
Sou nom de famille était Labille. 
Elle étudia la miniature sous 
Elie Vincent, père du célèbre 
peintre François-André, et de- 
vint Fépousqde son maître. Elle 
reçut ensuite des leçons de pein- 
ture en pastel de la Tour. Ses 
ouvrages dans ce dernier genre 
la firent recevoir à l’académie de 
peinture le 3 i mai 1783. Les plus 
connus sont un lablejnt de trois 
figures, grandes comme nature , 
représentant une femme occupée 
à peindre et deux jeunes person- 
nes la regardant, et qui fut expo- 
sé ah Louvre ; les portraits en 
" grand de mc>dames de France, et 
de l’iufante (FEspague, duchesse 
de Parme, exposés au salon de 
1787 et 1789, et qui lui méritè- 
rent le titre de peintre de Mon- 
sieur (.depuis Louis XVlll). Ma- 
dame Vincent avait entrepris un' 
grand tableau dont le sujet était 
la réception d’un chevalier de 
C ordre de Saint- Lazare par le 
grand-piaitre de cet ordre, et qui 
était presque fini loVsquc la ré- 
volution, l’enveloppant dans ses 
proscriptions , les vandales de 
cette époque anéantirent son ta- 
bleau. Après le règne de la ter- 
reur , elle reprit scs travaux, et 
eu 1799 elle exposa encore au 
salon uu tahleau fie famille. Sou 
dernier ouvrage fut le portrait 
du fils d'Elie F incent, dette 
dame artiste mourut à Paris en 
i 8 o 3 . Plusieurs de scs produc- 
tions se trouvent au musée de 

jpg |* 1 3 ® 

-j-VINCENT (François Nicolas), 
révolutionnaire, naquit à Parîf, 
en 1767, d’un concierge d’une 
des prisons de cette ville. Il fit 
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quelques études, et, au moment 
de la révolution, il était clerc 
chez un procureur. Il avait uo 
caractère violent et une imagi- 
nation exaltée par des Ife&urcs • 
ou pernicieuses ou mal digérées. 
Vincent ne tarda pas à se jeter 
dans le parti des plus démago- 
gues, qui pourvurent à son avan- 
cement. En octobre 179*», il fut 
nommé chef des bureaux de la 
guerre sous le ministre Pache; 
cependarft Bcuruonville le ren- 
voya l’année suivante; mais Bou- 
chouè, qui succéda à ce général, 
lui accorda le poste? importantde 
secrétaire-général de la guerre. 
Très intime avec les Cordeliers, il 
devint un de leurs chefs les plus 
marquants. Ambitieux et avide , 
il se forma un,e cour, vendit des 

Ï ilaces , et fit nommer sont ami 
tonsin général de l'armée révo- 
lutionnaire , et «l’envoya contre 
les Vendéens. ( Voyez Ronsin. ) 
La démagogie de Vincent était 
telle , qu’un jour , dans une 
séance des cordeliers , il assura 
« qu’il n’y avait qu’un moyen de 
» sauver la France, c’étâit d’é- 
» gorger un tiers de ses habi- 
» tants , » parmi lesquels il 
comptait en premier lieu les no- 
bles et Jes prêtres. Ses dilapida- 
tions, et les déroutes continuel- 
les des armées républicaines, 
coTn mandées par l’inepte et cruel 
Ronsin , éveillèrent plusieurs 
murmures. 11 fut arrêté sur la 
dénonciation de Philippeaux, le 
17 décembre 1793; tuais l’ascen- 
dant de ses amimies cordeliers , 
lui fit rendre la liberté le a fé- 
vrier 1794 - Pendant cê temps, il 
s’était fornyi au sein des corde- 
liers mêmes une seconde faction, 
celle des athées ou hêbertistes , 
qui avait , de concert avec les 
montagnards , terrassé les giron- 
dins. Cette faction des héberlis- 
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tes, devenue assez puissante , 
voulut dominer seule, et finit 
par succomber sous .les efforts 
réunis clés jatnbins et des corde- 
liers, dont elle s’était séparée. 
Vincent, qui s’était attaché k 
cette faction , fut entraîné dans 
sa chute. 11 fut arrêté avec Hé- 
bert, Chaumetle et autres com- 
plices, traduit devant le tribunal 
révolutionnaire , et condamué à 
mort le 24 mars 1794, à l’âge de * 
27 ans. 

VINCENTINI. Voy. Vaierio, 
VINCI (Léonard de) , peintre , 
vit le jour de parents nobles, dans 
le château de Vinci , près de Flo- 
rence, en i 445 . Le coloris de ce 
peintre est faible, scs carnations 
sont d’un rouge de lie. Il finissait 
tellement ce qu’il faisait, que 
souvent son ouvrage en devenait 
sec ; mais il excellait à donner, k 
chaque clîose le caractère qui lui 
convenait. Un des meilleurs ou- 
vrages de Léonard est la repré- 
sentation de la Cène de N. -S., 

3 u’il peignit dans le réfectoire 
es dominicains à Milan. U fit 
on autre tableau sur le même 
sujet pour Henri VUl; mais l’a- 
postasie de ce prince en fit chan- 
ger la destination : on le voit 
aujourd’hui dans l’église de l’ab- 
baye de Tongerloo , en Brabant. 
Ce fut avec cepeintrequeMichel- 
Ange travailla , par l’ordre du 
sénat, k orner la grande salle du 
conseil de FlorAice, et ils firent 
ensemble ces cartons qui sont 
devenus depuis si fameux. Quel- 
ques disputes de rivalité l’enga- 
gèrent à se rendre en France; 
mais étant déjà vieux et infirme, 
il n’y fit que très peu d’ouvrages. 
11 mourut vers l’an i 5 so k Fon- 
tainebleau, entre les brasduroi, 
qui l’était .venu visiter dans s;* 
dernière maladie. Il avait fait 
une étude particulière des mou- 
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vcments produits par les pas- 
sions. Son Traité de la peinture, 
en italien x Paris, i 65 i, in-fol., 
est estimé. C’est làqu’il parle des 
ombres colorées, que M. de Buf- 
fon a cru avoir aperçues le pre- 
mier. ( Voyez Observations sur 
les ombres colorées, Paris, 1783.) 
Nous avons unetraduelion fran- 
çaise de ce traité, donnée par 
Chàmbray, Paris, i65i, in-fol., 
•etunede 1718, in-ia. 11 reste 
encore de lui . Des tètes et des 
charges, 1 ~ 3 o , in -4 . 

ÿ VINDING (Erasme) , savant 
danois, fiorissait dans* le xvu° 
sièclp, e.t se rendit célèbre par sa 
profonde connaissance dans la 
langué grecque. Il a laissé un 
excellent ouvrage intitulé He- 
ken , imprimé pour la première' 
fois dans le 11' volume des An- 
tiquités grecques, pa r G ronovîus. 
Yinding y parle avec, beaucoup 
de détail de tous les peuples de 
l’ancienne Grèce, de leurs émi- 
grations, de leurs colonies et de 
leur histoire ; de la fondation 
des villeset royaumesdece même 
pays, de leurs changements, de 
leur ruine, et de la chronologie 
des divers princes qui y ont ré- 
gné. O11 doit aussi* à Vinding 
pl usieu rs éditions, et entre autres 
celle de la paraphrase du sophis- 
te grec Eutecnius, sur un poème 
d’Oppien , qui s’est perdu , et 
dont le litre est la % Chassé aux 
oiseaux. Cette ^araphra-c a été 
imprimée sur le manuscrit, revu 
par Holsten , à Copenhague , 
1702, in-8°. Il renferme une ex- 
cellente préface sur les ternies 
de chasse usités par les Grecs. 

VINET(Elie), naquit à Viners, 
auprèsdcBarbezicux en Sainton- 
ge, en i 5 og. AndréGovéa , prin- 
cipal du collège de. Bordeaux , 
l'appela danscetle ville, où il lui 
succéda. Après avoir fait un voya- 
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ge en Portugal , il remplit cette 
place avec un succès distingué. 
C’était un homme grave , infati? 
gable au travail, et aimant telle- 
ment l’étude , que dans sa der- 
nière maladie, il 11e cessa de lire 
et de faire des observations sur 
ce qu’il lisait. Scs talents pour 
l’éducation de la jeunesse éga- 
laient son ardeur laborieuse, il 
mourut à Bordeaux eu '1587, à 
783ns, regardé dans la républi- 
que des lettres comme iin savant 
profond et un critique habile'. 
Ses principaux ouvrages sont : 
i° l' Antiquité" de Bordeaux et de 
Bourg, $074, in-4 0 ; 2° celle de 
Saintes et de Barbezieux , 1 1 , 

in- 4 °. Ces deux livres sont esti- 
més à cause des recherches. 3 " 
La manière de faire des solaires 
oucadrans, in-4°; 4°1’ Arpenterie, 
in- 4 °; 5 ° des Traductions fran- 
çaises de la Sphère de Proclus, 
et de laVie deCharlumague, écrite 
par Egi nard; ti° de bonnes édi- 
tions deTliéoguis, de Sidonius 
Apollinaris, du livre de Suétone 
sur les grammairiens et les rhé- 
teurs de Perse, d’Eutropc, d’Au- 
sone , de Florus, etc., avec des 
notes et des commentaires pleins 
d’érudition, 

Vl\GBOONS(Phi lippe), archi- 
tecte hollandais du xvn* siècle , 
s’est rendu célèbre par le grand 
nombre de beaux édifices qu’il a 
fait construire dans sa patrie. Ses 
ouvrages ont été imprimés à La 
Haye, 1736, in-fol. , 

VINN 1 US • (Arnold), célèbre 
professeur de #roit à Leyde, né 
en Hollande l’an i 588 , mourut 
en 1607. Cfn a de lui : In quatuor 
libros Institutionum imperalium , 
Comnienlarius academicus et fo- 
rensis,c le. , i 6 G 5 , in- 4 °. Un au- 
tre Commentaire sur les anciens 
jurisconsultes, Leyde, 1G77 , 
in-8“, qui fait suite aux auteurs 
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cum nolis varioruin, ; et plusieurs 
autres ouvrages sur la jurispru- 
dence. Oq remarque dans les 
œuvres deViniu's un esprit pé- • 
nélrant, un jugetuent solide et 
impartial. 

V 1 N 0 T (Modeste) , prêtre de 
l’Oratoire , ué à Nogent-sur-A ube 
d’un avocat, professa la rhétori- 
que à (Marseille , où il se distin- 
gua par ses harangues et par ses 
poésies latines. Ses supérieurs 
l’ayànt envoyé a Tours pour y 
faire des conférences publiques 
sur l’histoire ecclésiastique , M. 
d’IIervaux , archevêquedeTours, 
le nomma chanoine de Saiut- 
Gratien.On a de lui : i° une- 7 Va- 
duction , en beaux vers latins, 
des fables choisies de La Fontai- 
ne, conjointement avec le P. 
Tissard ; et d’autres Poésies lati- 
nes , imprimées à Troyes,.en a 
petits vol. in-ia, et réimprimées 
à Rouen sous le nom d’Anvers , 
par les soins de l’abbé Saas, eù, 
1 ^ 38 , in- ta. a° Quelques écrits 
où l’on remarque sou attache- 
ment au jansénisme. U mourut à 
Tours en i-j 3 i, à 5 g ans. Il faut 
qu’il ait joui d’une assez mau- 
vaise réputation , puisqu’on lui 
a attribué le Philotanus de l’abbé 
Gréçoui't. {Voy. ce nom.) - . 

•j- VINSON (l’abbé Pierre)., 11a- 
quità Angoulême en 1762. Ayant 
embrassé l’état ecclésiastique, il 
devint vicaire de Sainte-Oppor- 
tune , à Poitiers: Lors de la révo- 
lution, eu 1791 , il refusa de prê- 
ter le sermeut à la constitution 
civile du clergé. Après avoir’ été 
en prison plfiaieurs mois, il re- 
couvra sa liberté, "mais il fut 
bientôt contraiirt de fuir'. 11 so 
réfu gia en Espagne, y passa quel- 
ques années, et se rendit ensuite 
à Londres. L’abbé Vinson forma 
ilans cette ville un établissement 
d’éducation qu’il fit prospérer , 
Tome XV.II. 
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et où il cobiptait des élèves ap- 
papteftmit’à des familles très dis- 
tinguées. Dans le .local qu’il oc- 
cupait, il avait fait construire 
une espèce d’élévation dans la- 
quelle, à l’aide d’urre machine 
ingénieuse, il démontrable mou- 
vement des astres. Louis XVIII 
visita deux fois cet observatoire, 
et en témoigna sa satisfaction 
à l’abbé Vinson. M.. Blancharcl 
ayant publié en 1808, contre le 
Concordat de 1801 , un ouvrage 
qui venaitd’être condamné par le 
vicaire apostolique de Londres, 
l’abbé Vinson se déclara en faveur 
de 'l’auteur, et. entreprit la dé-, 
fense de ses opinions avec une 
ardeur peu commune. Quelqüe 
temps après la restauration il 
vint à Paris, réclamer auprès de 
M. de RIacas l’exécution dé quel- 
ques promesses qu’il prétendait 
lui avoir été faites par le gouver- 
nement royal pendant l’émigra- 
tion. Le retour de Buonaparte, 
au 20 mai i8i5*, le fit revenir à 
Londres , d’oùil se rendit ènCore 
à Paris , à la seconde rentrée du 
roi- 11 recommença alors à écrire 
contre le 'Concordat de 1801, et 
publia une brochure intitulée 
Le Concordat expliqué au Roi. 
Cet écrit le fit traduire devant le 
tribunal de police correctionnel- 
le, pour avoir porté atteinte à 
l’article de la Charte qui garantit 
l’inviolabilité des biens natio- 
naux. La procédure eut lieu 'à 
huis-clos, par respect pour le ca 
ractëre dont M. Viusou était re- 
vêtu'; mais il n’en fut pas moins 
condamné, par jugement du 3 
septembre 181G, à trois mois de 
prison , 5 o francs d’amende , 
deux ans de surveillance , et 
800 francs de cautionnement, 
sauf au procureur du roi à 
s’entendre pour l' execution de 
ce jugement avec les superin ^ 

:(» 
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ecclésiastiques de M. F inson , 
Celui-ci avait fait paraître , 
pendant le procès, un Mémoire 
justificatif , que la police fit 
saisir. Ayant appelé à la Cotfr 
royale, elle confirma le juge- 
ment de première instance, et 
pour s’y soustraire , M. Vinson 
retourna de nouveau à Londres. 
Quand il evut cette affaire ou- 
bliée, il revint à Paris; niais il y 
vécut ignoré, èt succomba à une 
longue maladie, le 17 septembre 
1820, à l’âge de cinquante-huit 
ans. On a de lui :.i° Réflexions 
critiques, ou Lettres à M. de 
■Colonne, auteur du Tableau de 
l'Europe, avec cette épigraphe : 
Tu vero repulisti et despexisti , 
distulisli Clinislum tuutn , Lon- 
dres 1776; 2“ E traînes royales, 
historiques , politiques et littérai- 
res, Londres, 1798; 3 “ La Foi 
couronnée , ou le nécessaire des 
pasteurs catholiques , morti pour 
la cause de J.-C. pendant la ré- 
volution de Frltnce , poème en 
cinq chants , avecJ.cs notes histo- 
riques, Londres, 1799., in-12; 
4 ° (avec M. de Cbâteaugirouj, 
le Mercure de France, ou Re- 
cueil historique , politique , et lit- 
téraire, Londres, 1800-1801. Cet 
ouvrage périodique cessa de pa- 
raître au bdut de quinze mois. 
5 ° Ode patriotique sur la campa- 
gne des alliés et la prochaine res- 
taurationdes Bourbons, Londres, 
février 181 4 ; Cantate sur la 
révolution qui vient de s’opérer à 
Bordeaux en faveur des Bour- 
bons, Loudres, mai i8i4; 7" Ode 
adressée aux Français , pour 
éloigner à jamais la discorde, à 
l'occasion de la fête donnée a S. 
M. par la ville de Paris , Paris, 
août , i 8 i 4 ; 8 0 Adresse aux deux 
chambres en faveur du culte ca- 
tholique et du clergé de France, 
ou Pcnsei-y, sans religion , point 
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de godvemcmc it , Paris, Eber- 
hart, i 8 i 5 , in -8°; 9 0 Lettres et 
pensées d’Alticus , ou solution de 
cette question .-'Quel est le meil- 
leur et le plus solide des gouver- 
nements? ouvrage politique ét 
religieux, par un membre du par- 
lement britannique , quatrième 
édition, Paris, Ébechnrt , 181 5 , 
iu-12. Quoique dans cet écriton 
attribue Mes Lettres d’Atticus à 
un membre du parlement anglais 
et que l’Avis de l’éditeur soit si- 
gné l'abbé F inson , il paraît que 
ces lettres appartiennent à celui- 
ci , et qu’elles ont paru Successi- 
vement dans lcA/em/re r/e Fran- 
ce. Ou trouve dans ce livre, 

0 u t rc I csd i t es Lettres, Le Concor- 
dat expliqué, Pensées d’Atticus, 
et une dédicace a Louis X I TII, 
datée de Londres, 181 1 ; 10“ Le 
Concordat expliqué au roi , sui- 
vant la doctrine de l’Eglise et les 
réclamations canoniques des évê- 
ques légitimes de France , suivi 
du précis historique de l’enlève- 
ment de N. T. S. P. le pape Pie 
F II, de ses souffrances, de son 
courage , et des principaux évé- 
nements de sa captivité, Paris , 
avril, 1816, in-8 0 ; n° Mémoire 
justificatif , Paris, i8i(>, in-8°; 

1 3" Appel au tribunal de V opi- 
nion-publique, ou Recueil des ju- 
gements et pièces relatives au 
procès entre M. Jacquinot de 
Pampèluné , procureur du roi, et 
l’abbé F inson, h l’occasion d’un 
ouvrage intitulé : le Concordat 
explique' au roi, Paris, 1816, 

1 n-8° ; 1 3 ° Lettre au propriétaire- 
rédacteur du soi-disant Ami de 
la religion et du roi, Paris, 1818. 
C’est une réponse amère aux sa- 
ges critiques de ce journal sur le 
Concordat expliqué au roi et 
sur/’ Adresse aux deux chambres. 
[F. l’Ami de la religion cl du 
roi , t. V. pages 329 et 345 , et t. 
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YIIT. pages i rc et 81 ), On attri- 
bue encore à l’abbé Vinson ; i 4 ° 
Les Quatre âges , poème dont il 
n’a publié que les premiers 
chants ; et i 5 ° une E pitre à mon 
/ion/jei/r. L’a'bbé Vinson avait un 
.caractère un peu exalté, et trai- 
tait souvent des matières qu’il 
ne cpnnaissait pas à. fond*; son 
style est diffus., incorrect, et 
il n’avait nul talent pour la. poé- 
sie. Les Lettres d'Allicus sont le 
moins mauvais de scs ouvrages, 
Y 1 NTIMILLE (Charles -Gas- 
pard Guillaume de), d’une des 
plus anciennes familles de Fran- 
ce, fut successivement évêque 
de Marseille, archevêque d’Aix 
en 1708, et de Paris en 17 ut). Il 
gouverna son diocèse aveceèlc et 
avec douceur. Il fut le premier à 
rire des satires que le*s partisans 
du diacre Péris publièrent contre 
lui-. Exempt des passions qui 
empoisonnent le cœur, il con- 
serva une santé ferme jusqu’à 
l’àge de 94 ans , et mourut en 
1 74O. [On croit que la famille 
Ventimille est originaire de Na- 

E les : il en existe encore plusieurs 
rancbcs-] 

VIO (Thomas de), célèbre car- 
dinal, plus connu sous le lupn 
île Cafetan, naquit àGaëte, dans 
le royaume de Naples, en 1469. 
L’ordre de Saint-Dominique le 
reçut dans son sein en 1 4^4* IL y 
brilla par son esprit et par son 
savoir, devint docteur et profes- 
seur en théologie, puis procu- 
reur-général de sou ordre, et 
enfin général en i 5 oB. 11 rendit 
des services importants au pape 
J u les 11 et à Léon X,qui l’honora 
de la pourpre en 1 5 1 7 , et le fit, 
l’an née suivante, son légat en Al- 
lemagne. Le cardinal Gajetan eut 
•plusieqrs conférences avec Lu- 
tlfcrj mais son zèle et son élo- 
quence ne purent ramener dans 
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le bercail cette brebis égarée. 
Elevé en 1 5 19 à l’cvêchédeGaète, 
il Ÿut euvpyé légat en Hongrie 
l’an i 5 ^ 3 . Après y avoir fait, 
beaucoup de bien , il retourna à 
Rome , où il mourut en 1 534 , à 
67 ans. Malgré les affaires impor- 
tantes dont il était chargé, il 
s’était fait un devoir de ne passer 
aucun joursans don ner quelques 
heures à l’étude. C’est ce qui lui 
fit composer un si grand nombre 
d’ouvrages. Les principaux sont : 
i° dçs Commentaires sur l’Ecri- 
ture sainte , imprimés àLyon en 
1G39, en 5 vol. iu-fÿl. Ouvrage 
très savant, mais où l’on trouve 
des opinions singulières. La li- 
berté qu’il s’est donnée de déro- 

f ;er dans beaucoup d’endroits à 
a lettre de l’histoire . sainte , 
.pour recourir à des explications 
allégoriques, a servi d’exemple 
et de prétexte àdes gens qui n’a- 
vaient ni son savoir, ni la droi- 
ture de ses intentions, et qui 
par là ne sc sont pas contenus 
dan& les mêmes bornes. 11 écri- 
vait d’ailleurs avant lë concile 
de Trente, et le décret si formel 
contre les interprétations arbi- 
traires de ce livre divin. 2 0 De' 
auctoritate papœ et concilii , sive 
Ecclesia comparatel , traité qui 
fit beaucoup de bruit dans ce 
temps là : Jacques Alain en fit la 
critique par ordre de la faculté 
de théologie de Paris. 3 " Des 
Commentaires sur la Somme de 
saintThomas , qu’on trouve dans 
les .éditions de cette Somme de 
1 54 » et i 0 i 3 . Ils furent imprimés 
à Rome en 1570 , mais avec des 
retranchements ; on y a joint ses 
Traités sur diverses matières. 

YIO.NNET (George), jésuite de 
Lyon, d’un caractère aimable, 
était un bon littérateur, ot un 
poète faible. Nous avons de lui 
une tragédie de Xerxès , en 5 
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actes et' en vers , 1749 } et quel- 
ques poésies Iati nés su r différents 
sujets. 11 termina sa çarrièrc*en 
1754 , à 4a ans. 

•j- V 10 T(Marie-Anue-IIenrietie 
Payan de l’Estang , baronne de), 
dame savante , née à Dresde en 
1746, fut aussi connue sous Jes 
noms d’AnlrcnionteldeBourdic. 
Amenée en France *à l'âge de 
quatre ans , elle y reçut une ex- 
cellente éducation ; et des sa plus 
tendre jeunesse , elle composait 
des vers rcmaïquables autant 
par la grâce que par la facilité du 
style. A treize ans, elle épousa le 
marquis d’Antremonl , qui la 
laissa veuve trois ans après. 
Douée d’une imagination Vive et 
d’une mémoire prodigieuse, elle 
fit des progrès rapides dans tou- 
tes les études qu’elle entreprit,, 
et savait l’allemand, l’anglais, 
le latin et l’italien ; cultiva les 
arts , et était une fort bonne 
musicienne. Cependant c’était à 
la poésie qu’elle consacrait 
plus volontiers ses loisirs. # Elle 
épousa en secondes noces le 
baron de Bourdic , major de la 
ville de Nîmes , et fut reçue à 
l’académie de cette ville en 1783; 
honneur que lui méritèrent son 
Ode au silence , et son Eloge de 
Montaigne , qui était son auteur 
favori. S’étant mariée en troisiè- 
mes noces à M. Vint, adminis- 
trateur des domaines , elle vint 
s’établir a Paris, où sa maison 
fut . fréquentée des plus beaux 
esprits de la ville. Elle comptait 
parmi ses admirateurs Laharpe, 
et parmi ses amis madamedu bo- 
cage. Celle-ci en mourant lui fit 
don d’une miniature représen- 
tant la noce Aldobrandi ne, qu’elle 
avoit reçue , dit-on , du pape Be- 
noît XIV. Madame Viot avait la 
taille élégante , mais la figure 
peu jolie; ce qui lui faisait dire 
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en plaisantant , a l’architecte a 
» manqué la façade. » On cite 
d’elle plusieurs reparties' ingér 
nicuses, et des pensées philo- 
sophiques, et on rappelle en- 
treautres celle-ci. : Ce n’est pas 
l’homme qui sort de la vie qu’il 
faut plaindre ; il ne pleure qu'en ’ 
y arrivant. Madame Viot ne. sur- 
vécut pas long-temps à son amie • 
madamedu Bocage; s’étant ren- 
due à Baguols , département du 
Gard , elle succomba à une fièvre 
inflammatoire, le 7 août 1802 , à 
l’âge de 58 ans. Elle a laissé , ou- 
tre son Eloge de Hjpntaigne , et 
l’Ode aU silence , des poésies, lé- 
gères , où l’on remarque VEté; 
la Romance de la fauvette ; l’E- 
pllre h M. de la Tremhlaye , sur 
son voyage en Grèce; la Forêt 
de Brama ,' opéra reçu , mais non 
représenté, etc. Ses vers ont de 
la facilité, de la grâce, et prou- 
vent beaucoup d’esprit. 

VIPER. ANI (Jean-Antoine), 
chanoine dé Girgeuti , puis évê- 
que de Giovenazzo en i 58 S, est 
auteur: i° d’une Poétique; 3° 
de. Poésies latines; 3 “ d’un traité 
De summo bono ; 4 ° De obtenta 
Porlugalia a rege calholico Phi- 
lifipo Historia ; 5 ° De rege et re- 
gno ; G' J De scribcnda histçria ; 

7 0 De Consens u disciplinarum. 

Ces ouvrages ont. été imprimés 4 
Naples, 1G0G, 3 vol. in-fol. Us 
eurent du succès. L’auteur mou- 
rut en 1610.'- 

V 1 RET ( Pierre) , ministre cal- 
viniste,ué à Orbe en Suisse, l’au 
1 5 1 1 , s’unit avec Farel, pour 
aller prêcher à Genève les er- 
reurs de Calvin. Les Géuevoisles 
ayant écoulés avecavidité , chas- 
sèrent les catholiques de la ville 
en i 536 . Viret fut ensuite minis- 
tre à Lausanne et dans plusieurs 
inities villes. ,li mourut à Pau en 
1 58 i , à Go ans. Le fanatisme lui 

.# 


tized by Google 



VlTb , 

avait donné une espèce d'élo- 
quence; mais ellebriilepeu dans 
ips ouvrages que nous avons dd 
lui- en latin et en français. i° 
Opuscula, in-fol. ; 2° Dis- 

pu talions sur i’ état des trépassés , 
i 55 î, in-8' 1 ; 3° La Physique pa- 
pale, i55»,in-8°,à laquelle les 
crocheteurs-du parti calviniste 
ont fort applaudi , ainsi que sa 
Nécromancie papale, Genève, 
i553 , in-8". 

VIRGILE ( Puhlius Virgilius 
Maro ) , surnflnimé le prince des 
poètes latins, naquit à Andes, 
village près de Mantoue, l’an 70 
avant J.-Ç. , d’un pôtierde terre. 
Sa muse s’était d abord exercée 
dans le genre pastoral. Ce poète, 
rétabli par Auguste dans son pa- 
trimoine, d’où il avait été chas- 
sé par la distribution faite aux 
soldats vétérans des terres du 
Màntouan et du Crémonais, com- 
posa sa première Eglogue pour 
remercier son bienfaiteur. Il fi- 
uitses.Buc’o/iyi/esauboutde trois 
ans; ouvrage distingué par les , 
grâces simples et naturelles, par 
l’élégance et la délicatesse, et 
par la pureté de langage qui y 
lèguent , que Foutencliea criti- 
qué avec plus de suffisance que 
de raison. Ou peut dire que le 
censeur n’a point eu une juste • 
idcedel’églogue : «Son Discours 
» sur l’églogue , dit un sage lil- 
» térateur, n’est qu’une apolo- 
» g je de ses propres églogues; 

» il ne veut point qu’il y soit 
» question de brebj^ et de cliè- 
» vres;. selon lui on ne doit y 
» parler que d’amour, et encore 
» d’une espèce d’amour beau- 
» coup plus commune dans les 
» romans que dans la nature; 

» c’est à cela que se réduisent 
» scs critiques, ses préceptes, 

» ou plutôt tous ses sophismes. » 
■Peu de leiups-apies, Virgile cu- 
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tropril les Géorgiques , poème le 
plus travaillé de tous ceux qu’il 
nous a laisses , cl qulon peut ap- 
peler le chef-d’œuvre de la poé- 
sie latine. Il y a des descriptions 
et des épisodes d’une beauté ini- 
mitable , et çle grande^ connais- 
sances , physiques , agronomi- 
ques et astronomiques. On voit, 
malgré quelques erreurs, que 
ces sciences étaient beaucoup 
plus avancées que les modernes 
11e paraissent Je croire. Ces diffé- 
rents ouvrages lui acquirent les 
suffrages et l’amitic d’Auguste, 
de Mécène, de Tucca,de Pol- 
lion d’Horace, de Gallus. Sa 
gloire lui fit des jaloux, à la tête 
desquels étaient Bavius et Mæ- 
vius. Il neparaît pas qu’il en tira 
d’aptre vengeance que ce vers 
de la 3 e églogpe : 

Qui Baviura non odit , «met tua carmina , Menvl I 

• 

Virgile avait attaché pendant la 
nuit, à la porte du palais d’Au- 
guste, ce distique :* 

Nocle pluit loia : rfdcuni ppeelacyja manc : 
Ditisum imperium cum Jotc Cœiar h abri. 

L’empereur voulut connaître 
l’auteur de cette ingénieuse ba- 
gatellç ; personne ire se déclara. 
Bathille , profitant de ce silence , 
se fai* honneur du distique , et 
en reçoit la récompense. Le dé- 
pit de Virgile lui sttggéra une 
idée heureuse : ce fut de mettre 
au bas du distique ce vers, 

lioi ego versiculos fecl, tulit aller horvore* ; 

et le commencement du suivant, 

Sic vos non eobis , 

répété quatre fois. L’empereur 
demanda' qu’on en achevât le 
sens; mais personne rte put le 
faire , que celui qui avait enfan- 
té le distique. Bathille devint 
la fable de Rome et VirgilefutaU 
comble de sa gloire, surtout 
lorsqu’on eut vif quelque» cchan- 
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tillonsdc son Enéide. Il employa 
onze ans à la-composition de cet 
ouvrage; mais voyant approcher 
sa fin , sans avoir pu y faire les 
changements qu’il méditait, il 
ordonna qu’on le jetât «au feu; 
ordre rigoureux qui heureu- 
sement ne fut point exécuté. 11 
mourut à Brindes en Calabre, le 
a5 septembre de l’an ig de J.-C., 
à 5r ans, en revenant de Grèce 
avèc Auguste. Son corps fut por- 
té près de Naples ; et l’on mit sur 
son tombeau ces vers qu’il avait 
faits en mourant : 

Mantuii me genoit , Calnbri rapuerc, (met mine 
Parlheuope : c<-cioi Pascua , Kura , Duces. 

Auguste se délassait quelquefois 
par la lecture de [’ Enéide. On 
sait l’impression que fit sur l’em- 
pereur et sur Octavie l’éloge du 
jeune Marcellus , placé avec tant 
d’art dans le 6" livre. Octavie sé- 
vanouit à ces mots : Tu Marcel- 
inscris ; et voulant marquer sa 
reconnaissance et son admiration 
au poète, elle lui fit compter dix 
grands sesterces pour chaque 
vers; ce qui montait à la somme 
de 32,5oo fr. Si l’on excepte 
quelques galauterieS de scs ber- 
gers, et la seconde églogue qui 
porte les traits d’un vice mon- 
strueux, mais.devenu très com- 
mun chez les Romains, on ne 
peut que le regarder comme un 
des poètes de l’antiquité leplus 
ami des bonnes mœurs ; encore 
dans ces 1 endroits- là môme est-il 
décent et réservé dans lies ex- 
pressions. Et quand au dernier 
article, il paraît que c’était une 
folie passagère que lui-méme se 
r eproche comme telle : 

O Coridon , Coridon , qu® te dementia cepit! 

C’est sans doute cet éloignement 
habituel des passions énervantes 
et dégradantes q.ui lui a conservé 
ce noble enthousiasme qui sem- 
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hle franchir q uelqUefoisle séjour 
de la mortalité , poux prodiguer 
des idées sublimeset ravissantes, 
pour unir des connaissances très 
variées à l’élégance et à la dou- 
ceur du style , à la fqrcc et à la 
justesse des expressions, à la 
beauté et à la magnificence des 
images; et rassembler tout cela 
dans un plan infiniment ingé- 
nieux, .clair et méthodique, où 
l’ordre ne nuit point au génie, 
et où le génie ne produit point 
de désoidre , où*les idées les 
plus vastes n’ont rien de mon- 
strueux et de gigantesque, et où 
les plus petites ne sont pas sans 
dignité et sans grâce. Quoique' 
Virgile ne soit venu qu’après Ho- 
mère , qu’il l’ait imité dans le 
plan de son poème, et qu’il n’ait . 
pu mettre la dernière main à 
son ouvrage , il est cependant 
bien difficile de ne pas le placer 
au-dessus du poète grec; et il n’y 
a guère que quelques hellénistes 
qui croient rélever leur science 
t grammaticale , en exaltant par- 
dessus tout un ouvrage écrit 
dans une langue dont ils se pi- 
quent d’entendre seuls les fines- 
ses, et de saisir les beâutés(i>qye3 
Homère). Cequi doitsans balan- 
cer faire donner lapalmc à Vir- 
gile, c’est la variété de ses ta- 
lents, l’étendue' et la souplesse 
de son génie qui l’a fait exceller 
dans deux autres genres de poé- 
sie, dans lesquels le'poète grec 
n’a rien produit. La santé de 
Virgile avaij. toujours été -faible 
et chancelante; il «tait sujet aux 
maux d’estomac et de tête, et 
aux crachements de sang : aussi 
mourut-il au milieu' de sa car- 
rière. 11 ordonna par ion testa- 
ment, qu’on laissât son poème 
tel qu’il était, au cas qu’on le 
sauvât des flammes, et l’on eut 
cette attention : de là vient qu’on 
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trouve tant de vers imparfaits 
dans 1 * Enéide ( voyez I)idon , 
Enée). L’auteur de cet ouvrage 
unique mourut assez riche pour 
laisser des sommes considérables 
à Tucca, à Varius, à Mécène, à 
l’empereur même. On a fait des 
ouvrages de ce poète, un grand 
nombre de belles éditions, dont 
le detail nous conduirait trop 
loin. [Ou en a fait aussi plu- 
sieurs traductions françaises en 
prose, entre lesquelles on dis- 
tingue celle de l’abbé Desfo n lai- 
nes ; celle dite des quatre pro- 
fesseurs, de M. Re'né Binet, de 
JU. Mollevaull et de M. Morin. 
L’abbé Del il le , Gaston, M. 

Mol leva ul* ,, ont donné des tra- 
ductions en vers dp l’Enéide. 
Lefrané de Pompignan et l’abbé 
Del i lie ont traduit les Géorgi- 
ques ; les 'Bucoliques, ont été 
traduites par MM. deLangeac, 
Willodon, Millevoye et Tipsot. 
La meilleure traduction de VÉ- 
néidc en vers, est celle eu ita- 
lien, d’Annibal Caro.] 

VIRGILE, né en Irlande , 
passa par la r rance en allan( a en 
Allemagne,, Le roi Pépin de 
goûta tellement, qu’il le retint 
pendant quelque temps auprès 
de lui, et lui donnantes lettres 
de recommandation pour Odi- 
lon, duc de Bavière : Virgile fut 
élevé à la prêtrise et se fixa à 
Saltzbourg. Saint ISoniface, apô-, 
tre- de l’Allemagne, le déféra au 
pape Zacharie , comme ensei- 
gnant des erreurs ; entre autres , 

« qu’il y avait un autre monde, 
» d’autres homlnçs sous la terre, 
» un autre soleil, une autre lu- 
» ne. » Quod alius mundus et 
alti hontines sub terra si nt , seu 
alius sol et lima. (Bibliothèque 
des î*ÎSrcs, dans les lettres de 
saiiit Boni face, et lettre 10 du 
tome 6 e des conciles.) Zacbatic 
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répondit qn’il fallait le déposer 
s’il persistait à enseigner de 
semblables erreurs , et ordonna 
à Virgile de venir à Rome, afin 
qu’on y examinât $a doctrine. 
Quelques auteurs modernes , 
entre autres d’Alcmbert, ont 
conclu ridiculement de là, que 
Zacharie condamnait le senti- 
ment de ceux qui admettaient* 
des antipodes; caj- il ne s’agissait 
en aucune manière d’antipodes 
dans l’imputation de saint Boni- 
face, mais des hcfmmcs d’un au- 
tre monde, qui ne descendaient 
point d’Adyn, et qui n’avaient 
point été rachetés par J. -G; et 
c’est ce qui pouvait être cou- 
dant ué. ( P' oyez le cardinal Barn- 
nius sous l’an ■jlH, n° ia, et les 
Mémoires de Trévoux , janvier 
i"o8, p. i36; — Recherches sur 
l'origine des découvertes , etc., 
parDulenS, tome i, page ao4 ; 
la savante dissertation du Père 
Patuzzi : De sede in ferai , cap. 
i a ; et l’article Légcr-Charjes 
Decheu dans ce Dictionnaire. ) 

11 est.vrai que quelques auteurs, 
en tre autre Bède(/l/>. 4, de Princ. 
philos.) ont soutenu que la terre 
n’était pas sphérique : Citais cette 
erreur philosophique qüi u’In- 
fluait en rien sur la foi, n’a pas 
été’générale pagni les philoso- 
phes chrétiens jusqu’au xv« siè- 
cle, comme l’a prétendu Mont- 
faucon , dans la préface de son 
édition de (lômc ('Egyptien. Jean 
PhiToponon , philosophe du vu* 
siècle, dans son traité de la Créa- 
tion du Monde ( ti v . 3, chap. i3) 
a démontré que saint Basile , 
saint Grégoire de îtvsse , saint 
Grégoire de Nazianze, saint Atha- 
nasc, et la plupart des saints 
pères croyaient que la terre était 
sphérique. 11 est même fait men- 
tion des antipodes dans saint 
Hilaire (in Ps. a, n. a3), dans 
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Origène(//A. 2, de Princip., c. 3 ). 
Quoi qu’il cp soit, il y a toute 
apparence que Virgile se justifia 
à Rome, puisque, selon l’opi- 
nion la plus accréditée, il fut 
élevé peu de temps après sur le 
siège de Sallzbourg. Le Père 
Pâgi soutient que ce fut en -j 4 6; 
mais il est plus vraisemblable 
que ce ne fut qu’en 766. Virgile 
]>lan ta la foi dans la Carinthie, 
établit Modeste premier évêque 
de ce pays, mourut saintement 
en 784, et fuî solennellement 
canonisé en 1233 , par le pape 
Grégoire IX. Marc Hansizius 
{Germant a sacra , tome 2, Au- 
gustes Vindelicontm , 1729, p. 84 ) 
prouve contre le Père Pagi, que 
le prêtre Virgile dont il s’agit 
dans la lettre de saint Üoniface, 
n’est pas différent de celui qui de- 
vint archevêque de Saltzbourg. 

VIRGILE. Frayez Poi/rnoRE. 

VIRGIîNIE,jeunefille romaine, 
dont- Appius Gandins , l’un des 
décemvirs, devint passionnément 
amoureux. Pour en jouirpiusfa- 
cilement, il ordonna qu’elle se- 
rait remise à Marcus Claudius, 
avec lequel il s’entendait, jusqu’à 
coque Vifginius son père fût de 
retour .de l’armée. Ce vieillard 
ayant été averti de la violence 
qu’on' voulait faire à sa fille, Eint 
à la hâte à Rome, et demanda à 
la Voir. Ou le lui permit; alors 
ayant tiré Virginie à part, il prit 
un couteau qu’il rencontra sur la 
boutique d’un boucher : « Ma 
» chère Virginie, lui dit-il, voilà 
» enfin tout ce qui me reste pour 
» te conserver l’honneur et la li- 
» berié!» U-lui porteà l’inslant le 
couteau dans le cœur et la laisse 
expirante; action atroce, mais 
qui prouve le prix de la pudeur 
et de la continence , même chez 
les païens. II s’échappe de la mul- 
titude, et vole daus le camp avec 
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4oo hommes qui l’avarént suivi. 
Les troupes, plus indignées con- 
tre le ravisseur que contre le 
père, prirent les armes , et mar- 
chèrent à Rome , où elles se 
snisirentdu mont Aventin. Toitt 
le peuple, soulevé contre Ap- 
pius, le fit mettre en prison , où 
il se tua pour prévenir l’arrêt de 
sa mort. Spurius Opius , autre 
décemvir qui était à Rome, et 
qui avait toléré le iugemènt 
tyrannique de son collègue , se 
donna la mort ; et Marcus Clau- 
dius, confident d’AppiuS, fut 
condamné au dernier supplice. 
Ce crime fit abolir lesdécemvirs, 
l'an 449 avau* J.-C. [Virginie a 
fourni le sujèt d'une tragédie \ 
Campistron , à Laharpe,, au cé- 
lèbre Alfieri , poète italien ; elle 
a été imitée par M. Guiraud.] 

•f- VIRIATES, général des Lu- 
sitains, vivait vers l’an de Rome 
600. Il n’était que Simple Soldat 
lorsque ses compatriotes le pro- 
clamèrent pour leur chef contre 
les Romains. Il battit successi- 
vement Vetilius , le préteur 
Plgutius, et Claudius Uniman us-, 
qu’il fit prisonniers. Lç consul 
Quiutus FaMus Maximus , père 
du jeune Scipion , vint se mesu- 
rer avec Vif iates , mais il mourut 
sans avoir obtenu sur lui aucun 
avantage; son successeur Scrvi- 
lianus, défait à son tour, fut 
contraint d’entamer des négocia- 
tions avec le général lusitanien , 
qui, par la ratification du traité, 
fut reconnu l’ami et l’allié du 
peuple romain. On croit que les 
limites des nouveaux, domaines 
de Viriates comprenaient la plus 
•grande partie de l’Espagne ulté- 
rieure. Arsa ,<qui devait être la 
capitale de sou royaume ^ était 
située près des rives de FAnas , 
aujourd’hui Guadiana. La répu- 
blique romaine, honteuse du 
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traité qu’elle venait de conclure, 

. eut la perfidie de le rompre par 
le plus indigne attentat. Quin- 
tus-Servilius Cdpion , gouver- 
neur de 1 ’autré partie de l'Es- 
pagne , désespérant de vaincre 
Viriates, le fiiassassiuerl’an i$o 
avant J.-C. Viriates ne permet- 
tait pas qu’aucun s’olddl gardât 
l’entrée de sa tente, afin que 
chacun d’eui eût auprès de lui 
un libre accès. Celte noble sécu- 
rité causa sa perte. A minuit, 
au moment où , sans être désar- 
mé, il se mettait à table, des 
traîtres lui enfoncèrent un poi- 
gnard dans la gorge , seule partie 
île son corps qui ne fût point à 
l’abri de leurs codps. Cet hom- 
me , que les llorrtains appelaient 
brigand, avait toutes les quali- 
tés d’un grand homme et d’un 
grand guerrier : sobre , chaste , 
juste , bienfaisant , de bonne foi, 
il était également adoré et de scs 
troupes et de ses peuples. 

•j* VlRIEU (F.-H., comte de), 
était colonel du régiment de 
Limousin au moment de la ré- 
volution. Nommé [député aux 
États-généraux par la noblesse 
du Dauphiné, il demeura d’a- 
bord îidèle à scs mandataires, 
qui prescrivaient le vote par tête 
à tous les départements de cette 
provincc.il se réunit ensuite au 
l'iers-état, se rangea tantôt du 
côté des patriotes , tantôt de ce- 
lui des royalistes , et finit par 
être rejejé des deux partis. Le -.3 
juillet 1789, au moment où la 
cour appelait des troupes près de 
Paris, il proposa de ne pas se 
séparer - avant de terminer la 
constitution , c’est-à-dire, il pro- 
posa de renouveler le serment 
du Jeu de Paume. Il s’opposa le 
28a l’Etablissement du comité 
des recherches; et dans la séance 
de la nuit du 4 août , lors de la 


VIR 249 

question relative à ^abandon 
dès privilèges, i| s’écria 0 qu’il 
» apportait aussi son moineau 
» sur l’autel de la patrie, etpro- 
» posait la destruction des co- , 
» lombiers. » Il prononça le 20 
up discours en faveur d’une dé- 
daralionVles droits de l’homme, 
pour qu’elle fût placée à la tête 
de la constitution. Le 7, il parla 
en faveur des deux chambres et 
du veto absolu à accorder au roi, 
et soutint toujours avec force 
cette dernière opinion.' Le 27 
avj-il r790, il fut nommé prési- 
dent , prêta le serment civique , 
et le lendemain il envoya sa dé- 
mission. Le 17 mai, il présenta 
un projet sur les monnaies de 
cuivre; le 3 i , il s’éleva contre 
les calomnies que des pétionnai- 
res payés et quelques membres 
de l’assemblée dirigeaient contre 
les officiers. Enfin, après avoir 
signé les protestations des 12 et 
i 5 septembre 1791 , il sembla 
disparaître de la scène politfcjue. 
Il passa à Lyon , et s’v trouvait 
lors des troubles de celte ville* 
Soit que Virieu eût modéré scs 
opinions, soit qu’il s’attachât à 
la meilleure cause , il s’unit aux 
habitants révoltés contre la con- 
vention nationale. Après la prise 
de cette ville , il fut arrêté et 
condamné à mort par. ordre de 
Col 1 o t-d’fl erbors 

VIRINGUS ou Van-Vieringi n 
(J ean Wautier), né à Louvain 
eu 1 53 p, reçut le bonnet de doc- 
teur dans sa patrie en 1571, et 
obtint ensuite la première chaire 
de médecine, qu’il remplit avec 
la plus grande exactitude pen- 
dant 22 ans. Devenu veuf en 
1578, il embrassa l’état ecclé- 
siastique, mais il ne reçut l’ordre 
de prêtrise qu’eu i 5 p 3 ; il devint 
ensuite chanoine d’Arraà. Sa 
piété , son zèle pour les anciens 
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usages de l’Eglise et ses talents 
lui -méritèrent la confiance êt 
l’estime des archiducs Albert et 
Isabelle, dont il fut chapelain. 
On a de lui : i“ un Abrège du 
théâtre anatomique de Vesal , en 
flamand, Bruges , i 56 q, in- 4 £; 
■jl° De jéjumio et abstirtentia nie - 
dico-ecclesiastici libri quinque , 
Arras, 1 597 , in- 4 ", avec cette 
double épigraphe : Quis absti~ 
nens est, aajiciet vilam , Eccli. 
37; Non satia'ri cibis saluberri- 
munf , llippoc. 

VIRSUNGÜS. Foy. Winstma. 

VISCH (Charles de),, de l’ordre 
de Cîteàux, natif de BulScamp , 
près de Fûmes, enseigna la théo- 
logie dans le monastère des Du- 
nes à Bruges, y fut 'élu prieur 
en 1646, et y mourut le.u avril 
1666. On a de ce religieux plu- 
sieurs ouvrages qui ont demandé 
bien des recherches : 1“ Biblio- 
theca ordinisCistercienSis, Do ua i , 
1649; Cologne, r 656 , in- 4 "; 
asse?, estimée , quoique écrite 
d’un style plat et incorrect ;■ a u 
Fitœ BB. Ebercirdi de Comme-, 
da r et Richardi de Fri sia, Bru- 
ges, iG 55 .Cesdeux saintsétaient 
de l’ordre deCîteaux; le premier 
est mort l’an 1 191, le second l’an 
1266. 3° Histoire de plusieurs 
monastères de son ordre ; 4° une 
édition -des OEuvres d’Alain de 
Lille , Anvers, j 653 , in-fol. 

•f» VISCHER. (Kocmer), sur- 
nomme le Martial hollandais , 
naquit à Amsterdam en 1 547 - ^ 
eut la gloire , avec ses amis Spie- 
gel et Koornhest , d’être le res- 
taurateur desa langue maternelle. 
U avait beaucoup de taleui pour 
l’épigramme , genre cependant 
qui dégénère parfois en satire, 
quand oit ne cherche qu’à y faire 
briller l’esprit , et non une cri- 
tique juste et piquante. Sa mai- 
son était fréquentée par les 
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hommes les plus marquants de 
sou pays : c’est dans cette société . 
que le célèbre Vandel donna les 

S remièrcs preuves de 'son talent. 

lonsa , dans la préface de la 
Chronique rimëe de Melis Stoke, 
publiée en t 5 gi, fait beaucoup 
d’éloges de Vischer, et lui donne 
le surnotn dè Martial hollandais. 
lleut-deux filles , Anne et Marie, 
qui se rendirent célèbres comme 
leur, pore, parleur goût pour les 
lettres et les arts. Toutes deux 
eureu( des liaisons d’amitié avec 
Constantin Uuygèns, et Pierre, 
fils de. Corneille Hooft. Marie, 
surnommée Tesselchade , tra- 
duisit en hollandais la Jérusalem 
délivrée du Tasse. 1 

V 1 SCLÈDE' .*( Antoine - Louis 
Chulamonl de la ), naquit à Ta- 
ra scon , en Provence, en 1G92, 
d’une famille noble, et mourut 
à Marseille en 17G0, à G8 ans. Il 
remplit avec distiuction, pen- 
dant plusieurs a nuées, la placedë 
secrétaire perpétuel de l’acadé- 
mie de cette ville. Avec beau- 
coup de finesse dans l’espait, il 
en avait très peu dans le carac- 
tère/et ontrouvepeu d’hommes 
de lettres qui aient eu une sim- 
plicité de mœurs plus aimable. 
Sa conversation était intéres- 
sante, son commerce sûr et utile 
à ceux qui en jouissaient. M. de 
Belstincc, ce saint et zélé évêque 
de Marseille, se plaisait dans sa 
compagnie , et se divertissait 
beaucouppar les impromptu dans 
lesquels de la Visdède excellait. 
Pour mettre son talent à l’é- 
preuve, on lui proposait les su- 
jets les plus arides, et qui prê- 
taient le moins à l’imaginatron . 
Un jour on le somma de faire 
sur-le-champ, en l’honneur d’un 
père récollet qui se trouvait pré- 
sent, un poème épique sur le 
tibi , petite pièce d’ivoircquiscrt 
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à attacher le manteau de ces reli- 
gieux. 11 fit aussitôt ce début : 

Je chaule ce saint gueux, dont l'orgueil séraphique. 
Dédaignant du crochet l'usage tyrannique. 

Et cherchant dans ficaire un otnemenl nouveau , 
D'un tibi triomphant décora sou manteau. 

Le père récollet , homme de bon 
jugement, fut le premier à rire 
de la saillie, et dit : Voilà un 
poème qui détruit par le fonde- 
ment notre mordre , bâti sur l’hu- 
milité. — Oh ! non , reprit t )epoète, 
je le prends seulement par ta 
gorge. La Visclède est principa- 
lement connu par lé grand nom- 
bre de prix littéraires qu’il rem- 
porta. Ses ouvrages sont : i° des 
Discours académiques , répandus 
dans les différents recueils des 
sociétés littéraires de la France. 
Iis sont bien pensés et bien écrits; 
mais il y a plus d’esprit que d'i- 
magination , ainsi que dansées 
autres productions. a° dos Odes 
morales, dignes d’un poète phi- 
losophe. Les plus estimées sont 
celles qui ont pour sujet f im- 
mortalité de l’arne , les Passions, 
lés Contradictions de l’homme. 
3 " diverses pièces de poésie ma- 
nuscrites, et quelques autres 
imprimées dans ses OEuvres di- 
verses, publiées eu 1727 , en 2 
vol. in-13. 

VISCONTl (Matthieu), 11 e du 
nom, souverain de Milan , étant 
mort sans enfants mâles, en 
1 355 , ses deux frères partagè- 
rent sa succession. Beruabo ré- 
gnait dans Milan, tandis que 
Ga-léas régnait à Pavie. Celui-ci 
mourut en 1378, laissant pour 
fils Jean-Galéas, qui lui succéda. 
Ce Galéas forma le projet de 
s’empâter de la succession de 
son oncle, efréussit à l’empri- 
sonner avec ses deux fils. Dès 
lors il étendit sa domination sur 
tout le Milanais. L’an 1395, il 
obtint de Wencesias, roi des 
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Romains, le . titre de duc de 
Milan. Ce fut alors qu’il quitta 
le titre de comte de Vertus, qu’il 
avait porté jusque là; du chef 
d’Isabelle de France , sa première 
femme, de laquelle il eut une 
fille unique (Vaientine), mariée 
à Louis, duc d’Orléans. Il ter- 
mina ‘sa carrière en i4o 2, lais- 
sant de sa seconde femme, Jean- 
Marie et Philippe-Marie. Le pre- 
mier gouverna Milan comme 
Néron régnait à Rome. Il faisait 
dévorer par des chiens les roal- 
reux qui lui avaient déplu. Ses 
peuples l’assassinèrent en i4<4- 
Philippe-Marie, "qui" régnait à 
Pavie, devenu souverain de tout 
le Milanais, laissa à sa mort, ar- 
rivée' en i 447 > une ( ^ ani " 
che- Marie) qu’il maria à Sforce. 
Celi»i-ci s’empara du. duché de 
Milan, malgré le duc d’Orléans, 
ui le réclama comme l’héritage 
e sa mère. Telle fut la source 
des guerres du Milanais-, qui fut 
pendant long-temps le tombeau 
des Français. • • 

VISDLLOU (Claude de), né 
en Bretagne au mois d’aoùt 
i 656 , d’une famille ancienne, 
entra fort jeune dans la société 
des jésuites. Sa vertu et ses con- 
naissances littéraires, mathéma- 
tiques et théologiques, le firent 
choisir en iG 85 , par Louis XIV, 
pour aller en qualité de mission- 
naire à la Chine, avec cinq au- 
tres jésuites. /Vrrivh à Macao en 
1687 , il apprit avec une facilité 
surprenante l’écriture et les ca- 
ractères chinois. Pendant plus 
de vingt ans que le P. Visdelou 
séjourna dans le vaste empire de 
la Chine, il y travailla sans relâ- 
che à la propagation de l’Evan- 
gile. Le cardinal de Touruon ( 
légat, du saint-siège, le déclara 
en 1708 vicaire apostolique, ad- 
ministrateur de plusieurs pro- 
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vinces, et le nomma à l’évêclid 
de Claudiopolis. Le nouvel évê- 
que fut le disciple, l’ami, le 
coopéra tcur de ce célèbre cardi- 
nal-, partagea ses disgrâces, et 
evut devoir s’unir avec lui con- 
tre les cérémonies chinoises. 
Cetteeouduite déplut à quelques 
personnes, qui obtinrent de 
Louis XIV une lettre de cachet 
pour le tirer de Pondichéry , où 
le cardinal de Tournon l’avait 
placé : Visdelou ne crut pas de- 
voir obéir à cet ordre; et le ré- 
gent, auprès de,qui il se justifia 
apres la mort de Louis XIV, ap- 
prouva sa conduite. Cet homme 
apostolique mourut à Pondi- 
chéry en 1737. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages manuscrits qui 
mériteraient d’être imprimés. 
Les principaux sont : une His- 
toire de la Chipe en latin; 2“ la 
Vie de Confucius ; 3 ° les Eloges 
des . sept philosophes chinois ; 
4 ° une Traduction latine du Ri- 
tuel chinois; S" un ouvrage sur 
les cérémonies et sur les sacri- 
fices des Chinois; 6“ une Chro- 
nologie chinoise-, 7° une Histoire 
abrégée du Japon , 

VISÉ (Jean Donneau , sieur 
de), poète français, né à Paris 
en t64o, commença en 1672, et 
continua jusqu’au mois de mai 
1710, un ouvrage périodique, 
sous le titre de Mercure galant , 
que La Bruyère mettait au-des- 
sous de rien. Il composa aussi des 
Mémoires sur le règne de Louis 
XIV , depuis i 638 jusqu’en 
1688, en 10 vol.»in-fo!. , qui 11c 
sont presque que des extraits de 
son Mercure. [Ces Mémoires sont 
toul-k-fait oubliés depuis l’ou- 
vrage de Voltaire sur le tnême 
sujet (1 Siècle de Louis XIV), 
qui est du petit nombre d’écrits 
où ce philosophe 11 'est pas im- 
pie]- H mourut h Paris en 1710. 
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f V 1 SMES ( Louis- Joseph- de ), 
prêtre de la doctrine chrétienne,, 
né vers 1705, à Montmédv, pe- 
tite ville du duché de Luxem- 
bourg, dans le pays Messin, 
aujourd’hui du département de 
la Meuse, est connu par les ou- 
vrages suivants , relatifs au culte 
et à la liturgie : i° Propre de 
Saint-Gennain-l’ Auxerrois ; ■i n 
Propre de Saint- Landry, 3 ° Pro- 
pre de Saint Jean-en-Grèec; 4 ° 
Propre de Saint-Josse-, 5 ° Pro- 
pre des religieuses de la Made- 
laine de Trainel ; 6° Office de 
saint Charles , 1738, im-12; 7“ 
Office de Jésus-Christ enseignant , 
1740, in- 12. Le P. de Yismes 
mourut le 7 octobre 1753. 

VlTA(Jca nde),évêquedeRieti, 
savant et pieux préla't, était né 
à Bénévent le 7 juin 1708- Dès 
sesjîlus jeuuesans,on lui donna 
dans sa ville natale des maîtres 
qui l’initièrent aux premiers élé- 
ments des lettres, tandis qu’en 
même temps on formait son cœur 
à la piété, li alla continuer ses 
études à Naples, et les terminer k 
Rome , où ses succès lui valurent 
d’honorables distinctions. Reve- 
nu dans sa patrie, il s’y occupa 
de l’étude des lois, surtout de 
celles qui étaient particulières k 
la ville de Bénévent. C’est alors 
que, songeaijtk prendre un état, 
il se décida k entrer dans l’Église. 
Il fit les études que' cette résolu- 
tion nécessitait, et prit les ordres. 
Un savoir peu commun , une 
conduite parfaitement exemplai- 
re , engagèrent sou archevêque k 
le mettre k la tête du séminaire; 
emploi qu’il remplit avec zèle et 
fruit. Ce même prélat le tira de 
cette place pour l’attacher k sa 
personne en qualité d’auditeur, 
et l’assôcier au gouvernement du 
diocèse, avec lelitue de pro-vicai- 
re ; il lui donna en même temps 
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iincanonicatêesa ca thcdrale. En- 
fin , Clément XIII, bien informé 
de son mérite, le nomma évêque 
de ftiéti la iO novembre 1764» et 
voulut le sacrer lui-même. Vita 
se liv ra tout entier à scs nouveaux 
devoirs. Ses revenus épiscopaux 
se partagèrent presque entière- 
ment entre les pauvres, son sé- 
minaire et dçs établissements 
pieux. Son ameublement était 
réduit à l’exact nécessaire, et sa 
table était simple et frugale, sans 
que toutefois la dignité épisco- 
paleen fût compromise. Ce docte 
et illustre prélat , après avoir 
gouverné pendant dix ans son 
Eglise,, et y avoir fait éclater 
toutes les vertus pastorales, ter- 
mina sù carrière le 3 t mars 1774» 
âgé d’environ 66 ans. On a de 
lui : i° Discorsi cletti nelsemiua- 
rio di Benevenlo, Naples, 1748; 
•2» Thésaurus antiquitatum Benc- 
vcnlinarum , Rome, 1754, i" 
vol. in-fol. , dédié à Benoit XIV, 
et 1' vol., 1764 , in-fol. , dédié à 
Clément Xlll ; 3 » De origine et 
juredeciinarum ecclcsias tirant rn, 
Rome, 1 7 5 f) ; 4 " De sancti janua- 
rii, martyris et episcopi Bene- 
vcnlani, pal ria, repet itœ vindiciæ, 
Rome, 1761; 5 ° DeverO corpore 
sancti Bartholoniœi apostoli , ex 
Asia in Liparum , ex IJpara Be- 
nevenlum , trànslato, inséré d^ns 
le tome 9 de la Raccolla College- 
riana; 6° Ornilie e discorsi spiri- 
tuali, Naples, 1757, 2 vol. O11 
peut ajouter à cela divers opus- 
cules , et des soliloques composés 
à l’occasion d’une retraite que 
l’évêque de Rieti avait coutume 
d’aller faire à Greccio, lieu de son 
diocèse sanctifié par la présence 
de saint François d’Assise. 

VIT AXER ou W hitakhb (Guil- 
laume) , professeur en théologie 
dans l’université de Cambridge, 
naquit à lîolmc en Angleterre, 
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dans le comté de Lancastre, et 
mourut à Cambridge en i 5 t, 5 , à 
47 ans. Son principal ouvrage 
eslconlre BcIIurmin elSlaJrlcton. 
O11 y remarque de l’érudition, 
beaucoup d’animosité contre les 
catholiques, et un grand nombre 
de paralogismes, dont aucun de- 
gré de savoir ne peut préserver 
les gens de secte , qui plaident 
pour une croyance arbitraire, 
après avoir abjuré celle de l’É- 
glise universelle. Ses OEuvres 
furent réimprimées à Genève, 
1610 , en 2 vol. In-fol. 

VITAL, né à Tierceville en Nor- 
mandie, se rendit célèbre à la fin 
du xt e siècle par sa piété et le 
succès de ses prédications. Ayan t 
quitté un cauonicat qu’il avait 
dans la collégiale de Moi tain , il 
se retira en un lieu peu fréquen- 
té, Mais la sainteté de sa vie lui 
ayant attiré un grand nombre 
de disciples, il fonda l’abbaye de 
Savigny l’an 1112, et un nouvel 
ordre de religieux, nommé, à ce’ 
qu’on croit, de la Sainte-Trinité. 
Cet ordre se donna depuis à saint 
Bernard ( voy . Seblon); et c’est 
ainsi qu’il a passé dans la filia- 
tion dcCîteaux, où il se trou- 
vait avant la révolution. Vital 
mourut en odeur de sainteté en 
1119. 

VITA U V. Ordric. 

VITALIEN, Scythe de nation, 
et petit-fils du célèbre général 
Aspar, eut le rang de maître de 
la milice, sous l’empereur Anas- 
tase. Ce grince rejetait le concile 
de Chalcédoine , et persécutait 
ceux qui l’admettaient. Vitalien 
prit le parti des orthodoxes, et 
s’étant rendu maître de la Thra- 
ce, de la Scythie et de la Mœsie, 
il vint jusqu’aux portes de Coh- 
stantinopleavccunearmée formi- 
dable, qui ravugeaittout sur son 
passage, Anastase, dépourvu de 
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tic secours et détesté de son peu- 
ple, eut recours à la négociation, 

11 promit de rappeler les évêques 
exilés, et de ue plus inquiéter 
les catholiques. Ce fut à ces con- 
ditions que Vitalien renvoya son 
armée, et vécut tranquille à la 
cour. 11 jouit d’un grand crédit 
sous Justin ;’mais Justinien, ne- 
veu de ce prince, craignant que 
son pouvoir ne l’empêchât de 
parvenir à l’empire, le fit lâche- 
ment assassiner, après lui avoir 
prodigue toutes sortes de cares- 
ses. On croit que Justin , qu’on 
avait prévenu contre lui, con- . 
sentit à ce meurtre, exécuté en 
juillet 5ao. Vitalien était alors 
consul, .et se trouvait dans ley' 
mois de son consulat. 

VITALIEN, de Scgui en Cam- 
panie, pape après saint Eugène 
1 er , le 3o juillet 657, envoya des 
missionnaires en Angleterre , 
s’employa avec zèle à proeurer 
le bien de l'Église, et mourut en 
odeur de sainteté le 27 janvier 
Ü 72 . On a de lui quelques Epi- 
tres. On célébra divers conciles 
sous ce pontife, aussi savant que 
pieux. C’est aussi de son temps 
q ue coin mença l’usage des orgues 
dans les' églises Aldric). 

Dieudonné 11 succéda à Vitalien. 

•{•V 1T ALINI (Boni face), célèbre 
jurisconsulte, naquit en i3üo à 
Manloue. 11 y fit ses études , et 
après avoir pris les ordres, il 
passa à Avignon , où siégeai t alors 
la cour romaine. Sa réputation 
l’y avait précédé, et Clément VI 
lui donna une chaire dans l’uni- 
versité de cette ville , le combla 
d’honneurs et de bienfaits; Ur- 
bain V lui accorda l’emploi d’a- 
vocat de la chambre apostolique; 
et Grégoire XI, qui reporta le 
saint-siège à Rome en 1377 , loi 
conserva cette charge, et le fit 
auditeur du sacré palais. A la 

I. 
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mort de ce pap* , arrivée en 
1378 , l’Église futdivisée par un 
schisme qu’on nomma le grand 
schisme d’Oçcideut. Vital i rt i se 
retira alors à. Avignon, où il mou? 
rut vers l’an i38y- On a de lui : 
i u Optis de maleficiis , Milan , 
t5o3‘, in-fol.; 1 ° Traclalus uni- 
versijuris, Venise , 1 548 , in-fol,; 
3'' Commentarii in constilutiones 
Clemcntis E, ibid., 1 574 - 
-{• VITEL {Jean de), poète fran- 
çais, né à Avranches vers l’an 
t54o , vint à Paris en 1676 , et se 
fit connaître avantageusement. 
11 a laissé.un ouvrage qui a pour 
titre Exercices poétiques, Paris, 
i588, in- 8 °, où, le morceau le 
plus remarquable est un Poème 
assez bien versifié, et qui a du 
feu et de l’invention. Le sujet 
d&ce poème est tiré du fait sui- 
vant : «Un nommé Dutochet, 
gentilhomme protestant.de Nor- 
mandie, ayant appris que la gar- 
nison et les habitants du 'Mont- 
Sain t-Michel devaient faire, le 
jour de la Madeleine, un pèleri- 
nage, y fit glisser trente soldats 
déguisés en pèlerins. Ayant pé- 
nétré dans la ville et dans le châ- 
teau, ils tuèrent le prêtre qui 
avait célébré la messe en leur 
présence, et se saisirent du gou- 
verneur de la place. L’alarme se 
m\JL dans la basse ville, et M. des 
Vignes, lieutenant du maréchal 
de Matignon, vint secourir les 
assiégés. Les protestants furent 
obligés de se rendre : ou leur 
• accorda la vie, à l’exception de 
trois des principaux-, que Mati- 
giiou fit pendre. » Ce fait, et plu- 
sieurs autres bien plus réceuts, 
prouvent quelle foi méritent 
quelques écrivains de nos jours, 
qui-se répandent eu éloges sur 
le tolérantisme des protestants, 
et sur leurs sentiments fraternels 
pour les catholiques, peints pa r 
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eux comme fanatiques et' intolé- 
rants. . « 

+ VITELLESCHI ( Mul.tius ) , 

sixième général des jésuites, né 
à Rome d’une illustre famille le 
il décembre i 363 , entra dans la 
société le i 5 août i 583 , et s’y 
distingua par sa piété et son sa- 
voir. Il engeigna la philosophie 
et la théologie à Rome , fut rec- 
teur du coilége de Naples , de 
celui des Anglais, et provincial 
de la province romaine; il de- 
vint ensuite assistant du R. P. 
général, et enfin fut lui-même 
élu général l’an i6i5. 11 était ex- 
cellent prédicateur, desorte que 
le savant Vittorelli n’hésitait pas 
de le comparer aux Cyprin , aux 
Chrvsostômc , aux saint Ber- 
nard : Allerum quasi Cypria- 
num , nul Bernardum , aut Chry- 
sosionu/nt , le audire prœstnntis- 
si/nœ socielati jure prœposiluni 
existimabis. ll^ouverna la société 
pendant trente ans avec beau- 
coup de prudence. Urbain -VIH , 
à cause de la pureté de ses 
mœurs et de l’inOocence de sa 
vie, ne le uommaUque fange. 
Il mourut le 9 février i645, âgé 
de 82 ans. Ou a de lui : i u Epis- 
tolas quatuor parœneticas ad so- 
ci état e/n Jes/t ; a 0 Ad superiores 
societaïis , 16175 3 n Ad provin- 
ciales et Patres congregalionum 
provincialum societaïis Jesu t 
161g , in-S" ; 4 ° une Passion pro- 
noncée en présence de Grégoire 
XIV , en i 5 g 6 . • 

f yiTELUUSCFlI ( Jules), jé- 
suite italien , de la même famille 
que le précédent , et fameux pré-* 
dicateur, était né vers l’an iG8G,- 
il embrassa très jeune l’institut 
de saint Ignace, dont il devint 
par la suite un des ornements. Il 
parcourut avec applaudissement 
et succès la carrière ordinaire de 
l’enseignement ; et ce n’est qu’a- 


près l’avoir terminée qu’il se dé- 
voua à la prédication , pour la- 
quelle la nature l’avait doué de 
tous les dons propres à y faire 
réussir. Il exerça pendant 4or ans 
cet utile et pénible ministère 
dans les villes les plus 'populeu- 
ses de l’Italie, et il se vit con- 
stamment entouré d’un audi- 
toire nombreux. Les jours qu’il 
prêchait, fes affaires étaient in- 
terrompues, les maisons de com- 
merce se fermaient, on quittait 
tout pouv aller l’enleudrc: les 
rues étaient désertes, l’église 
seule où il devait prononcer la 
sainte parole était pleine. Ou se 
souvient encore , dan s plus d’une 
ville, de l’effet prodigieux que 
faisaient ses serinons'. Ce* n’est 
pas qu’ilsfnssent fleuris, queson 
éloquence fût ambitieuse ; au 
.contraire, son discours était sim- 
ple, sans recherche, populaire, 
mais il allait au cœur;' , il conve- 
nait également à tous, au sa- 
vant comme à l’ignprant, à cha- 
cune des classes de la société. Il 
semblait être le fruit d’une 
inspiration surnaturelle, plutôt* 
qu’une composition étudiée , et 
son triomphe sur les esprits , 
ntême les plus obstinés, était 
sûr. Si l’on avait peine à croire 
à des effets si extraordinaires , 
le grand nombre de convenions 
qu’opérèrent les sermons du P. 
Yitclleschi lèverait tous les dou 7 
tes, Le célèbre Muratori fut si 
émerveillé de la puissance de 
cette éloquence simple, qu’il eu 
prit occasion d’écrire sou traité 
de 3 p régi de II’ eloquenza popo- 
lare , publié à Venise , en 1760, 
après sa mort. Les discours du 
P. Vètelleschi n’avaient, dit-on , 
qu’un défaut, c’était la lon- 
gueur; mais ceux qui l’ont en- • 
tendu assurent qu’on ne s’eh 
apercevait pas , et qu’on regret- 
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tait de les voir finir. La France 
a à offrir l’exemple d’un talent 
du même genre. ( Voyez Bby- 
daine. ) Le P. Vitelleschi ne se 
bornait point à prêcher. Quand 
il était à Rome, il faisait' des le- 
çons d’Ecriturc Sainte dans le 
college de Jéùus , et elles étaient 
fort suivies. L’âge ne refrçidat 
pas son acle et n’ôta rien à son 
talent, même quand ses forces 
physiques étaient épuisées. In- 
vité, en i^Sg, à prêcher le ca-' 
rênic à Orti, dans le diocèse de 
Civata - Castellana , à l’âge de 
^5 ans, il crut ne devoir point 
s’y refuser. Un mal subit le sur- 
prit en chaire et termina ainsi ses 
jours et sa carrière apostolique. 
On a.'de lui : i„ Panegirico sull’ 
annello délia B. Vergine , con- 
servé à Pérouse ; 2° Quelques 
Discours insérés dans la Racçolla_ 
di orazioni dei PP-. délia com- 
pania di gesu ; nombre bien 

f ieu considérable, eu egard à ses 
ongs travaux, mais qui semble 
prouver que la plupart de ses 
discours n’étaient point écrits , 
■» et se prononçaient d’abondance. 
YITELLl (Chiappin), marquis 
de Cortonc, où il était né vers 
r55o , servit avec distinction 
dans les guerres des Pays-Bas , 
et fut m,a i'échat- de-camp de l’ar- 
mémdu duc d’Albe.ll s’était déjà 
fai t Connaître en combattant pour 
Côme; grand-duc de Toscane; 
et c’est ce qui engageaPhilippe tl 
• aie demander et à l’attacher à son 
service. Après s’être signalé dans 
un grand nombre de combats et 
de sièges, il mourut sous Re- 
quens, successeur du duc d’AI- 
be, dans le gouvernement des 
Pays-Bas. Prodigieusemcntgros , 
il s’était tellement amaigri par 
l’usage du vinaigre , qu’il s’en- 
veloppait de sa peau comme 
d’uti gilet. 
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VITELLIOouVitei.o, physicien 
polonais, florissait dans le xm* 
siècle, et a laissé un Traité ^op- 
tique , dont la meilleure éditiou 
est celle de Bâle, i 5 t 2, jn fol. 
Ce traité n’est en substance que 
l’optique d’Alazen , mise dans 
un meilleur ordre; ou peut le 
consulter encore avgc quelque 
utilité. 

VITELLIUS ( Al us ) , né l’an 
i5- de Jésus-Christ, fut procla- 
mé empereur romain à Cologne , 
presque en même temps qu’O- 
thou l’an 69. [ On lui donne le 
nom de Vitellius à cause de son 
embonpoint. ] C’était un mons- 
tre de cruauté. Lorsqu’il fut ar- 
rivé à JJédriac, où l’on venait 
de livrer bataille , il voulut s’y 
arrêter uniquement jrnur sc re- 
paître de la vue des corps morts , 
des membres cpars et déchirés , 
de la terre encore teinte de sang, 
et enfin de tout ce qui excite dans 
les âmes sensibles l’horreur et la 
pitié. Le plaisir ‘que lui causa ce 
spectacle l’empêcha de s’aperce- 
voir de l’infection de l’air, sen- 
tie vivement par ceux qui l’ac- 
compagnaient; il leur dit, quand 
ils s’en plaignirent , que l’odeur 
d’un ennemi mort était toujours 
agréable; et sur-le champ il fit 
distribuer du vin aux soldats , 
et s’enivra avec eux. Il ne croyait 
être souverain que pour man- 
ger. Il faisait quatre ou cinq 
repas par jour,, et, afin d’y suf- 
fire , il contracta l’habitude de 
vomir quand il voulait. Vitel- 
lius , à force de boire et de mau- 
•ger, devint si abruti , que la 
.seule facilité qu’il trouvait à sa- 
tisfaire ses honteuses passions 
pouvait lui faire souvenir qu’il 
était empereur. Sa cruauté ne 
fit qu’augmenter avec sa gour- 
mandise.' 11 fit tuer eu sa pré- 
sence, sur une fausse accusatiou, 
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Junius Blasas , pour assouvir 
ses yeux de lamorl d’au ennemi. 
Il fit mourir de faim sa mère 
Sextilia, parce qu’on lui avait 
préditqu’il régnerait long-temps 
s’il lui survivait. Celte femme 
infortunée le connaissait sans 
doute capable d’une action dé- 
naturée , car lorsqu’elle apprit 
qu’il était proclamé empereur , 
elle ne put retenir ses larmes. 
Les excès de Vilellius étant mon- 
tés à leur comble, le peuple et 
les légions se soulevèrent et élu- 
rent Vespasien . Lorsque le mons- 
tre vit Primus, lieutenant du 
nouvel empereur , maître de 
Rome, il alla se cacher chez le 
portier du palais, dans la loge 
aux chiens. On l’en tira pour le 
promener par la ville tout nu , 
les mains liées derrière le dos , 
une épée sous le menton pour le 
faire tenir droit; de là on le 
conduisit au lieu des supplices, 
où il fut tué à petits coups , l’au 
69 de Jésus-Christ , après un rè- 
gne de près d’un an. Son corps 
fut traîné avec un croc, et jeté 
dans le Tibre. — Vilellius était 
fils de Lucius Viteelius, qui 
avait été trois fois consul , et 
qui était parvenu à la fortune 
par ses Tiasscsses. Vilellius le 

F ère fut le premier qui adora 
insensé Caligula comme un 
Dieu; il prodigua les mêmes 
hommages à Claude, et obtint, 
comme une grâce particulière 
de l’infâme Messaline, l’honneur 
de la déchausser. 11 avait soin 
de porter sous sa robe un des 
souliers de cette princesse , qu'il 
baisait souvent. A sa mort le 
sénat lui éleva une statue avec 
cette inscription : A celui qui 
était d’une piêtè t inaltérable a 
l'égard de son prince. Telle était 
la lâcheté exccrable(t) d’un peu- 

( 1 ) Qu'avons nous Jonc tant & reprocher aux Bo- 

Tome XVH. 
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pie qui fait l’admiration de nos 
philosophes. t 

VITEELIUS ou Telt.e ( Ré- 
gnier), né à Ziriczéecn Zélande 
vers l’an i 558 , parcourut une 
grande partie de l’Europe; rendu 
à son pays , il fut recteur du col- 
lège de sa ville natale , et mou- 
rut à Amsterdam en 1618, après 
avoir donné : i° une Traduc- 
tion en latin de la Description 
de la Germanie inférieure de 
Louis Guichardin , avec des ad- 
ditions, Amsterdam , i 6 a 5 , in- 
fol. , et i 635 , a vol. iri-12 , avec 
figures. Cette version vaut mieux 
que l’original. Le style en est 
pur et coulant , et les additions 
curieuses et importantes; a” un 
abrégé du Brilannia de Camb- 
den , Amsterdam, 1617,111-8°, 
bien fait. Sa Traduction en fla- 
mand du livre de la Trinité de 
Michel Servet , prouve qu’il avait 
peu de religion. 

f VITERiC ou Witeric , roi 
des Yisigolhs , ambitieux et 
cruel ; U assassina Liuva , et se 
plaça sur le trône d’Esjiague. 
Cet usurpateur n’était pas meme 
du sang royal, et,pour corriger 
ce défaut, il voulut se rendre 
cher à la nation par quelque ex- 
ploitéclataut.ll déclara la guerre 
aux empereurs d’Orient poul- 
ies déposséder de «e qu’ils con- 
servaient en Espagne. Il essuya 
plusieurs défaites , mais il vain- 
quit enfin leur armée , près de 
Sigucnça. Sa fille , Euremberge, 
vint eu France pour épouser 
Thierry, roi de Bourgogne; mais, 
avant la consommation du ma- 

main* de ce lein|* là? La Divinité n’a I elle pas élé 
représentée parmi nous par «l'infime* prostituées ? 
S’il eût plu à B... de nommer son cheval de bataille 
à la présidence de sou rénal , doutons-nous que se 
seigneurie n’eût élé reçue arec tou* le* honneurs dû* 
à une si haute dignité ? Tranchons le mol. Il n'est 
point de bat*cssr« . point d’infamie qu’on ne paisse 
attendrr de* particuliers et des peuples qui , plaçant 
l'argent et 1rs honneurs au-dessus de tout, abandon- 
nrnt leurs principes religieux pour se router à leur 
aise dans la fange de l'impiété. 

* 17 • 
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riage , Brunehaut l’obligea de 
retourner dans son pays. 

•f VITE!’ (Louis) , médecin et 
député à la convention nationa- 
le, etc. , naquit à Lyon eu 173Ü. 
11 adopta lés principes révolu- 
tionnaires , et en 1789 il fut 
nommé maire de sa ville natale. 
Deux ans après , il devint prési- 
dent du département de Saône- 
et-Loire : en 1792 il fut nommé 
député à la convention nationa- 
le. Lors du procès de Louis XVI, 
il vota pour la détention de ce 
monarque et son bannissement 
à la paix. Pour raison de santé , 
il se retira chez lui en 1793 , et 
fut ensuite accusé d’avoir pris 
part aux troubles qui éclatèrent 
à Lyon , et décrété d’accusation. 
Il put cependant se soustraire 
aux poursuites de ses ennemis 
pendant le règne de la terreur , 
et après celte époque il reparut 
sur la scène politique. Devenu 
membre du conseil des cinq- 
cents , il y dénonça , les 28 et 3 o 
juillet 1796, le parti de- la réac- 
tion qui avait fait répandre tani 
de sang à Lyon. Vitet sortit du 
conseil le 20 mai 1 798 ; mais son 
département l’y réélut aussitôt 
après. 11 fit plusieurs rapports 
sur les écoles de médecine , et 
après le 18 brumaire il se con- 
sacra aux sciences et aux arts. 
En août 1807, il présida l’acadé- 
mie des sciences, belles-lettres 
et arts de Lyon ; et de retour à 
Paris, il y mourut en 1809. Nous 
avons de lui divers ouvrages de 
médecine très estimés, comme : 
i° Médecine vétérinaire , 1771 } 
2“ Pharmacopée , Lyon , 1778; 
3 ° Médecine expectante , 1 8 o 4 ; 
4 ° Traité sur les sangsues, 1809, 
'€tc* 

•j- VITEZ DE CSOKONA ( Mi- 
chel), poète hongrois, naquit 
le 17 novembre 1773. Doué d’un 
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talent distingué pour la poésie , 
il sut façonner et embellir salan- 
gue maternelle , naturellement 
sourde et dure. On a de lui des 
poésies légères pleines de grâce 
et d’harmonie. On ignore s’il a 
encore paru un poème auquel il 
a travaillé plusieurs années. Le 
sujet de ce poème, intitulé VAr- 
piade , était la fondation du 
royaume de Hongrie parles peu- 
ples qui l’habitent aujourd’hui. 
Vitez est mort à Dcbreczin , le 
18 janvier i 8 o 5 , è l’âge de 32 
ans.. 

VITIGÈS. Voyez Belisaire. 

V 1 TLKIND. Voyez Witikind. 

VITIZA ou WiTizA , roi des 
Visigoths en Espagne, naquit 
verz 670 , fils d’Egica , avec le- 
quel il régna cinq ans : apres la 
mort de ce monarque , il prit 
seul les rênes du gouvernement. 
Vitiza était un homme féroce ; 
il n’avait aucun égard pour ses 
peuples , aucun respect pour la 
religion. Sou avarice égalait sa 
cruauté, et il semblait réunir 
en lui tous les défauts et les tur- 
pitudes de Néron et d’Hélioga- 
balc. Sa tyrannie excita de vio- 
lents murmures , craignant une 
rébellion ouverte de 1^ part de 
ses sujets , il, en fit , par sur- 
prise , désarmer une partie ; 
mais ce moyen , attendu le mé- 
contentement général, ne lui 
paraissant pas assez efficace pour 
leur ôter ‘toute défense, il fit 
abattre les murailles de plusieurs 
villes qu’il remplit de ses satel- 
lites. L’Espagne crut respirer à 
sa mort , arrivée en 710. Cepen- 
dant Rodrigue, cousin de Vitiza, 
et qui usurpa le trône sur les 
deux fils de ce dernier, ne la 
rendit pas pjus heureuse. Sa 
mollesse et ses vices attirèrent 
dans la péninsule, ( parla trahi- 
son du comte Julien, dont il 
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avait deshonoré la fille) les Sar- Isaïe, qui cependant n'est pas 
rasins , qui anéantirent le règne exempt de ces défauts. — Cani- 
dés Visigoths en Espagne. Don pège Vitringa , son fils , né à 
Pelage, pardnt de Rodrigue, FraoeWr en i 6 q 3 , mort en 
ne régna que dans Mes Astu- à 3 oans, professeur en théolo- 
ries. _ gie , se fit aussi connaître avan- 

VITRÉ (Antoine), imprimeur tageuseinent par un Abrégé de 
de Paris , s’est fait- un nom dis- la théologie naturelle, Franeker, 
tingué dans l’art typographi- lyao, in- 4 *. 
que. C’est lui qui a imprimé la V 1 TRUVE ( M.-Vitruvius Pol- 
Polyglotte de le Jay , l’un des Ho), né à Formie , aujourd’hui 
chefs -d’oeuvre de l’imprimerie, le Môle-de-Gaëte , non à Véro- 
Ses autres éditions soutiennent ne , ni à Plaisance, comme l’ont 
parfaitement la réputation qu’il cru quelques historiens, fut ar- 
s’était acquise d’être le premier chitecte de l'empereur Auguste, 
homjne de France pour son art. Ce n’est que par ses écrits qu’il 
Il ternit sa gloire par le caprice nous est connu ; ainsi l’on ne 
qu’il eut de faire fondre en sa sait rien de particulier Sur sa 
présence les beaux caractères vie. L’ouvrage que nous avons . 
des langues orientales qui de lui sur l’architecture , et qu’il 
avaient servi à l’impression de dédia à Auguste, est le seul traité 
la Bible de le Jay, pour ôter le en ce genre qui nous soit venu, 
moyen d’imprimer à Paris, après des anciens. Il donne une idée 
sa mort , des livres en ces îan- avantageuse du génie desonau- 
gues. Elle arriva en 1674; il teur. La meilleure édition de ce 
était alors imprimeur du clergé, livre est celle de Jean Laet , Am- 
VITR 1 (Jacques de). Voyez sterdam , 1649 > in-fol. Il y err 
Jacques et Hospital, Nicolas. a une version italienne avec les 
VITRINGA (Campège) , né en Commentaires du marquis Gai- 
1659a Leuwarden dans laFrise, liani, Naples, 1758, in-fol., fig. 
fut successivement professeur Nous en avons une bonne Tra- 
en langues orientales , en théo- duction française , par Perrault, 
logie et en histoire sacrée, dans in-fol. , Paris , 1673 et 1684 ; de 
si patrie, où il mourut en 17'ia plus récentes l’ont fait oublier, 
d’une attaque d’apoplexie. On VlTTEMENT(Jean), né à Dor- 
a de lui : i° un Commentaire man s en Champagne, en i 655 , 
sur Isaïe, a vol. in-fol.; a° s’illustra par son esprit et par 
Apocalypseos anachrisis, 1719, ses vertus. Après avoiu fait ses 
in- 4 °; 3 ° Typus tlièologice prac- études au collège de Beauvais à 
licœ, in-8° ; 4 " Synagoga vêtus, Paris, il embrassa l’état ecçié- 
in- 4 ° ; 5 ° Archvynagogus , in- 4 »; siastique , et succéda à son pro- 
6° de Decemviris oliosis synago- fesseur dans la chaire de philo- 
gee , in- 4 °; 7 0 Observationcs sa- suphie. Il enseigna ensuite cette 
crœ, 1711, io- 4 ° p8 ° Hypotypo- science à l’abbé de Lou vois, fils 
sis historiée et chronologiœ sacrœ, du ministre d’état, qui sut dis- 
in-8". Cesouvrages théologiques tinguer sou mérite. Ayant com- 
manquent de précision pour la plimenté Louis XIV, en qualité 
plupart, et tous se ressentent de recteur de l’université de 
des préjugés de secte; le tneîl- Paris , sur la paix conclue en 
leur est son Commentaire sur 1697 , ce monarque en fut si 
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satisfait , qu’il dit : Jamais ha- 
rangue ni orateur ne m’ont tant 

fait de plaisir Louis XIV 

ne se borna pas h drtt élo- 
ges; il le nomma, à la fin de la 
même année \(k)i , sous-précep- 
teur des ducs ce Bourgogne, 
d’Anjou et de Ber ri , ses petits- 
fils. Le duc d’Anjou , devenu 
roi d’Espagne en 1700, l’emmena 
avec lui , et lui offrit l’archevê- 
ché de Burgos et une pension 
de 8000 ducats pour le fixer à 
sa cour; mais Vittement refusa 
l’un et l’autre avec la fermeté 
d’un philosophe chrétien, et re- 
passa en France. Nommé par le 
duc d’Orléans , sous-précepteur 
de Louis XV, il ne voulut ac- 
cepter ni abbayes ni bénéfices , 
moins encore une place à l’aca- 
démie française. Le prêtre dé- 
sintéressé avait fait vœu de ne 
recevoir aucun bien de l’Eglise, 
tant qu’il aurait de quoi subsis- 
ter. La cour était pour lui un 
exil ; il la quitta en 1722 , et alla 
mourir dans sa patrie en 1731 , 
à 77 ans. Le célèbre Coffin a ho- 
noré son tombeau d’une épita- 
phe , où il célèbre dignement 
les qualités de son ame. L’abbé 
Vittement a laissé plusieurs ou- 
vrages manuscrits. Les princi- 
paux sont : i° des Commentaires 
sur plusieurs livres de l’ancien 
Testament; 2° des Entretiens 
sur diverses questions théologi- 
ques ; 3 “ un Traité sur la grâce ; 
4 ° des Opuscules sur les affaires 
de l’Eglise et sur la constitution 
Unigenitus , où l’auteur fait voir 
que cette bulle est une loi dog- 
matique ; 5 ° une Réfutation du 
système impie de Spinosa , et 
quelques écrits philosophiques. 

•f* \ ITTORELl.l ( André ) , sa- 
vant italien , né à Bassano dans 
l’état de Venise vers l’an > 58 o , 
après avoir fait ses premières 
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études dans sa ville natale , fut 
envoyé h l’université de Padoue 
à l’âge de 16 ans. II y prit le 
bonnet de docteur en théologie, 
fut pendant quelque temps em- 
ployé à l’évêchéen qualité d’exa- 
minateur synodal. Il vint ensuite 
à Rome, où son mérite ne tarda 
point à se faire jour. Il avaitdes 
connaissances très étendues dans 
l’histoire ecclésiastique et dans 
la théologie morale. Il était sou- 
vent consulté, et l’on trouve 
dans divers auteurs son nom 
cité comme autorité. C’était 
d’ailleurs un homme aim^>le , 
de mœurs douces et polies, et 
d’une conversation agréable ; 
aussi était-il recherchéet accueilli 
dans la société la pltft choisie , 
telle que celle des cardinaux, 
des prélats les plus distingués , 
des savants et des personnages 
les plus illustres de Rome. Ur- 
bain VIH avait pour lui une esti- 
me particulière. En 1647 il fut 
nommé chanoine pénitencier de 
l’église cathédrale de Padoue. 
Il refusa ce bénéfice, pour être 
plus à lui-même, à ses études 
et vivre indépendant. Il a beau- 
coup écrit en latin et en italien. 
O11 a de lui sur l’Histoire des 
papes et des cardinaux de Cia- 
conius , des notes et des correc- 
tions antérieures à celles d’OI- 
doini. il continua cette histoire 
depuis Léon XI jusqu’à Urbain 
VIII , et en publia l'édition en 
i 63 o. Il est auteur de beaucoup 
d’autres ouvrages, dont les prin- 
cipaux sont : i° La Storia de' 
giubilei pontife j , Rome , 17. *5 ; 
a° De angelorum custodia lihri 
duo , in quorum altero angelo- 
rum ministeria ex sacris litteris 
recensenlur ; in altero universum 
custodiœ argumentum explica- 
tur, Padoue, i 6 o 5 , dédié au 
pape Paul V; 3 ° Délia custodia 
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degli angeli : breve trattato per 
persone spirituali , Venise, i6;D; 
4 ° Annotazioni . nelle lezzioni 
délia divina scritlura dell’ offi- 
zio dell J angelo custode , in-8 u ; 
5 “ De sancto ex t venue unctionis 
sacramento, Padoue, 1609; 6° 
In Manuale Martini Azpliqueta 
Navarri notee et appendices , 
Venise, 1610 $ •7 0 De‘ ministeri 
ed operazioni angeliclie , Vicen- 
ce , 161 1 ; 8° In aphorismo con- 
fessariorum Enunanuelis annn- 
tationes , Brcsci^, 1609 ; 9 0 In 
inslructiones saccrdotum card. 
Tolcli annotationes , Venise, 

1 6 o 4 ; 1 o° Gloriose memorie délia 
beatissima Virgine madré di 
Dio , Home, 1626; u ° In li- 
brum de officio curali Joannis- 
Baptistæ Possevini Notœ , Ve- 
nise, tüiael 1618; 1 'i° la libcl- 
lum de sacramento. ordinis Mar- 
tini Furnarii Notre, Venise, 
1612, et Home, 1625 ; i 3 ° Ora- 
zione fanerale m Iode dcl car- 
dinale Flaminio Piati , Rome , 
t 6 i 3 ; 14° Carmina , outre di- 
vers ouvrages restés manuscrits. 
Jean-Baptiste Yerci a donné la 
Fie de Vittorelli ,et une Notice 
de ses ouvrages dans les Scrit- 
tori bassanesi, tom.*i , pag. 57. 

•f* YITTOlll(Grégoire), jésuite, 
né à Cori , ville très ancienne 
d’Italie, dans la Campagne de 
Rome , le i 5 mai 1714 ; entra 
dans la société de Jpsus le 3 o 
juillet 1730. I! n’avaitquc itians. 
et déjà il avait achevé ses huma- 
nités, et fait des progrès dans les 
belles-lettres et la philosophie. 
Il continua de les cultiver avec 
soin. L’enseignement delà phi- 
losophie commençait à subir dans 
les écoles des changements avan- 
tageux. Viltori, chargé de profes- 
ser la logique dans le collège Ro- 
main , en avait senti le prix , et 
ne contribua pas peu à en bannir 
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les anciennes arguties , les ques- 
tions inutiles, et à y accréditer 
les nouvelles méthodes. De cet 
emploi’il passa à une chaire de 
morale , puis de théologie polé- 
mique. Il conserva cette dei> 
nière pendant i 5 ans, cl fit des 
hérésies, notamment de celles 
qui s’étaient élevées dausj les 
derniers temps, l’objet principal 
de ses leçons. A la suppression de 
son institut, il se retira dans le 
pensionnat de Jésus, et y mourut 
le i4janvier 1795, ;lgé de 81 ans, 
11 joignait à un jugement solide 
beaucoup de netteté dans les 
idées, écrivait le latin avec une 
facilité étonnante, et, à force 
d’habitude, était parvenu à pou- 
voir traiter dans cette langue les 
matières les plus abstraites , sans 
que le discours y perdît rien de 
son élégance. C’est coque prou- 
ve un ouvrage de lui, publié sous 
ce titre.j: Instilutiones philoso- 
phicce , carminibus illustratœ , 
Rome, 1767. Ces institutions 
sont divisées en 12 livres , et les 
questions Jes plus difficiles de la 
philosophie s’y trouvent expo- 
sées en vers latins , qui né le cè- 
dent en rien à tout ce qu'on a 
fait de mieux dans ce genre. 

VIITORIA ( Alexandre), né à 
Trente en i 525 ., apprit la sculp- 
ture et l’architecture à l’école de 
Sansovino. Il excella surtout 
dans la sculpture, et ne le cédait 
de son temps qu’à Michel-Ange 
Buonaroti. On voit quantité Je 
ses ouvrages à Venise, tant dans 
les édifices publics que dans les 
palais des nobles de Padoue , 
Vérone, Bte3cia; d’autres villes 
d’Italie en possèdent aussi plu- 
sieurs. 11 mourut en 1608 , à 83 
ans: Ses ouvrages d’architecture 
n’ont qu’un mérite médiocre. 

VO US. Voyez Withe. 

VI VA (Dominique), i;é dans la. 
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province d’Otrante en 1648, en- 
tra dans la société des jésuites à 
Naples en i 663 . Après avoir pro- 
fessé la théologie dans celle ville 
pendant vingt ans, et présidéaux 
études pendant cinq ans, il gou- 
verna le collège de Naples, et en- 
suite toute la province. C’était un 
homme exemplaire , laborieux , 
d’une érudition et d’une pru- 
dence qui lui ont acquis l’estime 
d’un grand nombre de prélats. 
Benoît XIV en parle dans ses ou- 
vrages comme d’un habile théo- 
logien. 11 a fait divers écrits , un 
pour justifier la condamnation 
des cent et une propositions de 
Quesnel; un autre pour prouver, 
ar les conciles et par les assem- 
lées du clergé de France, que 
quand le pape a parlé , et que 
l’Église dispersée accède à son 
jugement, il n’est pas permis 
d’appeler au futurconcile (voyez 
Pie II et Julien d’Ecline); un 
troisième, pour déterminer en 
quel sens sont proscrites les 
propositions condamnées par 
Alexandre Vil , Alexandre VIII et 
Inuocent XI. 

VIVÀLDI (Jean-Louis), do- 
minicain, natif de Mondovi en 
Piémont , d’une famille noble de 
Gênes, devint évêque d’Arba, 
unedesîles adriatiques, en t 5 ig. 
On a de lui : i° un traité estimé, 
Deverilale contritionis, ou / erœ 
contritionis Prœcepta, in-8° ; 3“ 
Sept autres petits traités recueil- 
lis et imprimés sous le litre de 
Opus regale y Lyon , t 5 o 8 , in- 4 °. 
Ce pieux et savant prélat mourut 
dans son diocèse, qu’il avait édi- 
fié et éclairé. 

VIVANT (François) , docteur 
de la maison et société de Sor- 
bonne, curé de Saint-Leu , puis 
pénitencier, grand-vicaire, cha- 
noine , grnud'chanlrc de l’église 
de Paris, sa patrie, et chancelier 
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de l’université, naquit en 1Q88. 

II contribua beaucoup à la des- 
truction de Port-Royal, et à l’é- 
tablissement des prêtres deSaint- 
Fratiçois de Sales à Paris. On a . 
de lui : t° Traité contre la plura- 
lité des bénéfices , en latin , 1710, 
in- 1 3 ; 2° un Traité contre la va- 
lidité des ordinations anglicanes ; 
3 ° il eut aussi beaucoup de part 
au Bréviaire et au Missel du car- 
dinal dcNoailles. Il est auteur de 
beaucoup de Proses, de Collectes, 
et de quelques Hymnes. L’abbé 
Vivant mourut à Paris, en 173g, 
à 77 ans, après avoir joui pen- 
dant sa vie d’une grande réputa- 
tion de piété et de savoir. 

•f* VIVENS (François, cheva- 
licrde), naquit à Clairacen 1700, 
cultiva avec succès la physique 
et l’histoire naturelle. Il était en 
correspondance avec plusieurs 
savants de la capitale et des pavs 
étrangers, et fut membre de dif- 
férentes académies. Il est mort 
dans son pays natal en 1780. On 
a de lui les ouvrages suivants : 

1 ° Mémoire sur le vol des oiseaux ; 
3° Observations sur divers moyens 
de soutenir l’agriculture en 
Guyenne, 1744» 1763, 2 vol. 
in-12; 3 ° Nouvelle théorie du 
mouvement , 1746 , in- 8 ° ; 4® Es- 
sais sur les principes de la Phy- 
sique , Bordeaux, 1743, in-12. 

VIVÊS (Jean-Louis), tié à Va- 
lence en Espagne en 1/192, en- 
seigna les belles-lettres à Lou- 
vain avec un applaudissement 
général. De là il passa en Angle- 
terre , où il fut chargé d’ensei- 
gner le latin ,à Marie , reine d’An- 
gleterre, fille de Henri VUl. Ce 
prince faisait tant de cas du sa 
vaut espagnol, qu’il allaitcxprès à 
Oxford avec la reine son épouse 
pour entendre ses leçons; mais 
malgré sou estime, il le retint 
en prison pendant six semaines 
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(et non pas six mois, comme le 
disent du Pin et Nicéron) parce 
qu’il avait osé désapprouver de 
vive voix et par écrit, sou di- 
vorce avec Catherine' d’Aragon. 
Vives ayant Recouvré sa liberté , 
passa à Bruges , où il s’était ma- 
rié en 1 524 avec Marguerite Val* 
duara , et y mourut bon catholi- 
queen i 54 d,à 48 ans.Onadelui: 
i" des Commentaires sur les li- 
vres de la Cité de Dieu, de saint 
Augustin, dont les docteurs de 
Louvain censurèrent avec raison 
quelquas endroits , ainsi que 
l’inquisition de Rome. Mettant 
un trop haut prix aux vertus 
païennes , Vives plaçait dans le 
ciel Caton , Numa , Camille, etc.; 
mais il est à croire que ce n’était 
u’une erreur passagère, fruit 
e l’enthousiasme du moment 
{voyez Connus , Zenon). 2“ Uu 
Traite' judicieux et savant sur la 
décqdenap des arts et des scien- 
ces ; 3 ° un Traité de la religion ; 
4° plusieurs autres ouvrages re- 
cueillis à Bâle, en i 555 , en 2 
vol. in-fol, Budé, Erasme et Vi- 
vès passaient pour les plus sa- 
vants hommes de leur siècle, et 
étaient comme les triumvirs de 
la république des lettres , mais 
Vivès était inférieur au premier 
en esprit, et au second en éru- 
dition. Son style est assez pur , 
mais dur et sec, et sa critique 
est sauvent hasardée. 

VIVIANI (Vincent), né à Flo- 
rence en 1622 , d’une famille 
noble, vécut depuis l’âge de 17 
ans jusqu’à 20 avec Galilée, et 
se livraà l’étudede la géométrie. 
Ferdinand II , grand-duc de 
Florence, le chargea de divers 
négociations, ce qui ne l’em- 
pécha pas de suivre son goût 
pour les mathématiques. Il mou- 
rut eu 1703, à 8a ans. » IL avait, 
» dit Foutenello, cette inno- 
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» cence et cette simplicité de 
» mœurs que l’on conserve or- 
» dinairement quand on a moins 
» de commerce avec les boni- 
» mes qu’avec les livres; et il 
» n’avait point cette rudesse, 

» et une certaine fierté sauvage, 

» que donne assez souvent le 
» commerce des livres sans ce- 
» lui des hommes. » Ses ouvra- 
ges sont : i° un traité intitulé 
Divination sur Aristée 1701 , 
in-fol. ; plein de recherches sui- 
tes coniques: il prétend deviner 
cequ’Aristée avait écrit sur la 
géométrie, et* ressusci ter en quel- 
que sorte cet ouvrage perdu. 2“ 
De maximis et minimis geome- 
trica dîvinatio , in quintum co- 
nicorum Apollonii Pergœi adhuc 
desideratum, t 65 g, in-fol. 3 ° 
Enodalio Problernatum universis 
geomclris proposilorum a Claudio 
Commiers , 1677, in- 4 ". 

VIVIEN (Joseph), peintre, 
naquit à Lyon en 1657, v >'it 
jeune à Paris, et eut pour maî- 
tre Lefiruu. Ce célèbre artiste 
connut bientôt le genre de talent 
de son élève , et lui conseilla de 
se consacrer au portrait. Vivien 
suivit cet avis , et en retira au- 
tant d’utilité que de gloire. Il 
excella dans la peinture au pas- 
tel , et, non content de rendre 
fidèlement les traits extérieurs, 
il représentait aussi les impres- 
sions de l’amequi caractérisaient, 
pour ainsi dire, la personne 
qu’il peiguait. On a de lui, en 
pastel , des portraits en pied , et 
il savait si bien les embellir de 
figures allégoriques, que plu- 
sieurs de ces portraits avaient 
presque autant démérité que des 
tableaux historiques. Vivien eut 
différentes fois l’honneur de 
peindre la famille royale, et 
Louis XV lui donna un logement 
aux Gobclins. Les électeurs de 
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Bavière et de Cologne l'appe- 
lèrent successivement à leurs 
cours , et le nommèrent leur 
rentier peintre. H mourut à 
enn , dans l’électorat de Colo- 
gne, en 1735 , âgé de 78 ans. 

VIVIERS ( Emmanuel de ), 
capucin dansla (irovincedeTou- 
louse, membre de l’académie des 
sciences de cette ville , et cor- 
respondant de colle de Paris, 
tut également utile à la religion 
ét aux sciences. La gnomonique 
et l’optique furent ses occupa- 
tions favorites. 11 a donné sur 
l’une et l’antre de ces parties de 
la physique, quelques ouvrages 
întéresssants et curieux. Il mou- 
rut à 'Toulouse en 1738. 
VIVIERS ( le cardinale ). V. 
. Baogni> ‘ 

VIVONNE. V . Rochechouart. 
VLADER ACCUS (Christophe), 
savant grammairien du 16, siè- 
cle , né a Geffen , près de, Bois- 
le-Duc , enseigna le latin , le grec 
et l’hébreu pendant quai^nteans 
à Bois-le-Duc, et eut autant de 
soin de former ses (Usciples à la 
religion qu’aux belles - lettres. 
Il mourut le i5 juillet 1601. 
Nous avous do lui t° Polyonima 
ciceroniana , Rouen , i6a5. C’est 
un recueil de phrases tirées de 
Cicéron. 2° Flores Plauticum 
scholiis. — Jean et Pierre, ses 
61s et héritiers de ses talents , ont 
donné plusieurs ouvrages qui 
font également honneur à leur 
savoir et à leur piété. Pierre, 
d’abord professeur de langues à 
Rois-le-Duç, puis curé d’un vil- 
lage près de cette ville, mourut 
en 1616. «ti 

VLÉUGHELS ( on prononce 
Veugees ) ( Nicolas) , peintre fla- 
mand , s’est particulièrement 
attaché à la manière de Paul Yé- 
ionèse. Ses talents, son esprit et 
xon érudition , qui le mettaient 
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en commerce avec les savants 
efles artistes, le firent nommer, 
par le roi de Fi%nce, directeur 
de l’académie royale deSt.-Luc , 
établie à Rome, et chevalier de 
l’ordre de Saint-Michel. Il mou- 
rut dans cette ville en 1737, âgé 
de 68 ans. ■ 

VLIERDEN ( {.ambert de ) , né 
à Herstal , près de "Liège, en 
r564 r’*uivil pendant quelque 
temps le parti des armes; mais 
dégoûté de cette profession , 
comme il le témoigne lui-même 
dans ses poésies, il s’appliqua 
au droit ; et se dévoua au bar- 
reau pendant près de cinquante 
ans , sansnégliger la poésie pour 
laquelle il avai t des talents. Nous 
avons de lui : i° E loge d’ Ernest 
et F crdinand de Bavière , évê- 
que de liège, en vers latins, 
Liège, i6i3, in-8 J ; 2 0 De xxxii 
Tribubus opificum civilatis Leo- 
diensis , 1638, in-8°; 3° Fasti 
magistrales civïtatis Leodiensis ; 
4“ Edicta nununorum omnium 
quorum usus in civitate Leodien- 
si , et vicinis provinciis ab anno 
1477 a d annum i6a3; Liège, 
162a ; in-4° ; 5°, Plusieurs poèmes. 
Ses vers sont clairs et harmo- 
nieux , et sa prose est nerveuse. 

, VOECHT1US ( Gilles ), cha- 
noine régulier de l’ordre des 
prémontrés dans l’abbaye d’E- 
verbeur ou Everbodcn ( Averbo- 
dium ) en Campine , disciple de 
Wendelin, et comme lui très ap- 
pliqué à l’étude de l’histoire et 
des antiquités de son pays, mou- 
rut le i3 juin i653, après avoir 
exercé la charge de proviseur 
pendant 45 ans. 11 a laissé plu- 
sieurs ouvrages que l’on con- 
serve en manuscrit dan s l’abbaye 
d’Everbeur. i° Historia episéo- 
patuurn totiusmundi. a° Commen- 
larium de jure abbatum ; 3° De 
comitatu Lossenst in Tungria et 
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Taxandria. M. l'abbé Ghes- 
uière a publié une partie de ce 
entier ouvrage dans les Acta 
sanctorum Bclgii , tome 1 , p. 
299. ^ 

YOET (Gisbert ) , Voetius,ué 
à Peusden en 1589, exerça le 
ministère dans sa patrie, qu'il 
quitta quelquefois pour suivre 
les armées et in slruire les soldats. 
En i63o , avec quelques-uns 
de son parti, il donna aux ca- 
tholiques, un défi qui fut ac- 
cepté par Jansénius, depuis évê- 
que d’Ypres; mais Yoët , crai- 
gnant sans doute d’entrer en lice 
avec un homme si savant-, prit 
le parti de la retraite. Jansénius 
publia à celte occasion Alexi- 
pharmacum pro civibus Sylvdœu- 
censibus, Louvain , i63o, pour 

S révenir les citoyens de Bois-Ie- 
>uc contre les rodomontades 
de leurs ministres. Yoët s'avisa 
de faire des Notes sur l'ouvrage 
de Jansénius qui y opposa Splon- 
gia Notarum quibus Alexiphar- 
macum aspersit Gisb. V oetius , 
Louvain, 1 63 1 , in. 8° : ouvrage 
qui couvrit de honte Voët, et 

3 ui fit beaucoup d’honneur à 
ansénius. En iti34, Yoët fut 
choisi pour enseigner à Gtrecht 
la théologie et les langues orien- 
tales , et mourut dans cette 
ville à l’âge de 87 ans , en 1677. 
C’était l’ennemi déclaré de la 
philosophie de Descartes, qu’U 1 
accusa d’athéisme dans des thèses 
soutenues contre lui. Les magis- 
trats d’Utrecht approuvèrent les 
assertions de Voët et condamnè- 
rent deux Lettres apologétiques 
de Descartes. 11 eut aussi de 
grands démêlés avec Jean Coc- 
céius (vqy. ce nom ), et fut chef 
de parti. Ses sectateurs furent 
appelés voëtiens,c t ont toujours 
été les plus grands adversaires 
descpccéiens. Ses ouvrages sont : 
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i° Exercitia et Bibliotheca stu- 
diosi tlieologi , Groningue, i 65 aj 
■i° Politica ecclesiastica , Am- 
sterdam, i 663 , 4 vol. in- 4 °î 3 ° 
Diatriba de cœlo beatorum , etc. 
et quelques autres écrits. — Son 
fils, Paul Yoet, né à Heusden eu 
1619 , professeur en droit à 
Utrecht , en i 654 , mort en 1667, 
à la fleur de son âge, s'est fait 
connaître par Ie3 ouvrages sui- 
vants : 1“ De duellis licitis et il- 
licitis, Utrecth, i 644 > in-i 2, où, 
parmi quelques assertionsvraies, 
il y en a un graud/iiombre de 
fausses; 2° De usu juris civilis et 
canonici in Belgio unito , i 658 , 
in-i 2 ; 3 ° De jure militari , 166 1 ), 
in-8° ; 4 “ Commentarius in Insti- 
tutiones impériales , Gorcum , • « 
1668, à vol. iji- 4 " ; 5 ° De niobi- 
lium et immobilium natura , 
Utrecht, 1666, *iu-8°. — Jean 
Voet,soh fils, professeur en droit 
à Leyde , et ensuite à Herborn , 
mort en 1714, a laissé un Com- 
mentaire sur les Pandectes , La 
Haye, 1698-1704, 2 vol. in-fol. 

Il y a peu de livres de droit qui 
jouissent d’une estime plus gé- 
nérale. 7 

VOETS (Melchior), juris- 
consulte allemand du xvii" 1 siè- 
cle, conseiller de l’électeur pa- 
latin Jean-Guillaume , garde des 
archive#du duché de Juliers, a 
publié : i° Hisloria jrlris civilis 
Juliacensiumct Monsensium , Co- 
logne, 16G7, in-fol., et Dussel- 
dorf, 1694 et 172952° Tractatus 
ad Observatioms feudales , Dus- 
seldorf, 1720, in-fol.,, et plu- 
sieurs livres de droit en aile- # 
mhnd. 

VOGLERUS (Valentin -Hen- 
ri ) , professeur de médecine à 
Helmstadt , naquit dans cette 
ville l’an 1622 , et y mourut en 
1677, avec la réputation d’uu 
savant profond. On a de lui : i° 
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une Notice des lions écrivains en 
tout genre , en laliu. (2e livre est 
imparfait ; mais Meibomius en a 
donne nue édition, Helmsladt, 
1691 et 1700, in-4°, avec des re- 
marques et des additions qui 
peuvent le rendre utile; a 11 Insti- 
tutionum physiologicarum liber, 
1661 , in- 4 °j 3 ° Diœticorumcom- 
mentarius, 1667, in -4°; 4° De 
naturali in bonarurn doctrinarum 
sludia propensione delectu inge- 
niorum, studiorum hodiernorum 
corruptelis , earumque causis , 
dissertationes quinque , 1G72, in- 
4 °; 5 ° Physiologiœ historiée pas - 
sionis Jesu-Christi', 1673, in- 4 *; 
6° De valetudine hominis eo- 
gnoscenda liber , 1674, in-4"; 7 0 
• De rebus naturalibus et rnedicis 
quorum in Scripturis sacris fit 
mentio commentarius , 168a , 

in- 4 ". 

VOIGT ( Godefroi ) , théolo- 
gien luthérien , natif de Misuie, 
fu t recteur de l’école de Gustrow, 
puis de celle de Hambourg , et 
mourut à la fleur de son âge , en 
1682. On a de lui un Traité sur 
les autels des anciens chrétieni , 
Hambourg, 1709, in-8° , et plu- 
sieurs autres ouvrages en latin. 
On voit qu’il n’avait rien laissé 
échapper de ce qu’il avait trouvé 
dans les anciens auteurs sur les 
matières qu’il traite. 

VOISHNON ( Glaude-Henri de 
Fusée de ), abbé du Jar, membre 
de l’académie française, né en 
1708, mort dans un château 
voisin de son abbaye, en 1775, 
était ministre plénipotentiaire 
• de l’évêque de Spire. La littéra- 
ture ne fut pour lui qu’un amu- 
sement. Il donna au public divers 
romans, en 4 petits vol. in-ia, 
dont le plusconnu est une espèce 
de conte moral, intitulé V His- 
toire de la Félicité. Le cadre est 
peu de chose, mais l’auteur 
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conte joliment, et il mêle à son 
récit de petites réflexions morales 
finement exprimées, quoiqu’elles 
11e soient pas toujours d’une 
exactitude à l’épreuve d’une cri- 
tique solide. L’abbé de Voisenon 
travailla aussi pour le théâtre. 
Scs comédies des Mariages assor- 
tis , publiée en 1744» et de la 
Coquette fixée , en 1746, sont 
presque les seules dont on parle 
encore. Il se distingua aussi par 
un grand nombre de poésies fu- 
gitives, productions faciles d’un 
homme d’esprit, dont la muse lé- 
gère oubliait souvent l’état et les 
devoirs; mais il y en a qui ne 
méritent pas ce reproche, telles 
que le poème lyrique des Israé- 
lites à la montagne d'Oreb , qui 
fut mis en musique , en 1758, et 
applaudi. Quoique tout entier 
au monde, il n’était pas sans 
religion. Il disait son bréviaire 
exactement , et en marquait les 
rehvois avec des couplets de 
chansons. Etant tombé malade 
assez sérieusement pour penser 
à se confesser, il envoya chercher 
le célèbre P. de Neuville : « Mon 
» Père, lui dit-il en le voyant 
» près de. son lit, je ne veux 
» point aller en enter ; c’est un 
» logement trop incommode. — 
» Vous avez raison, mon cher 
» abbé; mais si vous persistez à 
» faire vos opéras-comiques, 
» cela pourrait bien vous arri- 
» ver. ( 2 e n’est 1 as le tout encore 
» d’aller eu enfer. Ah! mou cher 
» ami, vous y seriez hué. » Ses 
OEuvres ont* été recueillies en 
1783, en 5 vol. in-8°; il y en a 
4 de trop; un petit volume au- 
rait pu contenir facilement ce 
qui méritait d’être donné au pu- 
blic. 

VOISIN (N.), émule de la 
Brinvilliers, s’exerça dans la 
science des poisons , et en faisait 
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le même usage perfide. Elle se 
vantait de plus de posséder l’art 
de deviner, et disait qu’elle avait 
commerce avec les esprits. II y 
avait chez elle un concours fort 
grand , tant d’hommes que de 
femmes de tous les rangs ; elle 
promettait de découvrir les se- 
crets, de pénétrer l’avenir, de 
faire trouver ce qu’on avait 
perdu et les trésors cachés. Elle 
faisait commerce avec des phil- 
tres ou des breuvages pour se 
faire aimer des personnes d’un 
autre sexe. Elle avait, disait- 
elle, des secrets pour se rendre 
invulnérable t:t pour gagner au 
jeu. Une sentence du parlement 
la condamna à être brûlée, ce 
qui fut exécuté le i février 1688. 
<* Plusieurs personnes, dit le 
» président Hénault) furent em- 
» barrassées dans cette affaire. 
» Madame de Bouillon parut de- 
» vant ses juges; madame la 
» comtesse de Soissous se sauva 
» en Flandre, et M. le maréchal 
» de Luxembourg fut mis à la 
0 Bastille.’ » Ce qui confirma le 
peuple dans l’opinion qu’elle 
s’était donnée au démon , c’est 
la manière dont elle est morte, 
et qui fit impression sur ceux 
mêmes qui ne croyaient pas ai- 
sément k ses communications in- 
fernales. La relation détaillée 
u’on en lit dans les Lettres 
e madame de Sévigné est réelle- 
ment remarquable. Le maréchal 
de Villeroi disait des seigneurs 
et des dames qui se rendaient 
chez la Voisin , qu'ils croyaient 
au diable , et qu’ils ne croyaient 
pas en Dieu. Proposition souvent 
vérifiée dans ce siècle. ( Voye z 
Faustus. ) 

VOISIN (Joseph de), né à 
Bordeaux d’une famille noble et 
distinguée dans la robe , fut d’a- 
bord conseiller au parlement de 
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cette ville. Son goût po.ur les 
exercices de piété lui fit embras- 
ser l’état ecclésiastique. 11 fut 
élevé au sacerdoce, et devint 
prédicateur et aumônier d’Ar- 
mand de Bourbon , prince de 
Conti. On a de lui!: i° une Théo- 
logie des Juifs , 1647, in- 4 °, en 
latin ; 1" un Traité latin de la loi 
divine , in-8“j 3 ° Traité latin du 
jubilé selon les Juifs, in -8°; 4 “ 
de savantes Notes sur le Pugio 
Jidei de Raymond Martin, 1 65 1 ; 
5 “ une JDçÿe/weduTraitédeM. le 
prince de Conti contre la comé- 
die, traité que l’abbé d’Aubignac 
avait attaqué, 1672, in-4°;6“ une 
Traduction française du Missel 
romain , en 4 volumes in-12., 
1660. Elle fut condamnée par 
l’assemblée du clergé la même 
année, sous peine d’excommu- 
nication , et par Alexandre VII , 
en 1661. Ce pape, en proscri- 
vant cet ouvrage, parle généra- 
lement de la publication de ces 
sortes de livres en langue vul- 
gaire comme d’une entreprise 
insensée , contraire aux lois ainsi 
qu’à l’usage de l’Eglise, et uni- 
quement propre à occasioner la 
pij>fanation des sacrés mystères. 
La Sorbonne ne fut pas plus fa- 
vorable au Missel français : et le 
roi, par un arrêt du conseil , en 
ordonna la suppression et en ar- 
rêta le débit. Cet écrivain mourut 
en i 685 . 

VOISIN ( Daniel-François ) , 
chancelier de France, mourut 
subitement en 1718, âgé de 6 ‘a 
ans , avec la réputation d’un ma- 
gistral intègre et intelligent. Un 
jour, ayant appris qu’un scélérat 
avait eu assez de protection pour 
obtenir des lettres de grâce, il 
alla trouver Louis XIV dans son 
cabinet^ire, lui dit-il , votre ma- 
jesté ne peut pas accorder des 
lettres de grâce dans un cas pa- 
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reil. — Je les ai promises , dit le 
roi, allez me chercher les sceaux. 
— Mais, sire... — Faites ce que je 
veux. Le chancellier apporte les 
sceaux, le roi scelle les lettres de 
grâce et rend les sceaux au chan- 
celier. Ils sont pollués, dit ce- 
lui-ci, en les repoussant sur la 
table , je ne les reprends plus. 
Le roi s’écrie : Quej homme! et 
jette les lettres de grâce au feu. 
Je reprends les sceaux, dit alors 
le chancelier, le feu purifie tout. 
Le duc de Saint-Simon parle 
t dans ses Mémoires avec beau- 
coup de mépris de ce vertueux 
chancelier, et lui reproche sa 
pleine et parfaite roture; il 
faut être bien entiché de sa no- 
blesse pour dépriser un grand 
homme privé de ces vains titres 
qui n’ajoutent rien au mérite, 
et qui ne sont rien sans lui. 

VOIT (N.), jésuite de la pro- 
vince du Haut-Rhin, a donné 
une Théologie morale , en a vol. 
iu-8°, estimé par l’ordre, la 
clarté et la sagesse des résolu- 
tions. 11 était aussi recomman- 
dable par ses vertus que par sa 
science, fut recteur du noviciat 
à Mayence, et un des liomnœs 
qui honorèrent l^i société à l’é- 
poque de sa chute. 11 vivait en- 
core en 1 775. 

VOITURE ( Vincent) , né à 
Amiens en i 5 y 8 , reçu à l’acadé- 
mie française en 1 034 , dut le 
jour à un marchand devius. Les 
agréments de son esprit et de son 
caractère lui donnèrent entrée à 
l’hôtel de Rambouillet, où il 
brilla par ses saillies. Gaston 
d’Orléans, frère de Louis XIV, 
voulut l’avoir en qualité d’intro- 
ducteur des ambassadeurs et de 
maître des cérémonies. Il fut en- 
voyé en Espagne pour quelques 
affaires, d’oùil passa en Afrique, 
pour observer les mœurs de celle 
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partie du monde. La cour de Ma- 
drid lui donua plusieurs mar- 
ques d’estime. Il y composa des 
vers espagnols,quetout le monde 
crut être de Lopès de Véga , tant 
la diction étaitélégante. Voiture 
ne fut pas moins bien accueilli à 
Rome, dansdeux voyages qu’il y 
fit. De retour en France il fut 
maître d’hôtel chez le roi , et ob- 
tint plusieurs pensions qui au- 
raientdù le mettredans l’opulen- 
ce , mais qui ne servirent qu’à 
hâter sa mort, en fournissant des 
aliments à sa passion pour le jeu 
et pour les femmes. Ce poète 
mourut en 1648, ‘à 5 o ans. Le 
commerce des grands l’avait ren- 
du fort vain, et en lui donnant 
les agréments d’un homme de 
cour, lui en avait communiqué 
tous les vicei. 11 aimailà railler; 
mais il n’aimait pas les réponses 
qu’on opposait quelquefois à ses 
railleries. Ayant offensé un sei- 
gneur de la cour par un trait "pi- 
quant, celui-ci voulut lui faire 
mettre l’épée à la main. «Lapar- 

* tie n’est pas égale, lui dit 

* Voiture; vous êtes grand, je 
» suis petit; vous êtes brave, je 
> suis poltron; vous voulez me 
» tuer, hé bien ! je me tiens 
:» pour mort. » 11 fit rire son en- 
nemi et le désarma. Voiture 
était fort lié avec Balzac, et 
comme lui , il composait *ses let- 
tres avec des peines incroyables; 
mettant jusqu’à i 5 jours à la 
composition d’une seule. Ces 
longs et pénibles efforts, dans un 
genre surtoutqui, parsa nature, 
semble exclure toute contrainte, 
ne peuvent donner qu’uue idée 
fort équivoque de ce qu’on nom- 
me gens d'esprit, et démontrent 
combien on se trompe quand on 
croit que le langagequ’ils mettent 
sur le papier est celui de leur 
amc( Voyez J. -J. Roussi: au)* O u a 
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recueilli lcsouvragas de Voiture 
à Paris, 1729, en 2 vol. i 11-12. 
O11 y trouve des Lettres en prose, 
dans lesquelles il y en a quel- 
ques-unes d’un caractère délicat 
et d’un goût très fin ; mais elles 
se réduisent à un très petit nom- 
bre. La contrainte, l’affectation, 
les jeux de mots puérils, les 
plaisanteries froides, les allu- 
sions trop recherchées, en dépa- 
rent la plupar'-Cc qu’il y a de 
plus fâcheux , c'est que la petite 
et méprisable envie de montrer 
de l’esprit lui fait dire des cho- 
ses do^ la décence etl’bonnêtelé 
même peuvent être alarmées. 
O11 peut appliquer ce même ju- 
gement à ses poésies françaises, 
italien nés et espagnoles. Sarrasin, 
dans sa Pompe funèbre de Voi- 
ture, rapporte la plupart des 
aventures de cetécrivain. V* ayez 
Benserade. 

VOL ATERRAN (Raphaël Maf- 
fee , dit le ), ainsi nommé de la 
ville de Volterre en Toscane , où 
il vit le jour l’an i 45 o, se fit un 
nom par ses propres ouvrages, 
et par les versions qu’il fit de 
ceux des autres. Entre les pro- 
ductions du premier geure, on 
distingue ses Commentaria Ur- 
bana, Lyon, 1 599, in-fol. , très 
estimés. Parmi ceiies du second 
genre, on cite ses traductions la- 
tines de l’Écouomlque de Xéno- 
phon , de l’Histoire de la guerre 
des Perses et de celle des Vanda- 
les parProcope de Césarée; de 10 
Oraisons de saint Basile, etc, 
Maffée mourut dans sa ville na- 
tale, a l’âge de 71 ans. 

YOLDER (Burcher de), né à 
Amsterdam le 26 juillet 1643 , 
professeur de philosophie en 
1670, puis de mathématiques en 
1681, à Lcyde , fut un des pre- 
mjersqui introduisirent laphilo- 
sophie de Descartes dans l’uni- 
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versité de cette ville. Il attaqua 
dans des thèses, la critique dccet- 
te philosophie, qu’en avait faite 
le savant Huet. Le mathémati- 
cien mourut en 1709. Ou a de 
lui plusieurs harangues, et dif- 
férentes dissertations in-8°, en 
latin , sur des sujets philosophi- 
ques. Son latin est dur et incor- 
rect , son style froid , sans mou- 
vement et sans image. 

7 YOLFIUS (Jean -Baptiste), 
évêque constitutionnel de la cô- 
te-d Or, né à Dijon en 1734 , de- 
meura quelque temps chez les 
jésuites. Après leur suppression, 
il occupa , au collège de sa ville 
natale , la chaire d’éloqupgce, 
qu’il remplit avec distinction 
pendant trente ans et jusqu’à l’é- 
poque déjà révolution. Il en em- 
brassa la cause, et fut président 
du club deDijon. A cette époque, 
il reçut de lord Stanhope, une 
lettre en faveur de la révolution, 
et qne les journaux rendirent 
publique. La popularité qu’il 
avait acquise, jointe au crédit 
de son frère, député à l’Assem- 
blée constituante, le fit élire évê* 
qne constitutionnel de la Lôte- 
d’Or, et il fut sacré à Paris le i 3 
mars 1791 à l’âge de 55 ans. 11 
adhéra depuis aux lettres cncy. 
cliques d es év êq u es co n s ti t u t i o n- 
nels, députa à leurs conciles, 
mais ne se montra pas cependant 
bien zélé à soutenir celte mau- 
vaise cause. Ainsi que tous ses 
collègues , Volfius donna sa 
démission lors du concordat de 
i8oi, et le nouvel évêque, M. 
Raymond , le nomma chanoine 
de Dijon. Depuis cette époque, 
il vécut dans la retraite, unique- 
ment occupé de littérature et 
de l’éducation de plusieurs jeu- 
nes gens qu’il protégeait, et aux- 
quels il servit depère. En 18169 
on l’engagea à donner une juste 
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satisfaction à l’Eglise; le 26 fé- 
vrier, il signa une déclaration 
devenue publique , où il recon- 
naissait 0 avoir fait une très 
» grande faute d’accepter un 
» évêché qui n’était pas vacant, 
» et d’avoir commis des faibles- 
» ses pendant le règne de la ter- 
» reur.» Déférant ensuiteaux re- 
présentations de quelques amis , 
il fit une rétractation plus hum- 
ble et plus précise, qui fut lue 
publiquement dansla cathédrale 
de Dijon. Enfin il s’adressa au 
saint-siège, etobtint l’absolution 
des censures. « Cette démarche 
» de sa part (dit l’Ami de la Re- 
» fegion et du roi, tome 3 i , pag. 
» 23 ) était d’autant plus méri- 
» toire, que le siège de Dijon 
» était alors occupé par un an- 
» cien constitutionnel. M.Volfius 
» 11c passait pas pour avoir beau- 
» coup étudié la théologie ; c’é- 
» tait d’ailleurs un homme de 
» mœurs douces, d’un esprit 
» cultivé et d’une société aima- 
» blc... » Il était, en outre, très 
versé dans l’art de la critique et 
de l’analyse. On cite, parmi 
d’autres ouvrages de M. Yolfius, 
sa Rhétorique française à l’usage 
des collèges. 

VOLklll ou Voezir de Séron- 
viele ( Nicolas), secrétaire d’An- 
toine duc de Lorraine, au xvr 
siècle, s’est fait connaître par 
divers ouvrages assez rares. i° 
Chronique des rois d’Austrasie, 
en vers, i 53 o, in- 4 °; 2° Traité de 
la Désacrationde Jean Castellan, 
hérétique , 1 534 , in- 4 °; Z" Histoire 
de la victoire du duc Antoine 
contre les luthériens, Paris, 1 5 i 6 , 
i 11 -fol . Il avait été témoin ocu- 
laire de ce qu’il raconte. 4 ° En- 
chiridion musices. 

-j- YOLKOF (Féodor), surnom- 
mé le Garrick russe, uaquità Yar- 
osloff, en 1729, d’un commer- 
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çant de cettft ville, fit ses études 
à Moscou , et y apprit ensuite 
l’allemand , la musique et le des- 
sin. Sou père étant mort, sa mère 
épousa en secondes noces un fa- 
bricant de salpêtre, qui l’envoya 
à Pétersbourg pour des affaires 
de commerce. Lejeune Volkof 
était destiné à cet état; mais il 
commença à fréquenter le théâtre 
allemand decette capitale, y prit 
du goût, et dès lors il se décida à 
suivre cette carrière. De retour 
chez son beau-père, il le trouva 
assez complaisant pour lui per- 
mettre d’élever un petit^héâtre 
dans sa maison, etavec quelques 
amis, Volkof commença à mettre 
en action les histoires de l’Ecri- 
ture sainte de l’archevêque de 
Rostof. Ils jouèrent ensuite les 
tragédies de Lomonozof et de 
Sumorokof, ce qui augmenta 
l’affluence des spectateurs, d’au- 
tant plus grande qu’elle était 
gratuite. Mais les dépenses que 
cet amusement lui coûtait, mi- 
rent un terme à la complaisance 
de son beau-père. Vidé de quel- 
ques protecteurs, Volkof fit alors 
construire uncsalledans la ville, 
s’associa plusieurs comédiens, et 
leurs représentations ne furent 
plus gratuites. Le succès qu’elles 
obtinrent parvint aux oreilles de 
l’Impératrice Elisabeth, qui fit 
venir Volkofct sa troupe a Pé- 
tersbourg, et leur donna des ap- 
pointements. Catherine II fit 
encore davantage; elle accorda sa 
protection à Volkof, le combla 
de bienfaits et l’anoblit, ainsi 
qu’un de ses frères. Il amassa de 
grandes richesses, et possédait 
beaucoup debiens-fonds. Au mi- 
lieu de cette prospérité, Volkof 
fut atteint d’une grave maladie , 
et mourut en 1764, âgé de 34 ans. 

•j* VOLNEY ( Constantin-Fran- 
çois CHASSEROEUF ) naquit à 
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Lraon , en Anjou, le 3 février 
• 757, d’un avocat au tribunal 
de cette ville. Celui-ci préten- 
dant que son nom de famille 
avait jeté sur lui du ridicule, 
voulut que son fils le changeât , 
et qu il prit celui de Boisgirais , 
nom sous lequel il fut connu 
dans sa jeunesse. Sa première 
éducation fut confiée à une 
vieille tante et à une servante de 
campagne, l’une très-sévère, et 
l’autre trojp indulgente. La pre- 
mière l’effrayait par ses menaces 
continuelles; et la seconde, tout 
en le gâtant, remplissait sa tête 
enfantine de contes de sortilèges 
et de revenants. Elles réussirent 
ainsi à lui former un caractère 
sombre, ombrageux, ce qui in- 
flua dans la suite et sur sa vie et 
sur ses écrits. A l’âge de sept ans, 
ou le mit dans un petit collège , 
aAncenis, tenu par un ecclé- 
siastique. 13 abord peu propre 
à l’étude, ses facultés intellec- 
tuelles se développèrent à l’âge 
de douze ans, époque à laquelle 
on le plaça au collège d’Angers. 

U Y lesta cinq ans; il en avait 
dix-sept, et son père, qui ne 
s’était nullement occupé de son 
éducation, pour se débarrasser 
au plus tôt de son fils, le fit 
émanciper, lui rendit compte 
des biens de sa mère, morte de- 
puis long-temps , et Boisgirais 
vint à Paris , n’avant pour tout 
bien que 1 100 livl de rente. N’ai- 
mant pas la carrière du barreau, 
il suivit, malgré les désirs de son 
pere, des cours de médecine 
pendant trois ans, sans cepen- 
dant embrasser l’état de méde- 
cin. Boisgirais se livra à l’étude 
de 1 histoire, et publia sur la 
chronologie d’Hérodote, un Mé- 
moire qui fut sévèrement criti- 
qué par le savant professeur Lar- 
cher. Cela donna lieu à une dis- 


pute polémique, qui dura toute 
sa vie , sans qu’elle fût jamais 
décidée. Celte controverse le fit 
connaître des philosophes, dont 
il admirait les écrits, et dont, 
jeune et sans expérience, il adop- 
ta insensiblement les maximes. 
Le baron d’Holbach ( Foy. ce 
nom ) se déclara son protecteur, 
et lui procura la connaissance de 
Franckliu , qui Je présenta à 
madame Helvétius. Il voyait sou- 
vent cette dame dans sa maison 
de Passy, où se réunissaient les 
beaux esprits à la mode. Ce genre 
de vie était du goût de Boisgirais, 
ennemi de toute dépendance. 
Une petite succession de six 
P 1 ü If francs qui lui échut lui 
inspira le désir de parcourir l’E- 
gypte et la Syrie. Il sc» rendit 
d abord chez ùn oncle Çui' de- 
meurait à la campagne, et là , 
pour s’habituer aux fatigues et 
aux privations d’un long voya- 
ge , « il s’exerçait, dit-on, à' la 

» couise, faisait a piedtes voya- 
» ges de plusieurs jours, fran- 
» chissait de larges fossés, csca- 
» ladait de hautes murailles, 

» s habituait à mesurer Je temps 
» par le nombre de pas qu’il 
» faisait, et s’accoutumait mê- 
» me à une diète de plusieurs 
» jours. » Après toutes ces épreu- 
ves pénibles, se croyant en état 
de braver les obstacles, il se mit 
en route pour Marseille. Un ha- 
bit léger, un havresac contenant 
un peu de linge, un fusil sur 
1 épaulé, un sabre au côté, une 
ceinture oùélaicnt cachés les six 
mille livres, formaient tout son 
équipage, digned’un aventurier 
de roman. Avant de quitter la 
France, il changea son nom de 
boisgirais en celui de Volney 
qui lui paru^ plus relevé,. Un 
navire 
pour 1’ 


qui partait de Marseille 
Orient le débarqua au 
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Caire. Il étudia l’arabe chez le» 
Dr uses, dans un monastère situé 
près du mont Liban. Nous ne le 
Suivrons pas dans ses longues 
courses en Egypte et en Syrie, 
où il visita les Pyramides et les 
ruines de Palmyre, qui lui don- 
nèrent l’idée de l’écrit qu'il fit 
paraître à son retour en France , 
où il revint au bout de trois ans. 
Il y publia, en 1781 , le résultat 
de son voyage, et son livre eut 
un succès mérité. Un exemplair», 
en fut envoyé par Grimm à Ca- 
therine 11, dont celui-ci était le 
correspondant littéraire, et la 
czarine fit remettre à Volnev une 
belle médaille d’or. Louis XVI 
l’avait nommé directeur-général 
du commerce et de l’agriculture 
en Cc^se; mais la révolution 
l’empêcha d’occuper cette place. 
La sénéchaussée au tiers-état de 
la province d’Anjou le nomma 
député aux Etats-Généraux, où 
il se raneça du côté gauche. II 
combattra, le 28 mai 178g, la 
motion de Malouct tendante à 
faire élire un comité secret pour 
délibérer sur une lettre du Roi. 
Volnev prétendit que la discus- 
sion devait être publique, com- 
me il convenait à des assemblées 
législatives. 11 fut un des pre- 
miers qui , le 18 juillet, deman- 
dèrent l’éfablissement des mili- 
ces patriotiques , lesquelles pri- 
rent le nom de gardes nationa- 
les. Le >4 août, il soutint que 
l’organisation de la constitution 
devait être précédée de celle des 
assemblées municipales et pro- 
vinciales. Il proposa, le 10 et le 
21 du même mois, un préambule 
pour la déclaration des droits de 
l’homme, et des amendements à 
l’article sur les droits des citoyens. 
De session en se'ssion les esprits 
s’étant aigris, à proportion des 
obstacles qu’ils se forgeaient eux^- 
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mêmes , Volney proposa de faire 
nommer, séance tenante, une 
autre assemblée pour mieux con- 
sulter les opinions et les intérêts 
de la nation. Cette motion,, d’a- 
bord adoptée, reproduite plu- 
sieurs fois dans l’Assemblée con- 
stituante, et combattue par Yol- 
ney lui-même contre Cazalès, 
fut définitivement rejetée le 17 
février «790. Ce fut Volney qui, 
le premier, aborda, le 29 sep- 
tembre, la question sur les biens 
du clergé , et qui appuya , le 12 
octobre , la proposition de Mira- 
beau de décréter que les pro- 
priétés ecclésiastiques apparte- 
naient*;! la nation. Devenu un 
des plus actifs novateurs, il fit 
insérer dans le Moniteur des 
réflexions assez décousues , afin 
de prouver que plus la propriété 
est divisée et plus un état est 
puissant. Volnev fut élu secré- 
taire, le 23 novembre; le 28 
mars 1790 il fit décréter que «la 
nation française s’interdisait , 
dès ce moment, d’entreprendre 
aucune guerre tendante à accroî- 
tre son territoire. » On sait com- 
me la république tint cette pro- 
messe. On dit que ce fut Volney 
qui fournit au fameux Mirabeau 
le motif des expressions suivan- 
tes , par lesquelles il voulait dés- 
honorer (la royauté : « De cette 
» tribune où je parle , je vois la 
» fenêtre du palais dans lequel 
» des factieux firent partir de la 
» main d’un roi des Français 
» l’arquebuse fatale qui donna 
» le signal du massacre de la 
» Saint-l$arthélcmi.»Ses occupa- 
tions politiques n’empêchaient 
pas Volney de se livrer aux étu- 
des littéraires; et, en septembre 
1791 , il fit présent à l’assemblée 
constituante de son livre intitu- 
lé les Ruines, digne de l’époque 
où il fut publié. Par un sublime 
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élan de républicanisme , peu de 
temps aptes, il t'envoya , par 
l’entremise de Grimm, à l’im- 
ératrice Catherine 11 , la mé- 
aillc d’or qu’il en avait reçue 
pour son V oyage en Egypte. 11 
écrivit à ce sujet une lettre à 
Grimai , datée du 4 décembre 
1791 , et qui commence ainsi : 
« La protection déclaréeque S. 
b M. l’impératrice accorde à des 
» Français révoltés ( les émigrés ), 
» les secours pécuniaires dont 
b elle favorise les ennemis de 
b ma patrie, ne me permettent 
b plus de garder en mes mains 
b le monument de générosité 
» tju’elle y a déposé, etc. b On 
fit à Volney une réponse satiri- 
que sous le nom de Petreskoï , 
laquelle fut suivie d’une autre 
sous le nom de Grinun ; cl dans 
ces deux réponses on se moque 
gaîmcnt de Volney et de son im- 
pertinente lettre. En 1790, il 
avait fait un voyage en Corse , 
où il acheta le domaine de la 
Confina , près d’Ajaccio; il y 
connut Buonaparte, qui n’était 
alors qu’officier d’artillerie. 
Quelques différends s’étant éle- 
vés entra lui et le général Paoli, 
il revint en France, où il fit pa- 
raître son Précis de Vétat actuel 
de la Corse. Nommé, en novem- 
bre 1794 , professeur d’histoire 
à l’école normale, au lieu d’é- 
clairer ses élèves par une sage 
critique, il prit à tâche de ren- 
verser les anciens monuments 
historiques dont les faits ont été 
constatés par les siècles : les 
écrivains les plus dignes de foi , 
il les appelait raconteurs du 
temps passé ; et enfin il mit dans 
ses cours cette confusion d’idées 
mal conçues qu’on retrouve dans 
scs écrits. Heureusement pour 
ses élèves, l’école normale fut 
supprimée. A cette époque Buo- 
Tome XVII. 
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naparte se trouvant à Paris, sans 
emploi , fit une visite à Volney, 
qui l’invita à déjeuner et lui pro- 
cura en cette occasion la connais- 
sance de la Revellière-Lepaux. 
Celui-ci le présenta à Barras qui, 
la veille du i 3 vendémiaire, le 
réintégra dans son grade et l’em- 
ploya dans cette mémorable 
journée. Cependant malgré le 
zèle de Volney pour les principes 
du jour, on le tenait éloigné des 
fonctions publiques, ce qui le 
dégoûta un peu de ses confrères, 
et le fit partir, en 1795, pour les 
Etats-Unis d’Amérique. Là il eut 
des démêlés assez sérieux avec 
le président Adams. On le soup- 
çonnait d’èlro un agent du di- 
rectoire, pour faire tomber la 
Louisiane entre les mains des 
Français, quoique Volney fût 
alors brouillé avec ce gouverne- 
ment. Il eut eu même temps à 
souffrir les attaques du docteur 
Priestley, dont il avait critiqué 
les écrits. Le docteur le traitait 
d’ignorant et d’hotlentot , prou- 
vait qu’on devait croire à la di- 
vinité des Ecritures, tout en 
niant celle de Jésus-Christ; et 
Volney prétendait qu’on ne de- 
vait croire ni à l’une ni à l’autre. 

Il revint en France en 1798, et 
fut nommé membre de l’insti- 
tut, qu’on avait créé pendant 
son absence. Ennemi du direc- 
toire, qui l’avait négligé, il se- 
conda de tous ses moyens sa 
chute au 18 brumaire. Buona- 
parte, qui s’était fait premier 
consul, se souvint de son ancien 
ami , et Volney fut compris dans 
la première organisation du sé- 
nat : il fut même admis dans le 
conseil intime de Buonaparte. 
Mais voulant, en quelque sorte, 
dominer l’homme le moins do- 
minable , il se prononça d’abord 
contre le concordat , comme 

18 
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étant un moyen de rétablir la 
religion en France. Enfin son 
ton tranchant, son arrogance et 
sa passion de tout critiquer, in- 
disposèrent définitivement con- 
tre lui Buonaparte, qui le dis- 
gracia. Yolnev se livra à l’étude 
des langues de l’Asie , et imagina 
le projet chimérique d’écrire 
dans toutes les langues au moyen 
d’un alphabet universel, com- 
posé de lettres latines, de quatre 
lettres grecques et de douze nou- 
veaux caractères. Quand on en- 
treprit, en i 8 o 3 , le magnifique 
ouvrage de la Description de 
PEgypte, Volnev fut invité à y 
faire l’application du système 
développé dans son livre sur 
cette ancienne contrée. Après la 
dissolution du sénat , il entra 
dans la chambre des-pairs, où il 
vota constamment avec l 'opposi- 
tion : il avait le titre de comte, 
qui était en contradiction avec 
ses maximes républicaines. Celui 
qui n’avait pour toute fortune 
qu’un revenu dp 1100 francs, 

Î iarvint à en acquérir une bril- 
ante. Il se sentait malade depuis 
plusieurs années ; pour rétablir 
sa santé, il crut devoir sc mettre 
au régime le plus austère; il se 
laissait dépérir faute de nourri- 
ture, et délabra ainsi son esto- 
mac, qui ne pouvait plus garder 
aucun aliment. 11 mourut le '25 
avril 1820, âgé de soixante-trois 
ans. Il paraît que , dans ses der- 
niers moments, il refusa les se- 
cours consolants de la religion, 
etqu’il finit, ainsi que l’assurent 
ses partisans , en vrai philosophe. 
On a déposé son corps au père 
La Chaise, et son Eloge funebre 
a été prononcé par MM. Laya , 
Pastoret et Daru , son exécuteur 
testamentaire. On a publié , en 
outre, une Notice sur la vie et 
lesécrits de C.-J. Volney, Paris, 
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Bossange frères, 1821, in-8"- 
Volney a laissé: i® Voyage en 
Egypte et en Syrie , pendant les 
années 1783-84*85, Paris, 1787, 
4 vol. in-8“ , «799, ibid ; 4” édi- 
tion , Çaris , Courcier, 1788, 3 v. 
in-8“, traduit en allemand , par 
M. Paulas' (léna, 1788 et 1800 , 
3 vol. in-8“) en anglaiseten hol- 
landais, par J.-D. Pasteur , Ley- 
de, 1788; 3° Considérations sur la 
guerre actuelle des Turcs , 1788 , 
in-8®, traduit en allemand, Leip- 
sick, 1787,10-8"; en hollandais, 
Dordrecht , 1788 , in 8°. Cet ou- 
vrage a été inséré par l’auteur, 
dans son V oyage en Syrie ; 3 ° 
Chronologie des douze siècles 
antérieurs au passage de Xerxès 
en Grèce ; 4 ° -Lm Ruines, ou 
méditations sur les révolutions 
des empires , Genève «791, in- 
8". Cet ouvrage a eu huit édi-‘ 
tious, et a été traduit en espa- 
gnol , eu anglais, en hollandais, 
eu italien et en allemand. C’est 
un des livres les plus impies et 
les plus révolutionnaires qui 
aient paru pendant T époque 
philosophique. L’auteur y sape 
les fondements de tous les cul- 
tes et notamment celui^de la re- 
ligion catholique: il ne ménage 
pas non plus les rois, qu’il apos- 
trophe ainsi : « O scélérats, mo- 
» narquesou ministres, qui vous 
» jouez de la vie et des biens 
» des peuples ! Eh quoi ! il ne 
» S’élèvera pas sur la terre des 
» hommes qui vengent les peu- 
» plesetpunissentlesyrans ! Un 
» petit nombre de brigands dé- 
» vore la multitude', et la mulli- 
» tude se laisse dévorer !0 peu- 
» pies avilis , connaissez vos 
» droits ; toute autorité est de 
» vous , toute puissance est la 
» vôtre. ...» Cet écrit incendiaire 
produisit l’effet que l’auteur en 
attendait, et le peuple souverain , 
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guidé par les factieux sanguinai- 
res , se livra aux massacres , rem- 

{ >lit la France de deuil , commit 
es excès les plus horribles , et 
prouva ce que c’est que sa puis- 
sance , quand on le fait agir en 
sou propre nom. 5 ° la loi natu- 
relle , ou Catéchisme du citoyen 
français , Paris, 1793, in-16, et 
1793 , in-8". ('et écrit parut sous 
le règne de la terreur , et ne ser- 
vitqu’à multiplier les désordres. 
Volncy y enseigne que a la rao- 
» raie 11’a d’autre base que l’or- 
d ganisation de l’homme et de 
» l’univers, etc.; que toutes les 
» vertus rcvieuoent à l’objet 
» physique de la conservation 
» de l’homme ; que les deux gé- 
« nies gardiens des actions de 
» l’homme sont la douleur et le 

b plaisir 11 ne faut point vo- 

» 1er, dit-il , parce que l'on pour- 
» rait être volé à son tour, et le 
» meurtre est défendu parce 
a qu’il donne le droit de tuer le 
» meurtrier, u Ainsi ce n’est pas 
le mal, mais la peine qui fait le 
crime , et on peut le commettre 
si on sait bien prendre ses pré- 
cautions: c’est avec cette doc- 
trine que Volney travaillait à 
faire une république de scélé- 
rats. Pour mieux y réussir, il 
dispensa aussi de toute religion ; 
et, selon ses principes , a la foi 
b et l’espérance sont des idées 
b sans réalité , des vérins de du- 

b pes La charité est une exa- 

b gélation.... La prière est une 
b dépravation de la morale, etc., 
b etc. b Malgré toutes ces belles 
leçons, Volney devint suspect , 
et fut retenu eu prisou , pendant 
dix mois, par les athées ses con- 
frères , et les jacobins scs disci- 
ples: triste épreuve qui ne ser- 
vit pas à le corriger. 6° Précis 
de l’état actuel de la Corse. Nous 
ignorons si cet écrit a paru a i 1- 
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leurs que dans le Moniteur ; 7® 
Simplifications des langues orien- 
tales , ou Méthode nouvelle cl 
facile d'apprendre les langues 
arabe , persane et turque , avec 
des caractères européens, Paris, 
1795, in-8" ; 8° Lettre au doc- 
teur Priestley ( en anglais ) , im- 
primée en 1796 , aux États- 
Unis; g 0 Leçons d’histoire pro- 
noncées à l’Ecole normale, en 
l’an in, Paris, 1799, in-8°. — 
M. Jondot a publié, contre ces le- 
çons , des Observations critiques, 
etc. (Paris, 1799, in-8".), aux- 
quelles Volney ne répondit pas. 
Dans son ouvrage, il présente 
l’histoire tout entière « comme 
» un amas de faussetés et d’er- 
» leurs ,.... comme un tableau 
b fantastique de faits évanouis , 
b dressé par des hommes pleins 

b de partialité et de préjugés 

b C’est , dit-il , une des causes 
b des maux qui ont désolé les 

b nations » Selon lui , « le 

b roman est préférable à l’his- 
b toire la meilleure serait 
b l’histoire physique de l’iiom- 
b me;.... il faudrait refaire l’his- 
b toire...., b et c’est à M. Volney 
qu’on aurait' dû laisser ce soin. 
1 o° Tableau du climat et du sol 
des Etats-Unis d’Amérique, 
suivi d’éclaircissements sur la 
Floride , sur la colonie française 
du Scioto , sur quelques colonies 
canadiennes , et sur les sauvages, 
Paris , i 8 o 3 , 2 vol. in-8°. On 
trouve à la fin un vocabulaire 
de la langue des Miamis. n° 
Rapport fait et l’ Académie celti- 
que , sur l'ouvrage russe intitulé: 
Vocabulaire comparé des langues 
de toute la terre, i8o5, in-4» ; 
12° Supplément à l' Hérodote de 
M. Larcher, Paris, veuve Cour- 
cier, 1808, in-8“, de 80 pag. i3° 
Chronologie d’Hérodote , con- 
forme à son texte , en réfutation 

18* 


*7Ô VOL 

des hypothèses de ses traducteurs 
et commentateurs , Paris , 1809 , 
in-8 u . Dans ces deux ouvrages 
qui n’en font qu’un , Volney 
traite fort mal M. Larcher, beau- 
coup plus savant que lui, et, 
en lui supposant des méprises, 
il en commet lui-même de gra- 
ves et de réelles. i 4 °, U Alpha- 
bet européen applique aux lan- 
gues asiatiques , ouvrage élémen- 
taire , utile à tout voyageur en 
Asie , Paris, veuve (Sourcier, 
r8o9,in-8 a , avec tableaux ; dé- 
dié à l’académie de Calcutta. i 5 ° 
Histoire de Samuel , inventeur 
du sacre des rois , Paris, 1819, 
in-8°. — 2 e édition ; Bossange 
frères, «820, in-12. C’est un 
pamphlet contre le caractère au- 
guste des monarques , publié 
peu de temps après qu’uu mo- 
narque (Louis XV 111 ) eut nommé 
l’auteur pair de France, et comte 
avec un revenu de 36 , 000 francs. 
Dans les Ruines , il préscute un 
Génie en scène; ici il fait voyager 
un quaker en Palestine , et met 
dans sa bouche toutes les absur- 
dités que peut dicter un esprit 
acariâtre et malade. 16“ Discours 
sur l'étude philosophique des 
langues, etc. , etc. , Paris , Bau- 
douin frères, 1819, in-8° ; 17 0 
Hébreu simplifié , contenant un 
premier essai de la grammaire , 
et un plan du dictionnaire écrit 
sans lettres hébraïques , etc. , etc. ; 
Paris, Eberhard, 1820, 1 vol. 
in-8° , ouvrage posthume. Vol- 
ney a donné des articles au Mo- 
niteur , au Magasin encyclopédi- 
que , à la Revue encyclopédique , 
etc. Ses OEuvres complètes vont 
être publiées en 8 vol., par Bos- 
sange frères. Tous les écrits de 
Volney , excepté son V oyage en 
Egypte , sont fort ennuyeux, et 
pècheut surtout par le style, oui 
est lourd et incorrect, par des 
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idées mal digérées et sans suite, 
par une puérile affectation de pro- 
fondeur, et un ton pédanlesque. 

+ VOLPATO ( Jean ) , célèbre 
graveur, né à Bassano en 1^35 , 
apprit d’abord le dessin pour tra- 
vailler à la broderie, que sa mère 
lui enseigna. 11 abandonna bien- 
tôt cet état, se perfectionna dans 
le dessin , et s’appliqua ensuite 
à la gravure, dans laquelle il 
n’eut pour maître que son talen-t 
naturel. Les premiers ouvrages 
qu’il fit paraître, sous le faux 
nom de Jean Renardi , eurent 
beaucoup de succès. 11 passa à 
Venise, où il fut bien reçu par le 
fameux Bartolozzi, qui l’aida de 
ses couseils. Plusieurs gravures 
qu’il publia d’après Piazza, Miot- 
to, A mico ni, Zuccarelli, Ricci, 
etc., augmentèrent sa répu talion, 
et le mirent à i’égaldc Bartolozzi. 
S’éiant établi à Rome, il y publia 
de nouveaux ouvrages, qui fu- 
rent généralement bien reçus. 
Pendan t long-temps, et a van tque 
Morghen eût fait connaître tout 
son génie, il fut le premier gra- 
veur de cette capitale. Volpato 
est un des artistes qui ont gravé 
de nouveau les peintures de Ra- 
phaël , qui sont dans les galeries 
du Vatican. Il les surpassa tous, 
et les amateurs qui avaient ima- 
giné cette entreprise le récom- 
pensèrent largement. Il serait 
trop long de détailler les diffé- 
rents ouvrages de Volpato ; ils 
sont toujours fort estimés , très 
répandus dans toute l’Europe, 
et ornent en grande partie les 
cabinets des souverains. Il per- 
fectionna les estampes peintes à 
l 'aquarelle, et a donné de fort 
jolis dessins en miniature, qui, 
au moyen des couleurs, donnent 
une idée plus exacte des origi- 
naux. Volpato est mort à Rome, 
le 21 août 1802, âgé de 67 ans. 
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-f* VOLPI (Jean-Antoine), sa- 
vant philologue et littérateur, 
naquit à Padoue le ia novembre 
1686. Il fit ses premières études 
chez les jésuites de sa patrie , et 
apprit ensuite le grec , la philo- 
sophie et le droit. 11 aima de pré- 
férence la poésie, et surtout la 
poésie latine, pour laquelle il 
avait un talent peu commun. 
Plusieurs de scsouvrages l’ayant 
fait connaître avantageusement , 
il fut nommé en 1737 professeur 
de philosophie à l’université de 
Padoue, et après la mort de 
l’abbé Lazzari ni , en 1734, il ob- 
tint la chaire d’éloquence grec- 
que et latine, qu’il occupavingt- 
sixans, et le sénat lui accorda 
alors sa retraite. 11 a publié un 
grand nombre d’ouvrages : les 
plus remarquables sont : i° Ca- 
tulli, Tibulli, Propertii carmina 
recensita, Padoue, 1710; 'i° Dis- 
cours académiques, ibid., 1 79.3 j 
3 “ De utililate poelices liber, 
ibid. , 1743 ; 4 ° Carmina et optts- 
cw/a,ibid., 1725; 5 “ Opuscula 
philosophica , ibid., 1 744 î 6 ° 
OEuvres diverses latines et ita- 
liennes , 1735. H mourut le u 4 
novembre 1766, âgé de 80 ans.. 
Il était agrégé à plusieurs socié- 
tés littéraires de l’Italie, avait 
entièrement consacré ses derniè- 
rês années à la poésie, qui faisait 
ses délices , ainsi qu’il le dit lui- 
même dans l’épigramme sui- 
vante : 

Uuil me puerum doctarum forma sororutn , 

Idem ego, fa ta jubenl, uror atnore tenez. 

Sic polertinl {uvenea ad nottrum dicere builum, 

Quant libi vila fuit , lam tihi longua araor. 

La famille Volpi , dès le xv' siè- 
cle, a produit des littérateurs 
distingués, dont une partie for- 
ment le sujet des articles sui- 
vants : — Jérôme Volpi se distin- 
gua par ses poésies, et surtout 
par une Cosmographie adressée 
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à Charles V. — Jean-Baptiste fut 
un des plus habiles anatomistes 
du xviii' siècle ; il mourut en 
1750. — Joseph-Patricede Barri, 
qui florissait aussi au xvni' siècle, 
est auteur de plusieurs ouvrages 
chronologiques qui établirent sa 
réputation. 

VOLPI (dom Gaétan) , savant 
et pieux ecclésiastique, naqqit à 
Padoueen 168g. Doué d’heureu- 
ses dispositions , que l’amour de 
l’élude développa par la suite , 
il s’appliqua avec ardeur, dès sa 
première jeunesse, à la littéra- 
ture, et y fit de grands progrès. 
De concert avec Jean-Antoine 
Volpi, son frère, et professeur à 
l’université de Padoue, ils mon- 
tèrent une imprimerie, connue 
en Italie sous le nom de Stam- 
peria Cominiana , qui rendit de 
rands services aux lettres, et 
’où sortirent de précieuses édi- 
tions. Gaétan , en qualité d’ec- 
clésiastique, s’occupa principale- 
ment des ouvrages qui avaient 
avec son état un rapport plus di- 
rect. Bavait rassemblé un grand 
nombre deVies de saintset d’au- 
tres ouvrages religieux,soil pour 
les faite servir à son instruc- 
tion , soit anssi pour en donner 
des éditions correctes. Presque 
toute sa vie se passa dans cette 
utile occupation. Ses dernières 
années ne furent point heu- 
reuses. Des scrupules de con- 
science vinrent le troubler, et 
lui ôtèrent tout repos. Ni la rai- 
son ni les remontrances de scs 
amis 11e purent calmer son es- 
prit malade, et, le 18 février 
1761, il mourut au milieu de 
ses agitations, liés 1725, il avait 
fait réparer à ses frais un caveau 
de sépulture dansl’église parois- 
siale de Sainte-Lucie , et avait 
fait graver celte inscription sur 
la pierre qui le fermait : Recto. 
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ribus ctvterisquc hujus parochue 
sacerdotibus commune sepul- 
crum , a CajctanoV ulpio , pres- 
byterio , ornutiore hac forma ret- 
tiiutum ann. D. M. DCCXXV , 
ut et ipse post obilum hue infe- 
relur. Outre les ouvrages qu’il 
donna et enrichit de notes , de 
concert avec son frère Jean-An- 
toine , on a de lui personnelle- 
ment : i° Due celebri raggiona- 
menti del vcn. Giovanni a Avna 
ai sacerdoti , intorno ail’ altezza 
cd eccellenza delbi loro dignita, 
con aggiunte e dcdica , e col ti- 
tolo : A tutti i sacerdoti di G esu- 
Cristo , sanlita di costumi e per- 
pétua felicità, Padoue , 1727; 
2" La Vila delta vcn. serva di 
Dio suor Caterina Vannini, mo- 
naca converti ta, compilata dal 
ven. cardinale Federico Borro- 
meo , arcivescovo di Milano, ora 
corretta e con varie note illus- 
trata „Padoue, 1756; 3 ° Tral- 
lato délia tribolazione , di bon- 
signore Cacciaguerra , nobile 
Sicnese , etc. , corretto ed iltus- 
tralo , etc. , Padoue, 1724 ; 4 ° 
Trattalo délia SS. communione , 
di bonsignore Cacciaguerra , cor- 
retto ed illuslrato, Padoue, 1734; 
5 ° Pie e divote meditnzioni dello 
stesso Cacciaguerra , con note e 
con compcndio délia vita dell 
atilore : si aggiunge in fine la cé- 
lébré meditaxione di S. Luigi di 
Gonzaga , intorno ai SS. angeli , 
Padoue , 1 740 ; 6° Dialogo spi- 
rituale di bonsignore Caccia- 
guerra con Felice vergine di 
Barbcrano , sua penitente , etc., 
Padoue, 1740; 7 0 Sermoni fa- 
migliari di S. Carlo Borromeo , 
falti aile monache dette Ange- 
liche , etc. , con illuslrazioni. 
Padoue, 1720. Volpi avait trouvé 
ces sermons manuscrits dans le 
magasin d’un libraire : ils étaient 
inédits, il les publia. 8 a Ilcon- 
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forto degliafflitti, del P. Gasparo 
Loarte , etc. , Padoue, 173g \ 
g® Apologia per la vita di S. Fi - 
lippo di Se ri , etc., Padoue, 
1740; 10“ Caii Crispi Salustii 
quœ exstanl, etc., Paaoue, 1722; 

1 1° Combatlimento spirituale del 
P. Scuopoli , etc. Si aggiungono 
le allre operelle spirituali del 
suddetto a u tore, con correzzio- 
ni , Padoue, 1724; e con giunte, 
ibid., 1737 et 1750; 12° la Isti- 
tuzione d'ogni slatolo devole délie 
donne cristiane , del cardinale 
Agostino Valiero, corretta , ac- 
cresciuta , e in varie guise illus- 
trata , Padoue , 1 744 ; i 3 ° la Di- 
vina Comedia di Dante , Padoue, 
1727, 3 vol. , avec un catalogue 
chronologique de beaucoup d’é- 
ditions de ce poème et des notes 
de Volpi ; 1 4 "la Libreria di F olpi 
et la stamperia Cominiana il- 
lustrote , con utili e curiose an- 
notazioni, Padoue, 1756. C’est 
un catalogue de toutes les édi- 
tions sorties des presses comi- 
uiehnes depuis 1717 jusqu'en 
1756; i 5 ” la Vita di S. Cate- 
rina di Siena , Padoue, 1756; 
16° la Vita di S. Caterina di 
Genova, Padoue, 1743, etc. 

-f- VOLPI ( Joseph-Roch ), sa- 
vant jésuite, frère puîné du pré- 
cédent, était né à Padoue le 16 
août 1692. On le mit, pour ap- 
prendre les premiers éléments 
des lettres , dans un collège di- 
rigé par des prêtres séculiers. Il 
passa delà chez les jésuites, où 
il acheva ses humanités et s’ap- 
pliqua à la littérature. II prit du 
goût pour l’institut de ses maî- 
tres, et s’y engagea à Rome en 
1707. Ses supérieurs remployè- 
rent à l’enseignement à Frascati, 
à Sienne, et à Livourne; après 
quoi ils le nommèrent préfet des 
études au collège grec de Saint- 
Athanase in urbe , poste qu’il 
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? ;arda toute sa vie. Ce fut dans 
'exercice de cet emploi qu’il 
conçut le projet d’un ouvrage 
dans lequel il aurait établi la su- 
périorité des rites latins sur ceux 
de l'Eglise grecque. 11 le com- 
mença, mais d’autres occupa- 
tions l’en détournèrent. Le car- 
dinal Corradini avait demandé 
au R. P. Tamburini, alors gé- 
néral des jésuites , un sujet qui 
pût achever son bel et grand 
ouvrage du Latium profanum 
et sacrum. Le P. Volpi parut 
propre à cette entreprise , et on 
T’en chargea. 11 se mit aussitôt 
à l’œuvre, et , pour l’amener à 
une heureuse issue , il n’épar- 
gna ni peines, ni fatigues, ni 
voyages. Quelque considérable 
que fût ce travail , le pape Clé- 
ment XII lui avait donné des 
emplois qui lui prenaient une 
partie de son temps. Il était ré- 
viseur des livres, «consultent- 
de V Index , et examinateur des 
évêques; mais son zèle suffisait 
à tout. 11 faisait pius encore : il 
prêchait, il confessait , il faisait 
des missions , il allait assister les 
malades. 11 trouva la mort dans 
l’exercice de ces fonctions chari- 
tables. Le marquis Grégoire- 
Alexandre Cappoui , l’un des in- 
tendants du cabinet des antiqui- 
tés , avec lequel il était lié inti- 
mement, ayant éléattaqué d’une 
fièvre maligne dont il mourut , 
le P. Volpi la gagna en l’assis- 
tant , et y succomba le 26 sep- 
tembre 1746, quelques jours 
après son ami : il n’avait que 54 
ans. On a de lui : i° V élus La- 
tium profanum et sacrum , de- 
puis le t. 3 jusqu’au 11 inclusi- 
vement , format in 4°, imprimé 
non-seulement avec soin , mais 
encore avec magnificence, par- 
tie à Padoue , partie à Rome , 
depuis l’an 1726 jusqu’en 1 745. 
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Les deux premiers volumes sont 
l’ouvrage du cardinal Corradini. 
2« Tabula Antiatina e ruinis ve- 
teris Anlii nuper effossa , inter- 
pretatione et notis illustrata, 
Rome, 1726; 3 ° Lettera al P. 
D. Angelo Calogera , in cui si 
espongono cento antiche iscri- 
zione di nuovo scoperte , corre- 
zione con note , insérée /lans le 
t. 19 de la Raccol'a calogerana ; 
4 ° Commenlario délia villa di 
Manlio V opisco in Tivoli , gia 
celebrata in versida Publio Sta- 
zio Papirio, dans le 26“ tome 
du même recueil ; 5 ° Brève no- 
tizia dell opéra intitolata .-Vêtus 
Latium profanum et sacrufn , 
incominciata gia da monsig. Cor- 
radini , che Ju poi cardinale, e 
continuata dal P. V olpi, dans 
le i5 e t. du même recueil; 6° 
Epistolœ Tiburtinœ carminibus 
conscriptœ et in très libros dis- 
tributœ , cum auctqris animad- 
versionibus, Brescia, i743,in-4°, 
imprimées par les soins du car- 
dinal Quirini , et tiiées à un pe- 
tit nombre d’exemplaires. La 
poésie en est agréable , et la la- 
tinité pure ; 7° de Pila et niori- 
bus S. Ignalii Loyalœ libri 1 res , 
auctore Joan. Petro Maffeio ; 
accedit de D. Ignalii gloria liber 
singularis, Padoue, 1717- Ce 
livre de D. Ignatii gloria est du 
P. Volpi. On y trouve la des- 
cription de la riche et magnifi- 
que chapelle de Jésus , où repo- 
sent les reliqaes du saint ; 
Thèses contra Judœos de exx 
hehdomadibus , Rome, 1720, 
in- 4 °. Elles furent soutenues par 
Volpi , et il eut occasion d’y 
faire preuve de sa profonde 
connaissance des saintes Ecri- 
tures , et de sa capacité dans 
les langues orientales , g” vitœ 
sanctorum oclo ,aBenediclo XIII 
fastis sacris adscriptorum ; 1 o ■ 
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Compendio delle slesse vite, Ro- 
me , 1726; e con aggiunle, ibid., 
1727; ii° Vita di S. Margarita 
di Corlona, Rome, 1728; ibid., 
avec des augmentations, 1736; 
12° Vil a di S. Sinforosa e de' 
suoi SS. figliuoli , compagni e 
martiri , cilladini e protettori di 
Tivoli, Rome, 1 730 , in- 4 ° ; e con 
aggiunte „ ibid., 1 744 î ' 3 ° Vita 
di S. Magno , arcivescovo e mar- 
lire , protêt tore e padrone délia 
cilla d’Agnani, Rome, > 732 ; 
i 4 ° L’Ottimo slato, opéra pos- 
tunta del P. Benedetto Rogacci, 
etc., Venise, 1725. Le P. Volpi 
était de la société des Arcadiens , 
souS le nom de Bionore Craneo. 
D’autres personnages du nom et 
de la famille de Volpi ont acquis 
de la célébrité. 

VOLP 1 LIÉRE ( N. de la ) doc- 
teur en théologie, était de la pe- 
tite ville d’Allanches, dans la 
Haute-Auvergne, où il naquit 
vers 1690. Ayant des talents pour 
la chaire, il se consacra à la pré- 
dication, et mourut au commen- 
cement du xviii' siècle. On a de 
lui : i° des Sermons , 1689, 4 vol. 
i n-8° ; 2 0 des Discours synodaux , 
1704 , 2 vol. in-12; 3 “ une Théo- 
logie morale, 7 vol. in-12 , où il 
traite des cas de conscience; 4° 
La vie réglée dans le monde. — 
Le P. de la Volpilière, jésuite, 
son frère ou son pavent, a aussi 
publié quelques livres de piété. 

■j* VOLTAIRE ( François - Ma- 
rie Arouet de ) , naquit à Châte- 
nay près Paris, le 20 février 1694, 
et 11e reçut le baptême, à cause 
de sa faible santé, que le 22 no- 
vembre suivant , dans l’église de 
Saint - André - des -Aies. Il eut 
pour père François Arouet, an- 
cien notaire, et qui était alors 
receveur alternatif et triennal 
des épices et vacations de la 
chambre des comptes. Sa mère, 
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d'une famille noble du Poitou, 
s’appelait Marguerite d’Aumart. 
Lejeune Arouet, qui prit par la 
suite le nom de Voltaire, fut 
élevé chez les jésuites^; il y eut 
pour maîtres les PP. Porée et le 
Jay. Ce dernier (c’est Condorcet, 
qui le raconte dans sa Vie de 
Voltaire ) , frappé de la hardiesse 
des idées et des opinions du jeune 
écolier , lui prédit qu'il serait en 
France le coryphée du déisme ; 
prophétie que V événement a jus- 
tifiée , ajoute l’historien. Au sor- 
tir du collège, il retourna dans 
le sein de sa famille, et y retrouva 
l’abbé de Châteauneuf, ancien 
ami de la maison. Celui-ci était 
lié avec la fameuse Ninon de 
Lcnclos, cirez laquelle il présenta 
le jeune Voltaire, qui faisait déjà 
connaître son inclination pour 
la poésie. U récita devant Ninon 
quelques épi grammes piquantes, 
avec lesquelles il tourmentait 
son frère , attaché au jansénisme, 
et il déclama avec beaucoup de 
feu la Moisade de Rousseau. Ni 
non, femme bel-esprit , goûta 
celui de Voltaire, et lui légua 
par son testament 2,000 livres, 
our qu’il se formât une petite 
ibliolhèque. L’abbc de Château- 
neuf se chaigea ensuite de l’in- 
troduire dans le grand monde; 
et c’est à lui qu’il dut la con- 
naissance du duc de Sully, du 
marquis de la Farc, des abbés de 
Chaulieu, Service et Courtin, 
du prince de Couti , du grand- 
prieur de Vendôme, du maréchal 
d« Villars et du chevalier de 
Bouillon. Voltaire puisa dans 
leur société ce goût délicat qui 
distinguait le siècle de Louis 
XIV ; mais il y exerça aussi son 
goût, déjà prononcé, pour le 
sarcasme et la satire, au moment 
où le tou de gravité que madame 
de Maintenon avait introduit à 
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la cour blessait quelques hom- 
mes frivoles, et faisait l’objet des 
plaisanteries de quelques esprits 
frondeurs. Quand le père Arouet 
eut appris la vie que menait son 
fils, et qu’il ne s’occupait que de 
vers, il pria le marquis de Chà- 
teauneuf de l’emmener avec lui , 
en qualité de pape , en Hollande, 
ou il allait comme ambassadeur. 
Madame du Noyer, connue par 
ses Lettres galantes , vivait alors 
avec sês deux filles à La Haye, 
où elle s’était réfugiée pour se 
séparer de son mari , plutôt que 
par zèle pour la religion protes- 
tante. Ses intrigues et quelques 
écrits l’avaient déjà rendue fa- 
meuse dans cette ville , lorsque 
Voltaire fil sa connaissance, et 
s’attacha sérieusement à une de 
ses filles. La mère fit du bruit et 
s’en plaignit à l’ambassadeur, 
qui renvoya Voltaire à Paris. 
Madame du Noyer fit imprimer 
cette aventure, avec les lettres 
du jeune Arouet à sa fille; elle 
obtint ainsi son but, qui était de 
bien vendre son livre. De retour 
dans la capitale, Voltaire em- 
ploya, dit-on , des gens de mar- 
que et même des ecclésiastiques 
respectables pour enlever made- 
moiselle du Noyer à une mère 
qui menait une conduite blâ- 
mable, et il eut même recours 
au prétexte de la religion; mais 
tous ses efforts fureut inutiles; 
mademoiselle du Noyer fut ma- 
riée dans la suite au baron de 
Winterfeld. Pendant ce temps, 
le père Arouet, mécontent de 
son fils, qui ne s’occupait point 
de prendre un état, le renvoya 
de la maison paternelle. Un ami 
du jeune homme, M. de Cau- 
marlin , obtint de l’emmener 
dans sa terre de Saint-Ange, là 
vivait un autre Caumartin, alors 
fort âgé, admirateur de Henri 


VOL a8i 

IV et de Sully. Il communiqua 
cetteadmiration aujeune Arouet, 
auquel il raconta les anecdotes 
les plus secrètes de la cour de 
Louis XIV. Voltaire n’était en- 
core connu que par des pièces 
fugitives, des Épîlres, et une 
Ode qui n’avait pu obtenir le 
prix de l’académie française. De 
retour de Saint-Ange, il s’occupa 
d’ouvrages plus importants, et 
commença le poème de la Hen- 
riade et le Siècle de Louis XIV . 
Ce monarque venait de mourir, 
et aux panégyriques qu’on lui 
avait prodigués pendant sa vie, 
succédaient d’injustescri tiques et 
d’odieux pamphlets. Voltaire fut 
accusé d’être l’auteurd’nue de ces 
satires, qui finissait par ce vers : 

l'ai tu ce» maux , et je n’ai pas ?iogt ans. 

Il fut mis]à la Bastille, où il fit 
une pièce de vers fort gaie sur sa 
détention, ébaucha le poème de 
la Ligue , et corrigea son OEdipe. 
Le duc d’Orléans, alors régent 
du royaume, lui fit rendre la li- 
berté, et lui accorda une grati- 
fication , en lui disant : a Soyez 
» sage à l’avenir, et j’aurai soin 
» de votre fortune. — Je remer- 
» cie Votre Altesse rovale, lui 
» répondit Voltaire, de vouloir 
» continuer à se charger de ma 
» nourriture; mais je la prie de 
» ne plus se charger de mon lo- 
» gement. » Sa tragédie A' OE- 
dipe , d’abord refusée , parce 
u’il n’y avait pas d’intrigue 
'amour, fut jouée eu 1718, et 
eut du succès. Les ennemis des 
prêtres y applaudirent surtout 
deux vers devenus fameux, et 
ue Grimm, dans sa Correspon- 
ance , blâme sous le seul rap- 
port du goût. Arouet le père, 
entraîné par ses amis, vint à 
une représentation de la nou- 
velle tragédie, fut attendri jus- 
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u’aux larmes, embrassa son 
is au milieu des félicitations 
des dames de la cour , et ne 
le pressa plus de se faire 
avocat. Celui-ci dut la connais- 
sance de la maréchale deVillarsà 
une étourderie que son âge pou* 
vait à peine excuser. A une re- 
présentation d’OKdipe , il parut 
sur le théâtre, tenant la queue 
du grand-préire. La maréchale 
demanda qui était ce jeune hom- 
me qui voulait faire tomber la 
pièce; ayant appris que c’était 
l’auteur lui même, elle désira 
le connaître , et l’admit dans sa 
société. Le maréchal de Villars 
lui avait déjà montré de la bien- 
veillance eu lui disant un jour: 

• La nation vous a bien de l’o- 
» bligation de ce que vous lui 
» consacrez ainsi vos Veilles. — 

» Elle m’en aurait bien davan- 
» tage , monseigneur, répondit 
» le poète , si je savais écrirecom- 
» me vous savez parler et agir. » 
Epris d’une passion violente pour 
la maréchale, et forcé de renon- 
cer à un fol espoir, il revint à 
ses études, et continua la Hen- 
riade. Obligé de s’absenter de 
Paris en 1724 , il accompagna 
en Hollande madame de lïupel- 
monde, et vit à Bruxelles h: fa- 
meux J.-B. Rousseau. 11 le con- 
sulta sur son poème de la Ligue , 
et lui lut I ’Epîlre à Uranie , 
premier monument de sa liberté 
de peuser ; Rousseau lui récita le 
Jugement de Platon , allégorie 
satvrique , et une ode à la Pos- 
térité. Voltaire , après la lecture 
de cette Ode , eut l’impolitesse 
de dire à l’auteur « qu’elle n’i- 
rait pas à son adresse. » Les deux 
poètes se séparèrent ennemis ir- 
réconciliables. Sa tragédie d'Ar- 
témire , qui fut silflée , parut 
vers cette époque ; il la repro- 
duisit, en 1724» dans une pièce 


VOL 

intitulée : Mariamne empoison- 
ne'e par Hérode. Voltaire , natu- 
rellement porté à la satire, eut 
quelques différends avec des 
hommes distingués par leur 
nom ; 'il blessa entre autres le 
chevalierjde Rohan, par ce pro- 
pos : a Je ne traîne pas un grand 
» nom ; mais je puis honorer 
» celui que je porte. » On dit 
que les gens du chevalier le mal- 
traitèrent à la porte de l’hôtel de 
Sully où il dînait, et que l’of- 
fensé chercha inutilement son 
adversaire , pour vider leur que- 
relle par les armes. Mais un grief 
d’une autre nature pesait sur le 
poète irrité : il avait adressé des 
vers à la marquise de Prie , maî- 
tresse du duc de Bourbon. Ce 
prince était borgne, et l’auteur 
disait : 

Io , t.ini avoir l'art dr feindre 

D'Argot Mil tromper tout Ira yeux; 

Noua n’en avoua qu'un seul à craindre , 

Pourquoi ne nous paa rt-ndre heureux? 

Au moment où le cardinal de 
Rohan se plaignait au duc des 
procédés de Voltaire envers le 
chevalier, on mit sous les yeux 
de ce prince les vers ci-dessus. 
Le satirique fut mis à la Bas- 
tille pour la seconde fois , et 
après six mois de captivité, ou 
lui intima de sortir du royaume. 
11 passa en Angleterre, où il se 
fortifia de plus en plus dans celte 
liberté de penser , qui finit 
parle rendre, ainsi que l’avait 
prévu le Père le Jay , son maî- 
tre , le coryphée des impies. 
L’Angleterre était alors peuplée 
de frec-tinkers ( libres penseurs ). 
11 revit à Londres lord Bolyng- 
broke , et fréquenta la société de 
Collins, Tintai , Winoolston , 
Morgan , Chubb , et autres écri- 
vains anglais qui travaillaient , 
comme de concert, à saper les 
fondements du christianisme. 
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On peut croire que les écrits et 
la conversation de ces incrédu- 
les influèrent beaucoup sur les 
opinions d’un jeune homme qui 
rnavair déjà quetropdepencliant 
pour une extrême liberté de pen- 
ser. Ce fut à Londres qu'il com- 
posa ses tragédies de Brutus et 
de la mort de César , l 'Essai sur 
la poésie épique , écrit d'abord 
en anglais , et mis ensuite en 
tête de la Henriade . qu'il fit 
imprimer dans cette ville. Le roi 
George I er et la princesse de 
Galles s'intéressèrent à la réus- 
site de cet ouvrage, qui pro- 
cura de grands bénéfices à l'au- 
teur. Quoique le triomphe de la 
religion catholique dût être le 
sujet de ce poème , l'auteur y af- 
fecte de donner l’avantage aux 
protestants; confond toujours 
le fanatisme avec la religion , et 
fait de fréquentes sorties contre 
les prêtres, les moines et les pa- 
pes ; d’assez beaux vers en l’hon- 
ueur du christianisme ne sau- 
raient racheter tous ces écarts. 
Nous ne parlcronspas de ce qu’il 
fait dire a saint Louis contre le 
dogme de l’éternité des peines , 
et nous ne citerons que ces deux 
vers pour faire juger en général 
du véri table esprit decet ouvrage: 

Bêlas I un Dieu si lion, qui de I tomme esl le maître. 

En eûl été wrvi s'il avait voulu l'être. 

où l’auteur paraît reprocher à ce 
Dieu si bon de n’avoir pas fait 
ce qu’il fallait pourquel’homme 
le servit. Ce n’est pas sans raison 
qu’un des panégyristes de Vol- 
taire a regardé la publication de 
la Henriade comme l’heureuse 
époque de la liberté de penser , 
et te service le plus important 
rendu à la philosophie ; il dit 
même que la France était dévote 
et bêtement fanatique ( Vie de 
V oltaire, par Duvernet, Londres 
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178*7. ) De retour en Franco , en 
1728, sa fortune s’augmenta par 
la vente de scs ouvrages et par 
d’heureux placements de fonds. 
Il mit l’argent qu’il avait apporté 
d’Angleterre à une loterie éta- 
blie par Desforts , contrôleur des 
finances, et Pâris Duverney lui 
obtint un intérêt dans les vivres 
de l’armée, dont il retira plus de 
800 mille livres. Ces diverses 
spéculations lui formèrent des 
capitaux considérables , et il 
jouissait sur la fin de sa vie de 
plus i 3 o,oooliv. de rente. Parmi 
ces calculs d’intérêt il ne négli- 
geait pas les lettres, et en 1780 
il donna son Brutus , qui n’eut 
qu’un médiocre succès. L’au- 
teurs'en consolaaisémcnt, quand 
il apprit qu'un vaisseau , chargé 
pour son compte , appelé égale- 
ment Brutus, et qu’il croyait 
naufragé , était arrivé à Mar- 
seille. On assure que Fontenclle 
engagea Voltaire à renoncer au 
genre dramatique , ainsi que le 
prand Corneille l’avait conseillé 
à Racine, apres avoir entendu la 
lecture de son Alexandre, pièce 
qui n'annonçait pas encore !c 
talent de cet immortel poète. 
Voltaire ne déférant pas au con- 
seil de l’académicien , donna en 
i73'2 Zaïre, pièce d’un genre tout 
nouveau. Le succès couronna les 
espérances de Fauteur , mais sa 
vanité fut ensuite cruellement 
mortifiée par le mauvais accueil 
qu’on fil à son Ade'laïdejdu Gués- 
clin ; on sait qu’un plaisant, à 
ce mot de Vendôme : Est-tuCon- 
tent, Couci? répondit couci-cou- 
dy ••• ; et que cette plaisanterie 
décida du sort de la pièce. Ce- 
pendant, Voltaire l’ayant repro- 
duite sous le titre du duc de 
Foix , elle fut mieux reçue du 
public. 11 avait fait paraître vers 
cette même épo que ( 1 730 ) VA- 
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pothéose de M“' Lecouvreur, co- 
médienne, où, après l'avoir pres- 
que divinisée , il s’élève con- 
tre le clergé, qui lui avait refu- 
sé la sépulture. Son Mondain , 
imprimé en 1736, n’est qu’une 
apologie du luxe, qui lui attira, 
dit Condorcet, les reproches non- 
seulement des dévots, mais de 
plusieurs philosophes austères et 
respectables. Dans le Temple du 
goût , il juge les écrivains du siè- 
cle passé, et même ses contem- 
porains d’une manière plus sé- 
duisanteel plus ingénieuse qu’é- 
quitable et impartiale : cet ou- 
vrage essuya des critiques fon- 
dées. De plus justes et de plus 
rigoureuses s’élevèrent lors de 
la publication de scs Lettres phi- 
losophiques , ou Lettres sur les 
Anglais. Ces lettres sont au 110m- 
brcdcvingt-cinq , et l’auteur y ef- 
fleure la théologie , la métaphysi- 
que, l’histoire, la littérature, les 
sciences, les mœurs, avec un sty- 
le léger, rempli d’épigrammes et 
de plaisanteries contre nos prê- 
tres et nos usages religieux , et 
* d’éloges sur les quakers , sec- 
taires enthousiastes et parfois 
hypocrites. L’ouvrage fut con- 
damné par le parlement, cl une 
lettre de cachet envoya l’auteur 
en exil, mais il se déroba à la 
sentence. 11 avait déjà composé 

i tlusieurs chants deson poème de 
a Pucelle 1 ses amis en réci- 
taient des fragments , et expo- 
sèrent ainsi l’auteur à de nou- 
velles craintes. Contraint de s’ab- 
senter encore, et voyant que, 
malgré tout ses talents, ses pro- 
ductions irréligieuses avaient 
éveillésur lui la surveillance des 
amis de la religion et de l’ordre , 
il prit le parti de placer scs 
fonds chez l’étranger , et alla 

f asser quelque temps au siège de 
hilisbourg , où commandait 
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le maréchal de Bcrwick ; il eut 
la prudence de ne s’y exposer à 
aucun danger, on prétend même 
qu’il refusa de visiter la tran- 
chée. Il se retira ensuite à Cirev , 
près de Vassi en Champagne , où 
la marquise du Châtelet avait 
une terre. Il étudiait avec cette 
dame les systèmes de Leibnitz et 
les principes de Newton, et tra- 
vailla à ses Eléments de la philo- 
sophie de Newton ; mais , après 
plusieurs années d’études, il 
suivit le conseil de Clairaut , et 
renonça à devenir physicien. Il 
reprit sestravaux favoris, etcom- 
posa V Histoire de Charles XII , 
acheva ses Discours sur l'homme, 
rassembla les matériaux pour son 
Essai sur les mœurs et l'esprit 
des nations depuis Charlemagne. 
Cet ouvrage , commencé en 
1740, fut imprimé en 1756, et 
semble un manifeste contre le 
christianisme et les chrétiens. 11 
composait à peu près en même 
temps Zulime, Alzire et Maho- 
met ; cette dernière tragédie fut 
jouée à Lille en \-j\v. Voltaire 
était depuis long-temps en cor- 
respondance avec Frédéric II , 
roi de Prusse. Pendant la pre- 
mière représentation de Maho- 
met , il reçut un billet de ce mo- 
narque philosophe, qui lui an- 
nonçait la victoire de Molwitz. 
Sa vanité lui suggérant l’idée de 
rendre public l’honneur qu’il 
recevait, il interrompit la pièce 
pour lire tout haut ce billet aux 
spectateurs. Vous verrez , dit-il 
à ceux qui l’écoutaient, que cette 
pièce de Molwitz fera réussir la 
mienne. Elle réussit en effet; 
mais elle ne fut jouée à Paris 
que l’année suivante; la première 
représentation en fut donnée le 
9 août 1743 et elle fut interrom- 
pue, apres la troisième, parordre 
supérieure. En 1751 , le comte 
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d’Argenson , ami de Voltaire et 
sécrétai red’état fit reparaître A/a- 
homet, malgré Bernier lieutenant 
de police , après que d’Alembert 
eu eut, pour la forme, retranché 
uelques vers. Zulime , jouée 
anslasuite, n’eut point de suc- 
cès et n'eu méritait pas. Nous 
avons parlé des liaisons de Vol- 
taire avec Frédéric II. Ces liai- 
sons existaient du vivant même 
de son père Frédéric-! iuillaume. 
Le prince royal choisit pour son 
mentor et sou guide le philoso- 
phe français ; il lui conserva la 
même affection lorsqu’il monta 
sur le trône; mais un des pre- 
miers actes de son autorité fut 
de faire suspendre la publication 
de Y Anti - Machiavel. Voltaire 
alla voir à Wescl le jeune mo- 
narque, qui chercha alors inuti- 
lement à le retenir auprès de sa 
personne, il revint donc à Paris, 
et donna Me'rope , ■ une de ses 
meilleures tragédies. Ce succès 
lui aurait ouvert les portes de 
l’académie , où il y avait une 
place vacante par la mort du 
cardinal de Fleury; mais ses opi- 
nions philosophiques l’eu écar- 
tèrent pendant plusieurs années. 
Ce fut inutilement que le fa- 
meux duc de Richelieu s’inté- 
ressa en sa faveur auprès de la 
marquise de Châteauroux , alors 
favorite de Louis XV, et do- 
minée par le duc. Cependant 
celte nouvelle connaissance va- 
lut à Voltaire d’être employé 
dans une importante mission. La 
France, en guerre contre la reine 
de Hongrie, désirait l’alliance 
du roi de Prusse. Voltaire fut 
envoyé secrètement à Berlin , et 
contribua à ce que Frédéric II 
déclarât de nouveau la guerre à 
Marie-Thérèse : cette diversion 
força cette princesse à retirer ses 
troupes de l’Alsace. A son re- 
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tour, et en passant par La Haye , 
il sut pénétrer les dispositions 
des Hollandais, qui paraissaient 
encore incertaines. Ces services, 
la protection du duc de Riche- 
lieu et surtout celle du marquis 
d’Argenson et de madame a’E- 
tiole, depuis marquise de Poin- 
padour , lui procurèrent les fa- 
veurs de la cour. Chargé de faire 
une pièce pour le premier ma- 
riage du dauphin , il composa la 
princesse de Navarre , qui lui fit 
obtenir la charge de gentilhom- 
me ordinaire et la place d'histo- 
riographe de France. Il marqua 
sa reconnaissance pour Louis XV 
par les vers suivants : 

Mon Hcnri-quatre et ma Zaïre , 

El mon américaine Alt ire , 

Ne m’ont valu jamais un seul regard du roi; 

J'eus beaucoup d'ennemis, avec 1res peu de gloire* 
Les honneurs et les biens pleuvent entin sur mol 
Pour une farce de la Foire. 

Cependant son ambition n’était 
pas encore satisfaite : le fauteuil 
académique tourmentait ses dé- 
sirs. N’ignorant pas l’obstaclcqui 
s’opposait à sa réception , il eut 
recours à l’artifice; et pour ga- 
gner la faveur du P. de la Tour, 
il lui écrivit une lettre du 7 fé- 
vrier 1746, remplie de protesta- 
tions sur son respect pour la re- 
ligion, et son attachement aux 
jésuites. 11 y disait entre autres 
choses : Si jamais on a imprimé 
sous mon nom une ligne qui puisse 
scandaliser seulement un sacris- 
tain de paroisse , je suis prêt 
à la déchirer. Je déteste tout ce 
ui peut porter le moindre trou- 
le dans la société. Ces fausses 
protestations eurent leur effet 
(l), et il fut enfin reçu à l’aca- 

(1) Il prit plut d'une fois ce inn d'ironie, el en 
parlant de son conte de Zadig . il écrivait en 1748 
au comte d'Argentai : • Je serais très fâché de passer 
» pour l'auleur de Zadig . qu’on veut décrier par les 

> interprétations les plus odieuses, el qu'on ose ac« 
a cuser de contenir des dogmes téméraires contre 

> noire sainte religion ; quelle apparence! ■ Cepen- 
dant l'année suivante il publia un pamphlet, la roi* 
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dcmicen 1746; il avait alors cin- 
quante-deux ans. Aimant à se 
singulariser, non - seulement il 
ne Si pas les éloges d’usage de 
son fondateur , le cardinal de 
Richelieu , mais il ne le rappela 
pas môme honorablement. 11 re- 
tourna à Cirey , près de la mar- 
quise du Châtelet, avec laquelle 
il passa bientôt après à la cour 
du roi Slauislas. La mort de la 
marquise hâta le retour de Vol- 
taire à Paris , où sa gloire litté- 
raire éprouva des contradictions. 
On lui préférait, peut-être injus- 
tement, Crébillnn , qui venait 
de faire jouer Catilina. 11 crut 
se venger en écrivant sur trois 
sujets que son rival avait traités; 
et il composa à Sceaux, chez la 
duchesse du Maine, les trois tra- 
gédies de Sémiraniis, à' Ores te 
et de Rome sauvée. Ce fut la du- 
chesse , dit-on, qui l’engagea à 
écrire Rome sauvée. Cependant, 
l’accusation d’irréligion que ses 
écrits lui avaient méritée com- 
mençait à éloigner de lui quel- 
ques-uns de ses protecteurs. Ou- 
tre cela, sa vanité démesurée 
irritait contre lui les gens de let- 
tres , tandis que son caractère 
irascible et satirique lui faisait 
d’une autre part de puissants en- 
nemis. Louis XV avait conçu 
pour lui une espèce d’aversion 
qu’il nedissimulaitpas ,etméme 
la marquise de Pompadour lui 
retira son amitié. Il crut alors 
u’il ne pouvait mieux être que 
ans une cour composée de phi- 
losophes, et il accepta enfin les 
propositions du roi de Prusse. Il 
alla joindre à Berlin Mauperluis, 
d’Argens, la MeltrieelToussaint, 
arriva à Potsdam en juin 1750, 
et reçut le plus favorable accueil 
de Frédéric. Les premiers mois 

du tagt •* du ptupU , où il «'élève contre 1* clergé A 
I ocrasi on du immunité*. 
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s’écoulèrent à la satisfaction ré- 
ciproque du maître et du disci- 
ple ; nul nuage ne troublait leur 
bonne intelligence. Voltaire pas- 
sait quelques heures auprès du 
roi, soit pour corriger ses ou- 
vrages, soit pour lui apprendre 
à écrire avec goût et pureté. Il 
assistait souvent aux soupers 
que donnait Frédéric à ses favo- 
ris; soupers où se trouvaient 
d’autres beaux esprits de la trem- 
pe de Voltaire , qui, par leur con- 
versation, flattaient les principes 
du monarque philosophe. Jamais^ 
dit le premier dans ses Mémoi- 
res , on ne parla dans aucun lieu 
du monde avec tant de liberté de 
toutes les superstitions des hom- 
mes , et jamais elles ne furent 
traitées avec plus de plaisanterie 
et de mépris ; et il écrivait à ma- 
dame du Deffant qu'il soupait 
tous les jours avec deux ou trois 
impies. Enfin ce fut dans un des 
soupers de Frédéric ( selon le 
rapport de Collini ) que Voltaire 
conçut le projet du Dictionnaire 
philosophique ; qui fut exécuté 
quelque temps après. Il avait 
tout le reste du jour pour le con- 
sacrer à l’étude; il corrigeait plu- 
sieurs de ses ouvrages , finissait 
le Siècle de Louis XIV , et tra- 
vaillait au poème de la Loi na- 
turelle. Frédéric lui témoignait 
toujours la môme bienveillance, 
et l’avait créé chambellan. Fêté 
de toute la famille royale, le 
poète jouait la tragédie avec les 
frères et les sœurs du roi, leur 
apprenait à déclamer les vers 
français, et leuren adressait d’au- 
tresqu’ilcomposaiten leur éloge. 
Enfin ce n’est pas sans raison 
qu’il appelait le séjour de ce roi 
le palais d’Alcine. Mais cet en- 
chantement fut bientôt dissi pé. 
On raconte qu un jour que le 
général Manstein le pressait de 
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revoir ses Mémoires, il lui ré- 
pondit : « Le roi in’a envoyé son 
» linge à blanchir, il faut que 
» le vôtre attende. » Et dans 
uneaulre occasion , eriinontrant 
à quelqu’un plusieurs cahiers de, 
vers composes par Frédéric: 
a Cet homme là, dit-il, c’est 
» César et l’abbé Cottin. » Le roi 
n’ignorait pas ces propos impu- 
dents, et dit un jour à la Mettrie, 
en parlant de son chambellan : 
« J’en ai encore besoin pour re- 
» voir mes ouvrages: on suce 
» l’orange et l’on jette l’écorce. » 
Voltaire, qui se croyait tout per- 
mis vis-à-vis môme des souve- 
rains, fut très piqué de cette 
confidence, et forma dès lors le 
projet de s’évader. En môme 
tempsvinrentsesdiscussionsavec 
Maupertuis, président de l’aca- 
démie de Berlin ; ce mathémati- 
cien célèbre était lui-même en 
dispute sur un point de science 
avec le professeur Kœuig. Vol- 
taire, jadis l’ami du premier, 
devint jaloux des distinctions 
dont l’honorait le roi de Prusse; 
et, malgré l’ordre de celui-ci de 
ne pas se mêler des querelles qui 
existaient entre Kœnig et Mau- 
pertuis, il écrivit contre ce der- 
nier une satire qui fut suivie 
d’une autre plus sanglante en- 
core, intitulée Akakia , où iln’é- 
pargne ni les ouvrages ni la per- 
sonne de son adversaire. On s’é- 
tonna avec taison que celui qu’il 
avait comblé d’éloges eu rj38, 
lie fût plus en qu’un, rai- 

sonneur extravagant, un philo- 
sophe insensé. Frédéric II, jus- 
tement indigné, ht brûler la 
diatribe A' Akakia par le bour- 
reau. Voltaire, qui était malade 
à Berlin, lui renvoya alors sa 
croix, sa clef, et le brevet de sa 
pension , et demanda au roi la 
permission de partir : Frédéric, 
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pour toute réponse, lui fit re- 
mettre du quinquina. Voltaire 
ajouta qu’il avait besoin des eaux 
de Plombières ; on lui fit répon- 
dre que celles de Silésie valaient 
encore mieux. 11 demanda à voir 
le roi et on lui renvoya ses dé- 
corations. Cependant il alla à 
Potsdam , vit Frédéric, et leur 
bonne intelligence parut se ré- 
tablir. Voltaire obtint d’aller à 
Plombières, mais persista dans 
son dessein de quitter à jamais 
la Prusse. Il passa à Leipsick , et 
de là chez la duchesse de Saxe- 
Gotha , amie des philosophes , et 
pour laquelle il commença ses 
Annales de Fempire. Chemin 
faisant, il reçut un cartel de Mau- 
pertuis, et s’entendit déchirer 
dans les libelles de la Baumelle. 
La lenteur de son voyage , son 
séjour à Gotha , et des sommes 
considérables placées dans le du- 
ché de W urtemberg , sur sa tête 
et celle de sa uièce madame De- 
nis , firent connaître au roi de 
Prusse que Voltaire n’avait plus 
envie de revenir à sa cour. Ce 
soupçon, quelques propos indis- 
crets, et un recueil de ses œu- 
vres poétiques, que Voltaire avait 
emporté avec lui, irritèrent le 
monarque, cl dans sa colère, il 
donna ordre à un agent nommé 
Freitag, qu’il entrenait à Franc- 
fort, d’arrêter Voltaire , et de ne 
pas le relâcher qu’il n’eût rendu 
ses décorations, son brevet de 
pension , et le recueil de poésies. 
Freitag exécuta ponctuellement 
les ordres de son maître; et après 
une détention de trois semaines, 
Voltaire obtint sa liberté. Il se 
rendit à Colmar, voulut d’abord 
s’établir en Alsace, et écrivit en- 
suite à Paris pour savoir si, en 
y retournant , il pourrait obtenir 
un bon accueil à la cour : la ré- 
ponse ne fut pas satisfaisante, et 
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il se détermina d’aller prendre les 
eaux d’Aix en Savoie. 11 passa à 
Lyon, où il vit jouer plusieurs 
de ses pièces, et enfin il se ren- 
dit à Genève pour consulter 
Tronchrê.' lf-habita ensuite , et 
alternativement , Tourney, Fer- 
ncy et les Délices, aux portes de 
Genève , et fixa sa demeure dans 
ce pays. 11 recevait dans sa re- 
traite les personnages distingués 
qui étaient entraînés par le dé- 
sir de connaître cet homme ex- 
traordinaire. Il y accueil lait aussi 
les nouveaux prosélytes que lui 
recommandait d’Alembert. 11 
cultivait toujours avec assiduité 
la littérature , et Y Orphelin de 
la Chine fut le premier fruit de 
sa retraite; ouvrage, comme la 
plupart des autres sortis de sa 
plume, où, parmi les richesses 
de la poésie, on retrouve l’art 
funeste d’insinuer l’impiété. In- 
dépendamment des deux vers 
dé^à cités de l’OEdipe , il avait 
prôné dans Zaïre ( cependant 
pièce toute chrétienne) l’indif- 
férence en matière de religion : 
Zaïre dit à la première scène : 

JVrne été prêt du Gange esclave dei faux dieux» 

Chrétienne dans Paris , musulmane en ces lieux. 

Dans l’Orphelin de la Chine, 
voici comment s’exprime lda- 
mé : 

Ces lois viennent des dieux, le reste est des humains. 

Mais rien ne peut égaler le scan- 
dale que produisit la publication 
de la Pucelle d'Orléans. Ce poè- 
me, qui contient les traits les 
plus licencieux et les détails les 
plus révoltants, excita l’indigna- 
tion des personnes les moinsscru- 
puleuses. Les geus corrompus 
lurent cet ouvrage avec avidité, 
mais ceux qui conservaient une 
certaine pudeur le regardèrent 
comme indigne d’un philoso- 
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» phe, et Cbmme une taclrc 
» pour les œuvres et la vie de 
» l’auteur. » On pourrait faire 
le même reproche à son roman 
de l’Optimisme et à une grande 
partie de ses Contes, où régnent à 
la fois la licence et l’irréligion. 
Dans la Loi naturelle, autre 
poème qu’il publia peu de temps 
après, il s’élève contre le fana- 
tisme f on sait assez ce que Vol- 
taire entendait par ce mot. Le 
poème du Désastre de Lisbonne, 
où il prend plaisir à calomnier 
la Providence, et à désespérer 
la nature humaine, lui attira 
les reproches de Jean-Jacques 
Rousseau lui-même. Candide ou 
l’Optimisme fut suivie par une 
traduction libre, ou plutôt une 
parodie de l’Ecclésiaste, et d’une 
partie du Cantique des cantiques. 
Ces deux écrits furent brûlés par 
la main du bourreau. La première 
édition de ses OEuvres , faite 
sous ses yeux , parut en ; il 
y joignitson Essai sur les mœurs 
et l’esprit des nations , qui excita 
l’enthousiasme de scs admira- 
teurs, et qui n’est pas sans mé- 
rite sous le rapport littéraire, 
mais dans lequel il s’attache 
principalement à saper la reli- 
gion par sa base, avilit l’église 
et maltraite constamment ses 
ministres. Sa haine contre la re- 
ligion semblailen lui augmenter 
avec l’âge, et rien ne pouvait 
l’assouvir. C’est vers ce temps à 
peu près qu’il se réconcilia aveç 
le roi de Prusse, avec lequel il 
correspondit jusqu’à sa mort. 
Pendant ce temps, il fournitquel- 
ques articles à Y Encyclopédie, 
et en 1760 il donna au théâtre, 
Tancrède, qui obtint un succès 
marqué. Ayant recueilli à Fer- 
ney une petite nièce du grand 
Corneille, il pourvut à son éta- 
blissement en publiant, par 
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souscription, une édition des 
OEuvres de cet immortel trafi- 
que : le roi de Prusse et* autres 
princes furent au nombre des 
souscripteurs. Il accompagna 
l’ouvrage de notes, où, s’il loue 
parfois les beautés du père de la 
tragédie française, il paraît quel- 
quefois relever ses défauts avec 
une sévérité minutieuse, qui 
tient de la jalousie. On sait la 
part qu’il prit au procès de Calas, 
dont la famille était venue se ré- 
fugier à Genève : Calas accusé 
d’avoir pendu son fils, fut enfin 
déclaré innocent, et sa mémoire 
réhabilitée. Il protégea Sirven 
dans son procès avec les jésuites, 
et les paysans de Franche-Comté 
contre lechapitredontils étaient 
serfs. Ses succès littéraires, qu’il 
méritait saus doute à plusieurs 
titres, furent souvent troublés 
par des critiques qui lui don- 
naient beaucoup d’humeur. Les 
Lettres de quelques Juifs portu- 
gais, etc., de l’abbé Guénée, ex- 
citèrent puissamment sa colère : 
l’auteur y démasquait sa mau- 
vaise foi dans la traduction de 
plusieurs textes, et relevait d’au- 
tres erreurs non moins remar- 
quables. « Cet abbé-là, dit-il , 
» est malin comme un singe; il 
» paraît vous caresser, et il vous 
» mord jusqu’au sang. » Mais 
les censeurslcsplus incommodes 

I >our son amour-propre étaient 
e journaliste Fréron , et le Jour- 
nal de Trévoux, rédigé par des 
jésuites. Ils lui occasionaient 
des accès décoléré difficiles à ex- 
primer, et peu convenables , ce 
semble, à un philosophe. Il était 
mal vu àGenevc, où sesprinci- 

Ï ies avaient indisposé contre lui 
es autorités. Ces mêmes princi- 
pes renouvelés continuellement 
dans tous les ouvrages qu’il pu- 
bliait, excitaient contre lui des 
Tome XVII. 
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f ila in tes réitérées. Il crut ou vou- 
ut faire croire qu’il se formait 
sur sa tête un grand orage, et 
qu’il était urgent de le conjurer: 
il avait uu peu de fièvre, il ap- 
pela un confesseur, fit une com- 
munion solennelle, et une pro- 
testation publique de son res- 
pect pour l’Eglise ; mais les gens 
sensés surent à quoi s’en tenir 
sur cet appareil hypocrite, et sa 
démarche fut blâmée de scs amis 
même. Ce n’était pas la première 
fois que Voltaire avait eu recours 
au ministère ecclésiastique. En 
novembre 1723, se trouvant ma- 
lade chez le président de Mai- 
sons , il se confessa au curé de 
ce village. Il en écrivit lui-même 
au baron de Breteuil, en janvier 
1724, et il est remarquable qu’il 
11e fait pas de mauvaise plaisan- 
terie sur cette démarche. Dans 
les différends qui eurent lieu à 
Genève entre le peuple et les ma- 
gistrats , Voltaire se déclara pour 
le premier, c’est-à-dire contre 
les lois établies* et il publia un 
Poème où il tourne en ridicule 
tous les partis. Son caractère in- 
quiet et son activité surprenante 
pour son âge le portaient à se 
mêler d’une foule d’affaires; il 
protégeait la femme de Mou- 
bailli (exécuté comme parricide), 
accusée de complicité; elle fut 
déclarée innoceute au conseil 
d’Artois. II entretenait uue cor- 
respondance immense avec le 
roi do Pologne, Frédéric le 
Grand, Catherine II, avec d’A- 
lcmbert, Thiriot, d 'Argentai et 
autres. Il s’occupait sans cesse 
de nouveaux ouvrages, parmi 
lesquels il ne faut pas oublier 
les pamphlets qu’il fit pleuvoir 
sur le marquis de Pompignan. 
Ce seigneur, à sa réception à 
l’académie, en 1760, avai( pro- 
noncé un discours où il avait 
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choisi pour sujet , q ue le philo- 
sophe vertueux et chrétien mé- 
rite seul le nom de philosophe. 
Tous les partisans de la philo- 
sophie naissante se déchaînè- 
rent contre lui; Voltaire, en 
particulier , se chargea de la 
vengeance : chaque courrier 

de Genève apportait quelque 
nouvelle facétie, sous les li- 
tres de les Quand , les Si , les 
Pour , les Que, les Qui, les 
Quoi, les Car, les Ah! On 
fit en même temps imprimer 
contre le marquis de Pompi- 
gnau la Prière du déiste : le 
marquis céda à l’orage et se 
retira dans sa province. Vol- 
taire , infatigable ad travail , 
donna sucessivement une foule 
d’écrits sérieux ou bouffons, où 
la religion était attaquée ou 
tournée en ridicule. 11 se cachait 
pour les produire sous des noms 
empruntés, et il en plaisantait 
dans ses lettres. L’avénement de 
M. Turgot au miuistère fut un 
triomphe pour Les philosophes : 
Voltaire fut un des premiers à 
le célébrer avec enthousiasmé. 
11 avait cru (disent ses pané- 
gyristes) que Y intolérance, lasn- 
përstilion, les préjugés absurdes, 
disparaîtraient devant un minis- 
tre philosophe. Mais les édits 
de 1776, qui augmentèrent son 
admiration pour Turgot, furent 
le signal de la chute de ce der- 
nier. Volaire, indigné, lui adres- 
sa en dédommagement ,. une 
épître intitulée : A l'homme. Les 
sentiments qu’il y faisait paraître 
auraient pu a jamais lui interdire 
son entrée dans Paris, qu’il dé- 
sirait revoirdepuis plusieurs au- 
nées. 11 y vint cependant en fé- 
vrier 1778. A peine on sut qu’il 
était dans la capitale, que l’en- 
thousiasme de ses admirateurs 
n'eut plus de bornes. Ses talents 
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littéraires étaient sans doute di- 
gnes des hommages de ses com- 
patriotes , mais ils avaient été 
ternis par un esprit mordant et 
satirique, et par Les principes 
d’une incrédulité déterminée ; et 
les hommes sages ne pouvaient 
oublier l’abus qu’il avait fait 
trop souvent de son esprit, de 
ses connaissances et de son as- 
cendant sur son siècle. Des cen- 
taines de personnes passaient des 
heures entières devant ses fenê- 
tres pour le voir un iustan. Sa 
voiture, forcée d’aller au pas, 
était entourée d’une foule nom- 
breuse, qui bénissait son uefin 
et célébrait ses ouvrages : les 
plus grands seigneurs briguèrent 
l’ironneur de lui rendre une vi- 
site. L’académie française le re- 
çutavec une distinction signalée, 
et moins comme un égal que 
comme le prince des lettres. 
Tous ces honneurs pouvaient pa- 
raître une insulte faite au gou- 
vernement et à la religion , qu’il 
avait si cruellement persécutée. 
Enivré de tant d’encens divers , 
on assure qu’il s’écria : « Mou 
a entrée dans Paris a été plus 
» triomphaulequecelle de Jésus 
# dans Nazareth. » Cependant ce 
fut au Théâtre-Français que sa 
vanité jouit du plus beau triom- 
phe. On y jouait son Irène ; c’é- 
tait le principal motif qui l’a- 
mena à Paris. U assistas la troi- 
sième représentation de cette tra- 
gédie , une de ses plus faibles 
compositions : si l’arrivée de 
l’auteur dans la capitale avait dé- 
cidé du succès de la pièce, sa 
présence ne fit que l’augmenter. 
Il remarqua avec un plaisir 
inexprimable que les vers les plus 
applaudis étaient ceux où il atta- 
quait les vérités religieuses et 
morales, qu’il appelait des pré- 
jugés. Apres avoir couvert d’ap- 
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plaudisscments et l’ouvrage et 
l’auteur, les spectateurs accom- 
pagnèrent celui-ci jusque dans 
ses appartements, en criant: 
« Vive Voltaire ! vive la Ilen- 
» riade ! vive Mahomet ! vive la 

» Pucelle 1 » Ce dernier cri 

prouve assez quelle espèce d’ad- 
mirateurs l’entouraient. On ne 
se borna pas là : les plus fanati- 
ques se précipitaient a ses pieds, 
baisaient ses mains, ses vête- 
ments, et au milieu de ces trans- 
ports , il s’écriait: « On veut me 
» faire mourir de plaisir. » Le 
fameux Franklin se trouvait alors 
à Paris; et partageant, dit-on, 
l’enthousiasme d’une partie des 
Français, présenta à Voltaire son 
petit-fils, et le pria de lui donner 
sa bénédiction : Voltaire rem- 
plit cette cérémonie ridicule, en 
prononçant ces mots : « Godand 
» liberty ( Dieu et la liberté); 
» voilà la seule bénédiction qui 
» convienne au petit-fils de 
» Franklin. » On ne saurait pas 
comprendre quelle importance 
attachait le philosophe américain 
à la bénédiction du philosophe 
français. Ce dernier, enhardi par 
l’admiratiôn dont il était l’objet, 
do nna la dernière main à son 
Essai sur les mœurs et l'esprit des 
nations, et y porta de nouveaux 
coups au christianisme. U s’occu- 
pait en même temps du projet 
de réfuter plusieurs faits con- 
tenus dans l’ouvrage du duc de 
Saint-Simon ; et ayant déterminé 
l’académie française à refondre 
son dictionnaire, il travaillait 
aussi à en rédiger le plan. Ces fa- 
tigues , au-dessus de son âge, lui 
ca usèren t u n crachemen t de sang; 
cela ne l’empêcha pas de se faire 
recevoir, le 7 avril , comme ma- 
çon , à la loge des Neuf Sœurs ; 
«nais pour 11e pas abandonner 
son travail, et donner à son corps 


un peu d’énergie, il résolut de 
prendre de l’opium : il se trompa 
sur la dose, et les suites lui fu- 
rent funestes'. Il ne sortait que 
par moments de la profonde lé- 
thargie où il était plongé : c’est 
dans'ces intcivalles qu’il écrivit 
une lettreà M. de Lally-Tolendal, 
pour le féliciter de ce qu’on avait 
réhabilité la mémoire de son 
rère, qui était mort sur l’écha- 
faud. Sentant sa fin approcher, il 
signa et remit à l’abbé Gauthier 
une profession de foi parlaquelle 
il déclarait qu’il mourait dans la 
religion catholiqueoù il était né. 
Pendant quelques jours il parut 
se trouver mieux : sa profession 
de foi paraissant fort suspecte 
de la part d’un, homme qui en 
avait déjà fait de semblables, et 
qui avait affecté de se jouer de 
ce qu’il y a de plus saint dans la 
religion , le curé de Saint-Sulpice 
retourna chez lui; mais, dit 
Grimm, Voltaire eut beaucoup 
de peine à le reconnaître; et le 
curé l’ayant conjuré de recon- 
naître la divinité de Jésus-Christ, 
il le repoussa doucement, en di- 
sant d’une voix intelligible : 
Hélas ! laissez-moi mourir tran~ 
quille. Peu de moments après, 
il rendit le dernier soupir, le 
3 o mai 1778, à l’âge de 84 aus. 
Le curé de Saint-Sulpice lui re- 
fusa la sépulture; on réclama 
chez les Cordeliers le service qui 
s’y faisait ordinairement pour 
les académiciens, mais on fut 
refusé encore. L’abbé Mignot 
neveu du défunt, et conseiller 
au parlement de Paris, était 
abbé de Scellières, en Champa 
gne; il y conduisit le corps de 
son oncle, et l’enterra dans le 
caveau de l’abbave, la défense 
étant arrivée trop tard. Tous les 
littérateurs philosophes prirent 
le deuil. Los poètes célébi-èrent 
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Voltaire, et les académiciens 
prononcèrent son éloge : les pins 
remarquables furent ceux du roi 
de Prusse et de Laliarpe, mais 
celui-ci est plus modéré que 
l’autre. En 1779, Frédéric fit 
célébrer, dans l’église catholique 
de Berlin , un service pour son 
ami et sou maître. Scs restes fu- 
rent transportés, en 1791, à 
l’hôtel de Villette, quai des 
Théatins,qui reçut dès lors le 
nom de quai de T' ollairc : le 
meme jour, 12 juillet, ils fu- 
rent transférés au Panthéon. 
INous avons jusqu’ici sept Pics 
de Voltaire : celle du marquis 
deLucliet est écrite avec un ton 
d’einpliase ennuyeux, celles de 
Condorcet et de Duverncy respi- 
rent la haine de la religion, mais 
celle du marquis de Villette les 
suipasse toutes en impiété et en 
cynismes récemment M. Lepau 
en a donné une rédigée dans un 
esprit différent , mais qui laisse 
beaucoup à désirer. Celle de 
M. Masure, mieux écrite, n’a 
pas eu tous les suffrages des 
amis de la vérité ; l’auteur a fait 
trop de concessions au parti phi- 
losophique. Enfin ,M. Paillet de 
VVarcy vient de publier une His- 
toire de la vie et des ouvrages de 
Voltaire , 1 vol. in-8° : l’ouvrage 
n’est pas bien écrit, mais il est 
curieux et intéressant, et ren- 
fermeun grand nombre de faits et 
de documents. M. de VVarcy con- 
vient lui-méme les avoir puisés 
dans la vie publiée par M. Lepan, 
et qu’il cite plus de cinquante 
fois. Lcsphilosophcsqui secondè- 
rentavec le plus de force l’an tipa- 
thie religieuse de Voltaire furent 
Thiriot, d’Argental, d’Alem- 
*'bert, Damilavillc, d’Argens, Hel- 
vétius, de Bordes, Marmontel , 
Sauriu,etc. Il 11e sera pas inutile 
de jeter un coup d’œil sur les di- 
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verses opinions qu’on a formées 
sur Voltaire, et sur sa correspon- 
dance. Ou ne peut mettre en doute 
que ses doctrines pernicieuses 
iraient accéléré la révolution. 
Sesadmiratenrs eux-mêmes l’ont 
avoué. Voici comme ils s'expri- 
maient dans le Mercure de Fran- 
ce du 7 août 1790 (i),cn rendant 
compte de sa vie par Condorcet. 

« L’historien s’est appliqué sur- 
» tout à représenter la toutc- 
» puissante influence sur son siè- 
» cle , et bien loin qu’à cet égard 
» on puisselui reprocheraucune 
» exagération, peut-être n’a-t-il 
» pasassez approfondi lamaticre; 

» peut-être, quoiquesonpinceau 
» 11e manque pas de force, eùt- 
» il pu rendre les touches plus 
» vives et plus marquées. Il me 
» semble du moins qu’il était 
» possible de développer davan- 
» tage les obligations éternelles 
» que le genre humain doit avoir 
» à Voltaire. Les circonstances 
» actuelles eu fournissent une 
i> belle occasion. 11 n’a point vu 
» tout ce qu’il a fait, mais il a 
« fait tout ce que nous voyons. 

» Les observateurs éclairés, ceux 
» qui sauront écrire 4’bistoire , 
» prouveront à ceux qui savent 
» réfléchir , que le premier auteur 
» de cette grande révolution qui 
» étonne l’Europe, et répand de 
» tous côtés l’espérance chez les 
» peuples et l’inquiétude dans 
» les cours, c’est, sans contredit 
» Voltaire. C’est lui le premier 
» qui a fait tomber la première 
» et la plus formidable barrière 
» du despotisme , le pouvoir re- 
■0 ligieux et sacerdotal. S’ i 1 11 ’e ù t 
» pas brisé le joug des prêtres , 
d jamais on n’eût brisé celui de s 
» tyrans.... L’esprit humain 11 e 
» s’arrête pas plus dans-sou iu_ 

(i) Cr journal était rédigé par Harmonie), Laliarpe 
ot Lbampfort. 
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» dépendance que dans 9aservi- 
» tude, et c’est Voltaire qui l’a 
» affranchi eu l’accoutumant à 
»> juger sous tous les rapports 
» ceux qui l’asservissaieut. C’est 
» lui qui a rendu la raison popu- 
» laire ; et si le peuple n'eût pas 
r> appris h penser, jamais il ne se 
» serait servi de sa force. C’est la 
» pensée des sages qui prépare 
» les révolutions politiques ; 
» mais c’est toujours le bras du 
» peuple qui les exécute.... 11 a 
» tant répété au peuple, savez- 
» vous quel est votre plus graud 
» malheur? c’est d’être sot et 
» poltron; il l’a tant redit de 
» mille manières, qu'enfin il n’a 
» plus été ni l’un ni l’autre. » 
On n’a qu’à parcourir son Brutus 
et sa Mort de César, on le voit , 
au milieu d’une versification sé- 
duisante, déployer cette exalta- 
tion de l’esprit républicain, ces 
idées exagérées de liberté qui de- 
puis ont dérangé tant de têlfes et 
autorisé tant de forfaits. 11 mit 
plus d’ardeur encore à répandre 
ses principes au tichrétiens.» Cha- 
» que trait de sa conversation , 
» ait M. Lacretelle , indiquait 
» un désir impétueux de braver 
» et d’insulter les croyances re- 
» ligieuses. » Palissot, de sou 
côté, s’exprime en ces termes : 
« La plus grande faute dans la- 
» quelle Voltaire ait eu le mal- 
» heurde tomber, fut d’accepter 
» Je titre de chef de parti , et ce 
» fut d’Alembet^ qui l’y préci- 
» pita. Sa correspondance eu est 
» une preuve convaincante , et 
» l’ou remarquera que l’époque 
» où Voltaire perdit le plus.de 
» ses qualités morales, fut préci- 
» sèment celle où il donna toute 
» sa confiance au tartufe de la 
» philosophie. » Grimm , admi- 
rateurdc Voltaire, ne le traite pas 
néanmoins avec plus deménage- 
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ment. 11 se moque de son excessive 
fécondité, et , ce qui est à peine 
croyable sous la plume d’un phi# 
losophe , il J’appelle un sublime 
enfant , un sublime pantalon. 11 
ne le croit pas né avec les talents 
nécessaires pour écrire l’histoire, 
et il offre en exemple les Annales 
de l’empire , qui n’ont , dit-il , 
ni goût , ni esprit , ni coloris , ni 
connaissance des faits ; l'Histoire 
du czar Pierre , V Essai sur l’his- 
toire generale, qui ont aussi les 
mêmes défauts.- Il n’approuve 
pas non plus les deux fameux 
vers de l’OEdipe, qu’il regarde 
comme l’époque et la source de 
cette impiété qui s'est établie si 
ridiculement sur nos théâtres. 
Notre maître a eu tort en cela , 
et ce n'est pas dans ses torts qu'il 
faut l'imiter. Et il dit ailleurs : 
Voltaire est absorbé par son beau 
zèle contre l’infâme ; on sait 
qu’il désignait par ce titre la re- 
ligion. Et en effet, jamais haine 
n’a été portée à un plus haut fa- 
natisme. Quelques passages de 
sa Correspondance feront mieux 
connaître, sous ce rapport, l’es- 
prit de l’auteur et de ses ouvra- 
ges. 11 reproenait souvent à d’A- 
lembert et aux autres philoso- 
phes leur tiédeur à extirper les 
préjugés. Ah ! frère, écrivait-il au 
l marquis d’Argens, si vous vou- 
liez écraser l’erreur! Frère , vous 
êtes bien tiède ! li s’exprimait 
ainsi eu écrivant à d’Alembert, 
le i () janvier t r ]5’] : Faites un 
corps , ameutez-vous , et vous se- 
rez les maîtres. Et le i4 mai sui- 
vant : Fous avez des articles 
( dans l’Encyclopédie ) de théo- 
logie et de métaphysique qui me 
font bien de la peine ; mais vous 
rachetez ces petites orlhodoxies 
par tant de beautés et de 
choses utiles , qu’en général ce 
livre sera un service rendu au 
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genre humain. U écrivait la même 
année : Je prie U honnête homme 
qui fera matière ( pour l’Êncy- 
clopédie ) , de bien prouver que 
ce je ne sais quoi qu’on appelle 
matière , peut aussi bien penser 
que le je ne sais quoi qu J on appelle 
esprit. Le 6 décembre, il écrivait 
au même ami: Il ne faut que cinq 
ou six philosophes pour renverser 
le colosse. Et le a5 mai suivant : 
Si vous vous étiez tous unis , vous 
donneriez des lois. Tous les Ca- 
couacs devraient composer une 
meute. En 1760, sa correspon- 
dance devint eucore plus amère 
et plus provoquante , et il exci- 
tait sans relâche ses amis à ter- 
rasser ce qu’il appelait la super- 
stition. Le 20 juin : Ah! pau- 
vres frères , les premiers fidèles 
se conduisaient mieux que vous . 
Patience , Dieu nous aidera , si 
nous sommes patients et gais. Le 
20 avril 1 *76 1 : Que les philoso- 
phes véritables fassent une con- 
frérie comme les francs-maçons ; 
qu’ils s’assemblent , qu’ils se sou- 
tiennent , qu’ils soient fidèles à la 
confrérie , et alors je me fais bril- 
ler pour eux. Cette académie se- 
crète vaudrait mieux que V aca- 
démie d’ Athènes et toutes celles 
de Paris. Mais chacun ne songe 
qu’à soi , et oublie le premier des 
devoirs , qui est d’ anéantir l’inf. . . 
Confondez l’inf... le plus que 
vous pourrez. Le 28 septembre 
1763 : J’ai toujours peur que 
vous ne soyez pas assez zélés. 
Vous enfouissez vos talents, vous 
vous contentez de mépriser un 
monstre qu’il faut abhorrer et dé- 
truire. Que vous coûterait-il de 
l’écraser en quaire pages, en 
ayant la modestie de lui laisser 
ignorer qu’il meurt de votre 
main ? Lancez la flèche sans mon- 
trer la main. Faites-moi quelque 
jour ce pla isir. Consolez ma vicil- 
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lesse. Le a octobre «764, il mar- 
quait à sou ami : J’ai vu avec 
horreur ce que vous dites de 
Bayle (art. Dict. ) Heureux s’il 
avait pu respecter la religion 
et les mœurs ! Vous devez faire 
pénitence toute votre vie de ces 
deux lignes: qu’elles soient mouil- 
lées de vos larmes. Il montre la 
même véhémence dans ses lettres 
à ses autres amis. Le 18 juillet 
1760 11 écrivait à Thiriot : J’a- 
voue qu’on ne peut pas attaquer 
l’inf... tous les huit jours avec des 
écrits raisonnés, mais on peut al- 
ler per domos semer le bon grain. 
A Damilaville , en mai 1761 : 
Courez tous sur Vinf... habile- 
ment. Ce qui m’intéresse, c’est la 
propagation de la foi, de la véri- 
té, le progrès de la philosophie et 
l’avilissement de l’inf... A Sau- 
rin , en octobre 1761 : Ilfautque 
les frères réunis écrasent les co- 
quins. J’en viens toujours là 
deleüdaCarthafto. A Damilaville, 
le 4 février 1762 : Engagez tous 
mes frères à poursuivre l’inf... de 
vive voix ou par écrit , sans lui 
donner un moment de relâche. 
Au même, le 25 juillet 1766 : Je 
ne doute pas un moment que si 
vous vouliez vous établir à Clèves 
avec Platon (Diderot) et quelques 
amis, on ne vous fil des conditions 
très avantageuses. On y établirait 
une imprimerie qui produirait 
beaucoup. Ony établirait une au- 
tre manufacture plus importante , 
ce serait celle dçlavérittf.. .Soyez 
sûr qu Use ferait alors une grande 
révolution dans les esprits, et qu’il 
suffirait de deux ou trois ans pour 
faire une époque éternelle. Au 
comte d’Argental , le 16 février 
1762 : Faites tant que vous pour- 
rez les plus sages efforts contre 
l’inf... A Helvétius, le I er mai 
176! : Dieu vous demandera 
compte de vos talents. V ous pou- 
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vez plus que personne éorascr 
l’erreur. A Marmontel, le 21 mai 
1 764 : J’exhorte tous mes frères 
à combattre avec force et pru- 
dence pour la bonne-cause , etc. Il 
adopta plus particul ièrement l’é- 
pi thète à’ infâme (qui prouve la 
fureur du véritable fanatisme) 
depuis 1760 jusqu’en 1766. Il 
demandai t à Thiriot et à u’Alem- 
bert des renseignements précis, 
des anecdotes contre les adver- 
saires de la philosophie, comme 
sur Gauchal , Chaumeix, Mo- 
reau, Hayez, Trublet, etc. Il ap- 
pelait ses ennemis bétespuantes, 
faquins , cuistres, polissons. Il 
écrivait à Helvétius, le 11 mai 
1761 : Est-ce que la proposition 
honnête et modeste d’étrangler le 
dernier jésuite avec les boyaux du 
dernier janséniste , ne pourrait 
amener les choses à quelque ré- 
conciliation ? Au comte d’Argen- 
son , le 26 janvier 1762 : Les jé- 
suites et les jansénistes continuent 
à se déchirer àb elles dents-, il faut 
tirer sur eux à balles pendant 
qu’ils se mordent... — Ilfaut écra- 
ser les jésuites ( écrivait-il égale- 
ment à Damilaville) et les jansé- 
nistes pendant qu’ils se mordent. 
Et à Chnbanon : Il ne serait pas 
mal qu’on envoyât chaque jésuite 
dans le fond de la mer, avec un 
janséniste au cou , etc. 11 conser- 
va se haincphilosophique jusqu’à 
ses derniers moments : haine 
que sembla consacrer en quel- 
que sorte la réception triomphale 
qu’il obtint à Paris, et l’indiffé- 
rence <ju gouvernement pour un 
enthousiasme exalte qui insul- 
tait et le gouvernement lui-même 
et la religion. La première édi- 
tion de ses OEuvres complètes 
fut faite sous ses yeux. Le fa- 
meux Beaumarchaisencntreprit 
uneautreen 1785. Le marquis 
de Condorcet en rédigea lesnver- 
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tissements et les notes, qui sont 
en général d’une violence peu 
commune : on établit des presses 
à Kehl, aux portes deStrasbourg, 
et l’édition parut en 1788-1789, 
70vol.in-8°, tirés sur cinq pa- 
piers différents, avec des gravu- 
res. Un arrêt du conseil d’étatdu 
roi supprima cette nouvelle édi- 
tion, mais les exemplaires nes’en 
répandirent pasmoinsdans toute 
la France. Un philosophe a cal- 
culé qu’on avait fait plus de 5 o 
éditions de Voltaire (depuis la. 
restauration 12 ont été publiées 
à Paris), que le nombre des 
exemplaires excède 3 oo, 000, sans 
y comprendre les nombreux 
exemplaires des oeuvres séparées, 
réimprimées tant de fois. Il éva- 
lue à 5o,ooo les exemplaires du 
Théâtre , à 3oo,ooo ceux de la 
Henriade , à 4 00 > 000 ceux des 
Contes et des Romans , et à près 
de 5oo,ooo les exemplaires de la 
Pucelle.Nousnousarrêtousaprès 
cet effroyable calcul, il suppléera 
à toutes nos réflexions. Nous ter- 
minons par un jugement sur\ ol- 
taire, qui fera plaisir à nos lec- 
teurs. « Qu’on admire ( dit un 
» auteur judicieux) lesgrâces de 
» son stvle , le piquant de ses li- 
» vres d’histoire, le brillant de 
» ses poésies , le naturel et le pi- 
» quant de ses lettres, nous y 
» souscrivons volontiers. Qu’on 
» donnât unecollectioudecelles 
» de ses œuvres que peut avouer 
» la religion, ou du moins qui 
» ne lui sontpas contraires , à la 
» bonneheure; qu’on supprimât 
» dans quelques autres qui pou- 
» vaient être utiles, des passages 
» qui accusaient manifestement 
» la prévention ou la haine, on 
» y aurait applaudi. Combien 
» d’ouvrages de Voltaire gagne- 
b raient, en effet, à ces retrad- 
b chements, et combien il eût 
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» étdà désirer qu’une main amie 
» de la religion , et soigneuse en 
» même temps de la gloire de 
a l’auteur, eût effacé des traits 
» qui ne sont pas moins contrai- 
» res à l’une qu’à l’autre. La 
» Henriade n’aurait-ellepas plus 
» de mérite aux yeux des hom- 
» mes impartiaux, sansquelques 
» vers qui respirent une iudiffé- 
» rencephîlosophiquepour tou- 
a tes les religions ? Le Siècle de 
p Louis XIV ne satisferait-il pas 
a davantage les hommes graves, 
a sans ce ton de légèreté peu 
a séant dans un historien? Les 
a pièces de théâtre ne réuni- 
a raient-elles pas plus de suffra- 
a ges, sans cette affectation d’y 
a semer partout des maximes 
p philosophiques? Les poésies 
» légères n’auraient-elles pas 
a une gaieté plus innocente, si 
b elle ne s’exerçait que sur des 
b matières où il est libre à cha- 
ir cun de rire et de plaisanter? 
p Tous ces ouvrages ne gagne- 
b raient-ils pas à des retranche- 
b ments également avoués par 
a la morale et par le goût? et 
b une édition de Voltaire, faite 
b d’après ces principes, ne serai t- 
b elle pas le plus beau titre de 
n sa gloire? Mais que l’on repro- 
b duise desouvrages tant de fois 

p proscrits ou dignes de l'être.. .j 

b qu’on permette d’insulter à la 
b religion, à la morale et au 
b gouvernement, dans des pam- 
b phlctslicencieux ou satiriques} 
b qu’on accroisse ainsi Je mal au 

b lieu d’y apporter remède, c’est 
b ce que la prudence et l’Intérêt 
p de la société devraient, ce 
b semble , empêcher, b 
MJL 1 ERRE (Daniel Riccia- 
Pelli de), peintre et sculpteur, 
né en 1609 à Volterre , ville de 
la Toscane, mourut à Rome en 
}666. 11 fut destiné par ses pa- 
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rents à la peinture. Ralthazar 
Peruzzi et Michel-Ange lui mon- 
trèrent les secrets de leur art. Ce 
peintre fut très employéà Rome, 
et pour la peinture et pour la 
sculpture. 11 a dessiné dans la 
manière de Michel -•Ange. On a 
gravé sa descente de croix , peinte 
à la Trinité du Mont ; c’est son 
chef-d’œuvre, et un des plus 
beaux tableaux qui soient à 
Rome. 

VOLIJSIEN ( Caius Vibius Vo- 
lusianus) , associé à l’empire par 
son pere Gallus, fut tué par les 
soldats, comme nous l’avons ra- 
conté à l’article de Vibius Trébo- 
nianus Gallus. Voy. ce dernier 
mot. 

VONCK ( N. ), avocat au con- 
seil souverain de Brabant, se 
distingua dans la révolution 
qui agita les Pays-Bas en 1789. 
I\ ayant pas été employé selon 
ses désirs, il forma un parti pour 
renverser la constitution, et 
donner auxAutrichiens le moyeu 
de rentrer dans le pays , à la fin 
de 1790. 11 mourut à Lille en 
1792. C’est de lui que vient le 
nom de vonchistes , secte tantôt 
démocratique, tantôt royaliste , 
qui n’avait d’autre vue bien pro- 
noncée que de troubler l’ordre 
établi. 

^ ONDEL ( Juste ou Josse du), 
poete hollandais, né à Cologne 
en 1587, de parents anabaptistes, 
uitta cette secte pour entrer 
ans celle des arméniens, qu’il 
abandonna ensuite} il mourut 
dans le sein de? l’Eglise catholi- 
que en 1679, à 91 ans. Il dressa 
à Amsterdam une boutique de 
bas, mais il en laissa le soin à sa 
femme pour ne s’occuper pres- 
que que de la poésie. Vondel 
n’eutpour maîtreque son génie. 
Il avait déjà enfauté plusieurs 
pièces en vers, non-seulement 
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sans suivre aucune règle, mais 
même sans soupçonner qu’il y 
en eût d’autres que colles de la 
versification et de la rime. In- 
struit , à l’âge de trente ans, 
de l’avantage que l’on peut re- 
tirer des anciens, il apprit le la- 
tin pour pouvoir les lire. En- 
suite il s’adonna à la lecture des 
écrivains français. Les fruits de 
sa muse offrent dans quelques 
endroits tant de génie, et une 
imagination si noble et si poéti- 
que, qu’il fut surnommé le 
Virgile hollandais ; mais il ne se 
soutient pas, et après s’être élevé 
avec tout l’essor du génie , il 
tombe dans l’enflure et la bas- 
sesse. Ses Poésies ont été impri- 
mées à Amsterdam, 1682, en g 
vol. in- 4 “,et Rotterdam, 1700. 
Celles qui ornent le plus ce re- 
cueil, sont : i" le Héros de dieu; 
3° le Parc des animaux ; 3 ° la 
Destruction de Jérusalem, tragé- 
die; 5 ° la Prise d'Amsterdam , 
par Florent V, comte de Hollan- 
de; 4 “ la Magnificence de Salo- 
mon; 6° P alamède, oui Innocence 
opprimée. C’est la mort de Bar- 
neveld, sous le nom de Pala- 
mède faussement accusé par 
Ulysse; il était encore arminien, 
lorsqu’il fit cette pièce, qui irrita 
le prince Maurice. On voulut 
faire le procès à l’auteur; mais il 
en fut quitte pour une amende 
de 3 oo livres. 7 0 des Satires 
contre les ministres de la reli- 
ion prétendue réformée ; 8° un 
eau poème en faveur de l’Eglise 
catholique, intitulé : les Mystères 
de l'autel. C’est lui qui, voyant 
la statue d’Erasme faitedu bronze 
d’un Christ, fit deux vers hol- 
landais dont le sens est : C'est 
dommage que J.-C. n'ait point 
été bourgeois de Rotterdam. Gé- 
rard Brandt a publié sa Vie en 
1681. 
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•J* VON FLUE (le bienheureux 
Nicolas), Suisse célèbre et pieux, 
dont la mémoire est encore en 
grande ^vénération parmi ses 
compatriotes, naquit le 21 mars 
1 4 • 7 “ Saxelen, bourg de'la par- 
tie supérieure du canton d’Un- 
derwald. Il était fils d’un pro- 
priétaire aisé , et membre delà 
magistrature. Des ses jeunes ans, 
il s’était fait remarquer par des 
sentiments de piété, de droiture 
et d’amour de la patrie, dont il 
avait eu le bonheur de trouver 
des exemples dans lai maison pa- 
ternelle. Il servit son pays dans 
la guerre de Zurich, et dans 
celle contre Sigismond, archiduc 
d’Autriche , et y fit preuve de 
bravoure. Il se maria et eut dix 
enfants. Il était conseiller de son 
canton, et jouissait d’une telle 
réputation de sagesse et de pru- 
dence, qu’on le consultait dans 
toutes les affaires importantes. 
Il avait constamment en vue la 
paix et l’union , ces deux bases 
du bonheur de toute société; et 
c’était ce qu’en toute occasion il 
recommandait à ses concitoyens, 
sur lesquels ses vertus lui don- 
naient beaucoup de crédit. Il 
passa par toutes les dignités de 
l’état, même celle de landamman 
r.u chef du pays, qui est la plus 
considérable (1). A l’âge de 5 o 
ans, il se sentit un vif désir de 
quitter le monde pour se livrer 
tout entier à la vie contempla- 
tive, et au soin d(? son salut. Il 
se retira, du consentement de sa 
femme, dans des montagnes dé- 
sertes. On ignora long-temps son 
asile; mais s’étant rapproché de 
sou lieu natal , il fut découvert 
par des chasseurs. Ses compa- 
triotes, ravis de le retrouver, le 

( 1 ) Etat et délie*» de la Suit»*, loin. a , pag. 4»* 
Quelques-uns , en convenant que cette charge lui fut 
oflort* . prétendent qu’il la réfuta. 
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prièrent de ne plus s’éloigner 
d’eux, et pour le retenir dans le 
voisinage, ils lui construisirent 
un modeste ermitage et une pe- 
tite chapelle. 11 se rendit à leurs 
vœux, et pritposscssion des lieux 
en 1487. Quoique voué à la vie 
solitaire et méditative, sa dévo- 
tion n’était pas sauvage. Il rece- 
vait avec bienveillance ceux qui 
venaient lui demander des con- 
seils; il ne repoussait pas même 
les entretiens qui n’avaient que 
l'ainilié pour but , et savait les 
faire tourner au profit de la re- 
ligion. Averti des dissensions 
qui s’élevèrent en 1481 eutre les 
cantons, il en arrêta les suites 
funestes, et fit si bien par ses 
exhortations , eu même temps 
modestes et touchantes, que les 
deux partis en vinrent à un ac- 
commodement, dont le résultat 
fut le fameux convenant de Stanz. 

• Ce traité, à la rédaction duquel 
présida Von Flue, régla tous les 
différends qui étaient survenus, 
et prévint par des mesures sages 
ceux qui, parla suite, pouvaient 
survenir. Après cette bonne œu- 
vre, ce bon et respectable ermite 
retourna dans sa solitude, et v 
mourut le 22 mars 1487,3 l’âgé 
de 80 ans et un jour. Clément 
IX et Clément X lui ont donné le 
titre de bienheureux. 11 fut in- 
humé dans sa chapelle , d’où ses 
reliques furent transportées, en 
1679, dans l’église de Saxelen. 
On y a élevé liti tombeau à sa mé- 
moire, avec une inscription en 
allemand, dont le sens est : «Fr. 

» Nicolas Von Flue a quitté sa 
» femme et ses enfants pour aller 
» dans un désert, où il a servi 
y Dieu pendant dix-neuf ans et 
» demi sans prendre aucune 
» viande corporelle. » En effet , 
c’est une tradition du pays, qu’il 
vécut 19 ans et demi dans son 
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désert sans manger ni boire et 

I irendre d’autre nourriture que 
a sainte eucharistie, qu’il rece- 
vait tous les mois. Quoi qu'il en 
soit de ce fait, il est tellement 
accrédité dans le canton , qu’en 
1725, Jean-Henri Tschudi , au- 
teur d’une chronique helvétique , 
ayant osé parler d’une manière 
assez légère de ce long jeune, le 
gouvernement d’Underwald fit 
brûler son livre. On a imprimé 
divers traités qui portent Ip nom 
de Von Flue , et un notam- 
ment intitulé : De la vie soli- 
taire. 

VOPISCUS ( Flavius), histo- 
rien latin, né à Syracuse sous 
Dioclétien , se retira à Rome 
vers l’au 3 o 4 - H y composa l’His- 
toire d’ \uré\\en , de Tacite, de 
Florien , de Probe, de Firme, 
de Carus, deCarin et de Numé- 
rien , etc. Quoique ce ne soit pas 
un bon auteur, il est cependant 
moins mauvais que la plupart 
des autres dont on a fait une 
compilation pour composer l’ His- 
toriée Augustes Scriptores, Leyde, 
1671 , 2 vol. in-8", avec les re- 
marques variorum. O11 y trouve , 
outre les faits, des réflexions ju- 
dicieuses, telles que celle-ci sur 
les fausses démarches que les 
mauvais conseillers fontfaire aux 
rois, et que des princes de nos 
jours ont si chèrement payées : 
Cotti gunl se quatuor vel quinque , 
atque unurn consilium capiunt 
ad decipicndum imperatorem ; 
dicunt quid probandum sit. Im- 
perator qui domi est, vera non 
novit ; cogitur hoc tantum scire 
quod illi loquuntur \facit judices 
quos fieri non oportet , ainovet a. 
republica quos debeat conservare . 
Quid inulta? Ut. Diocletianus 
ipse dicebat , bonus, cautus , op- 
timus , venditur imperator. [ Dé- 
pendant ces diverses Biographies 
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do Vopiscus sont presque tout- 
a-fail oubliées. 

VORSTlUS(AElius-Evcrhard), 
né àRuremondc en i 565 , mort 
en i 6 a 4 à Leyde , où il occupait 
une chaire de professeur de mé- 
decine, a laissé divers ouvrages 
de littérature, de médecine et 
d’histoire naturelle , qui furent 
recherchés pour leur érudition. 
Les principaux sout : i° un com- 
mentaire De Annulorum origine , 
dans un Recueil de Gorlæus sur 
cette matière, i5g9, in-4° ; 2° 
un Voyage historique et physi- 
que de la grande Grèce , de la 
Japigie , Lucanie, des B ru tiens 
et des peuples voisins , en latin ; 
3 des Poissons de la Hollande ; 
4 ° des Remarques latines sur le 
livre De re rnedica de Celse. 
Les n°» 2 , 3 et 4 n’ont pas 
été imprimés, parce que la mort 
l’a empêché d’y mettre la der- 
nière main. — Son fils, Adolphe 
Vorsttus , né à Delfl , professeur 
en médecine à Leyde en i 636 , 
où il mourut en i 663 , à 66 ans, 
a donné un Catalogue des plan- 
tes Au jardin botanique de Lcy- 
de, i 636 , in- 4 °. 

VORSHUS (Conrad), né à Co- 
logne en 1569, d’un teinturier, 
succéda eu 1610 à Arminius , 
rofesseur dans l’uni.versité de 
eyde j mais les ministres anti- 
arminiens employèrent le crédit 
de Jacques 1 ", roi d’Angleterre , 
et demaudèreut son exclusion 
de la république. Vorslius fut 
banni de Leyde eu 161 1 , et re- 
légué à Gouda, où il demeura 
depuis 1612 jusqu’en iüiy. Le 
synode de Dordrecht s’érigeant 
en juge de la foi , en rejetant 
lui-même les jugements de l’E- 
glise universelle, le déclara in- 
digne de professer la théologie ; 
et cet anathème , prononcé par 
des fanatiques , engagea les états 
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de la province à le bannir à per- 
pétuité. 11 fut obligé de se cacher 
comme un malfaiteur; enfin il 
chercha un asile dans les états 
du duc de llolstein, en 1G22, où 
il mourut le 29 septembre de la 
même année. On a de lui un 
grand nombre d’ouvrages, tant 
contre les catholiques. que con- 
tre lesadversaires qu’il eut dans 
le parti protestant. Les plus re- 
cherchés sont Arnica collalio ciun 
J. Piscatore, Gouda, i 6 i 3 , in- 
4 °; elle traitérfe.Deo,Steinfurl, 
1610, in 4 °, que le roi Jacques fit 
brûler par la main du bourreau, 
commeil méritait de l’être, puis- 
qu’il attaquait la simplicité de 
l’Etre diviu , son immutabilité 
et son éternité ; mais ce n’était 
qu’un biais pris par Vorstius, 
pour établir le socinianisme, eu 
déduisant du dogme de la Tri- 
nité et de l’Incarnation des ob- 
jectiouscoutre la nature de Dieu. 
Sa conduite, et plus encore ses 
écrits, prouvent qu’il peuchait 
vers cette hérésie : et si ses ad- 
versaires n’avaient fait valoir que 
ceUe raison , on n’aurait pas pu 
les accuser d’injustice ; quoiqu’à 
bien prendre les choses , le soci- 
. uianistne , dans les principesdes 

E rotestants , soit aussi raisonna- 
1c que le calvinisme et le lu- 
théranisme. «Gomme tous les 
«réformés (dit M. Pluquet), 
« Arminius et ses disciples ne 
» reconnaissaient point d’auto- 
» rite infaillible , qui fût déposi- 
» taire des vérités révélées, et 
» qui fixât la croyance des chré- 
» tiens : ils regardaient l’Ecri- 
» ture comme la seule règle de 
» la foi , et chaque particulier 
» comme le juge du sens de l’E- 
» crilure. Ils interprétèrent donc 
» ce que l’Ecriture dit sur la 
» grâce et sur la prédestination , 
» conformément aux principes 
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» d’équité et de bienfaisance 
» qu’ils portaient dans leur cœur 
» et dans leur caractère ; ils ne 
» se fixèrent pas dans la doctrine 
» del’Eglise romaine, sur la pré- 
» destination et sur la grâce, ils 
» nereconmirent pointdc choix, 
» pointde prédestination, passè- 
» rent insensiblement aux er- 
» reursdes pélagiens etdessemi- 
» pélagiens. Comme les armi- 
» niens croyaient que chaque 
«particulier était juge naturel 
» du sens de l’Ecriture , par une 
» suite de leur caractère et de 
» leurs principes d’équité, ils 
» ne se crurent point en droit 
» de forcer les autres à parler et 
» à penser comme eux ; ils cru* 
» rent qu’ils devaient vivre en 
» paix avec ceux qui n’interpré- 
» taient point l’Ecriture comme 
» eux ; de là vient cette tolérance 
» générale des arminiens pour 
» toutes les sectes chrétiennes, 
» et celte liberté qu’ils accor- 
» daient à tout le monde , d’ho- 
» noter Dieu delà manière dont 
» ils croyaient que l’Ecriture le 
» prescrivait. » ( Voy. Lentulus 
Scipion , Servet. ) 

YORST1US (Guillaume-Hen- 
ri ), fils du précédent , ministre 
des arminiens à Warmond, dans 
la Hollande, a publié plusieurs 
ouvrages: i° Traduction d‘. la 
première partie de la Chronique 
de David Ganz , avec des extraits 
de la seconde; Leyde, 1644 > 
in-4°. Richard Simon ditqu’elle 
est peu fidèle ; 2° celle des Capi- 
tules du rabbin Eliézer , avec 
l’ouvrage du précédent; 3° celle 
des Fondements de la Loi de 
Maïmonides, et du Fondement 
de la Foi d’Abrabanel , Amster- 
dam , i638, in-4°. L’ouvrage de 
Maïmonides est en hébreu et la- 
tin; celui d’Abrabanel ne se trou- 
ve ici qu’en lutin. Les notes qui 
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accompagnent cette traduction 
sont étendues, mais elles ne 
sont pas toujours justes ; Dis- 
cep tatio de verbo , in-4° ; 5° Bi- 
libra veritatis et rationis. Ces 
deux ouvrages montrent qu’il 
penchait vers le socinianisme. 

VORST1US (Jean), -né dans le 
Dathmarsen , embrassa le calvi- 
nisme , fut bibliothécaire de l’é- 
lecteur de Brandebourg, et mou- 
rut en 1676. On a de lui : i° une 
Philologie sacrée , où il traite 
des liébraïsmesdu nouveau Tes- 
tament ; 2° une Dissertation De 
Synedriis II ebrœorum , Roslock, 
i658 et i665, 2 vol. in-4°;3° 
un Recueil intitulé : Fasciculus 
Opusculorum historicorum etphi- 
lologicorum , Rotterdam, i6g3 , 
8 vol. in-8°. O.n trouve dans 
cette collection les ouvrages sui- 
vants : De adagiis novi Testa- 
menti ; De voce Scsach , Jerem. 
xxv ; des Dissertations latines 
sur les 70 ans de la captivité des 
Hébreux, sur les 70 semaines 
de Daniel, sur la Prophétie de 
Jacob , etc. Tous ces ouvrages 
prouvent une grande érudition 
sacrée et profane. 

VOS (Martin de), peintre, né 
vers l’an 1 534 à Anvers , mourut 
dansla même ville eu 1604. C’est 
au soin qu’il prit à Rome de co- 
pier les magnifiques ouvrages 
des plus célèbres maîtres, et à la 
liaison qu’il fi( à Venise avec 
Tintoret , que Vos doit la haute 
réputation où il est parvenu. H 
a réussi également à peindre 
l’histoire , le paysage et le por- 
trait. Il avait un génie abon- 
dant : sou coloris est frais , sa 
touche facile ; mais son dessin 
est froid , quoique correct et 
assez gracieux. 

VOSSIUS (Gérard"), né eu 
i54o, à Looz dans le pays de 
Liège, fut prévôt de la collégiale 
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de Tongres , prolonotaire apos- 
tolique , docteur en théologie. Il 
se rendit habile daus le grec et 
le latin, et demeura plusieurs 
années à Rome. 11 profita de ce 
séjour pour fouiller dans les bi- 
bliothèques , et fut le premier 
qui en tira et traduisit en latin 
plusieurs anciens monuments 
des Pères grecs, entre autres les 
ouvrages de saint GrégoireThâu- 
maturge , avec sa Vie et des Séo- 
lies, Mayence, 1604, in- 4 °; et 
saint Ephrcm , avec des notes , 
Rome, i 58 g, 3 vol. in-fol. On a 
encore de lui la Tie et les 
Lettres en grec et en latin de 
Grégoire IX, avec des notes, 
Rome, 1587. Elle se trouve aussi 
daus les Conciles de Labbe. 11 
mourutà Liège en 160g, aimé et 
estimé. 

VOSSIUS (Gérard-Jean), né en 
1577, à Wassembourg , dans le 
duché de Juliers, se rendit très 
habile dans les belles-lettres, 
dans l’histoireet dans l’antiquité 
sacrée et profane. Nommé direc- 
teur du collège de Dordrecht, il 
remplit cette place avec applau- 
dissement pendant 20 ans. On 
lui confia la chaire d’éloquence 
et de chronologie à Leyde, en 
1618 ; mais, sectateur d’Armi- 
niug, il fut suspendu de ses 
fonctions pendant plusieurs an- 
nées, par le prétendu synode de 
Dordrecht. Appelé en iG 33 à 
Amsterdam, pour y remplir une 
chaire de professeur en histoire, 
il s’y fit des admirateurs et des 
amis. Ses principaux ouvtages 
sont: i° De origine ülolatriœ ; 2“ 
De Historicis grœcis.... De His- 
toricis latinis ; 3 ° De Poetis 
grœcis , De latinis ; 4 ° De scien- 
tiis malhematicis ; 5 » Dissertalio- 
nes de tribus symbolis apostolico , 
athannsiano et constantinopolita- 
no ; 6’ Historia pelagiana; 7 0 
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Institutiones rhetoricœ , gramma- 
ticce , poeticœ , 8° Thèses tlieolo- 
gicce et historicce-, g °E tymologicon 
linguœ latinœ ; 1 o° De viliis ser- 
monis , etc. Tous ces écrits ont 
été imprimés à Amsterdam, de 
i 6 g 5 à 1701, 6 vol. in-fol. On 
estime surtout ce qu’il a écrit 
sur l’hiwtoire, sur l’origine de 
l’idolâtrie , et sur les historiens 
latins et grecs. Mais il faut se dé- 
fier ae lui dans les matières qui 
ont quelque rapport à la reli- 
gion. On voit dans ses écrits cette 
inconstance fatale qui poursuit 
tous les savants qui écrivent sur 
les dogmes chrétiens, en reje- 
tant l’autorité de l’Eglise. 11 
mouruteu iG 4 g> à 72 ans, laissant 
cinq fils. 

VOSSIUS (Denis), fils du pré- 
cédent , mort en i633,à22aus, 
a fait des Notes sur le livre de 
l’Idolâtrie du rabbin Moïse Ben- 
Maimon , insérées dans l’ouvrage 
de son père sur la même matiè- 
re; et une bonne Traduction en 
latin de l’Histoire de la guerre 
des Pays-Bas, par Reidanus. — 
Son frère, François Vossius, 
mort en i 645 , apubliéà Amster- 
dam en 1640, in-fol. , un poème 
sur uue victoire navale remporr 
tée par l’amiral Tromp. — Un 
autre frère, Gérard Vossius, 
mort en i64o , a donné uue édi- 
tion de Velléius Patcrculus, avec 
des notes , Leyde, tG 3 g, in-16. — 
Un quatrième frère , Matthieu 
Vossius., mort en 1646, a donné 
unè Chronique de Hollande et de 
Zélande, depuis 85 g jusqu’à l’an 
i 43 a, en latin, Middelbourg, 
1664, et Amsterdam , 1680 , in- 
4 °, augmentée par Antoine Bor- 
remans. . 

VOSSIUS (Isaac), frère des pré- 
cédents et dernier enfant de Gé- 
rard-Jean né à Leyde en 1618, 
passa xu Angleterre en 1670, où 
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il devint chanoine de Windsor. 
11 mourut en 1689, à l’âge de 71 
ans, après s’ètre fait un grand 
nom pav sa vaste érudition. Il 
avait une mémoire prodigieuse, 
mais il manquait de jugement. 
Son penchant était extrême pour 
le merveilleux. Rempli de dou- 
tes sur les objets de la révélation, 
il ajoutait foi aux contes les plus 
ridicules des voyageurs. Cib les 
II , roi d’Angleterre , disait de 
lui : « Ce théologien est un 
» homme bien étonnant ! il croit 
» à tout, excepté à la Bible.» 
On a de lui ; i° des Notes sur les 
géographes Seylax et Pomponius 
Mêla , et sur Catulle. Vossius ai- 
mait les ouvrages qui portaient 
l’empreinte de la licence et de la 
débauche. Ses Commentaires sur 
Catulle, publiés en 1684, in 4 °, 
ne sont pas exempts de ce défaut. 
Il n’eut pas honte d’v faire en- 
trer une partie du traité De 
Prostibulis veterurn de Réver- 
land , avec lequel il était très lié. 
n° des Observations sur V origine 
du Nil et des tiulres fleuves ; 3 ° 
dcsEcrits contre Richard Simon; 
4 ° De poematum cantu et viribus 
rhythmi, Oxford , 1675, in-8°; 5 ° 
Plusieurs Dissertations philoso- 
phiques et philologiques; 6“ De 
motu marin m et ventorum , La 
Haye, t 663 ,in- 4 °; 7 a De antiqua 
urbis Romce magnitudine , dans 
le tom. 4 du Trésor d’Antiquités 
romaines de Grévius; 8° De tri- 
remiurn et liburnicarumconstruc- 
tione , dans la Collection deGré- 
rius, tom. xn'; 9 0 De seplua- 
ginta interpretibus eorumque 
translatione et chronologie! , Lon- 
dres, i 665 , in- 4 °. C’était un zélé 
défenseur de la Chronologie des 
Septante, et il se proposait de 
donner une nouvelle édition de 
la version de ces célèbres inter- 
prètes; mais la mort l’en empê- 
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cha. 10" Chronologia sacra ad 
mentent veterurn Hebrœorum, l,a 
Haye, 1661, in- 4 °; 1 1° Disscrta- 
tio de vera œtate mundi , La 
Haye, 165g, in- 4 °. Il veut faire 
le monde plus vieux que ne le 
fait la chronologie ordinairement 
reçue. George Hornius et Chris- 
tian Schotanus réfutèrent son 
système , qui a reparu depuis 
dans les ouvrages de Buffon , de 
Bailly, de Boulanger et d’autres 
écrivains modernes. (Voy. l’Exa- 
men des époques de la nature , 
Maestricht, 1795.) 1 v De lucis 
nalura et proprielate , Amster- 
dam, 16B2, in- 4 »; i 3 » De sybil- 
linis aliisque quœ Chris ti nalatem. 
prœcessere oraculis , Leyde, 
1680, in-12; i 4 „ Sancti Ignatii 
epistolæ , item sancti Barnabœ 
apost. Epistola , grœce et latine, 
curn notis , Amsterdam, 1646; 
i 5 ° Variarum ohservationum li- 
ber, Londres, i 685 , in- 4 °. Tous 
les ouvrages de Vossius , depuis 
le numéro 9, ont été mis à V In- 
dex par un décret du 2 juillet 
1686. Dom Mabillon étant k 
Rome, fut invité par la congré- 
gation de l ’ Index à donner sa 
résolution sur les ouvrages de 
Vossius ; il la donna , et ceÉ otum 
que l’on trouve dans ses ouvra- 
ges posthumes , tom. 2, page 5g, 
tendait à le décharger; mais sou 
sentiment ne fut point suivi, 
comme il résulte de l 'Index de 
Benoît XIV, Rome, 1770, page 
282, quoique de iioze , Ruinart, 
le Thuillier, Clémencet , Goujet, 
Drouet, etc., aient avancé le 
contraire. 

VOSTERMAN (Lucas), gra- 
veur hollandais, mort à Anvers, 
au milieu du xvn c siècle. Ses es- 
tampes sont très recherchées, et 
lui assignent un rang parmi les 
plus excellents artistes. 11 a beau- 
coup contribué à faire connaître 
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le mérite du célèbre Rubens, et 
à multiplier ses belles composi- 
tions. — Il ne faut pas le confon- 
dre avec Lucas Yosterman, sur- 
nommé le Jeune. C’était son fils; 
mais il fut bien inférieur à son 
père. 

VOUET ( Simon ), peintre, né 
à Paris en i 58 st, mort dans la 
même ville vers 1649, n’avait 
ue 14 ans lorsqu’on le chargea 
'aller peindre une dame qui 
s’était retirée en Angleterre. À 
l’âge de 20 ans, il accompagna 
Harlay , baron de Squcy , ambas- 
sadeur à Constantinople. Ce 
peintre vit une fois le grand sei 
gneur Aclimet I er , et cela lui 
suffit pour le peindre de mé- 
moire très ressemblant. Vouet 
passa eu Italie, où il demeura 
plusieurs années , et devint 

E cintre de l’académie de Saint- 
,uc à Rome. Vouet s’était fait 
une manière expéditive. Ou a 
lieu d’être étonué de la prodi- 
gieuse quantité d’ouvrages qu’il 
a laissés. Accablé de travail, il 
se contentait souvent de ne faire 
que les dessins, sur lesquels ses 
élèves travaillaient, et qu’il re- 
touchait ensuite ; c’est pourquoi 
on voit plusieurs de ses tableaux 
peu estimés. O11 remarque dans 
quelques-uns de sesouVrages un 
pinceau frais et moelleux; mais 
la trop grande activité avec la- 
quelle il travaillait l’a fait, 
pour l’ordinaire , tomber dans le 
gris. Il peut être regardé comme 
le fondateur de l’école française 
jusqu’à David {Voyez ce nom ) , 
ui l’a régénérée. [ Le Musée de 
ariscouservequelquestaè/eaux 
de Vouet.] 

VOUET. Voyez Voet. 9 

•f- YOULLAND (Henri), député 
à la convHitlon nationale, naquit 
à Uzès en rj 5 o. Il fit ses études 
avec assez de succès; mais il an- 
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nonça de bonne heure un carac- 
tère impétueux. Ses parents lui 
ayant refusé une femme qu’il 
avait choisie pour épouse, et à 
laquelle il s’unit dans la suite, il 
entra chez les PP. de l’Oratoire 
de Lyon , et afficha la rigidité du 
jansénisme; il s’en dégoûta bien- 
tôt, quitta le cloître, apprit les 
lois, et suivait le barreau à l’é- 
poque de la révolution. Voul- 
land en adopta les principes avec 
l’ardeur d’un démagogue. En 
1789 il fut nommé par la séné- 
chaussée de Nîmes et de Beau- 
caire , député du tiers aux états- 
généraux, où il se fit bientôt 
remarquer par son délire démo- 
cratique. Dans l’assemblée con- 
stituante il fut regardé « comme 
a le mannequin des agitateurs . » 
ceux-ci le placèrent dans le Co- 
mité des recherches, et le mirent 
en avant toutes les fois qu’ils 
voulaient faire dénoncer quel- 
qu’un sans se compromettre 
eux-mêmeS. Il accusa le baron 
Marguerite d’être l’auteur des 
troubles de Nîmes , défendit 
constamment le club de cette 
ville , et peignit Carpentras 
a comme un foyer de Contre-ré- 
» volution. » Il provoqua ensuite 
la réunion du Comtat à la 
France, et se déchaîna dans tou- 
tes les occasions contre la cour, 
les noljies et les prêtres. En mars 

1791 , et pendant la première as- 
semblée législative, il occupa 
une place au tribunal de cas- 
sation. Nommé en septembre 

1792, par le département du 
Gard, député à la Convention 
nationale, il y vota la mort de 
Louis XVI , devint en 1793 secré- 
taire et puis président de l’as- 
semblée. Depuis lors, il surpassa 
en exagération Rabaud Saint- 
Etieune; son ami et son mentor. 
Youlland s’attacha eufiu à Ro- 
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bespicrre, devint un de scs plus 
bas satellites, et fit partie du 
fameux comité de sûreté géné- 
rale. Cependant le jour même 
où Robespierre fut attaqué dans 
la convention, il fut un des 
premiers qui provoquèrent con- 
tre lui le décret de mise hors la 
loi. U avait fait de même pour 
son protecteur Rabaud. Cette 
démarche n’empêcha pas Le- 
cointe de Versailles de le dénon- 
cer le 28 août 1794? comme com- 
plice du tyran. Il put néanmoins 
se justifier, et réussit peu après 
à faire acquitter le général Youl- 
land , son oncle, qu’on accusait 
d’être moteur principal des trou- 
bles de Marseille, où il avait 
commandé. Poursuivi de nou- 
veau avec ses collègues du co- 
mité de sûreté générale, il fut 
enfin décrété d’arrestation le 9 
prairial (17 mai 1 7 >. 11 fut 
amnistié uans la suite, et se 
trouvant sans fortune et sans 
ressources, le libraire Maret lui 
accorda , pendant deux ans , uu 
asile dans sa maison. Son effer- 
vescence républicaine sembla se 
calmer j Voulland sentit des re- 
mords, et son repentir le ramena 
à des sentiments religieux, dans 
lesquels on dit qu’il mourut en 
1802. 11 avait vécu plusieurs 
mois dans la plus profonde 
misère. 

YOUYVERMANS. Voy. YYau- 

YVERMANS. 

YOYER de P a u lm y (René de), 
chevalier , seigneur d’Argenson, 
était fils de Pierre de Yoyer, 
chevalier, seigneur d’Argenson, 
gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi, d’une ancienne 
maison originaire de Touraine. 
11 naquit en i 5 gG, devint con- 
seiller au parlement de Paris on 
1619, puis maître des requêtes 
et intendant de plusieurs pro- 
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vinces. Les besoins de l’état le 
firent souvent changer de poste, 
et on lui confia les plus difficiles. 
L’enchaînement des affaires l’en- 
gagea aussi dans des négociations 
délicatesavec des puissances voi- 
sines, surtout avec la maison de 
Savoie, alors divisée. Enfin, il 
songeait à une retraite qui lui 
fût plus utile que tout ce qu’il 
avait fait ; et comme il était 
veuf, il embrassa l’état ecclé- 
siastique; mais le dessein que la 
cour forma de ménager la paix 
du Turc avec Venise, le fit 
nommer ambassadeur extraor- 
dinaire vers cette république. Il 
11’accepta cet emploi que par un 
motif de religion , à condition 
qu’il n’y serait pas plus d’un an, 
et que quand il en sortirait, son 
fils, que l’on faisait dès lors 
conseiller d’état, lui succéde- 
rait. A peine était-il arrivé à 
Venise en 1 65 1 , qu’il fut pris , 
en disant la messe , d’une fièvre 
violente, dont il mourut. On a 
de lui un Traité de la sagesse 
chrétienne , et une traduction 
manuscrite de Y Imitation de 
J.-C. 

YOYER de Payjlmy (René de), 
fils du précédent , chevalier, sei- 
gneur d’Argenson , comte de 
Rouffiac, fut conseiller au par- 
lement de Roueu , puis maître 
des requêtes, conseiller d’état 
ordinaire. U succéda à son père 
dans la qualité d’ambassadeur, 
(ju’il remplit jusqu’en iG 55 ,et 
mourut en 1700, âgé de 70 ans. 
Le sénat de Veuise lui accorda, 
et à ses descendants, la permis- 
sion d’ajouter sur le tour de ses 
armes celles de la république, 
^avec le lion de saint Marc pour 
cimier. 

YOYER de PAtJLfflŸ^Marc-Re- 
néde), chevalier et marquis d’Ar- 
genson, vicomte de Mouzé, etc., 
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était fils du précédent, et vit le 
jour a \ en ise en iG 5 a. La répu- 
blique, qui voulut être sa marrai- 
ne, Je fit chevalier de Saint-Marc, 

et lui donna le nom de cet évan- 
géliste. Apres qu’il eut occupe 
une charge de maître des requê- 
tes, le roi lui donna cetledelieu- 
tena nt-général de police de Pa- 
ris. Sous lui, la propreté, la tran- 
quillité, l’abondance, la sûreté 
de la ville furent portées au plus 
haut degré. Il entra ensuiic dans 
les affaires les plus importantes; 
et enfin, au commencement de 
1718, il fut fait garde-des-sceaux, 
président du conseil des finan- 
ces , et en 17-.ro ministre d’état. 
Obligé de remettre les sceaux la 
même année, il se soulagea, 
dans la retraite , du poids de la 
grandeur. Il mourut l’année sui- 
vante , membre de i’acadéinie 
française et de celle des sciences. 
~*"Sou fils, Marc-Pierre Voyeb 
de Paulmv, né à Paris en 1696, 
eut le département de la guerre, 
et la surintendance des postes. 
Disgracié en* 1757, il se retira à 
sa terre des Ormes, où il mou- 
rut en 1764. — Son frère, René- 
Louis, ministre des affaires 
étrangères, était mort en 1 756 , 
laissant un fils, Marc-Antoine- 
René, né à Valenciennes, le 6 
novembre 172a, qui devint mi- 
nistre d’état, se distingua par son 
goût pour les lettres, et mourut 
le i 3 août 1787 , après avoir pu- 
blié les Mélanges tires d'une gran- 
de bibliothèque, et la Bibliothèque 
des romans. 

f VRAC DU BUISSON (Jean), 
archilecte,naquità Paris en 1*04. 
Désirant entrer dans le corps du 
génie, il étudia d’abord les ma- 
thématiques ; mais Bosfrand , 
premier ingénieur des ponts et- 

chaussées de France, ayant connu 

son véritable talent, lui conseilla 
Tome XVII. 
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d’etudier l’architecture. Il lui 
donna des leçons; et, assuré de 
la capacité de son élève, lui con- 
fia la construction du fameux 
puits de Bicêtre, dont Vrac s’ac- 
uitta si bien, que son maître le 
t nommer a la place d’inspec- 
teur. Peu de temps après , il 
obtint celle d’entrepreneur des 
bâtiments des hôpitaux. Il rem- 
plit ces deux emplois avec hon- 
neur, et on cite, parmi les ou- 
vrages de son génie inventif, la 
citerne Ac Port-Roval, qu’on re- 
garde comme un chef-d’œuvre 
dans son genre, parla facilite' 
avec laquelle les eaux de pluie 
peuvent s’y rendre malgré les 
inégalités du terrain. Les autres 
ouvrages de cet habile artiste 
sont les vastes édifices ajoutés à 
l’Hôpital-Uénéral , ceux des En- 
fants-Trouvés, au parvis Notre- 
Dame, et au faubourg Saint-An- 
toine; les fours h cuire le pain 
des pauvres dans la maison de 
Scipion, du faubourg Saint-Mar- 
cel; les moulins de l’Jiôpital-Gé- 
nétal , etc. Il se rendit encore 
remarquable par la solidité de la 
bâtisse, et par l’économie. Sous 
ce dernier rapport sa probité était 
telle, qu’avaut de mettre à exé- 
cution aucune de ses nouvelles 
inventions, il en faisait faire les 
modèles à ses frais. Vrac étant 
tombé légèrement malade, mou- 
rut des suite d’une saignée mal 
ordonnée, en 176a, à l’âge de 58 
ans. 

VRÉE. Voyez Uree. 

VREN. Voyez Wren. 

\ RIEMOE I ( Emo - Lucius ) , 
protestant, né à Embden dans la 
! lise, en 1699, fut ministre, puis 
professeur des langues orientales 
et des antiquités hébraïques à 
I rancker, où il mouruten 1764. 
Ses principales productions sont: 
t" un recueil A' Observations phi- 
lo 
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losophiaues et théologiques , fen 
latin, Leuwardcu , 1740» in- 4 »; 
2° A rubis mus, exhibais granima- 
licam arabicam; accessere monu- 
men/a arabica , etc., Frauekety 
1733, in- 4 °; 3 " Tirocinium hc- 
braïsmi, Franekcr, 1742, 111-12; 
4 " Athennram Frisiacarum libri 
duo , Leuvrarden , 1758, in- 4 ". 
C’est l’histoire tic l’université de 
Franeker. 5 ° un grand nombre de 
Dissertatious sur les antiquités 
judaïques , et autres sujets. 

f VR1LÜÉRE (Louis Pheli- 
peaux, d’abord comte de Saint- 
Florentin, et depuis 1770 duc de 
la), naquit à Paris en 1705. Il 
était petit-fils de Louis Pixel i- 
peaux de la Vrillière, secrétaire 
d’état pendant lia ans auprès de 
Louis XI ! 1 et de Louis XIV, et fils 
de Balthasar Pliclipeaux ou de 
Châtcauncuf , aussi secrétaire 
d’état de Louis XV, sous le duc 
d’Orléans. Louis Plielipeaux ob- 
tint , par le crédit da son père, 
la place de secrétaire d’état de 
Louis XV, quoiqu’il n’eût alors 
que vingt-quatre ans. 11 n’avait 
que des talents assez médiocres, 
et ne signait ni n’expédiait que 
d’apres les ordres du ministre 
dominant. Le comte de Saint- 
Florentin sut cependant Se capti- 
ver la bienveillance de sou sou- 
verain , qui l’avait connu dès 
son enfance. On ne peut néan- 
moins lui refuser l’honneur d’a- 
voir contribué aux progrès des 
sciences et des arts, et différents 
littérateurs lui durent leur for- 
tune. Il donna aussi des soins 
particuliers au Collège roval et 
au Jardin du Roi. Ou l’accusa 
d’avoir donné des ordres arbitrai- 
res; si cela est vrai , il est assez 
probable cju’il n’agit ainsi qu’en 
obéissant a une force supérieure;' 
car dans son intérieur il était 
bon, facile et généreux. Louis 
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XV conserva toujours pour lui 
une véritable, amitié : en 1751 
il le décora du titre de ministre, 
et de celui de duc en 1770. 
Lavrillière ayant eu une main 
emportée à la chasse, ce monar- 
que lui écrivit une lettre très 
affectueuse, et quand il eut l’oc- 
casion de le revoir : « Tu n’as 
» perdu qu’une main, lui dit Sa 
» Majesté , et tu eu trouveras 
» toujours deux en moi pour 
» tou service. » Vers les derniers 
jours de Louis XV, les courtisans 
tramaient la disgrâce du duc de 
la Vrillière; mais ce prince le 
rassura, en lui disant : « Il ne 
» faut pas que vous me quittiez; 
» vous avez trop besoin de moi, 
» et moi de vous. » Sa fortune 
dura tant que vécut son pro- 
tecteur; mais presque aussitôt 
que Louis XVI eut monté sur le 
trône, il fut obligé de donner sa 
démission, après avoir occupé le 
ministère pendant 46 années. 11 
mourut le 27 février 1777, âgé 
de 72 ans. 

VULCAIN ou Mulcibeb , dieu 
du feu , fils de Jupiter et de Ju- 
non.Com me il était extrêmement 
laid et mal fait, aussitôtqu’il fut 
né, Jupiter lui donnaun coup de 
pied, et le jeta du liauten bas du 
ciel. Vulcain se cassa la jambe 
en tombant. Cet accident le ven- 
dit boiteux; mais il ne l’empécha 
pas d’épouser Vénus, qui ne lui 
fut guère fidèle. Vulcain fut le 
forgeron des Dieux : il fournis- 
sait des foudres à Jupiter, des 
armes à Mars, et tenait ses forges 
dans les îles çle Lipari , de Lcm- 
uos et au fond du mont Etna. 

VULCANIUS (Bonaventnre 
Smet ou) , né à Bruges en i 538 , 
et mort en i 6 i 5 à Leyde, où. il 
était professeur de grec, se laissa 
eu traîner par les erreurs du calvi- 
nisme, et employa quelquefois sa 
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plu me contre l'Eglise catholique. 
Ses principaux ouvrages sont : i° 
unaL' ersion médiocre deCallima- 
que, de Mosclms et de Bion, in- 
1 2; 2° u ne bonne édition d’Arrien, 
qui a été ensuite corrigée et aug- 
mentée par Nicolas Blanchard; 
c’est celle qui est connue sous le 
nom de V ariorum ; 3 “ une édition 
d’Agalhias le Scolastique , sur le 
règne et la vie de Justinien, avec 
un bon commentaire : elle a été 
imprimée au Louvre, en ifiGo , 
in-folio ; 4 " Une collection d'an- 
ciens grammairiens latins, avec 
des notes, Bâle, 1577, in-.folio. 

VULSON (Marc de), sieur de 
la Colombière , de la religion 
prétendue réformée, et gentil- 
homme delà chambre du roi, 
mourut en i 658 . Ayant surpris 


WAD 307 

sa femme en adultère, il la tua 
elle et son galant , puis il vint en 
poste k Paris solliciter sa gré ce , 
qu’il obtint. Cet événement ar- 
riva à'G renoble en 1618. Depuis 
ce temps, on menace dans cette 
ville les femmes coquettes de la 
vulsonade. Ses ouvrages sont : 
t° La science héroïque , traitant 
de la noblesse , de l’origine des 
armes, etc., in-fol., Paris, iG 44 > 
augmenté et réimprimé dans la 
même ville en 16G9. ; 2" Recueil 
de plusieurs pièces et figures d’ar- 
moiries, in-fol., Paris, 1689; 3 '’- 
Le théâtre d'honneur et de che- 
valerie , ou le miroir historique 
de la noblesse, etc. , Paris, 1648, 
2 vol. in-fol. : ouvrage curieux, 
et utile pour connaître le céré- 
monial de l’ancienne chevalerie. 
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WACE ou Waice (Robert), 
poète français , vivaitdans le xu* 
siècle, et naquit à Pile de Jer- 
sey. 11 fut chanoine de Baveux , 
et clerc de la chapelle de Henri 11 
Plauiagenet , roi d’Angleterre 
(mort en 1189). Il a laissé un 
roman écrit en vers français, qui 
est utile pour connaître les usa- 
ges, la signification de plusieurs 
termes, et certains faits histori- 
ques de son temps. Ce livre est 
intitulé : De Rhou et des ducs 
de Normandie. Il en existe deux 
manuscrits , l’un sous ce titre à 
la Bibliothèque royale de Paris ; 
et l’autre dans celle du roi de la 
Graude-Bretagne , et qui est in- 
titulé : Roman des rois d’ Angle- 
terre ; celle différence de litre n’a 
rien de réel , puisqu’on sait que 
ces rois d’Angleterre étaient ducs 
de Normandie depuisGuillaume 


le Conquérant, qui fut appelé 
au trône d’Angleterre, en 1066 , 
par le testament d’Edouard 111 . 

WAD 1 NG (Pierre), naquit à 
Waterford eu Irlande, en i 586 , 
et se fit jésuite à Tournay en 
1601. II enseigna la théologie, 
partie à Prague, partiek Louyain, 
pendant i6ans, et fut chancelier 
des universités de Prague et de 
Gralz en Styrie. Il vécut long- 
temps en Bohème , et en d’au- 
tres lieux des pays héréditaires 
de l’empereur, et partout son 
savoir et sa piété lui attirèrent 
une vénération singulière. 11 
mourut àGratz en 1 644 > laissant 
divers ouvrages en latin , entre 
autres Tràctatus adversus hcere- 
ticos , et Carmina. varia. 

WAD 1 NG (Luc de), récollet 
irlandais, né à Waterford, mort 
à Rome le 18 novembre 1657, à 
20* 
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70 ans, dans le couvent de 
Saint-Isidore ,. bâti par scs soins, 
est auteur : i° des Annales de 
l’ordre de Saint-François , dont 
la meilleure édition est celle de 
Rome, 1731 et années suivantes, 
en 17 vol. in -fol.; de la Ri* 
bliothèque des écrira ins qui ont 
etc cordeliers, i 65 o , in-fol., 
parmi lesquels on en trouve plu- 
sieurs qui u’ont pas porté l’habit 
de Saint-François. Cet ouvrage 
est cependant utile, ainsi que 
ses Annales, quoiqu’on repro- 
che quelques, fautes à l’auteur. 
Il avait plus de piété que de cri- 
tique. Le P. Castel , lécollet , a 
donné un assez bon abiégé des 
Annales en 4 vob Le P. François 
Harold, cordelicr , avait déjà 
donné une continuation et un 
abrégé de cet ouvrage, en 2 vol. 
in-fol. Le même écrivain a con- 
tinué et corrigé la Bibliothèque 
de Wadding. Le P Wading 
avait été un des eonsulleurs 
nommés dans la cause de Jansé- 
nius , et s’était laissé prévenir 
pour sa doctrine; mais sitôt que 
le vicaire de Jésus-Christ eut 
prononcé, il ne balança point 
à revenir sur scs pas ; et peu 
content de renoncer en secret à 
son propre sens, il s’efforça, 
par une rétractation publique, 
d’cffa’ccr les impressions que son 
premier écart pouvait avoir lais- 
sées. « Le pape, dit-il , vient de 
» publier une bulle où chacune 
» des cinq propositions est frap- 
» péc de différentes censures. 
» Si , avant cette décision quel- 
» qu’un en a jugé autrement, 
» sur quelque raison , ou quel- 
» que autorité de docteurs que 
» ce puisse être, il est obligé 
» présentement de captiver son 
» esprit sous le joug de la foi , 
» suivant l’avis de i’apôtre. Je 
s déclare donc, que c’est ce que 
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» je fais de lotit mon cœur, con- 
» damnant et anathématisaut 
» toutes les propositions su«di- 
» tes, dans tous et chacun des 
» sens où sa sainteté a voulu les 
» condamner. » 

•f WAEL (Corneille de) , ar- 
tiste hollandais, naquit à An- 
vers eu i 5 g 4 , et fut élève de 
Jean Wacl, son père. Il acquit 
beaucoup de renom comme 
peintre d’histoire et d’animaux. 
Il se distingua aussi dans la gra- 
vure, et on remarque dans ce 
genre, d’après ses propres des- 
sins, la Vie de l'enfant prodigue, 
un cabaret, plusieurs autres 
sujets, eu différentes suites, 
comme paysages , foires.... , etc. 
Wael est mort vers l’an iG 6 o. 

WAERIIECK. V. Pebiun. 

VYAGENAAR (Jean), natif 
d’Amsterdam, mort dans celte 
ville vers 178G, s’est fait connaî- 
tre avantageusement par une 
Histoire des Provinces- Unies , 
écrite eu flamand, avec beau- 
coup d’élégance et d’intérêt ; son 
impartialité, qui mérite des élo- 
ges, en mériterait davantage 
encore, sans les préjugés contre 
les catholiques, sans une pré- 
vention tiop marquée contrôle 
gouvernement d’Espagne, et sur- 
tout sans la cori Sauce avec la- 
quelle l’auteur cite Van Méteren 
et d'autres écrivains passionnes, 
inexacts et féconds en contes ca- 
lomnieux contre tout ce qui leur 
paraît opposé au parti qu’ils ont 
entrepris de défendre. Cette his- 
toire , impriméeen 21 vol. in- 8 °, 
Amsterdam, 1749-1759,031 or- 
née de très belles estampes, dont 
plusieurs dans le goût de Callot. 
Ou eu a donné un prétendu 
précis en flamand , Amsterdam , 
1785,6 vol. in-t 2 , assez mal ré- 
digé, et peu digne de l’ouvrage 
abrégé. 
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WAGENSE 1 L ( Jean-Christo- 
phe) , né à Nuremberg eu i 633 , 
fut choisi pour gouverneur de 
quelques gentilshommes , et 
voyagea avec eux en France, en 
Espagne, dans les Pays-Bas, en 
Angleterre et en Allemagne , et 
partout il se lit des amis zélés. 
Louis XIV lui donna, en diver- 
ses occasions, des marques de 
son estime, et lui fit trois pré- 
sents considérables. De retour en 
Allemagne , il devint professeur 
eu histoire, en droit et en lan- 
gues orientales à Altorf, et bi- 
bliothécaire de l’université de 
cette ville. On a sa Vie imprimée 
à Nuremberg, 1719, in- 4 ®. Outre 
sa o graphie et une Histoire 

uniWrselle , il a donné : i° un 
traité plein de recherches : De 
urb'e Noriberga , in- 4 "; a" Pera 
librorum juvenilium , iu-ia : c’est 
un cours d’étude pour les en- 
fants; 3 " Tela ignea Satnnœ , 
Ahisterdam , 1681. en a vol. in- 
4,- C’est un recueil des ouvrages 
des Juifs contre le christianisme, 
avec la réfutation; il est curieux 
et utile. Ce savant mourut en 
1705, à 7a ans. Voy. Lipman. 

WAGHENARE (Pierre de), 
religieux de l’ordre de Prémon- 
tré, né àNieuportvers l’an t 5 gg, 
s’appliqua aux belles-lettres età 
l’histoire de son ordre, et mou- 
rut sous-prieur du monastère de 
Fûmes, le 29 août 1662. On a 
de lui : i° Sanctœ Thomœ Can- 
tuariensis et Henrici II, Anglo- 
ram regis, monomachia de liber- 
tate Ecclesiœ, Cologne, 1626, 
in-8“.C’est une relation sagement 
écrite du différend de Henri 11 
avec saint Thomas de Cantorbé- 
ry ; 2“ Sanctus Norbertus in se et 
suis, vario carminé celebratus, 
Douai, i 65 o : ce sont des odes , 
des épigrammes , etc. , sur les 
sauits de son ordre; 3 ° Sanctus 
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Norbert us in se et suis, vocesoluta 
celebratus , Douai, 1 65 1 , iu-12 : 
ce sont les Vies des Saints et des 
Auteurs de son ordre eu prose. 
Son style n’est ni aisé, ni élevé , 
et il manque de critique. 

WAGNER ( Jean-Jacques ) , 
médecin suisse , né eu 1 64 1 , fut 
bibliothécaire de la ville de Zu- 
rich , et membre de l’académie 
des Curieux de là nature, à la- 

Î uclle il communiqua beaucoup 
e Mémoires. Il mourut en i 6 g 5 , 

• après avoir publié Historia na- 
turalis Helvetice curiosa, Zurich, 
1680, in- 12. Ray en a profité 
dans quelques-uns de ses écrits. 

•{• WAGNER (Abraham,), pein- 
tre, né à Berne vers 1710. Il a 
donné les plus belles Vues des 
montagnes de Suisse , accompa- 
gnées d’une description en fran- 
çais. Ces vues ont paru en 1776 , 
et Jean Stoerklin , Pleuingcr et 
Wyss les ont parfaitement bien 
gravées. On estime également 
plusieurs Guesde ce même pays, 
peintes à l’huile par Waguer , 
qui mérite une place parmi les 
artistes renommés. 

•f WA 1 LLY ( Charles de), cé- 
lèbre artiste français , architecte 
du roi , etc. , naquit à Paris eu 
1729. Il appartenait à des parents 
honnêtes, dont le commerce des 
Indes , au lieu d’augmenter la 
fortune , l’avait considérable- 
ment diminuée ; ils ne se trou- 
vaient donc pas en état de 
donner jeune Wailly une 
éducati<^Boignée. Celui-ci , de- 
puis son onfance, avait montré 
de grandes dispositions pour le 
dessin ; et voulant se consacrer 
à l’étude de l’architecture , ses 
parents le placèrent chez Blondel; 
il y fit des progrès si rapides , 
qu’il devint le premier éleve de 
ce maître , et le remplaçait en 
son absence. Il passa ensuite k 
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l’école «lu célèbre Servant] oui , 
qui le prit cti amitié, et le per- 
fectionna, non-seulement .dans 
l’architecture, mais encore dans 
l’art de dessiner la figure et la 
perspective. Appelé au concours 
du grand prix d’architecture, il 
le fit gagner à un de ses amis , 
dont il fille dessin apres avoir 
terminé lesien. L'an née suivante, 
ayant concouru avec Moreau, 
son ami intime, il remporta le 
premier prix, et Moreau le se- 
cond. Ce dernier nepouvaitpas 
se consoler d’aveir perdu tout 
espoir d’aller à Home, et de quit- 
ter son compagnon d'étude, et 
répétait, en soupirant, à de 
Wailly : t Je n’irai pointa Rome!» 
I)e Waillv, touché de sa tristes- 
se , va chez M. de Marigny , sur- 
intendant des bâtiments du roi, 
et avecla naïveté du sentiment : 
« 11 faut, monseigneur, lui dit-il , 
» que Moreau aille à Rome. — 
» L'usage s’y oppose. — Qu’im- 
» porte l’usage ? Mes 3 ans m’ap- 
» partiennent ;jeluiendonne 18 
» mois. Vous aurez un artiste de 
» plus, et moi un ami satisfait.» 
Sa demande lui fut accordée. 
Arrivé à Rome, il devint infati- 
gable au travail; passait les jours 
et les nuits à étudier les monu- 
ments antiques, les tableaux et 
les dessins des grands maitres.il 
réunit ainsi une collection pré- 
cieuse pour l’étude , et on pou- 
vait appeler son portefeuille 
« une encyclopédie ^s arts. » 
Pendant son séjour ^Hlalie, il 
avait acquis une granW réputa- 
tion , et quand il revint à Paris 
il fut reçu à l’académie d’archi- 
tecture. Il présenta ensuite à 
celle de peinture et de sculpture, 
qui voulait aussi l’avoir dans 
son soin , des compositions sa- 
vantes , et y fut admis à l’unani- 
mité. Ce fut le seul architecte 
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qui jouit de cet honneur. Le roi 
le nomma, peu de temps après . 
contrôleur de ses bâtiments. 11 
construisit , conjointement avec 
Joseph-Marie Peyre , la belle 
salle de la comédie française , 
appelée depuis X’Odéon , brûlée 
pour la seconde, fois en 1818, 
reconstruite et achevée en sep- 
tembre 1819. L’art et le goût se 
Lrouvent réunis dans une mai- 
son , ait Roule, que cet artiste 
bâtit à la manière italienne. Il 
put être à l’abri de nos orages 
politiques; mais il eut la douleur 
de voir périr, sous la hache de 
Robespierre , son ancien ami 
Moreau , qui fut architecte de la 
ville. Pendant cette malhcujuuse 
époque , il prévit l’oubli offon 
laisserait la peinture et la sculp- 
ture. Pour remédier en partie à 
cet inconvénient, il s’associa 
plusieurs personnes amies des 
arts, dont chacune fournissait 
chaque année 3 oo francs. Avfec 
ces capitaux, on acquérait des 
tableaux et des morceaux de 
sculpture chez les artistes les plus 
renommés. On tirait au sort, à 
la fin del’annéc, ces objets acquis 
par la société, et chaque action- 
naire courait la chance d’obtenir 
un lot pour l’argent qu’il avait 
avancé. Le gouvernement d’a- 
lors , après avoir nommé de 
Waillyadminislrateur du Musée 
central des arts , l’envoya en 
Flandre pour recueillir les pro- 
ductions des grands maîtres; et 
c’est à lui que nous devons les 
chefs-d’œuvre de Rubens, de 
Paul Pottçr, de Wouvermans, 
de Rembrandt , de Gérard Dow, 
etc. , qui ornent le Musée royal. 
Il fournit les plans les plus vas- 
tes pour l’embellissement de la 
capitale, et on lui accorda, en 
récompense, un logement au 
Louvre. Peu d’artistes ont joui 
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do plus de considération que de 
Wuilly. Il fut reçu membre de 
l’institut lors de l’installation 
de ce corps. Il mourut le a no- 
vembre 1798, âgé de 69 ans. 
Joseph Lavalléea donné une No- 
lice historique sur Charles de 
IV ailly, architecte. 

W AILLY (Noël -Fi •ançois de ), 
grammairien et frère du célèbre 
architecte de ce nom ( V. Wail- 
ly - ) naquit en 17^4 , à Amiens , 
ou il fil d’excellentes études, et 
vint se perfectionner à Paris. Il 
s attacha particulièrement à la 
langue française, dout il expli- 
qua les règles par une syntaxe 
claire et facile. 11 donnait des 
leçons particulières de cette lan- 
gue , et forma de très bons élè- 
ves. Wailly, livré à scs études, 
11e prit presque aucune part à 
la révolution ; il fut néanmoins 
élu membre de l’institut , qu’on 
créa à celte époque, et mourut 
à Paris, le 7 avril 1801 , ;lgé de 
77 ans. Il a laissé : i° Grammaire 
française, etc., Paris, 1754; 
celte grammaire a eu un grand 
nombre d’éditions , etestunedes 
meilleures que l’on connaisse ; 
f Principes de langue latine , 
ibid. , 1757 , réimprimés plu- 
sieurs fois; 3 " Dictionnaire ély~ 
mologtque des mots français dé- 
rwës au grec ; 4 ” une Traduction 
des Commentaires de César et 
des Oraisons choisies de Cicé- 
ron, traduction aussi élégante 
qu exacte : elle fut bien accueil- 
lie parle public , quoique ce soit 
a sa Grammaire fiançai se que 
Wailly doive sa réputation. Hile 
est encore répandue dans pres- 
que tous les collèges et autres 
maisons d’éducation. 

WAILLY (Etienne-Augustin 
de ), fils du précédent, naquit à 
Paris le i rr novembre 1770. Il fit 
ses premières études au college 
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du Plessis, puisàcelui deSainto- 
llarbc. Placé dans une étude de 
notaire, la réquisition l’eu fit 
sortir; et devenu suspect, sous 
le règne de la terreur, il fut mis 
en prison , ou il resta neuf mois. 
YVailly se livra ensuite à l’étude 
de sa langue et des ma thémati- 
ques; mais les divers événements 
qui eurentlicu à cette désastreuse 
époque l’empêchèrent de prendre 
définitivement u» état. Il fut 
successivement élève de la pre- 
mière école polytechnique , li- 
braire, chef des éludes du pry- 
tanée de Paris, censeur du ly- 
cée impérial ( Louis le Grand ) , 
et proviseur du lycée Napoléon 
( Henri IV ). Il devint membre dé 
la Légion-d’Houneur et officier 
de l’université. Lors de la res- 
tauration , il eut l’honneur d’a- • 
voir pour élève le duc de Char- 
tres , fils aîné du duc d’Orléans. 
Wailly est mort le i 5 mai i 8 a 3 ,. 
âgé de 5 t ans. M. Naudet, mem- 
bre de l’Iuslitut, et professeur 
de rhétorique au collège de 
Henri IV , a prononcé un Dis- 
cours sur sa tombe. Une Notice 
sur Wailly a été prononcée par 
M. Laya, membre de l’académie 
française. On la trouve d urs le 
Mémorial universel de l’industrie 
française, tome 5 , pag. 3i9-3i3. 

W ailly a laissé les ouvrages sui. 
vants, dont il a fait les. deux 
premiers avec son père : 1 0 Nou- 
vetiu Dictionnaire français, ou 
Abrégé du Dictionnaire de l’a- 
cadémie , augmenté de plus de 
4ooo termes de sciences et arts , 
Paris 1801 , in-8' J ; a° Principes 
généraux et particuliers de la lan- 
gue française suivis d’un Abrégé 
de versification , par IV ailly , 
de l'Institut , i 8 o 3 , i n 8". — 
Treizième édition , revue et cor- 
rigée , par M. de Wailly , provi-, 
seür du collège royal de Henri 
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IV, Paris, Auguste Dckilaiu , 
1819 , i 11-12; 3 ° O Œuvres choisies 
de J. -J. Rousseau , à l’usage des 
lycées et des écoles secondaires , 
ouvrage prescrit et adopté par la 
commission deslivres classiques , 
Paris , i 8 o 5 , stéréotype d’Her- 
lian , iu-8' 1 . Cet ouvrage a eu 
plusieurs éditions ; 4 ° Napoleo- 
nc al Danubio , ode italienne du 
colonel J. Grobert , traduite en 
vers français ,^>ar M. de Wailly , 
et en vers héroïques latins , par 
M. Cauchy , i 8 o 5 , in-8° ; 5 ° Nou- 
veau Dictionnaire des Rimes , 
Paris, de ISaussaux , 1812, iu-8° , 
2 parties. Wailly a fai t ce Diction- 
naire avec M. Drcvct; 6" Tra- 
duction en vers français des odes 
d’Horace , avec le texte , des 
sommaires et des notes , Paris , 

, P. Didot aîné , 1817 , in-8° , con- 
tenant les deux premiers livrés. 
— Deuxieme édition, à l’usage 
des classes, 1818, in-18, avec 
le troisième livre, qu’on a impri- 
mé à part. Wailly a donné la 
quatorzième éditiou de la Gram- 
maire française de son père , 
Paris, Delalain , 1817, in-12; 
et il a revu la première éditiou 
de son Dictionnaire étymologi- 
que des mots français dérivés du 
grec, i 8 i 3 , in-*8“. Eu l’an 8 
( *799)» il coopéra au Mercure , 
rédigé alors par MM. de Fonta- 
nes , de Châteaubriand , Dela- 
lot , de üouald , etc. 

WAKE (Guillaumq), archevê- 
que de Cantorbéry, né eu 1657 , 
et mort à Lambelh en 1737, est 
connu eu Angleterre par des 
Sermons , et par des écrits de 
controverse contre Bossuet; et 
en France, par ses liaisons avec 
du Pin, ( Voyez ce nom.) 

•}• WAKEFIELD (Gilbert), sa- 
vant anglais, naquit à Noitin- 
gham, en ij 56 , et eut pour père 
J’uu de* pasteurs de celle ville. 
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qui 11c négligea rien pour l’édu- 
cation de ce fils. Après de bonnes 
études, le jeune Wnkefield prit 
ledegié de bachelier et embrassa 
l’état ecclésiastique. Il ne tarda 
point à obtenir des bénéfices. Il 
fut nommé d’abord à la cure do 
Stockporl, et ensuite à celle de 
Liverpool. S’étant marié en 1779, 
il renonça au ministère pour 
prendre la direction d’une aca- 
démie de dissidents éLablie à 
Welminglou. Après l’avoir diri- 
gée pendant plusieurs années, 
il entra au collège d’Hacknev , 
où il 11c demeura qu’un an , sans 
toutefoisquitter l’endroit et sans 
cesser de s’occuper des études de 
ce collège; il y était en 1790. Alors 
éclatait la révolution française. 
Wakefield se passionna pour les 
principes wivolulionnaires , et 
les embrassa avec enthousiasme. 
Sa plume, consacrée jusque là 
à dès matières de théologie ou 
de littérature, se tourna vers la 
politique. Il écrivit contre le 
gouvernement, contre le culte 
public, et lâcha la bride à ses 
idées. Sa tête s’échauffant de 
plus en plus, il mit au jour des 
écrits qui éveillèrent l’attention 
du gouvernement. Dans une 
lettre adressée à un évêque, il 
outrepassa toute mesure. Le 
procureur-général en dénonça 
l’auteur, et l’éditeur Wakefield 
fut condamné à deux années de 
détention dans la prison de Dor- 
cnester; il en sortit au mois de 
mai 1801. Il ne jouit pas long- 
temps de la liberté qu’il recou- 
vrait, une fièvre l’avant emporté 
au mois deseptembrede la même 
année. Wakefield était très in- 
struit; il avait de profondes con- 
naissances en littérature, ses 
critiques solit estimées. S’il 
n’était point sorti decettesplière ; 
il se serait épargné bien des 
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chagrins, et aurait laisse une ré- 
putation honorable. Eu matière 
de religion , ses sentiments 
étaient plus que suspects , et il 
passait pour socinien. Les écrits 
qu’il a publics depuis qu’il s’é- 
tait jeté dans la politique sont 
d’un homme entiché d’opinions 
républicaines et de jacobinisme. 
Voici un aperçu de ses autres 
• ouvrages : i" Traduction de la 
i re F. pitre aux Thessalonicicns ; 
a" Traduction de l'évangile de 
S. Matthieu; 3 U Recherches des 
opinions des ■ écrivains chrétiens 
des trois premiers siècles , sur la 
personne de Jésus-Christ , 4 vol. 
in-8° ; 4 ° Sylva crilica, ouvrage 
imprimé par l’uuivcrsit% de 
Cambridge j 5 ° un recueil de 
Poésies latines avec des notes sur 
Homère; 6“ une Traduction du 
nouveau Testament, a volumes 
in-8" , 7“ Tragœdiarum grœca- 
rum détectas , a vol. iu-ia; 8“ 
un e. édition de Lucrèce, 3 vol. 
in- 4 °. 

VVALÀEUS (Antoine), né à 
Gand en 15 ^ 3 , mort en 1639, 
parcourut les principales villes 
de France, de Suisse et d’Alle- 
magne. De retour en Hollande, 
il y fut pasteur en divers lieux. 
Il se déclara eu faveur des con- 
tre-remontrants , et obtint uue 
chaire de professeur de théologie 
à Leyde. On a de lui plusieurs 
ouvrages de théologie et de con- 
troverse. C’est lui qui a fait la 
plus grande partie de la Traduc- 
tion flamande delà Bible, en- 
treprise par ordre des Etats, 
suivant les vues du synode de 
Dordrecht, 1 G 1 8 (session i 3 ),et 
qui parut pour la première fois 
en 1637. Presque tout le nou- 
veau Testament est de la traduc- 
tion deWalæus. On a encore de 
lui : Compendium Ethicce Aris- 
tote licœ , Leyde, iG 36 , in- ri. 
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WALAEUS (Jean), fils aîné du 
précédent , se distingua dans la 
médecine. Il vint au monde à 
Roudekcrke , près de Middel- 
bourg, en 1604, et fut profes- 
seur à l.evde , où il mourut en 
i649.Walæus fit des découvertes 
utiles sur la digestion , la distri- 
bution du chyle, le mouvement 
de la vcine^cave, du cœur et du 
sang. Il soutiut vivement la cir- 
culation contre ceux qui la coni- 
battaient par entêtement poul- 
ies anciennes opinions. On a de 
lui : i° Epislolœ de motu chyli 
et sanguinis , Leyde, 16 j 1 ; 
Instilutiones compendiosœ medi- 
cinœ ; 3 ° Methodus medendi hre- 
vissima. 

WALAFRIDE-STRABON, bé- 
nédictin, né en 806, fut élevé 
dans le monastère de Fulde, 
sous la discipline de Rabau- 
Maur.ll devint ensuite doyendc 
Saint-Gall, puis abbé de Riche- 
nou , dans le diocèse de Constan- 
ce. Sa piété exemplaire et son 
savoir profond lui concilièrent 
l’estime générale. Les principaux 
ouvrages qui nous restent de lui 
sont : i° De ofjiciis divinis seu 
l)e exordiis et incrementis rerum 
ecclesiaslicarum ; ou le trouve 
dans la Bibliothèque des Pères 
et autres recueils; a" Poemata , 
dans le Canisius de Basnage, im- 
primé séparément en i6o4,iu- 1 
4 " ; 3 ° Glossa ordinaria insacrani 
scripturam , Paris, 1590,7 vol. 
in-fol.; Anvers, i 634 , 6 vol. 
in-fol. Ces ouvrages sont fort 
utiles, du moins le premier, 
pour connaître l’ancienne disci- 
pline del’Kglise. Il mourut vers 
l’an 84 g.’ On l’appelait Slrabo ou 
Strabus, parce qu’il était louche. 

WALDEMAR (Marguerite de). 
Voy. Marguerite. 

WALDENSIS (Thomas). Foy. 
Netter. 
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WALEF (Blaise-Henri de f or- 
te , baron de), lieutenant-général 
au se vice d’Angleterre ,001714, 
et quelque temps après colonel 
des dragons en Hollande, né 
probablement à Liège en i 65 a, 
comme il l’insinue dans nu de 
ses ouvrages , et mort dans cette 
ville le 22 juillet 1734 , avait de 
grandes dispositions .pour la 
poésie; mais il manquait d’un 
ami ou d’un maître rigide, pour 
régler les écarts d’une imagina- 
tion féconde et presque toujours 
gigantesque. On trouve cepen- 
dant dans ses ouvrages de très 
beaux vers, mais il 11e se sou- 
tient pas , et la seule de ses 
poésies qu’ou puisse lire entière- 
ment est une satire contre sa 
femme; encore faut-il la lire 
dans le recueil de ses OEuvres 
choisies. L’éditeur de ce recueil 
l’a élaguée de quantité de vers' 
qui la déparaient. Scs ouvrages 
on télé imprimés à Liège en 1 73 1 , 
en 5 vol. in-8°, édition très fau- 
tive. A ces 5 volumes, il faut en 
ajouter deux autres in-8°, impri- 
més a unique temps auparavant : 
ces deux volumes contiennent 
les poèmes des Titans et des Gé- 
meaux. On a encore de lui un 
recueil de satires, qu’il fit im- 
primer séparément à Cologne 
sous ce titre bizarre : Catholicon 
delà Basse-Germanie. M.de Vil- 
lenfagne, chanoine, a donné 
au public ses OEuvres choisies , 
avec un abrégé de la Vie de l’au- 
teur, Liège, 1779, in-12. 

W ALEMBOURG, Walem- 
burch ou Valembourg ( les frè- 
res Adrien et Pierre.de ), naqui- 
rent à Rotterdam de parents 
catholiques. Après avoir p/is des 
degrés à Paris , ils se rendirent à 
Dusseldorf, où ils s’appliquè- 
rent avec ardeur à l’étude des 
•controverses. Adrien, l’aîné des 
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deux, fut nommé chanoine de 
l’église métropolilai 11e' de Colo- 
gne, en 1647 , et suffragant en 
1G61 , après avoir été sacré évê- 
que d’Andrinople. A l’égard de 
Pierre, après avoir été le com- 
pagnon inséparable de son frère 
Adrien , il le quitta pour aller a 
Mavcnce, où il fut fait chanoine 
et doyen de Saint-Pierre, et suf- 
frngantde cetteville, sousle titre * 
d'évêque de Mysie. Mais dans la 
suite, les infirmités de son frère 
l’obligèrent de retourner à Colo- 
gne, et d’y exercer les fontions 
de suffragant à sa place. Adrien 
mourut le i4 septembre 1669, an 
allant, prendre les bains pour sa 
sauti près de Mayence, et fut 
enterré dans l’église de Saint- 
Pierre, après avoir mis en Ordre 
le r r volume de leur important 
ouvrage, qui parut à Cologne , 
en a vol. in-fol. : le premier en 
16(19 , intitulé : Trac talus gene- 
rales de controversiis Jidei ; le 
second en 1671 , intitulé: Trac- 
talus spéciales de controversiis 
fidei. C’est une collection de 
leurs ouvrages qui avaient paru 
d’abord séparément. Pierre se 
disposait à donner au public 5 
autres traités importants , lors- 
qu’il mourut le 21 décembre 
i 665 . Ces deux frères, également 
illustres par leur piété exem- 
plaire, par leur savoir et par leur 
union, fondèrent six bourses *à 
Cologne pour dejeuncs Hollan- 
dais qu’ou jugerait capables de 
faire des éludes solides. « Les 
» deux volumes de leurs con- 
d traverses sont dignes, dit Ar- 
» nauld , d’être entre les mains 
» de tous ceux qui étudient la 
» théologie. » On en a un excel- 
lent abrégé, fait par eux-mêmes, 
imprimé à Cologne, en 1682 , 
in-12 , et réimprimé en 1768. 

W A LES (Gui llau me), célèbre 
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mathématicien, il accompagna, 
en celle qualité, le capitaine 
Cook dans son vnyagp autour 
du momie, et a laissé : i° un 
Journal in- 4 " des observations 
astronomiques qu’il a faitesdans 
l'hémisphère méridional ; 2“ Re- 
marques sur la Narration du 
voyage de Cook , par M. Foster ; 
3 ° Recherches sur la population 
de l’Angleterre et au pays de 
Galles ; 4 ° une édition des Elé- 
ments de navigation de Robert- 
son ; 5 “ une Dissertation sur les 
Pléiades , qu’il communiqua au 
docteur Vincent, son ami. Wales 
est mort en 1779. 

W A L l G F O R D ( Richard ) , 
abbé de Saint-Alban , en Angle- 
terre, Horissait l’an i3î6. On le 
croit l’inventeur des horloges à 
roues : d’autres attribuent cette 
invention à Pacificus , archidia- 
cre de Vérone, vers l’an 840; 
mais ils ne prouvent pas qu’il 
ait existé des horloges avant 
celles de Waligford. 

WALKER (Adam), physicien 
anglais, naquit près du lac Win- 
dermère, dans le comté de Wer- 
moreland. Sa famille étant pau- 
vre, il fut retiré de l’école avant 
qu’il sut lire couramment , et on 
1 employa à des travaux d’où il 
tirait sa subsistance. Naturelle- 
ment studieux, il acheva lui- 
même d’apprendre à lire sur les 
livres et les manuscrits, et un 
ami de son père parvint à lui pro- 
curer uneplace de maître d’école. 
Comme son éducation était peu 
avancée , il était obligé d’étu- 
dier la nuit ce quhl devait ensei- 
gner le lendemain. Walker n’a- 
vait alors que i 5 ans. Parvenu à 
sa dix-huitième année , al entra 
dans l’école de Macklesfield , en 
qualité de maître d’écriture. Il 
y passa quatre auuées , durant 
lesquelles il étudia avec succès 
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la physique , les mathématiques 
et l’astronomie. Désirant s’enri^ 
clair , il fit quelques entrepiiscs 
commerciales qui le ruinèrent." 
Le désespoir lui- suggéra l’idée 
de se faire ermite dans une des 
îles du lac Windermère, mais il 
abandonna bientôt ce projet, et 
se rendit à Manchester, où il ou- 
vrit un cours d’astronomie. Il 
eut un tel succès , qu’il gagna de 
quoi établir un pensionnat con- 
sidérable. Son caractère incon- 
stant le lui ht quitter au bout de 
quelques années , et il, se mit à 
voyager par toute l’Angleterre, 
en qualité de professeur de phy- 
sique. A la recommandation du 
célèbre Priestley , il obtint de 
donner à Londres , en 1778 , un 
cours de physique qui fut très 
suivi. 11 fut appelé à le répéter 
dans les écoles les plus renom- 
mées de l’Angleterre , telles que 
celles d’Elon , de Westminster, 
de Winchester j-efcc. Vers 1790 , 
Walker vqyagea sur le conti- 
nent, et séjourna plusieurs mois 
à Paris. Il eslraortàRichemont, 
le 1 1 février 1821 , âgé de 90 ans. 
On lui doit plusieurs inventions 
utiles, parmi le^uelles on cite 
des voitures à vent et à vapeur, 
les phares à rotation de l’île de 
Scilly, une barque qui va contre 
le courant de l’eau, un bateau à 
curer les rivières au moyen du 
courant ou de la marée, un in- 
strument qui marque tout à la 
fois la direction et la force du 
vent , l’heure du temps , la 
quautitédes pluies, la hauteur du 
baromètre, la sécheresse et l’hu- 
midité de l’air, etc. Il a, en outre 
laissé ( en anglais ) les ouvrages 
sqiyauts : i» Analyse des cours 
dWphysique expérimentale , in- 
8° j i° Explication physique des 
causes et des effets de l'insalu- 
brité de l'air dans les villes et 
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des moyens d'y remédier , in-8” ; 
3 ° Sur les causes qui font fumer 
les cheminées , et les moyens d'y 
rêmédicr , in-8° ; 4 ° Idées suggé- 
rées par une excursion en Flan- 
dre , en Allemagne , en Italie 
et en France, 1791, in-S 0 ; 5 “ 
Remarques faites -durant un 
voyage aux lacs de IV estmore- 
land et de Cumberland , dans 
Vété de 1791, avec un essai sur 
le gouvernement , la religion , les 
arts et l’agriculture de la France , 
composé pendant un voyage 'aÆfi- 
ris en 1 785 , 1 792 , iu-8“ ; 6“ iYys- 
lèrne de physique familière , dis- 
posé pour un cours, 1799, in-4*J 7 0 
Traité de géographie et de l’usage 
de plusieurs globes , in- 1 2. Walker 
a donné quelques pièces en vers 
et eu prose à divers recueils pu- 
blics à Londres, tels que les 
Philosophieal transactions (Tran- 
sactions philosophiques), \es An- 
nales d’agriculture , rédigées par 
Arthur Young«el autres gens de 
lettres. 

f WALLACE ou WALLEYS 
(Guillaume), seigneur écossais, 
vivait dans le xiu" siècle. L’E- 
cosse était opprimée par la ty- 
rannie d’EdouaVd 1 er , qui avait 
aidé Jean Balliol ou Bailleul à 
usurper celte couronne , dont il 
le dépouilla dans la suite, après 
l’avoir fait prisonnier à la ba- 
taille de Dunbar. Warren Gres- 
sin gha, trésorier du royaume, 
suivait exactement les inten- 
tions d’Edouard , en accablant 
l’Ecosse de taxes arbitraires, 
tandis qu’il s’enrichissait par des 
déprédations. Wallace , doué 
d’une valeur et d’une force pro- 
digieuses, conçut le projet de 
délivrer son pays. Il rassembla, 
en 1278, tous les mécontent ; 9 t 
les fugitifs, en forma une petite 
armée, avec laquelle il battit 
4 o,ooo Anglais, commandés par 


WAL 

Warren -Gressingha. Les Ecos- 
sais cependant ternirent leur 
victoire par un trait de barbarie: 
Warren, ayant péri dans l’ac- 
tion, ils l’écorchèrent , et firent 
de sa peau des selles et des cein- 
tures. Wallace, regardé comme 
ln sauveur de la nation, fut 
nommé régent du royaumepen- 
dant la captivité de Jean Balliol. 
Profilant de l’absence d’Edouard 
1 er , qui était eu Irlande, Wallace 
pénétra en Angleterre, porta le 
fer et le feu jusqu’au voisinage 
de Durham, revint couvert de 
gloire et chargé de dépouilles. 
Édouard P' alors s’empressa de 
revenir en Angleterre, marcha 
contre les Ecossais avec une 
puissante armée , et les défit 
complètement. Wallace se re- 
tira avec les débris de son ar- 
mée derrière les marais du nord, 
où l’on ne pouvait pas l’attaquer.' 
Célébré quand il fut vainqueur, 
il n’essuya, vaincu, que des 
traits d’ingratitude de la part des 
autres seigneurs écossais. Wal- 
lace, iudigné, sp démit volon- 
tairement de la régence, et vécut 
comme simple particulier. Ce- 
pendant les Ecossais se tenaient 
toujours en armes , et Edouard 
croyant que Wallace éla ; t le ré- 
gulateur de leurs projelshostilos, 
il le fit poursuivre par des traî- 
tres qui parvinrent a s’en saisir. 
Accusécomme coupable de haute 
trahison , ou lui trancha la tète, 
et les quatre quartiers de son 
corps furent exposes dans les 
quatre principales villes de l’An- 
gleterre. 

WALLER (Edmond ) . naquit 
en i 6 o 5 d’une famille de Buc- 
kinghamshire, qui lui laissa 
60,000 livres de rente. Les ta- 
lents que la nature lui avait 
dounés pour la poésie l’ayant 
fait connaître à la cour , Charles 
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1 er lui fit un accueil favorable. Il 
s’attacha à ce prince, et entra , 
en if) 43 , dans le projet de ré- 
duire la ville et la tour de Lon- 
dres en son pouvoir; mais ce 
dessein avant été découvert, il 
fut mis en prison et condamné à 
une grosse amende. Dès qu’il eut 
obtenu sa liberté, il passa en 
France, où il demeura plusieurs 
années. De retour en Angleterre , 
il flatta le protecteur, tomme il 
flatta cnsuiteCharles 11 et Jacques 
11 . 11 mourut eu 1687. Waller 
avait fait un cioge funèbre de 
Cromwol , qui , malgré ses dé- 
fauts, passe pour un chef-d’œu- 
vre. Charles II, qu’il avait loué 
dans une pièce faite exprès, lui 
reprocha qu’il avait mieux fait 
pour Cromwel. Waller répondit: 
« Sire, nous autres poètes, nous 
u réussissons mieux dans ies fic- 
» lions que dans les vérités (1 ). » 
Les ouvrages de Waller ne rou- 
lent presque que sur l’amour et 
le plaisir. Il fit cependant , sur la 
fiu de sa vie .qui fut très longue, 
un Poème sur l'amour divin , en 
6 chants, et quelques autres 
poésiespieuses. A u milieu même 
de la cour libertine de Charles 
II , il s’éleva avec force contre le 
duc de Buckingham qui prêchait 
l’athéisme i « Milord, lui dit-il 
» un jour, je suis beaucoup plus 
» âgé que vous , et je crois avoir 
«entendu plus d’argumeuts en 
» faveur de l’athéisme que vous; 
r> mais j’ai vécu assez long-temps 
» pour reconnaître qu’ils ne si- 
» gnifiaient rien , et j’espère qu’il 
» en arrivera autant à votre gran- 
» deur. » Ses Poésies ont été re- 
cueillies en 1730, in-ia. [Waller 
était considéré, en Angleterre, 
comme le père et le régénéra- 
teur de la poésie lyrique, dans 
laquelle Chancer s’était déjà dis- 

( 1 ) Celui ré ponte e*t également attribuée à Milton. 
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tingué. Waller était contempo- 
rain deShakcaspearc.] 

WALLER, Ealcrius, savant 
suédois, a fait un grand nombre 
d’ouvrages sur l’histoire natu- 
relle. Ses observations sont pour 
l’ordinaire très sages et propres 
à réfuter les creuses hypothèses 
des physiciens modernes. Il vi- 
vait encore en 1784, mais fort 
vieux , étant dans sa 80' année. 

WALLEY ( Pierre ), savant 
théologien et littérateur anglais, 
naquit au comté de Northamp- 
ton , et se distingua par son sa- 
voir dans les sciences sacrées et 
profanes. Il fut un écrivain très 
laborieux, et, outre plusieurs 
Sermons , il a laissé les ouvrages 
suivants : 1" Défense de Févi- 
dence et de l’authenticité des 
Evangiles , in-8° ; a» Recherches 
pour l’élude de Shakespeare , in- 
8°; 3 ° une Pièce en vers qui se 
trouve^en tête des Méditations 
d’Hervey; 4 ° une édition des 
œuvres de Beu-Johnson , avec 
des notes, etc. Walley mourut 
en 1790. 

WALLIS ( Jean ) , né en 1616 
à Ashford, dans la province de 
Kent, fut d’abord ministre de 
l’église da Saint-Martin , puis 
d’une autre église à Londres. 
Son talent pour les mathémati- 
ques lui procura, en 1649, 
chaire de professeur en géoraé- 
t< ie à Oxford , et 8 ans après la 
charge de garde des archives. 11 
détermina le centre d’oscillation, 
ei donna les premières .induc- 
tions algébriques qui ont été de- 
puis perfectionnées par Newton. 
Il détermina la vitesse que re- 
çoivent les corps par le choc, 
donna une méthode d’approxi- 
mation; et passant à des con- 
naissances encore plus intéres- 
santes pour l’homme, il apprit 
à parler à plusieurs sourds et 
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muets; art qu’un religieux d’Es- 
pagne avait déjà pratiqué avec 
succès, el^qui depuis Wallis a 
été plus connu. ( Voyez Epee. ) 
Cet illustre mathématicien mou- 
rut à Oxford , en rjo 3 , à 87 ans. 
Il jouit, pendant sa longue vie, 
d’une santé vigoureuse et d'un 
esprit ferme que rien ne trou- 
blait. Scs ouvrages ont été re- 
cueillis à Oxford , tCg 5 à 1699, 
en 3 vol. in-fol. Les principaux 
sont : i° Arilhmetica; V De sec- 
tionibus conicis ; 3 ° Arilhmetica 
in/inilorum. Cette production 
ingénieuse a conduit aux plus 
belles découvertes de géométrie; 
4 ° plusieurs Traités de théolo- 
gie, les plus faibles de scs écrits; 
5 ° des éditions d’Archimède; de 
l’Harmonie de Ptolémée ; du 
Traité de la distance du Soleil et 
de la.Lunc, par Arislarque de 
Samos ; des Commentaires de 
Porphyre sur l’Hannonie, etc. ; 
6" une Grammaire anglaise; 7^ 
divers Ecrits contre Hobbes , les- 
quels font honneur à son juge- 
ment et à ses principes. 

• W ALLIES ( Jacques) , jésuite 
flamand , né à Courlray, eu i 5 gg, 
mort vers l’an îfigo, se distingua 
par scs poésies latines. On y re- 
marque beaucoup de facilité, un 
style pur et élégant, des pen- 
sées nobles et bien exprimées. 
On a recueilli ses ouvrages, en 
un vol. in-ia. 11 a composé des 
Pièces héroïques, des Paraphra- 
ses en vers hexamètres sur Ho- 
ràcc, des Elégies, des Odes, eu. 

+ W ALMESLEY ( Charles ), 
évêque de Kama, naquit en An- 
gleterre dans le comté de Lan- 
casire, vers 17 22, et vint faire 
ses éludes à Paris. Se destinant 
à l’état ecclésiastique , il suivit 
les cours de théologie de l’uni- 
versité, fit sa licence et reçut le 
bonnet de docteur. Ses connais- 
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sauces ne se bornaient point à la 
théologie. Il s’était aossiappliqué 
aux sciences naturelles, et il fut 
assez habile mathématicien et 
astronome pour que la société 
royale de Londres et celle de 
Iteiiiu leTliissent au nombre de 
leurs membres* Des Mémoires 
publiés en 1745, 1746, et 1747» 
prouvent qu’il était digue d’oc- 
cuper une place dans ces com- 
pagnies savantes. La culture des 
sciences ne l’empêchait point de 
se livrer au ministère, et dans 
plusieurs occasions il avait fait 
preuve de zèle et de talent. E11 
1756, il fut fait évêque de Kama, 
in partihus infidelium , et ad- 
joint en qualité de coadjuteur à 
M. York, vicaire apostolique de 
l’ouest. Les infirmités de celui-ci 
l’ayant mis hors d-’état de rem- 
plir ses fonctions, M. Walmesley 
fut nommé pro-vicaire. Il se 
trouva ainsi chargé de tous les 
soins du vicariat, et obligé par 
conséquent de prendre part à 
toutes les affaires de l’Eglise ca- 
tholique anglaise. Le i 5 août 
1762, il sacra évêque le docteur 
Jean Carol , élevé sur le nouveau 
siège épiscopal établi par le pape 
à Baltimore pour les catholiques 
des Etats-Unis. Il avait été si- 
gnataire de la déclaration de 
1789, au sujet du serment à 
prêter par les catholiques an- 
glais. Cependant cet écrit u’ayant 
pas été généralement approuvé, 
M. Walmesley rétracta sa signa- 
ture, et plusieurs ecclésiastiques 
Limitèrent. Il était aussi un de 
ceux qui improuvaient les actes 
du comité catholique anglais, 
composé principalement de laï- 
ques qui croyaient 11’avoir pas 
besoin de consulter les évêques, 
quoiqu’ils n’eussent pas, par- 
devers eux, les connaissances né- 
cessaires pour donner à leurs dé- 
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cisiotis toute la précision et 
l’exactitude que demande l’or- 
thodoxie. Il' eut part aux deux 
Lettres ency cliques , l’une du ai 
octobre 1789, l’autre du ipjan- 
vier 1791 , qui condamnaient le 
serment, tel que le comité ca- 
tholique en avait rédigé la for- 
mule. Le parlement eut égard à 
cette réclamation des évêques. 
On se contenta du serment déjà 
adopté eu Irlande, et M. Wal- 
raesley eut la consolation , le 28 
juin 1791, d’annoncer aux fidè- 
les de son district , qu’ils pou- 
vaient le prêter. On a de M. Wal- 
meslev, sous le nom supposé de 
Pastorini : i° Histoire generale 
de l’église chrétienne, tirée prin- 
cipalement de l’ Apocalypse de 
saint Jean. Elle fut traduite par 
un bénédictin delà congrégation 
de Sainl-Maur ( dom Vilson ), 
Rouen et Paris,. 1777, 3 vol. 
in-12; 2° Exposition de la vision 
d’Ezéchiel dans le i ct chapitre de 
ses prophéties, sous le môme 
nom supposé; depuis traduite 
en allemand , par l’abbé Golda- 
glien, en 1785. Elle le fut aussi 
eu italien et en latin. Walmes- 
ley mourut le 25 novembre 
1 797. Le clergé d’Angleterre per- 
dit en lui un de ses membres les 
plus distingués. 

WALPOLE ( Robert ) , connu 
sous le nom de comte d’ Oxford, 
pair de la Grande-Bretagne, na- 
quit vers 1680, fut ministre 
principal d’Angleterre sous les 
rois George I« r et George II. Il 
jouit de la confiance de ce der- 
nier monarque jusqu’en ^ 7 4 1 . 
Sou éloignement pour la guerre, 
que la France venait de faire re- 
naître eu Allemagne, occasions 
sa retraite. On prétendit que par 
s.011 humeur pacifique, il avait 
laissé souvent l’avantage au car- 
dinal de Fleury dans les négo- 
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dations , tandis qu’on faisait en 
France des reproches tout sem- 
hlahlesaucardinal : ilestconstant 
que l’amour de la paix était à 
peu près égal dans les deux mi- 
nistres. Le roi , qui était content 
de sa conduite, le fit pair de la 
Grande-Bretagne , sous le nom 
de Comte d’ Oxford, et , trois 
jours après , il se démit de tous 
jœs emplois. O11 le poursuivit 
Ms juridiquement; mais le roi 
le mil à l’abri de l’orage en pro- 
rogeant Je parlement. Il mourut 
en 1745, à 61 ans. On a publié 
l'Histoire de son ministère. 

•j* WA LPOLE (Horace) , comte 
d’Oxford, troisième fils de Ro- 
bert Walpole, principal minis- 
tre de George 1 " et George 11 , 
naquit versl’an 1715, et annonça 
de bonne heure de l’esprit. et du 
talent. En 1738, il fut nommé 
inspecteur des exportations et 
des importations; mais j^unée 
suivante il quitta celte place 
pour celle d’huissier de l’échi- 
quier. Peu de temps après , s’é- 
tant lié avec le poète Gray, il 
voyagea avec lui en Italie; mais 
une querelle rompit leur bonne 
intelligence, et ils se quittèrent 
aussitôt. De retour en Angle- 
terre , Walpole fut élu , en 1741, 
au parlement , où il ne prononça 
qu’un seul discours en 1742, et 
ce fut pour la défense de son 
père, disgracié, et accusé de 
malversations. Il se retira du 
parlement , en 1761 , et se borna 
à donner librement son opinion 
sur les affaires politiques. S’é- 
tant rendu à sa terre de Strew- 
berry-llill , au comté de Midd- 
lesex , il se consacra exclusive- 
ment à la littérature. Il y établit 
une presse d’imprimerie, qui a 
fourni de fort jolies éditions, 
soit de ses ouvrages, soit de 
ceux d’autres écrivains. Lord 
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Walpolese montra toujours con- 
traire à la révolution française, 
et en condamna hautement les 
principes et les excès. Il hérita, 
eu 1791 , du litre de comte d'Ox- 
ford par la mort de son neveu , 
et mourut lui-même sans posté- 
rité en 1797. On a de lui : i° des 
Opuscules en vers ; 2 0 Catalogue 
a auteurs nobles et célèbres ; 3 “ 
Doutes historiques concernant Ri- 
chard III , roi d' Angleterre ,%m" 
tes crimes qui lui sont imputés. Le 
malheureux Louis XVI traduisit 
ce livre, qui fut publié en 1800. 
4 o Anecdotes relatives a la pein- 
ture ; 5 ° le Château d'Otranle , 
roman; 6° Essai sur le jardinage 
moderne 57° la Mère mystérieuse, 
tragédie, etc. 11 existe de tous 
sesouvrages unemagnifiqueédi- 
tion , en 5 vol. in- 4 °. 

WALPOT ( Henri de ) , issu 
d’une maison illustre du Rhin , 
qui subsiste encore en plusieurs 
branoFes, fut le premier grand- 
maître de l’ordre tcutonique , 
vers l’an 1 190. Il se signala par 
plusieurs actions de bravoure 
contre les infidèles en Palestine. 
Walpot ayant gouverné son or- 
dre avec beaucoup de sagesse 
pendant dix ans, mourut le 24 
octobre 1200, à Saint-Jean d’A- 
cre, où il fut inhumé dans l’é- 
glise qu’il avait fait bâtir. 

WALSH ( Guillaume), poète 
anglais, mort âgé de 49 ans, en 
1708, apprit au célèbre Pope 
l’art de la versification. On re- 
marque dans ses ouvrages beau- 
coup d’exactitude , jointe à un 
air facile et négligé, qui donne 
à sa poésie une grâce et une dou- 
ceur singulière. C’est le juge- 
ment qu’en porte l’abbé du Res- 
nel , dans ses notes sur le poème 
de l’Essai sur la critique, par 
Pope. Nous avons deux Odes de 
Walsh , traduites en fiançais par 
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M. l’abbé Yart, dans son Idée de 
la poésicanglaise , Paris , 1749» 
8 vol. in-ia. 

WALSINGHAM ( Jean ), théo- 
logien, mort à Avignon en i 33 o, 
entra dans l’ordre des Carmes, 
a près avoi r professé en Sorbou 11e. 
On a de lui un Traité eu latin de 
la Puissance ecclésiastique , con- 
tre Occam. Ce fut par l’ordre de 
Jean XXU qu’il le composa. 

WALSINGHAM (Thomas), 
bénédictin anglais du monastère 
de Saint-Alban vers i 46 o, fut 
historiographe du roi. Ou a de 
lui V Histoire de Henri VI , et 
d’autres ouvrages historiques , 
dans lesquels on voit qu’il avait 
recherché avec soin les antiqui- 
tés de son pays. O11 Jes trouve 
dans le Recueil des historiens 
anglaisde Savill , et séparément , 
Londres, 1574 1 in-fol. 

WALSINGHAM (François), 
naquit, en i 525 , d’une an- 
cienne famille d’Angleterre , fut 
envoyé deux fois en Fïauce, 
en qualité d’ambassadeur, par 
la reine Elisabeth, et s’acquitta 
si bien de sa double ambas- 
sade, que la reine le fit secré- 
taire d’état. Walsingham servit 
beaucoup à affermir cette prin- 
cesse sur le trône, par ses intel- 
ligences dans les cours étrangè- 
res. 11 entretint jusqu’à 53 agents 
et 18 espions : il en fut toujours 
servi exactement et avec fidélité. 
Sa haine contre les catholiques 
passait les bornes d’un fanatisme 
ordinaire; il cimenta par leur 
sang le schisme et l’hérésie en 
Angleterre , et eut beaucoup de 
part à la guerre que les Hollan- 
dais leur firent'aux Pays-Bas. Son 
caractère souple et intrigant ne 
put empêcher sa chute; il fut 
disgracié pt obligé de se retirer. 
Lorsqu’il mourut, en i 5 g 6 , il 
était réduit à une telle pauvreté , 


Digitized by Google 


WAL 

qu’à sa bibliothèque près, à peine 
se trouvait-il de quoi faire ses 
funérailles. Le principal de ses 
ouvrages a etc traduit sous le ti- 
tre de Mémoires et Instructions 
pour les ambassadeurs , 4 vol. 
in-ia, Amsterdam, ujuS. Le tra- 
ducteur, Bonlesters de la Contie, 
en fait un grand éloge, mais 
d’autres en. ont jugé moins favo- 
t'ablemcnt. Ou a traduit aussi 
ses Maximes politiques ou le se- 
cret des cours , Lyon, iGq5 , 
in-ia. 

WALSTEIN ( Albert), baron 
bohémien, ducae Friedland, na- 
quit en i>>84 , d’une ancienne 
maison; son aversion pour l’é- 
tude le fit placer, en qualité de 
page, chez le margrave de Bur- 
au , fils de l’archiduc Ferdinand 
’lnspruck. Après avoir demeuré 
quelque temps chez ce prince , 
il embrassa la religion catholi- 
que, et voyagea en Espagne, en 
France , en Angleterre et eu Ita- 
lie. Arrivé à Padoue, il y prit 
du goût pour l’étude, cl il s’v 
appliqua surtout à la politique 
et a l’astrologie. De retour dans 
sa patrie il plut à t’ai'chiduc Fer- 
dinand, qui le fit colonel d’un 
régiment de milices. Les trou- 
bles de Bohême étant survenus, 
il s’offrit à l’empereur avec une 
armée dc3o,ooo hommes, à con- 
dition qu'il la commanderait. Le 
nouveau général subjugua le dio- 
cèse d’ilalberstadt et l’évêché de 
Hall. Il ravagea les terres de 
Magdebourg et d’Anhalt, défit 
Mansfeld en deux batailles, re- 

{ >rrt toute la Silésie, vainquit 
c margrave de Bade-Dourlach , 
conquit L’archevêché de Brême 
et le Holstein, se rendit maître 
de tout ce qui est entre l’Océan , 
la mci Baltique et l’Elbe , et ne 
laissa au roi de Danemarck que 
Gluckstadt. Ses conquêtes ayant 

Tome XVII. 
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fait conclure le traité de Lubeck , 
l’empereur l’en récompensa par 
les titres et la dépouille du du<; 
de Mecklcn bourg , qui s’était ré- 
volté. Sa fidélité étant dcvçuue 
douteuse, on lui retira le com- 
mandement de son armée , et on 
le donna à l’illustre Tillv , déjà 
occupé à combattre Gustave- 
Adolphe , roi de Suède , que les 
protestants avaient appelé au 
secours de leur secte. Tilly ayant 
été battu à Leipsick , le vain- 
queur pénétra dans l’Allcmagne 
comme un torrent. L'empereur 
alarmé rappela Walstein , au- 
quel il donna la qualité de géné- 
ralissime. Ce héros entra alors 
en lice avec le roi de Suède ; il 
le battit et en fut battu ; il en- 
leva aux Saxons, ses alliés, 
presque toute la Bohême par la 
prise de Prague. Son courage ne 
put empêcher cependant la perte 
de la bataille de Lutzcn, donnée 
le i5 novembre i63a. Gustave y 
fut tué, et Walstein fut obligé 
de se retirer en Bohême. Ce gé- 
néral , déjà suspect depuis long- 
temps , s’occupa du projet de se 
vendre indépendant , et de deve- 
nir roi de Bohême (t). 11 négo- 
cia à la fois , avec les priuces pro- 
testanS , avec la Suède et la 
France, et essaya de s’attacher 
divers officiers de nom, entre 
autres, le baron de Beck ( very. 
ce nom ), Manassèsde Pas, mar- 
quis de FcuquLèrcs, lieutenant- 
général au service de France , 
pendant le temps qu’il était à 
Dresde ( voyez Négociations du 

(rf r.Vji une histoire reçu* que celle conspiration , 
dit un autre li«9;;r î *|'be. qui ne prend poini là dessus 
un parti, décidé. On doit ie, »ou tenir que WuLfeiu , 
force, , comme il c«t dit ici, de relit cr t*n Bohême, 
fil rxieOler, à Pfragnr au à fera; une bonite partie do 
■on éiat-major, par lrnuel.il «était cm Ir hi à la 
bataille de Lui Kim'. H tien aurait pas fallu durant*? •• 
pour armer contrit Itü U nôfdrme de Vienne, «toril il 
•rail presque décimé Ica enfant» . ci le perdre aitpira 
de Ferdinand, prirtre Irèit reliau-ux il F»! «rai . m«i« 
aussi ire» défiant . et arec H quel il était diilieile , 
même A tvt amis , de *trntr aur quel pied ou était. 
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sieur de Feuquièrcs en Allema- 
gne, en i633 et i634), et Axel 
Oxenstiern , ministre d’ctat de. 
Gustave - Adolphe , qui refusè- 
rent de traiter avec lui. L’em- 
pereur Ferdinand 11 j prince 
extrêmement religieux , refusa 
long temps d’ajouter foi aux 
rapports qui lui venaient de tou- 
tes parts; mais il fut pleinement 
convaincu des desscinsde Wals- 
tein , dès que le commandement 
de l’armée eut été donné à Ga- 
las. Walslein , alarmé par cette 
nouvelle, sc fit prêter, à Pilsen, 
le serment de fidélité par les of- 
ficier de ses troupes , le ta jan- 
/ vier i634 , et se retira à Egra. 
Ce serment cousistait à promet- 
tre de défendre sa personne et 
de s’attacher à sa fortune : cette 
démarche mettait les desseins de 
Walslein au grand jour; mais il 
n’était pas aiséde les prévenir. 
Gordon, Écossais, gouverneur 
d’Egra, voyant ledaugerde l’é- 
tal, conspira contre lui avec But- 
ler, Irlandais, à qui VValstein 
avait donné un régiment de dra- 
gons, et Lascy , qui était capi- 
taine de ses gardes. Ces trois 
étrangers, apres avoir reçu, dit- 
on , les ordres de la cour, tuè- 
rent d’abord quatre officiers, qui 
étaient les principaux amis du 
duc, et à l’instant ils montent à 
l’appartement de Walslein , dont 
ils enfoncent la porte, ils le trou- 
vent en chemise; cl comme la 
hauteur de l’ctage où il était ne 
lui avait pas pe nui s de se jeter 
par la fenêtre, on le tua d’un 
coup de pertuisane, le i5 fé- 
vrier i634- Ferdinand ne put 
s’empêcher de donner des lar- 
« mes à la mort de ce général , qui 
, lui avait rendu de grands servi- 
* ces; mais qui , joignant l’ambi- 
tion et la ‘ révolte à la valeur, 
était devenu plus redoutable 
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que ses ennemis du dehors. Les 
Bohémiens ne sc remuèrent pas, 
parce qu’on sut les contenir par 
une armée ; mais les Silésiens , 
déj i gagnés par W alslein , se ré- 
voltèrent et s’unirent aux Sué- 
dois. Sarrazin a donné l 'Histoire 
de la conspiration de Walstein. 

+ WALTHÉR (N;), célèbre 
mathématicien , florisssait au 
commencement du xvi e siècle, 
C’était un riche bourgeois de 
Nuremberg, qui avait , comme 
Reggio Mon, tan , pris du goût 
pour les mathématiques. 11 fit 
un voyage à Rome , et observa 
pendant trente années. Pour me- 
surer le temps, il faisait usage 
d’une espèce d’horloge qui mar- 
quait sur terre l’heure de midi 
très exactement. On lui doit une 
importante découverte : c’est la 
refraction de la lumière et des 
astres à travers l'atmosphère. 
Deux mathématiciensavaientdé- 
jà remarqué cet écart de la lu- 
mière ; mais Walther ne con- 
naissait pas leurs écrits , d’ail- 
leurs presque oubliés. Après la 
mortdeReggioMontan , il acheta 
tous scs papiers et ses instru- 
ments, mais il ne les fit voir à 
personne , et ils ne parurent 
qu’après la mort de Walther, 
arrivée à la fin du xvr° siècle. 

WALTHER ( Michel ) , né à 
Nuremberg en i5g3, fut profes- 
seur à Helmstadt, et prédicateur 
de la duchesse douairière de 
Brunswick-LnnebouTg. Après la 
mort de celte princesse, le comte 
d’Oost-Fi i^e l’appela à sa cour , 
pour remplir la place de surin- 
tendant général et de premier 
prédicateur. Ce savant, mort en 
16(19. , laissa plusieurs ouvrages : 
r” Hannonia biblica J sive brevis 
et plana conciliatio locorum vê- 
tais et novi Testamenti appa- 
renter sibi contradicentium ; ré- 
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imprimée pour la septième fois 
en i 654 , Nuremberg, in- 4 *; 2® 
Officina biblica , 1 6 ( 38 , in- 4 °.II y 
traite de l’Ecriture sainte en gé- 
néral , et en particulier de cha- 
que livre canonique et apocry- 
phe. 3 U Mosa'ica postilla ■ 4 ° Pos- 
tilla prophetica ; 5 ° — Hiero- 
Psaltica; 6° — Evangelica. ; 7” 
De imrnortalitate animce , et 
de prœtensa E thnicorurn sainte 
(juoad infantes et adultos , 1 (>57 , 
in- 4 ° ; 8° Miscellanea théologien ; 
Qo Commcntarius in Epistolam 
ad Hebrœos ; I o° Exercita t ion es 
biblicæ , i 638 , in- 4 ”. Les diffé- 
rentes difficultés qui peuvent 
naître sur les livres saints sont 
expliqués dans ces ouvrages, 
où le savoir n’est pas toujours 
bien ménagé, et où l’auteur, 
ainsi que dans ses autres écrits, 
ne s’est pas garanti des préjugés 
de sa communion. 

WÀLTHER ( Christophe-Théo- 
dose ), né à Schildbergen 1699, 
fut envoyé par les Danois en 
qualité de missionnaire à Tran- 
quebar, vers l’an 1720, et en 
revint en 1740. On a de lui : 
Doctrine temporum Indica , dans 
Historia regni Bactriani de 
Baver, Pétersbourg 1738, in- 4 °- 
11 fit imprimer à Tranquebar une 
Histoire sacrée en langue mala- 
bare. Sa santé était très dérangée 
lorsqu’il quitta ce pays. 11 mou- 
rut peu de temps après à Dresde, 
en 1 74 * , 

WALTHER ( Augustin-Frédé- 
ric,) médecin j fut nommé à la 
chaire d’anatomie de Leipsick 
l’an 1723 , et mourut après l’an 
1735. On a de lui : \° Dé lingtta 
Humana , Leipsick , 1724, in- 4 ". 
Il y donne une description fort 
ample et très exacte des glandes 
salivaires; 2° De articulis liga- 
mentis et rnttsculis , 1 728 , in -4° ; 
Description de son jardin bota- 
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nique , avec fig. , 1735, in- 8 ”; 
4 ° grand nombre de Disserta- 
tions académiques intéressantes ; 
mais le style en est obscur et 
embrouillé. — Il ne faut pas le 
confondre avec Conrad -Louis 
Waltheii , de qui on a Thésau- 
rus medico-chirurgicarum obscr- 
valionum , Leipsick, i 7 i 5 ,in- 8 „; 
Haller en fait peu de cas. 

WA LT HO N ( Briand) , évê- 
que deChester , en Angleterre, 
mort en 1661 , s’est rendu célè- 
bre par l’édition de la Bible en 
plusieurs langues, connue sous 
le nom de Polyglotte d’Angle- 
terre , Londres, 1657 , et années 
suivantes, 6 vol. in-fol. Quoi- 
que plusieurs savants y aient 
travaillé avec lui , les Anglais 
ne laissent pas de lui attribuer 
cet ouvrage, à la tête duquel on 
a mis son nom et même son por- 
trait. Outre le grand nombre de 
versions orientales qui sont dans 
ce recueil , et qui étaient déjà 
dans la grande Bible de Le Jay , 

( voyez ce nom ), il y a au com- 
mencement des dissertations sur 
toutes ces Bibles ; c’est ce qu’on 
appelle ordinairement les Prolé- 
gomènes de Walthon. Pearson 
l’a beaucoup aidé dans ce tra- 
vail. Ils ont été imprimés sépa- 
rément à Zuiich en 1673. O11 en 
a donné à Lyon une Traduction 
Jibre et abrégée , in-8°; elle four- 
mille de fautes. On joint quel- 
quefois à sa Polyglotte, le Lexi- 
con heplaglotton de Castell , 
1686, 2 vol. in-fol. Quoique les 
auteurs de celle Polyglotte mon- 
trent beaucoup de critique, de 
jugement, de science et de mo- 
dération, on leur reproche ce» 
pendant avec raison d’avoir don- 
né trop d’autorité à certaines 
versions de l’Ecriture, et trop 
peu à d’autres. Il n’y a point 
d’unité dans le travail parce que 
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trop de mains y ont été cm- 
pbryécs , dit M. Contant de la 
Molette, qui attribue les fautes 
de cet ouvrage à la célérité avec, 
laquelle on l’a rédigé et publié. 

WAMBA. T'oyez Bamda. 
WAMES 1 US (Jean), né à 
Liège, l’an 1624, enseigna le 
droit avec réputation à Louvain , 
où il avait reçu le bonnet de doc- 
teur en 1 553 - U mourut eu 1 5 qo , 
à 66 ans. Don Juan d’Autriche 
voulut l’attirer dans le conseil 
d’état ; mais ce savant préféra à 
tout le repos de la vie privée et 
les douceurs du cabinet. Qn a de 
lui : 1" liecilaliones ad lit. Dé- 
crétai! uni de Appelationibus , 
Lo uvain , i 6 o 4 ; 2 0 Responso- 
nim sive Conciliorum de jure 
pontifico tomi duo , Louvain , 
iGo 5 , 1618, 2 vol. in-fol.; 3 “ 
Responsorum ad jus forumque ci- 
vile pertinentium , Anvers , i 63 p, 
3 vol. in-fol. Juste - Lipse lui a 
consacré un bel éloge en vers. 

-j- WANDAL 1 N ( Jean ) évêque 
de Scelande, naquit à Wilbourg 
enJutland,de Jean Wandalin, 
évêque de cette ville, le 26 jan- 
vier 1G24. Son père prit un soin 
particulier de son éducation , et 
le jeune Wandalin y répondit 
si bien , qu’à l’âge de t4 ans il 
était déjà très avancé dans la 
connaissance des langues hébraï- 
que , chaldéeune , syriaque et 
arabe. Il alla continuer sesétudes 
à l’université de Copenhague, 
et en 1 048, il partit pour aller vi- 
siter les universités d’Allemagne 
et de Flandre , et y entendre les 
plus célèbres professeurs. De re- 
tour dans sa patrie, en 1602 , 
il se livra au ministère de la 
parole , et fut nommé prédica- 
teur en titre. Trois ans après, il 
fut pourvu d’une chaire de théo- 
gie , et en i 658 de l’évêçlté de 
iscelaudc. Un grand nombre 
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d’ouvrages attestent son érudi- 
tion et la variété de ses connais 
sanccs. Les principaux sont : 1' 
Dissertatio physica de vends , 
Copenhague , 1 7 4 » in- 4 ° ; 2" 
Excrcitaliones duo melaphysi- 
cœ : De neccssario et contingente, 
de divisionc en fis, Copenhague, 

1 746, in- 4 "; 3 J Explicationes qua- 
tuor oraculorum veteris et novi 
Tcstamcnli , Copenhague, 1748, 
in- 4 ° ; 4 ° D e f er ' a Passionis et 
triduo mortis Domini et Scrvato- 
ris nostri Jesu-Christi , nec non 
aliis quibusdam ad historiam et 
chronologiarn sacrani pertinenti- 
bus, diatribe historicotheologi- 
ca , novi s ac paradoxis opinioni- 
bus Wilhelmi Langii , libro de 
annis Christi, contentis , oppo- 
sila, Lcipsick, r 65 1, in- 4 ®. L’ou- 
vrage de Languis avait paru à 
Leyde en 1 64 9 , in- 4 ® ; 5 ® In his- 
toriam sacrani et profanam ante- 
dilui'ianam excrcitaliones qum- 
que Copenhague, > 052 ct i 658 , 
iu- 4 °j G® De etynwlogia vocis Jo- 
bal , quæ anno jubüœo nomen 
dédit, Copenhague , 1652, in- 4 °; 
7® Scribaedoclus ad regnuni cœ- 
lorum , sive sent cri tiœ Christi 
Malth. 'xrii. 52 Explicalio , Co- 
penhague , i 663 , in- 4 "; 8° Jus 
regii uiwtvtuitu et solutissuni , 
eu cinq livres , depuis i 603 
jusqu’en 1G72 , in- 4 ° ; 9“ Expo- 
sitio capitis vu Danielis prodoc- 
loratu, Copenhague, 1657 , in- 
4 °; io° Me maria gloriosa Fre- 

derici III, oratione funebri 

consecrata , Copenhague , 1G70, 
in-4® j iio Lectiones sacrœ in 
psalmo cxLui , Copenhague, 
1678 , etc. Ce savant évêque 
mourut le t tr mai 167(1, âgé de 
52 ans. 

■j- WANDALIN (Jean) , fils du 
précédent, naquit à Copenha- 
gue le 1.4 janvier 1056 . H suivit 
les traces dé son père , fit des 
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éludes soignées, et entreprit 
des voyages j>our perfectionner 
sesconnaissauces : il était savant 
dans les langues orientales, et 
il les professa dans l’université 
de Copenhague. U y occupa 
aussi avec beaucoup de succès 
une chaire de théologie pendant 
27 ans. Ou a de lui : i" Concor- 
diez prophetico-evangelicœ pro- 
drorntis, de prophetis et prophé- 
ties , i 683 ; 2" De vaticutii pa- 
triarchalis , Genes. XLui. ro. 
vero sensu et coniplernento , 1689; 
3 “ De fundamento fidei et snlulis 
dissertalioncs quatuor , 16875 
traité souvent réimprimé; 4° 
De doclrinœ calvinianœ errori- 
bus inslitptio , 1690 ; 5 ° De sus- 
ceptoribus apitd baptismum , sive 
de pat finis , 1689 ; 6° Chiliasmi 
veteris et novi orthodoxes cortsi- 
deratio , cum præfatione de no- 
ris revclalioniuus , 1692; 7 u De 
discrimine pcccalorum acl/ta- 
lium primario , 1 694 ; 8° In his- 
toriarn Acluibi pcenitenlis mele- 
temata ( meditationes ) , i 6 p 5 ; 
9° De statu animarum Jîdeliunt 
posl excessum e corporibus, (696; 

1 o "De no fis vertu Ecoles iæ, 1 699; 

1 1° Gloriosissima imago œlerna- 
rum virtulum augiislissimi prin- 
cipis Chiistiani V, ipso exequia- 
rum die - 11 novembres , 1699. 

Oralione parent ali adumbrata ; 
12° Discussio spei speciosœ de 
conversione Judœorurn illustri , 
ex Romanorutn ni, 1702; i 3 ° 
Via rneinoria. illustrissimi herois 
fllarci Gioc, 1706, etc. Jean 
Wandalin mourut le 10 mars 
1710 , ûgéde 54 ans. 

WANDELBEllT , diacre et 
moine de l’abbaye de Prum , 
vivait du temps de l’empereur 
Lothaire. Son Martyrologe en 
vers héroïques, imprimé avec 
celui d’Usuard , Louvain , i 568 , 
iii-8*, offre plus de faits que de 
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poésio. Co Martyrologe a été 
faussement attribué au vénéra- 
ble llède , et se trouve parmi ses 
Œuvres, dans une ancienucédi- 
tion. 

f W ANIMEE AlNCOUÏl'î 

(Antoine-Hubert), doyen des 
évêques constitutionnels , na- 
quit le 28 avril 1731, à llupt , 
Je Wœvre , au diocèse de Ver- 
dun, 11 embrassa la carrière ec- 
clésiastique, se livra à l’ensei- 
gnement, régenta à Verdunc. et 
devint en 1780 , précepteur des 
enfants du duc de Clermont- 
Tonnerre. Il a publié un grand 
nombre d’ouvrages sur l’éduca- 
tion, tels quei v un Cours de 
latinité , eu 4 .vol, ; 2 0 Plan d’é- 
ducation publique , par le moyen 
duquel on réduit h cinq années 
le cours des études ordinaires , 
Paris , 1777 , iii-12 ; 3 ” Vices de 
l’éducation d’un prince , 1784, 
in-12, « L’auteur y prétendait 
» donner une méthode facile 
» pour apprendre eu peu d« 
« temps à un jeune seigneur , 
» sans peines et sans livres , non, 
» seulement à lire et à écrire , 
» mais encore le latin cl Ica 
» sciences. » 4 " Cours complet 
d’éducation , 7 gros vol. 111-12, 
avec des A brèves de Gram maire , 
d’histoire naturelle , d'histoira 
générale, d’histoire de Franco, 
etc. Ces différents ouvrages, iin* 
primés à Paris, à Koueu, à Ver- 
dun , à Bouillon , quoiqu’ils 
n’eussent pas une grande vogue, 
furent en partie traduits en aile» 
ntaud. Après avoir fait l’éduca- 
tion de MM. de Clermont-Tou* 
nerre, Waiidclaincourl obtint à 
Paris une place de sous-direc* 
teur de l’Ecole militaire , et fut 
nommé curé de Planrupt , au 
diocèse de ChJlous- sur- Marne. 
Ayant adopté les principes de la 
révolution, il prêta le serment 
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dit civique , fut élu évêque con- 
stitutionnel de la Haute-Marne, 
et sacré le 10 avril 1791 . M. de la 
Luzerne protesta envain contre 
l’usurpation de son siège dans 
une lettre adressé à Waudelain- 
court, et dans laquelle il lui dé- 
montrait son intrusion. Quoique 
membre de la convention, en 
1791, il ne partagea pas les ex- 
cès horribles de cette ^époque. 
Lors du procès de Louis XVI , et 
sur la question : Louis est-il cou- 
pable? il répondit en ces termes : 
« J’ai cru ne venir à la conven- 
» tion que comme législateur, 
» et la douceur de mes moeurs 
» ne m’aurait pas permis de me 
» porter comme juge , ni direc- 
» tement, ni indirectement, en 
» matière crimiuelle. a 11 refusa 
de voter à l’appel au peuple, et 
se déclara pourleswr«r et 1 c ban- 
nissement. Nous feroosobserver, 
à lalouangedeWandelaincourt, 
que ces votes , dans les circou- 
stancesoùl’on étaitalors, étaient 
la marque d’un grand courage, 
et lui firent d’autant plus d’hon- 
neur , que les opinions et les 
votes de plusieurs de ses collè- 
gues, dans le même procès, fu- 
rent loin d’être aussi modérés. 
Nous devons aussi dire que cet 
évêque ne se souilla point par 
ces abjurations qui imprimèrent 
sur le clergé constitutionnel une 
tache ineffaçable. On assure mê- 
me que , lorsque la Convention 
se rendit en corps à Notre-Dame, 
pour y célébrer l’impie et ridi- 
cule fête de la Raison , Wande- 
laincourl s’éclipsa à la porte, 
pour ne point eutrer dans l’é- 
glise. On ne sait pas si , après la 
terreur, il n’hésita pas à renoncer 
au schisme, car il n’adhéra pas 
à la première lettre encyclique des 
évêques constitutionnels ; mais 
■* il est pourtant vrai qu’il signa 
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la seconde, assista aux deux con- 
ciles , prit part aux délibérations 
des Re'unis , et à leurs travaux 
pour le soutien du schisme. 
Monsieur Grégoire, dans son 
Compte rendu au concile de 

1797, atteste que Waudelain- 
court l’aidait beaucoup dans 
sa Correspondance. On trouve 
dans les Annales catholiques de 
M. de Boulogne ( tome 11 , pages 
137 et 174) une lettre qu’on lui 
adresse au sujet d’une visite 
qu’il se proposait de faire dans le 
département de la Haute-Marne. 
On fait aussi mention , dans les 
Annales philosophiques , d’une 
lettre de Wandelaincourt sur la 
soumission , et contre les évêques 
légitimes. A peu près dans le 
même temps, il publia : 5 " des 
Réflexions philosophiques sur tes 
athées et l’ami des théophilantro- 
pes , in-8° de 26 pages, et où il 
s’élevait contre la frivolité de 
leur culte et l’insuffisance de 
leurs dogmes. De laConvention, 
de Wandelaincourt passaau con- 
seil des anciens, il en sortit en 

1798. Lors du Concordat de 1801, 
il donna la démission de son 
évêché, obtint une pension 
comme évêque démissionnaire , 
et fut nommé curé de Montbard 
par son collègue, M. Raymond. 
Ayant quitté sa cure , il se retira 
à la campagne; quelques temps 
après, il desservit, dit-on, la 
succursale de Duacemont près 
Verdun. D’après ce que rapporte 
un Journal, de Vandelaincourt 
aurait refusé de faire partie du 
chapitrcde Saint-Denis; cette as- 
sertion est saus fondement. Outre 
les écrits déjà cités , il en a laissé 
d’autres, savoir ; Ù° Entretiens 
d'une mère avec son enfant , sur 
les devoirs de Chomme sociable et 
du chrétien ; 7° l’Ami des mœurs , 
3 vol. in- 12; 8° le Mentor des 
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demoiselles , i 11- 1 8 ; () ’ /es Leçons 
de la sagesse) 10'" Eléments de 
morale) ii° Preuves de la Reli- 
gion développées d’après le plan 
de Pascal. Nous ignorons si 
tous ces ouvrages ont été impri- 
més. Les Nouvelles ecclésiasti- 
ques , publiées à Utrecht, en 
1794, critiquent l’ouvrage de 
Wandelaincourt sur l’éducation, 
et quoique le journaliste fût très 
favorable aux constitutionnels , 
il y reprend plusieurs idées et 
maximes révolutionnaires. Cet 
évêque est mort à Belleville, 
près de Verdun , le 3 o décembre 
1820 , dans sa 99' année. C’était 
un homme de moeurs douces , 
mais qui, connaissant mieux la 
grammaire et les sciences profa- 
nes que la théologie, fut la dupe 
d’un parti qui voulait renverser 
à la fois le trône et l’Eglise. 

WANGNERECK. , jésuite , né 
à Munich en i 5 g 5 , professeur 
en philosophie et en théologie à 
Dillingen , et chancelier de cette 
université, mort le 10 novembre 
1664, est auteur de divers ou- 
vrages de métaphysique , de 
controverse et de piété. En ce 
dernier genre il a donné une 
édition des Confessions de saint 
Augustin , Cologne , 1646, qu’il 
a enrichie de notes qui passent 
pour un chef - d’œuvre en ce 
genre. On estime aussi : t° Trac- 
tatus de traducc etcrealione ani- 
mes rationalis ; 2° Vindiciœ po- 
liticce adversus pseudo-polilicos. 

WANSLEB (Jean-Michel) , né 
à Erfurt l’an t 635 , de parents 
luthériens, fut disciple de Job 
Ludolf , et devint habile dans 
la langue éthiopienne. Leduc de 
Saxe-Gotha l’envoya en Egypte 
et en Ethiopie, pour examiner 
les dogmes et les rites de ce 
pays là. Wausleb les ayanttrou- 
vé» conformes à ceux de l’Eglise 
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romaine , alla à Rome en i(>G 5 , 
renonça à l’hérésie , et se fit do- 
minicain. Son goût pour les 
voyages l’ayant amené à Paris, 
en 1670, Colbert le renvoya en 
Egypte pour y faire de nouvel- 
les découvertes. Cette course 
procura à la bibliothèque du roi 
334 manuscrits arabes , turcs et 
persans. 11 fut rappelé en 1676, 
à cause de sa vie scandaleuse. 
De retour à Paris, il reprit l’ha- 
bit des dominicains dans le cou- 
vent de Saint-Jacques de cette 
ville, d’où ayant été chassé, il 
se vit réduit "à être vicaire de la 
paroisse de Douron , près de 
Fontainebleau , où il mourut çn 
1679. On a de lui : i° une flis- 
toire de l’Eglise d’Alexandrie , 
Paris, i6t 7 , in-i2 ; 2 0 deux 
Relations de P état de l’Egypte, 
l’une en italien, Paris, 1G7 r , 
l’autre en français , Paris, 1676. 
Tous ces ouvrages contentent 
également la curiosité du lecteur 
ordinaire et celle du savant. 

WARBURTON (Guillaume), 
né à Nevvark , sur la rivière de 
Trent, en Angleterre, le 24 dé- 
cembre 1898, fut fait évêque de 
Glocester en 1760 , et mourut 
dans cette ville le 7 juin 1779. 
On a de lui : i° une édition des 
OEuvres de Shakespeare, avec 
des corrections et des notes cri- 
tiques et judicieuses ) 2 0 la Lé- 
gation divine de Moïse démon- 
trée , 4 vol « ; ouvrage qui lui 
fit une grande célébrité. 11 y a 
de très bonnes choses, et d’au- 
tres qui ont paru hasardées ou 
peu clairement exprimées. Vol- 
taire prétendit y trouver de 
quoi confirmer la plupart des 
erreurs qu’il débitait sur l’his- 
toire sacrée, et prodigua les élo- 
ges les plus flatteurs à l’évêque 
de Glocester ; mais ce prélat , 
dans une nouvelle édition , mon- 
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ira qu’il avait été insensible] à 
cet cucous, et en se corrigeant 
ou s’expliquant soi-même en 
plusieurs endroits, fit voir que 
le détracteur des livres saints 
l’avait infidèlement cité et très 
souvent calomnié. 11 n’en fal- 
lut pas davantage pour échauffer 
la bile du philosophe de Fcrney, 
qui donna alors à Warburtou 
plus d’injures qu’il ne lui avait 
donné de louanges; Z* Disser- 
tations sur l'union de la religion, 
de la morale et de la politique , 
traduites' en français par Etien- 
ne de Silhouette, 1742» u vol. 
in- 12. ( Voyez Silhouette et 
Mxr.c-AuuÈLE. ) 4 » Dissertation 
sur les tremblements de terre et 
les éruptions de feu, traduite en 
frauçiis par l’abbé Mazéas, 1754, 
2 vol. il)M2. 

WAÜD (Seth), habile mathé- 
maticien anglais , né à Bun- 
tingtou dans le Herefordshive , 
eu 1617, successivement pro- 
fesseur d’astronomie, évêquo 
d’Excestcr et de Salisbury , est 
auteur : 1» de quelques écrits 
contre Hobbes, Oxford , i 656 , 
iu-8"; 2 0 d’un Truité des comè - 
tes ; 3 “ d’une Trigonométrie , 
Oxford, it> 54 , in-fol.j 4 " de 
Sermons eu anglais , Londres , 
1B70, in- 4 °. 11 mourut à Lon- 
dres eu 16H9 , dans sa (>7° année. 
Sa méthode d’approximation et 
quelques autres aperçus furent 
applaudis des astronomes. 

vVARÉ (Jacques), protestant, 
auditeur-général , membre du 
conseil privé d’Irlande , mort à 
Dublin sa patrie , le 1" décem- 
bre 1G6G, à 72 ans, a laissé : 
J u un T gai té des écrivains d’Ir- 
lande , en latin, imprimé à Du- 
blin en i 63 y , in- 4 „ : compilation 
qu’il a tirée en grande partie de 
la Description de l’Irlande de 
Kicliard Slaayhurst. L’auteur 
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ne distribue pas toujours ses élo- 
ges avec discernement; 2 0 les 
Annales d’ Irlande , sous les rè- 
gnes d’Henri VIII , d’Èdouard 
\1 et de Marie , i 658 ; in-8' J , eu 
latin ; 3 ° V Histoire des évêques 
d'Irlande, i 665 , in-fol. , etc.; 
4 » une Edition des Œuvres de 
saint Patrice, Londres, i 658 , 
in-8°. ' 

WAllGNER ( Joseph ) , gra- 
veur, naquit à Talendorf eu 
1705, alla de bonne heure en 
Italie pourse perfectionner dans 
son art, et s’établit à Venise. In- 
dépendamment de plusieurs gra- 
vures , d’après Antoine Balcstra, 
Sébastien llicci , etc. , il a donné 
un c sainte Famille, d’après Paul 
Véronèse; Rebecca recevant l' an- 
neau d'E liez er, d’après le même; 
la Mort d'Abel, et la Madeleine 
chez le pharisien, d’après Benoît 
Luti ; saint Jean dans le désert , 
d’après Carie Vanloo , etc. Il 
mourut dans la seconde moitié 
du xvin'' siècle. 

VYARHAM (Guillaume), natif 
d’Oakley , dans le llampshire, eu 
Angleterre , devint docteur en 
droit à Oxford , puis professeur. 
Sou talent pour les affaires le fit 
envoyer, par le roi Henri Vil , 
en ambassade vers Philippe, duc 
de Bourgogne. A son retour, il 
fut nommé évêque de Londres, 
ensuite chancelier d’Angleterre, 
et enfin archevêque de Cantor- 
héry, 11 mourut de douleur, eu 
i 53-2, de voir les progrès que 
l’hérésie faisait dans sa patrie. 

WAR 1 N ( Jean ) , sculpteur et 
graveur, né à Liège en 1604, en- 
tra comme page au service du 
comte de Rocliefort , prince du 
Saint-Empire. 11 fit, dès sa jeu- 
nesse, son amusement du dessin, 
et s’v rendit très habile; il s’exer- 
ça aussi à la grav ure et à la sc 
turc. Plusieurs machines 



WA R 

ingénieuses qu’il inventa pour 
mon navet* les médailles qu’il 
avait gravées lui firent une 
grande réputation. Louis XIII 
lui donna la charge de çarde des 
monnaies de Frauee. Le fut en 
ce tehips-li que Wariti fit le 
sceau de l’académie française , 
où il a représenté le cardinal de 
Richelieu d’une manière si frap- 
pante, que cet ouvrage passe, 
ajuste titre, pdur un chef-d’œu- 
vre. Ce fut encore lui qui grava 
les poinçons des monnaies , fors 
de la conversion générale do 
toutes les espèces légères d’or et 
d'argent , que Louis XIII fit faire 
dans tout le royaume. Ce travail 
mérita à Wariu une nouvelle 
charge , celle de graveur-général 
pour les monnaies. La monnaie 
fabriquée pendant la minorité 
de Louis XIV est aussi de cet 
habile artiste ; il a de plus tra- 
vaillé à quantité de médailles 
estimées, et à quelques ouvra- 
ges de sculpture ; parmi ceux- 
ci on admire les bustes de Louis 
XIV et du cardinal de Richelieu. 
Cet artiste mourut à Paris f en 
îCti'i. 

+ WARINOT (Louis), cha- 
noine régulier de l’ordre de pré- 
mou tré , de l’étroite observance, 
et de la province de Lorraine , 
s'est rendu recommandable par 
ses recherches sureequi concer- 
nait l’histoire de sou ordre , et 
notamment sur ce qui avait rap- 
port à saint Norbert , son fonda- 
teur. 11 a laissé un livre intitulé 
Vita sanclissimi patris nostri 
Norberti ex variis auctoribus et 
veteribus manuscriptis collecta , 
manuscrit iu-4°. 

■j- WARNANT ( Jean de ) , en 
latin Joannes de Varnania , 23 * 
abbé du Mont-Saint - Corneille , 
ordre de prémontré , situé ori- 
ginairement près de Liège , et 
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depuis établi dans cetto ville , 
sous le nom de üeaurepaire de 
redilu , florissait au xiv* siè- 
cle. C’était , disent les mémoires 
du temps , un homme de mérite 
non moins recommandable par 
sa piété que par sa science et 
son habileté dans le maniement 
des affaires. Il fut élevé à la di- 
gnité abbatiale vers l’an i 38 t. 
Une bulle de Bonifuce IX, uc 
1379, lui accorda l’usage de 
l’anneau pontifical , prérogative 
dont il paraît que ne jouissaient 
pas ses prédécesseurs. Il assista , 
par procureur, au concile de Pi- 
sé , convoqué pour l’extinction 
du schisme , et mourut le 6 mai 
1 4 i B- On a de lui Historia epis- 
coporum Leodiensium usque ad 
anriurn 1 34 °- R l’avait composée 
n’étant cucore que simple reli- 
gieux. Ou voit dans le Spiritus 
litterarius Norberlinus du prélat 
George Lien liart , abbé de Rog- 
gemburg , le même ouvrage at- 
tribué à un religieux de l’abbaye 
de Beaurcpaire , mort aussi en 
1 4 1 B , et nommé Jean Wamant. 
C’est évidemment le même per- 
sonnage que Jean de Warnant, 
dont le nom aura été corrompu. 
Le même ouvrage fait mention 
de Warnant sous le nom de fVa- 
ranio ou de fVarantinus. 

W AHNEFR 1 DL. Voyez Paul 
d’Aquilée. 

f WARNER ( Ferdinand ) , 
théologien anglican et prédica- 
teur célèbre, fut recteur delà 
paroisse de Saint-Michel, Queen 
hitlie (quai de la Reine), dans 
la ville de Londres, et de ccllo 
de Barne dans le comté do 
Surry. On a de lui : i „ «ne 
Histoire ecclésiastique d’ Angle- 
terre , depuis l'établissement du 
christianisme dans ce royaume, 
jusqu'au xviu* siècle ; a° des 
Mémoires sur la vie de sir Tho- 
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mas Morns ; 3 “ un Traité sur la 
goutte , d’après sa propre expé- 
rience. Il mourut de cette mala- 
dieen 1768. — Warner (Jean), 
fils du précédent, après avoir- 
fait ses études avec succès , fut 
envoyé à Lisbonne pour y être 
initié au commerce, profession 
à laquelle ses parents le desti- 
naient. Mais un penchant bien 
prononcé le povlait vers la lit- 
térature, goût qu’avaient forti- 
fié ses premières études. Il re- 
vint à Londres, d’où il partit 
pour Cambridge avec le dessein 
d’y suivre les exercices de l’uni- 
versité. Il y prit successivement 
les degrés préliminaires au doc- 
torat, qu’il obtint en 1773. lise 
livrait en même temps à la pré- 
dication, pour laquelle il avait 
un talent remarquable. U avait 
été nommé à différents bénéfi- 
ces. Lord Gower étant venu en 
qualité d’ambassadeur à Paris, 
au commencement de la révo- 
lution, W arner le suivit comme 
chapelain , et fut témoin des 
déplorables événements qui , 
dès son commencement , signa- 
lèrent cette importante période. 
Il mourut en janvier 1800. C’é- 
tait un homme honnête, d’un 
heureux caractère, et d’un com- 
merce doux et aimable. Il est 
auteur d’un ouvrage intitulé 
Metron ariston , qui , dans le 
temps , fit une grande sensation 
dans le monde savant. 

WA RT HON (Henri ), né à 
Worstead, dans le comté de 
INorfoIck , mort en 1694 , fut 
curé de Minster, et employa les 
loisirs que lui laissait cette char- 
ge à la composition de plusieurs 
ouvrages pleins de recherches. 
Les principaux sont : i° Artglia 
sacra, Londres, 1691, 2 vol. 
in-fol. C’est une histoire des ar- 
chevêques d’Angleterre jusqu’en 
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l’année i 54 o. La mort l’empê- 
cha de pousser ce bon ouvrage 
plus loin ; 2" Historia de epis- 
copis et Dccanis Londinensibus 
et assavensibus adannutn, 1 54 » , 
Londres, i 5 ç) 5 , in-4, 0 3 ° deux, 
traités anglais : un pour défen- 
dre le mariage des prêtres ., Lon- 
dres, 1688, iu-4°, et l’autre la 
pluralité des bénéfices , Londres , 
1694 , in-8°. 11 plaidait sa propre 
cause, car il en avait plusieurs ; 
4 ° Vie de Guillaume Laud, ar- 
chevêque de Cantorbéry, 1G95, 
in-fol. Malgré les préjugés du 
schisme anglican , Warthon est 
souvent équitable et défend la 
vérité avec courage ; il repousse 
les calomnies contre les reli- 
gieux et plusieurs hommes illus- 
tres devenus odieux par leur 
zclc pour la foi. Il a excellem- 
ment redressé les erreurs de Bur- 
net dans son Specimen , où il 
en dresse un catalogue remar- 
quable. 

WARTHON (Thomas), sa- 
vant critique et poète anglais , 
naquit en 1728. Dans un âge en- 
core jeune, il fut nommé profes- 
seur de poésie, et après la mort 
de Whithead, il fut honoré, en 
1785, du titre de poète lauréat. 
Lié intimement avec le docteur 
Johnson , leur bonne intelligen- 
ce ne se démeutii jamais. War- 
tlron avait des connaissances très 
variées ; il était membre de plu- 
sieurs académies de l'Europe , et 
de la société des antiquaires de 
Londres. Ses mœurs furent tou- 
jours pures, et, de même que les 
poètes Collins et Gray , il par- 
courut la Grèce sans jamais , di- 
sait-on . aborder à l’ile de Pa- 
pltos. Il mourut d’un coup d’a- 
poplexie le 21 mai 1790. On a de 
lui .- i° un Recueil de ses poésies, 
dans le genre descriptif , 1777, 

in-8° : 2 0 Observations sur le dra- 
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me intitulé: The fairy Queen (la 
belle Heine ), <le Spencer, 1752, 
1762, 2 vol iu-S”. Il a doifné, en 
outre, une édition de l’Antholo- 
gie grecque, deCéphale, 1766; 
2 vol. in- 12 j 3 ° une autre de 
Théocrite , 177°» vol. in - 8 °'. 
Mais ce qui lui fit un grand hon- 
neur, c’est le Plan de P Histoire 
de la poésie anglaise , esquissé 
par Pope, étendu par- Gray} 
mais perfectionné par Warthon : 
le premier vol. parut*en 1 774- > 
in-4° ; le second et le troisième 
en 1 778 , et conduisent l'ouvrage 
jusqu’en 1 58 1 , au commence- 
ment du règue d’Elisabeth. On 
admire tout danscet ouvrage, la 
force du style, la saine critique, 
la justesse et la profondeur des 
observations. 

WARWICK. Voyez Édouard 
et Beauchamp. 

WASA. Voy. Gustave. 

WASKR (Gaspard), anti- 
quaire allemand , mort en 1625, 
à (io ans, se fit connaître de son 
temps par quelques ouvrages 
presque oubliés. Le seul dont on 
fassequelque mention , quoique 
inexact, est intitulé: t)e anti- 
quis numrnis Hebrœorum , Chal- 
aœorum et Syriornm , quorum 
sancta biblia etrabbinorum scrip- 
ta meminerunt , in- 4 0 - Il avait 
été successivement professeur en 
langue hébraïque et en théolo- 
gie à Zurich. 

+ WASHINGTON ( George) , 

g énéral américain , naquit à 
ridges-Crcek , dans le comté de 
Westmoreland , en Virginie , 
le 22 février 1732, d’un riche 
propriétaire de ce pays. Il com- 
mença à faire connaître ses ta- 
lents militaires dans la guerre 
des Anglais contre les Français 
dans le Canada. Le jeune Wa- 
shington , à peine entré dans la 
carrière des armes, fut envoyé, 
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en 1734 > à la tête d’une petite 
armée, aux frontières de la Vir- 
ginie, que les Français rava- 
geaient. Il conduisit sa troupe 
à l’endroit où se réunissent l’AI- 
léghany et le Monongahela , et 
donna despreuves d’intelligeuce 
et de courage. Mais, ne pouvant 
tenir contre des forces supérieu- 
res, il fut contraint de se retirer. 
Peu de temps après, le général 
Braddock , dont il était aide-de- 
catnp, s’étant jeté, malgré l’avis 
de Washington , dans une em- 
buscade où il fut tué , celui-ci 
développa une grande habileté , 
en effectuant une retraite qui lui 
fit rejoindre le colonel Dnnbar, 
commandant d’un autre corps 
d’armée. A la paix , il obtint le 
grade de major, et se retira à sa 
terre de Mont - Vernou , qu’il 
cultivait lui-même. II épousa la 
fille de M. Curtis , et mena une' 
vie heureuse et paisible jusqu’à 
ce que la guerre éclatât entre 
l’Angleterre et ses colonies. Wa- 
shington embrassa le parti de 
ces dernières , et se mit en cor- 
respondance avec Francklin et 
les autres chefs indépendants. 
Il commença par appeler et réu- 
nir autour de lui tous les co- 
lons mécontents de la mère pa- 
trie , et fut nommé au comman- 
dement en chef des armées amé- 
ricaines. Nous ne rappellerons 
pas tous les avantages qu’il rem- 
porta dans cette place supérieure 
contre les armées anglaises ; ou 
sait généralement que , puis- 
samment çecondé par les Fran- 
çais, commandés par le général 
la Fayette, Washington fut un 
des premiers fondateurs de l’in- 
dépendance des Etats-Unis. 
0 ('.ommencer la guerre sans ar- 
» gent , sans munitions, sans 
» magasins ( dit un écrivain ), 
» faire adopter à des comités. 
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u qui no sentaient pas tout l’a* 

» vantage d’un système unifor- 
» me de défense , des plans sa- 
» ges et bien conçus; réunir dans 
v ses mains assez d’autorité sans 
» effaroucher l’esprit indépen- 
» dant du congres t voilà ce 
» qu’entreprit Washington ; et 
» la victoire fut presque tou- 
» jours fidèle à ses drapeaux, a 
11 est à regretter que dans tous 
ces éloges, quelque justes qu’ils 
soient, on ne puisse pas séparer 
le grand général du chef de ré* 
voltc. Quand l’indépendance des 
Américains fut proclamée , Wa- 
shington fut appelé au posto 
honorable de président du con- 
grès , où il conserva toute son 
influence, et une autorité pres- 
quc'égale à celle d’un chef su- 
prême. 11 contribua à l’établis- 
sement d’une constitution pro- 
pre à affermir la puissance qu’il 
avait fondée. 11 n’a pas toujours 
été exempt de reproches dans 
sou administration, et on l’ac- 
cusa d’y avoir employé parfois 
de fausses démarches. Lors de la 
révolution française , il montra 
beaucoup d’énergie, pour em- 
pêcher qu’on n’eu propageât les 
maximes dans les Etats-Unis. En 
1793 , plusieurs attroupements 
menacèrent d’anéantir ce qu’il 
avait fait; on fit paraître contre 
lui mille pamphlets, dont quel- 
ques-uns le nommaient despote 
et tyran; malgré scs ennemis, 
il sut maintenir la paix et im- 
poser silence aux vociférations 
du jacobinisme. En mars 1797, 
il se démit de sa place, qu’il oc- 
cupait depuis seize ans, il eu 
avait alors soixante-cinq. Avant 
sou départ de Philadelphie , il 
laissa des fonds pour établir une 
université dans la ville neuve, 
élevée sur les rives du Potow- 
prack.â’étant retire dans sa terre, 
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il y mourut d’uuc csquinancic , 
le 14 décembre 1799. Franklin 
faisait tant de cas de lui , qu’ou 
trouve dans sou testament ces 
paroles : « Je lègue au géuéral 
» Washington le bâton de pom- 
» nxier sauvage'dont je me sers 
» pour me promener : si ce bâton 
vêlait un sceptre, il lui cou- 
» viendrait tout de même.» ('.cite 
dernière expression est remar- 
quable daus la bouche d’un répu- 
blicain. Le gouvernement fran- 
çais d’alors fit prononcer l’éloge 
public de Washington par M. 
Fontanes, et il porta même sou 
deuil. 

WASSEBOURG ( Richard ), 
né à Sttiut-Mihiel , dans le duché 
de Rar, devint archidiacre do 
Verdun, dans le xvi' siècle, passa 
la plus grande partie de sa vie à 
étudier l’histoire de France, et 
à parcourir le royaume et les 
pays circonvoisins. Ses études 
et ses voyages furent mis à profit 
dans les Antiquités de la Gaule 
Belgique, 1 547 > * «‘-fol . , Anvers, 
178b, in-tMl y soutient, deméme 
que François de Rosières, que la 
maison de Lorraine descend di- 
rectement des princes earloviu- 
giens ; mais les titres dont il 
prétendit étayer son système fu- 
rent démontrés faux ou altérés. 

WASSENAER (Jacques), cé- 
lèbre amiral hollandais , après 
s’êlrc distingué dans plusieurs 
actions sur mer, se voyant sur 
le point d’être pris par les An- 
glais , mit lui-même ie feu à son 
vaisseau, en t(K 35 . Ou voit dans 
la grande église de La Haye , le 
mausolée que les Etats-généraux 
ont fait élever à sa mémoire. 

WASSENAER (Nicolas de), 
né à Hunsdeu , en Hollande, 
exerça la profession de médecin 
à Amsterdam, au commence- 
ment du xvn' siècle. O11 a de 
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lui : i° Ars medica ampliata. 
Amsterdam, 1624 ; '>■" Histoire 
des choses mémorables arrivées 
entre les Turcs et les princes 
chrétiens , en Hongrie , Amster- 
dam , 162g, in-fol., en flamand; 
3 “ Siège de la ville de Harlem , 
poème grec; 4 ° Annales de son 
temps. 

WASSENBERG (Evrard), né 
à Erumerick , dans le xvi e 
siècle, est auteur d’une histoire 
élégante et judicieuse , intitulée 
Commenlariorurn de bello inter 
invictissimos imperatorcs Ferdi- 
nandos II et III et eorum hos- 
tes , etc. ; liber singularis ; con- 
tinuée jusqu 'en i 63 g , et réim- 
primée la même année à Franc- 
fort. On v voit tout ce que 
l’Allemagne a souffert des héré- 
tiques , et ce qu’en doivent 
craindre les états qui leur don- 
nent accès. On a encore de lui : 
Panegyrici selecti cum parœnesi 
ad Germanos , Bruxelles 1648. 

WA 9 T (.Saint), V edastus , 
né, selon l’opinion la plus pro- 
bable, dans quelque province 
occidentale de la France, se re- 
tira dans le diocèse de Toul et 
fut élevé au sacerdoce. Clovis , 
passant par cètte ville , après la 
bataille de Tolbiac, Wast l’in- 
struisit des principes de la reli- 
gion chrétienne, ej. l’accompa- 
gna jusqu’à Réims , où saint 
Rcmi acheva de l’instruire et le 
baptisa. Saint Wast fut ordonné 
évêque d’Arras par saint Rcmi , 
en 499" Il mourut saintement , 
en 53 g, pleuré de scs ouailles, 
qu’il avait gouvernées avec au- 
tant de zèle que de sagesse. 

W ASTEELS ( Pierre ) , né à 
*Alost, entra dans l’ordre des 
cannes, fut fait docteur en théo- 
logie à Douay , en i 633 , plu- 
sieurs fois «rieur, provincial, 
etc. 11 établit dans sa province, 
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l’étroite observance de la pro- 
vince do Tours, et mourut à 
Alost , l’an if) 58 . On a de lui : 
i° Apologelicum pro Joannis 
Hierosolymitani monachismo in 
Carmelo , et pro libro ejusdem : 

De instilutione monachoruni in 
lege veteri exorlorum , etc. , 
Bruxelles , 1611 , in- 4 ". Des cri- • 
tiques habiles prétendent que 
l’ouvrage De instilutione , etc. , * 
a été fait par Philippe Ribotus, 
carme espagnol , mort l’an t 3 q i . 

2° Joannis Nepotis Si/yani, Hie- 
rvso/yrnorurn putriarchœ xt.iv 
opéra , auctori suo vindicata , 
Bruxelles, i 643 , 2 vol. in-fol. Le 
P. Renaud, le P. Labbe, du Pin, 
Tillemoudet Hélvot soutiennent 
que ces ouvrages sont fausse- 
ment attribués à ce patriarche. 

WASTELAIN (Charles), né 
à Maroilles dans le Rainant, en 
i6g4 , entra cliçz les jésuites, et 
se distingua par la culture dc3 
belles-lettres, dans lesquelles il 
exerça , durant vingt anî , les - 
jeunes religieux de la société, 
par son érudition , les connais- 
sances des langues, surtout du 
grec et de l’hébreu , et plus en- 
core par sa modestie, sa tran- 
quillité et sa candeur. 11 mourut 
à Lille le 24 décembre 1782, à 
l’âge de 88 ans, après avoir pu- 
blié : Description de la Gaule 
Belgique , selon les trois âges de 
Thistoire, avec des cartes géogra- 
phiques , Lille, 1761 , t vol. in- 
4"- H en a paru une nouvelle 
édition , avec des additions et 
corrections importantes, Bruxel- 
les , 1788 , in-8°. 

W A i ELET ( Claude-Henri ) , 
né à Paris, receveur des finan- 
ces d’Orléans ; l’un des quarante 
de l’Académie française, est par- 
ticulièrement connu par son Es- 
sai sur les jardins , qui a eu un 
succès mérité. Il est écrit avec 
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goût el méthode , et présente 
«les vues où l’agréable et l’utile 
sont ingénieusement réunis. 
L 'Art de peindre est une autre 
production utile, et qui ne peut 
ue faire honneur à la plume 
e Watelet. Outre ces deux ou- 
vrages, il a composé, pour la 
première Encyclopédie , des ar 
ticles relatifs a la peinture, au 
dessin et à la gravure. L’on re- 
marque , à cette occasion , que 
si tous L*s coopérateurs de cet 
ample dictionnaire avaient été 
aussi instruits , aussi méthodi- 
ques, et aussi précis que lui , le 
public n’aurait pas à se plaindre 
de leurs innombrables bévues. 
Watelet est mort à Paris , le i 3 
janvier 1789. On trouve les ar- 
tiles de Watelet dans le Diction- 
naire des arts , publié par Léves- 
que , en 1792, en 5 vol. in-8°, 
Paris. 

WATERLAND (Daniel ), cha- 
noine de Saint-Paul à Londres, 
archidiacre du comté de Midle- 
sex , et chapelain ordinaire du 
roi d’Angleterre , s’est signalé 
par ses écrits contre les ennemis 
de la consubstantialité du Verbe. 
On a de lui : 1“ Une Défense de 
l’Ecriture contre le christianis- 
me , de Tyndal ; 2" V Importance 
du dogme de la Trinité dépen- 
due , ouvrage savant , profond, 
et d’une grande théologie ; 3 ° 
Dissertation sur les articles fon- 
damentaux de la religion chré- 
tienne. O11 a encore de lui plu- 
sieurs autres ouvrages thcolo- 
giquesel moraux. Son style est 
assez vigoureux, et sa logique 
pressante. 11 mourut en 174.2. 

WATERLOS (Lambert ) , né 
en Artois , chanoine régulier de 
l’ordre de Saint-Augustin à fab- 
bay c de Sai n t-A u bert à Canibray , 
est auteur de la Chronique de 
sou abbaye. Il mourut après 
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1 170 , où finit sa chronique, qui 
n’est pas complète. Cet ouvrage 
est assez mal digéré, mais exact : 
cequi faitregretter la perte d’une 
partie, qui commençait à l’an 
1149. H a aussi donné une no- 
menclature des évéques de Cani- 
bray, depuis Licbert , jusqu’à 
l’époque où il écrivait. 

■f WATR 1 N ou Vatrsin (Hen- 
riette, Hélène et Agathe), jeunes 
et vertueuses sœurs , naquirent 
à Étain , près de Verdun , et 
étaient filles d’un officier supé- 
rieur. Attachées aux bons prin- 
cipes, et désirant la délivrance 
de leur patrie opprimée par les 
tyrans révolutionnaires, elles of- 
frirent, avec d’autres jeunes per- 
sonnes, des fleurs au roi de 
Prusse, lors de l’entrée de ce mo- 
narque à Verdun. Elles avaient 
en outre prêté de l’argent à des 
émigrés, qui, sans ce secours, 
n’auraient pu sortir de France, 
pour éviter la hache de Robes- 
pierre. Accusées de ces deux cri- 
mes, elles, et leurs malheureuses 
compagnes, furent traduites, pu 
1793, devant le tribunal révolu- 
tionnaire, et condamnées à mort. 
Ce crime fut un de ceux commis 
dans celle funeste époque , qui 
excitèrent le plus l’indignation. 
On en trouve une description 
touchante , dans le poème de la 
Pitié de l’abbé Del il le. 

f WATR 1 N ( N. ) , général 
français, né à Beauvais, en 1772. 
Au commencement de la révo- 
lution, il entra comme simple 
soldat dans la légion belge, et 
arriva en peu de temps aux pre- 
miers grades. E11 1794, il servit 
comme adjudant-général de l’ar- 
mée des côtes de l’Océan. Nom- 
mé général de brigade, il fut 
envoyé, en 1795, contre les 
Vendéens, passa , en 1797, à 
l’armée de Sambre-et-Meuse, et 
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accompagna le général Déduit* 
ville à Saint-Domingue. A son 
retour, en 1799, il fut employé, 
en qualité dégénérai de division, 
à l’armée d’Italie : il se distingua 
à Castel lamare, lors de la descente 
des Anglais dans cette place , et 
ensuite à Gènes , où il se trouva 
renfermé avec le général Mas- 
séna. Il commandait, en 1800, 
une division de l’avant-garde, 
au passage du mont Saint-Ber- 
nard, avec laquelle il entra un 
des premiers dans la citadelle 
d’ivrée , qui fut prise d’assaut. 
Il se distingua aux batailles de 
Montebello et de Marengo, et 
apiès cette dernière bataille, il 
reçut un sabre d’houneur de 
Buonaparlc, alors premier con- 
sul. Il déplova le même zèle et 
le môme talent à Saint-Domin- 
gue, où il accompagna le géné- 
ral I.cclerc. Après la mort de ce 
dernier, Watrin remplaça llo- 
chambeau , dans le commande- 
ment du Port - au- Prince , et 
mourut au Fort- Louis, le 22 
novembre i 8 o 3 . 

f WATRINELLE ou Woitri- 
nelle (dom Placide), bénédic- 
tin de la congrégation de Saint- 
Vannes, fit profession de la règle 
de Saint-Benoît, à l’abbaye de 
Beaulieu, en Argonnè, le 26 
juin 1722. 11 fut aussi curé du 
même lieu. Il avait fait une pro- 
fonde étude de l’Écriture sainte; 
et dans l’intention de réfuter 
ceux qui prétendent trouver des 
contradictions dans les saints 
livres, et s’en font un argument 
pour contester leur divinité , il 
en avait extrait tous les passages 
qui paraissent avoir entre eux 
quelque opposition. De. ce long 
et pénible travail, il était résulté 
plus de quinze ccuts contradic- 
tion s p ré te n d u es, co m po sées cha- 
cune de deux passages au moins, 
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et quelquefois de quatre, cinq 
ou six. Dom Watrinelle ne s’en 
était pas tenu à recueillir ces 
nombreux passages , il entreprit 
de lire les interprètes les plus 
accrédités de l’Écriture sainte, 
les meilleurs commentateurs , 
et surtout les auteurs qui , avant 
lui, avaient écrit sur ces con- 
tradictions. 11 discuta tous ces 
textes, qu’il avait traduits en 
français , les confronta , se fit à 
lui-même toutes les objections 
qu’aurait pu faire l’incrédule 
le plus obstiné, donna à cha- 
cune des solutions satisfaisan- 
tes, soit d’après les meilleu- 
res interprétations, soit d’après 
les raisons que pouvait suggérer 
•un examen aprofondi et impar- 
tial des difficultés. Il parvint 
ainsi à démontrer péremptoire- 
ment, pour tout lecteur non pré- 
occupe, que tout, dans les saints 
livres, est dans un rapport par- 
fait, et qu’011 11’y trouve rien 
d’où l’on puisse raisonnablement 
induire que l’esprit de Dieu s’y 
trouve contraire à lui -même. 
L’ouvrage de dom Watrinelle a 
pour titre : Accord littéral de 
plusieurs contradictions appa- 
rentes qui se trouvent entre les 
passages de l’Ecriture sainte. 

WATSON (Robert), profes- 
seur de rhétorique et de philo- 
sophie à Saint-André eu Ecosse, 
né en 1724) mort en 1783, est 
connu : 10 par Y Histoire du rè- 
gne de Philippe II , roi d’Espa- 
gne , traduite en fiançais, Am- 
sterdam, 1778 . 4 vol. in-12. Le 
fanatisme de secte, et les petites 
vues philosophiques du siècle 
out occupé l’auteur tout autre- 
ment que la vérité de l’histoire; 
et c’est sans doute ce qui , dans 
ces temps d’une subversion gé- 
nérale des idées humai nés, a pro- 
curé à cet ouvrage une s 211e de 
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vogue. ( F’qj'cz PniuppE II ) 2° 
Histoire durègne de Philippe III, 
roi il Espagne , en anglais, Lon- 
dres , 1783, in- 4 °. L’éditeur dit 
avoir mis la dernière main à cet 
ouvrage, que l’auteur avait laisse 
presque fini; il a tous les défauts 
du précédent. 

WATTE\U( Antoine) , pein- 
tre , né à Valenciennes , en 1684, 
mort au village de Nogent, près 
de Paris, en 1721 , a suivi le 
go»t des bambochades; il ren- 
dait la nature avec une vérité 
frappante. Ses caractères de tête 
ont une grâce merveilleuse; scs 
expressions sont piquantes, son 
pinceau coulant, et sa touche lé- 
gère et spiri tuel le. Il mettait bea u- 
coup d’agrément dans scs com- 
positions ; ses figures sont admi- 
rables pour la légèreté, et pour la 
beauté des attitudes; son coloris 
est tendre, et il a parfaitement 
touché le paysage. 

WATTS (Guillaume), littéra- 
teur et historien anglais , vivait 
dans le xv 11 e siècle. Ses ouvrages 
de philologie ne lui ont pris fait 
un nom semblable à celui qu’il 
s’est acquis par sa belle édition 
de l’ Histoire de Matthieu Pâris , 
imprimée àLondres en iG 4 o, en 
2 vol. in-fol. Il a ajouté à cet ou- 
vrage une continuation, dont la 
fidélité est moindre que celle de 
son auteur, des Variantes pleines 
de recherches , et un Glossaire 
important pourfixer la significa- 
tion des mots barbares employés 
par Matthieu Pâris. 

WATTS (Isaac), docteur en 
théologie, pasteur ordinaire 
dans l’église presbytérienne de 
Bcrystreet à Londres , est prin- 
cipalement connu par un ou- 
vrage intitulé : La culture de 
F esprit, traduit en français, en 
17G2, in-12. Il en publia la i ro 
partie en 174»; mais la mort 
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l’empêcha d’achever la seconde. 
Gc li vre, qui peut servirà faciliter 
l’acquisition des. connaissances 
utiles , u’est pas la seule produc- 
tion qui soit sortie de sa plume. 
On a publié le Recueil de scs 
ouvrages en 6 vol, in- 4 °. On y 
trouve des traités de morale , 
de grammaire, de géographie, 
d’astronomie, de logique et de 
métaphysique. Il avait du talent 
pour la poésie, qu’il cultiva dès 
sa tendre jeunesse. On a de lui 
une Imitation des psaumes de 
David , des cantiques et des hym- 
nes dont l’usage a été introduit 
dans l’office public de plusieurs 
églises presbytériennes. 

WAUWERMANS (Philippe), 
peintre, né à Harlem en 1620, 
mort dans la mêmevilleen 1668, 
excella dans les paysages. Il les 
ornait ordinairement de chasses, 
de haltes , de campements d’ar- 
mées , d’attaques de villages, de 
petits combats et d’autres sujets 
dans lesquels il pouvait placer 
des chevaux, qu’il dessinaitdans 
la dernière perfection. Les ta- 
bleaux de ce maître , quoiqu'en 
très grand nombre , sont remar- 
quables par la beauté du travail, 
l’élégance , la correction , le tour 
fin et spirituel des figures, par la 
fonte , l’accord et la vivacité des 
couleurs. — Pierre et Jean Wait- 
wermans , ses frères, ont peint 
dans son genre , mais avccmôins 
tic succcs. 

WEDEL (George-Wolfgang), 
né à Goltzen dans la Lusace, en 
iG 45 , mort en >721, à 7G ans , 
devint professeur en médecine à 
léna, en 1673, puis conseiller et 
premier médecin des ducs de 
Saxe. L’académie de Berlin et 
celle des Guricux de la nature se 
l’associèrent. On a de lui uu très 
grand nombre d’ouvrages, qui 
offrent des recherches utiles. Les 
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principaux sont : i° Physiologia 
medica, 1704 , in- 4 ° ; 2 0 Phy- 
• siolngia reformata , 1688, in-4"; 
3 ° De sale volalili phintarum , 
in- 12; 4 ° Theorernata medica, 
iu-ia ; 5 “ Exercilalionum medi - 
co-philologicarutn décades xx , 
1G86 à 1730 , iu- 4 ". (-'est un re- 
cueil de thèses; 6“ Theoria sa- 
porum medica, in- 4 <> ; 7° De 
morbis infanlium , in-8 ü ; 8“ Opio- 
logia, 1681 , in- 4 ° ; 9“ Pharmacia 
in artis formant redacta , 1 üg 3 , 
in- 4 ° ; lOo De medicamenlorum 
facultatibus cognoscendis et 
applicandis, 1696, i»*4°j ti°,De 
medicamenlorum compositione 
cxlemporanea , 1693, iu-4“. 

WEIDEN ou VVied. Voyez 
Herman. 

WEIGEL (Christophe), habile 
graveur de Nuremberg, a donné 
une Bible iconographique, in- 
titulée : Hisloriœ celcbriores ve- 
teris ac fiovi Testamenti iconibus 
represenialœ , et ad excilandas 
bonas mcditaliones , selcctis epi- 
grammalibus exornalœ, Nurem- 
berg, 171a, iu-fol.; cette Bible 
est d’une exécution simple, 
noble , pittoresque et profondé- 
ment louchante. L’auteur a eu 
raison de dire, bd excilandas 
bonas meditationes ; elle ne peut 
avoir que cet effet-là. Il serait à 
souhaiter que les parents et in- 
stituteurs chrétiens en eussent 
tous uu exemplaire, pour l’in 
structiou des enfants , et qu’ils 
accompagnassent la leçon orga- 
nique des estampes d’une 
explication convenable. L’effet 
cependant serait plus prompt et 
. plus» sûr , si, au lieu de vers, 
souvent gênés et pénibles, on 
avait mis pour épigraphe de cha- 
rrue estampe le simple texte de 
l’Ecriture. Il y a daus cette Bible 

E lusieurs dessins de Gaspard 
uykcu , qui soûl d’une grande 
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beauté ; et quelques-uns do Jean 
Luyk.cn, dont on a aussi une 
Bible iconographique, mais 
moins estimée que celle deYVei- 
gel , parce que les objets y sont 
plus accumulés et compliqués, 
et qu’on doit y chercher l’objet 
rincipal, que YVeigel a su si 
ien isoler, rapprocher, agrandir 
et rendre avec un intérêt inimi- 
table , lors même qu’il adopte 
les dessins de Luyten. (Vqyez 
ce nom.) 

WEIMAR (Bernard de) , duc 
de Saxe, le dernier fils de Jean , 
duede Saxe-Weimar, descendait 
de l’ancienne brancheéleclorale, 
dépossédée par Charles-Quint. 
Sa haine pour la maison d’Au- 
triche le ht ranger sous les dra- 
peaux de Gustave-Adolphe. 11 
pet dit d’abord la fameuse bataille 
de Nordlingue; mais ayant été 
mis à la tête d’une puissante ar- 
mée eu Allemagne par Louis 
XIII , il y gagna des victoires si- 
gnalées. Il prit Saverue , chassa 
les Impériaux de la Bourgogne, 
et se rendit maître de Jouve) le , 
dans la Franche-Comté. L’an 
1 <338 , il veut deux batailles près 
deRhinsfeld,dausla Forêt-Noire. 
Jnn* la première , W eimar fut 
battu par Jean de Werth ; mais 
dans la seconde il battit sou 
vainqueur, et le fit prisonnier. 11 
prit ensuite Brisach, secondé par 
l'urenne , s'empara de l’Alsace , 
et eût remporté de plus grands 
avantages sans la mort qui le 
surprit à Neubourg en 1639. 11 
disposa en souverain de ce qu’il 
crut lui appartenir, et déclara 
ses frères indignes de lui succé- 
der dans l'héritage des pays con- 
quis , s’ils ne demeuraient daus 
Falfiauce et au service de la 
France. Elève de Gustave-Adol- 
phe, il était aussi capable de 
former de grands projets que de 
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les faire exécuter. 11 gagna la ba- 
taille de Lutzcn , maigre la mort 
de Gustave, en faisant courir le 
bruit que le roi était fait prison- 
nier; ce qui enflaiumale couvage 
des Suédois , par l’espérance de 
le délivrer. ( Voyez Guebriant 
J ean- Baptiste.) 

•f* WEISS (dom Matthieu ), 
bénédictin allemand d’un mérite 
distingué, avait fait profession 
à l’abbave d’Andech , en Bavière, 
le 7 novembre 1607. INé avec 
d’heureuses dispositions pour 
les éludes , doué de mœurs dou- 
ces et honnêtes , il illustra l’or- 
dre de Saint-Benoît par ses vertus 
personnelles et par son profond 
savoir. 11 avait étudié à fond la 
philosophie, la théologie et l’his- 
toire ecclésiastique. L’université 
de Saltzbourg l’élut pour son 
recteur, et suivant son épitaphe, 
il posséda cette dignité pendant 
19 ans. Il avait auparavant pro- 
fessé dans cette université avec 
succès. Il a beaucoup écrit. On 
a de lui : i° une Logique , 1622 ; 
a° un Traité des substances cé- 
lestes , et un de Y Ame , 1 622 ; 3 ° 
un Traité du ciel , un de la Gé- 
nération , et un de la Nature, 
1624 ; 4 ° un de Y Incarnation , 
1626; 5 * des Commentaires sur 
quelques livres d’ Aristote, 1627 ; 
6° Lycceum benedictinum , i 63 o. 
C'est une histoire des plus fa- 
meux professeurs de l’ordre de 
Saint-Benoît; 7 0 un Recueil des 
questions les plus difficilesjle la 
physique, i 632 ; 8" un Traité de 
Teucharislie , 1637 , etc. Chacuu 
de ces ouvrages forme un vol.in- 
4 °. Dom Matthieu Weiss mourut 
à Saltzbourg le 7 novembre iG 38 . 
— Weiss ( dom Thomas J, aussi 
bénédictin , de l’abbaye de Nc- 
resheim, congrégation du Saint- 
Esprit, au diocèse d’Augsbourg, 
se rendit célèbre par de profon- 
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des connaissances dans divers 
genres de sciences. 11 savait les 
langues anciennes et modernes. ¥ 
A une vaste érudition il avait 
joint la culture des belles-lettres, 
et les possédait à un haut degré. 

Il était bon poète tragique , et il 
excellait dans la comédie. 11 
passait pour savant mathémati- 
cien et bon orateur. Eu 1726, 
l’université de Saltzbourg le 
choisit pour professer la rhéto- 
rique , et en 1739, elle le nomma 
à la chaire de mathématiques. 
Les ouvrages qu’on a de lui 
sont : t° la Description de la dé- 
dicace de l’église métropolitaine 
de Saltzbourg , eu latin., 1G28; 

2° V Histoire de Notre-Dame de 
Celle fort , 1737; 3 ° la Traduc- 
tion de l’espagnol en latin, du 
cérémonial de la congrégation 
de Valladolid , 1640 ; 4 ° Chroni- 
ques de l’ordre de Saint-Benoît , 
en latin, 2 vol. in fol.., i 652 - 
iG 53 ; c’est la traduction des 
Chroniques de dom Yepez.( V • oy. 
Yepez). U mourut le 27 août 
iG 5 t. à Litienfeld, maison de 
l’ordre de Cîtcaux. — Weiss 
( dom Uldéric), bénédictin de 
l’abbaye d’Ursiuenn, enSouabe, 
flbrissait au xviu c siècle. Il avait 
fait de la philosophie , et surtout 
de la métaphysique , l’objet 
principal de ses études; il est 
connu par les ouvrages suivants: 
i° De emendalione intellectus 
humani, 1747 , in- 4 °; 2° Lettre 
apologétique au cardinal Qui- 
rini. 


-j- WEISSE (Christian Félix), 
un des doyens de la littérature 
allemande, naquit en 1729*, et « 
s’exerça dans presque tous les 
genres de poésie lyrique çt dra- 
matique. Il occupait un emploi 
de receveur-électoral au cercle 
de Haute-Saxe, qui ne l’empê- 
chait cepeudaut pas de cultiver 
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les lettres. 11 a donné des Opéras 
comiques , des Comédies , des 
Tragédies', et dans «ce dernier 
genre , ses compatriotes l’ont 
souvent comparé à Racine. Ses 
Odes anacréontiques , les Chants 
des amazones , sa Traduction de 
Tyrtée , lui ont fait beaucoup 
d’honneur. II a été long-temps 
le principal rédacteur d’un jour- 
nal allemand très accrédité, <et 
ui a pour titre Bibliothèque des 
elles-lettres , et fut l’auteur 
d’une feuille hebdomadaire in- 
titulée Y Ami des enfants, qui 
obtint un succès mérité : elle a 
été impriméeplusieurs fois; mais 
il en existe beaucoup de contre- 
façons. Cette feuille a paru de- 
puis >776jusqu’en 178a, et l’au- 
teur la remplaça par un ouvrage 
périodique semblable : Corres- 
pondance de la famille de C Ami 
des enfants. Weisse eut un grand 
nombre d’imitateurs, et en 
Allemagne , et dans les autres 
îays de l’Europe. En France, 
'Ami des enfants de Berquin se 
compose en grande partie de tra- 
ductions et imitations de l’ou- 
vrage allemand. Ou peut dire la 
même chose des autres écrits 
dans lé même genre publiés par 
Campe, Jauffret , etc. Weisse 
mourut à Lcipsick, le 1 5 décem- 
bre 1804. 

f WEISSEMBACH (Joseph- 
Antoine), jésuite suisse, naquit 
à Bremgarten, vers le milieu du 
xvui c siècle, et entra dans la com- 
pagnie de Jésus , dont il ne sortit 
qu’a sa suppression ; il professait 
1 la théologie au collège de Lucer- 
I 11e. En 1780, il fut nommé cha- 
1 noine du chapitre de Zurzach, 
bourg considérable de l’Argovie. 
11 s’est fait connaître par les ou- 
1 vrages suivants : 10 Eloquentia 
t Patruni, Aug$bourg,gvol. in 8°; 

1 a“ Présages du paganisme , en 
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allemand, Bâle, a vol. in-ia; 3 ° 
Caractère du siècle actuel , aussi 
en allemand , Bâle , 1 vol. On 
ignore en quelle année il est 
mort. 

WEISSENBORN (Isaïe-Frédé- 
ric), théologien luthérien , né à 
Schmalkald en 1673, fut profes- 
seur en théologie et surintendant 
à léna, où il mourut en 1750. On 
ade lui : 1 0 Musceum philosophies , 
in- 4 ° ; 2 0 Paradoxoriim logico- 
rum décades , in- 4 “; 3 " Charac- 
ter verœ religionis , in doctrina 
de fide in Chrislum justificante , 
où il s’efforce en vain d’expli- 
quer d’une manière raisonnable 
ce que les luthériens enseignent 
de la justification parla foi seule; 
4 ° des Sermons en allemand. • 

WELLENS (Jacques-Thomas- 
Joseph), évêque d’Anvers , doc- 
teur en théologie dans l’univer- 
sité de Louvain , né à Anvers en 
1726, et mort dans cette ville en 
1784, .s’est distingué par sa 
charité , son zèle , ses lumières , 
son désintéressement; par des 
vues vraiment patriotiques, con- 
stamment dirigées vers le sou- 
lagement et le bien-être de ses 
diocésains. C’est particulière- 
ment par ses soins que s’est 
opérée dans sa ville épiscopale , 
une des plus grandes Mes Pays- 
Bas , la suppression de la men- 
dicité; que l’instruction , mar- 
chant à côté des secours donnés 
à l’indigence , a fait revivre 
parmi les pauvres la science et 
la pratique de l’Evangile , tandis 
que l’agissante charité effaçait 
les traces de l’abandon et de la 
misère. Les exhortations qu’il a 
faites aux élèves de Sainte-Pul- 
chérieà Louvain, étant président 
de ce collège, 3 ont pleines de 
cet esprit ecclésiastique qui doit 
distinguer les ministres du sei- 
gneur : rien de plus propre à 
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former les jeunes clercs aux ver- 
tus de leur état ; une éloquence 
douce, simple, insinuante, 
nourrie de l’Ecriture et de la 
doctrine des Pères , éclaire l’es- 
prit sans le fatiguer, et captive 
le cœur sans les efforts et l’appa- 
reil de l’art oratoire. Elles ont 
été imprimées sous le titre : Ex- 
hortalioncs familiales de voca- 
lione sacroruin ministrorum et 
variis eorum officiis , Anvers, 
‘777 et '783, in-8”, très belle 
édition. 

WELLER (Jciôme), théolo- 
gien protestant, né à Freybcrg 
eu Misuie, l’an i 49Q> fut très 
attaché à Luther, qui le garda 
huit ans dans sa maison. Weller 
« devint ensuite professeur de 
• théologie à Freyberg, où il mou- 
rut en 157a , à y3 ans. On a de 
lui : Commenlaria in libros 

Samuclis et Regum ; a° Consilium 
de studio theologiœ recle insti- 
tuendo ; 3" Commentaria in Epis- 
tolas ad Ephesios, et d’autres 
ouvrages imprimés à Leipsick, 
en a vol. iu-fol. 

WELLER (Jacques), théolo- 
gien allemand, naquit à Neukirch 
dans le \oitgland , eu itioa. 
Après avoir professé pendant 
quelques anuées la théologie et 
les langues orientalesà Wiltem- 
berg , il fut appelé par l’électeur 
deSaxc pour être son prédicateur 
aulique. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Spicilegium quœstio- 
num Hebrœo-Syrarum , et une 
bonne Grammaire grecque, il 
mourut en t (304 • 

WELSER (Marc), ué à Augs- 
bourgen i558,deparcntsnobles, 
mourut en 1 G 1 4 - H fut élevé à 
Rome sous le célèbre Muret, 
qui lui inspira un goût vif pour 
l’élude des belles-lettres latines 
et grecques , cl pour les anti- 
quités. De retour en sa patrie. 
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il parut avec éclat dans le bar- 
reau. Ses succès lui méritèrent 
les places de prêteur et de séna- 
teur d’Augsbourg. Welser se fil 
un nom , non seulement par fa 
protection qu’il accorda aux sa- 
vants , mais encore par les ou- 
vrages dont il enrichit le monde 
littéraire. On a de lui : 1 •Jterurn 
Augusto-V indelicarum libri vm, 
Venise, i5g4, in-fol. : ouvrage 
plein de recherches, et écrit avec 
assez de goût ; ü‘ > Rerum Doinrum 
libri v, in-4°> Augsbourg, ifiox ; 
3» V (ta snnclarum martyruni 
Afrœ , llilariæ, Dignœ , Euno- 
miœ et Eutropite , passarum 
A u gus lie- V (pdelicorum ; 4° V ita 
sancti Udalrici episcopi ; 5° Eu- 
gippii Historia , où l’on trouve 
la Vie de saint Séverin ; 5" ISar- 
ralio eorum quoe contigerunt 
Apollonio Tyrio , etc. O11 lui at- 
tribue encore le Squittinio délia 
liberta V eneta , que d’autres 
donnent à Alphonse de laGueva, 
marquis de Bednxar (Hoy. Gue- 
va). Tous les ouvrages de ce 
savant écrivain furent recueillis 
à Nuremberg en 1682, in-fol. Or> 
sait que c’est lui qui a parlé le 
premier des taches du soleil , 
observées par le P. Scheiner 
( voy . ce mot) ; découverte que 
Galilée contesta sans raison à ce 
jésuite. Welser était zélé catho- 
lique , et unn point hérétique 
comme l’assure du Pin. 

WEMMERS (Jacques), né à 
Anvers en i5g8, se fit carme de 
l’ancienne observance , passa en 
Italie , où il se rendit très habile 
dans la langue éthiopienne : ce 
qui fit que la Propagande lui 
confia l’inspection de ia mission 
d’Ethiopie. En ifi45, il fut nom- 
mé évêque du Grand-Caire et 
vicaire apostolique en Ethiopie. 
11 se mit, aussitôt en route pour 
passer en Egypte; mais la mort 
» 
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l’enleva à Naples. Nous avons de 
lui Lexicon œthiopicurn , Rome, 
i638, in-4° ; ouvrage qui lui at- 
tira les plus grands éloges de la 
part du P. Ki relier, et au savant 
maronite Abraham Kcchellcnsis. 

AVENCESLAS (Saint), duc de 
Bohême, fils de Wratislas et de 
Drahomire , fut élevé dans la 
vertu et les sciences par sainte 
Ludmille, son aïeule. Il perdit 
son père dans son bas âge ; alors 
Drahomire, monstre de cruauté, 
fil éclater sa fureur contre les 
chrétiens. Ludmille, sensible à 
ces maux, engagea AVenceslas à 
prendre en main les rênes du 
gouvernement , avec promesse 
de l’assister de ses conseils. Pour 
prévenir tout sujet de division , 
ou donna à son frère Boleslas 
un territoire considérable , la 
Bohême", lequel est encore ap- 
pelé Boleslavie de son nom. Dra- 
homire, furieuse de cet arrange- 
ment, fit asssassiner la pieuse 
Ludmille. Wenceslas sur le 
trône ne songea qu'a faire fleurir 
la justice et la religion dans ses 
états, et à se sanctifier par la 
pratique de toutes les vertus ; 
mais il ne put adoucir la férocité 
de sa mèreelde son frère, celui-ci 
le perça de sa lance le a8 septem- 
bre de l’an q36, dans une église 
où il s’était retiré , après s’être 
sauvé d’un festin auquel les 
deux assassins l’avaient attiré. 
L’empereur Othon 1 er leur fit la 
guerre pour venger la mort de 
ce bon prince, et les obligea à 
réparer les maux qu’ils avaient 
faits à l’église. 

AVENCESLAS, fils de Charles 
IV, empereur d’Allemagne, 
monta sur le trône impérial après 
la mort de ce prince en 13^8. Son 
père avait réglé , par la bulle 
d’or, l’âge nécessaire au roi des 
Romains; il fut le premier à 
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violer ce réglement en faveur de 
ce fils, qui fut un monstre de 
cruauté et de débauches. Ayant 
voulu défendre les Juifs contre 
ses sujet.» de Bohême, et tétant 
signalé par des actes de fureur , 
les Bohémiens l’en fermèrent dans 
une étroite prison l’an 1394. 
Dans un de ses accès de frénésie, 
il avait fait jeter dans la Moldaw 
saint Jean Népomucène , parce 
qu’il n’avait pas voulu lui révé- 
ler la confession de la reine son 
épouse ( Foyez Népomucène ). 
On dit qu’il marchait quelque- 
fois dans les rues accompagné 
d’un bourreau , et qu’il faisait 
exécuter sur-le-champ ceux qui 
lui déplaisaient. Ces raisons for- 
cèrent les magistrats de Prague 
de le détenir dans un cachot, 
d’où il se sauva 4 mois après. 
On pêcheur lui fournit une 
corde avec laquelle il s’échappa,* 
accompagné d’une servante dont 
il fit sa maîtresse. Dès qu’il fut 
en liberté , un parti se forma en 
sa faveur dans Prague. Les ma- 
gistrats de celte capitale le trai- 
tant toujours comme un prince 
insensé et furieux, l’obligèrent 
de s’enfuir de la ville. C’était 
une occasion pour Sigismond 
son frère, roi de Hongrie , de se 
faire reconnaître roi de Bohême; 
il ne la manqua point; mais il 
ne put que se faire déclarer ré- 
gent. Il fit enfermer son frère 
dans une tour à Vienne en Au- 
triche. AVenceslas s’échappe en- 
core de sa prison , et, de retour 
à Prague , il se fait des parti- 
sans , condamne au dernier sup- 
plice ceux qui l’avaient mis en 
prison , et anoblit le pêcheur 
qui lui avait donné le moyen de 
se sauver. Cependant, pour four- 
nir à sa crapule et à ses débau- 
ches , il aliéna le reste des do- 
maines de l’empire en Italie. Les 
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électeurs eu prirent occasion de 
le déposer en i 4 oo , comme né- 
gligent, inutile , dissipateur et 
indigne. Démarche remarquable, 
que nous ne voyons pas avoir 
été désapprouvée par les juris- 
consultes ni les théologiens du 
temps, et qui semble prouver 
que dans certains cas la déposi- 
tion d’un prince peut être légi- 
time. Il est vrai que Wcnceslas 
n'était qu’empereur électif, ce 
qui suffît pour expliquer sa dé- 
position. Wenceslas ne contesta 
pas la légalité de sa déposition ; 
quand on la lui annonça , il 
écrivit aux villes impériales 
d’Allemagne qu’rY n'exigeait 
d'elles d'autres preuves de leur 
fidelité que quelques tonneaux 
de leur meilleur vin. Il ne re- 
nonça toutefois au sceptre impé- 
rial qu’en i 4 io, et mourut roi 
ale Bohême, en 1 4 > Q , âgé de 58 
ans. Il ne laissa point d’enfants, 

J uoiqu’il eût été marié deux 
ois. Sa première femme avait 
été Jeanne, fille d’Albert de Ba- 
vière, comte de Hollande; sa se- 
conde, Sophie, fille d’Etienne 
le Frisé, duc de Bavière. Si on 
en croyait M. Pfeffel .dans son 
Abrégé de l’Histoire d’Allema- 
gne, Wcnceslas serait presque 
un prince vertueux, tant le trai- 
tement atroce fait à un prêtre ca- 
tholiques prévenu ce protestant 
en faveur de ce tyran ! C’est 
d’ailleurs la manie du siècle et 
l’effet de la subversion générale 
arrivée dans les notions hu- 
maines, de réhabiliter la mé- 
moire des monstres, et de déchi- 
rer celle des grands hommes. 
V oyez Andronic 1", Louis XIY, 
Philippe II, etc. 

WENDELIN (Saint), né en 
Ecosse d’une illustre famille, 
quitta sa patrie et tous les avan- 
tages du siècle pour servir Dieu 
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dans une condition obscure. Il 
embrassa la professiop monas- 
tique dans l’abbaye deTholey, 
que Dagobert venait de fonder, 
et dont il mourut abbé. Il fut en- 
terré dans un endioit qui devint 
depuis célèbre par quantité de 
miracles qui s’v opérèrent. C’est 
aujourd’hui une petite ville du 
duché de Luxembourg. 

WENDELIN ( Godefroi ) , né 
en i 58 o à Herck , petite ville du 
comté de Looz , dans la princi- 
pauté de Liège, voyagea en Ita- 
lie et en France, professa la phi- 
losophie à Digne , et eut pour 
disciple le célèbre*Gasseudi ; fut 
ensuite curé à Herck, et mourut 
à Tournay, où il était chanoine, 
en 1660. La philosophie et la 
jurisprudence partagèrent ses 
soins. 11 fut peut-être le plus ha- 
bile astronome de soif temps. 
Ericius Puteanus en fait le plus 
grand éloge dans sou livre des 
Olympiades. On a de lui : i° 
Loxias , sive de obliquilale solis 
diatriba , Anvers, 1616; x° Elo- 
ge de la Toison d’or, poème , 
1628; 3 ” Les mouvements du so- 
leil , avec des tables instructi- 
ves ; 4 ° Nouvelle Théorie des 
planètes ; 5 ° Histoire des éclip- 
ses de lune arrivées de son temps ; 
6° De Diluvio libri vu. Ces qua- 
tre derniers ouvrages sont restés 
manuscrits; 7° une Edition des 
Lois saliques, imprimée à Au- 
vers, 1649 , in-fol. Cette édition 
est enrichie de savantes notes 
et d’un glossaire très utile pour 
l’intelligence de ceslois. Jacques 
Chifflet eu a orné son Recueil 
politico-historique. 

•}• WENSEL ( Charles-Frédé- 
ric ) , savant chimiste et miné- 
ralogiste allemand , néen 1747* 
11 était fils d’un relieur; mais 
son amour pour les voyage^ lui 
fit quitter la profession de sou 
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père, et à l’âge de i 5 ans, il 
passa U Hambourg , puisa Am- 
sterdam , où il vécut d’une hon- 
nête industrie, en mêrtie temps 
qu’il s’instruisait dans les scien- 
ces^qui lui acquirent dans la 
suite une grande réputation. 11 
a laissé : 1° Introduction à la 
chimie , qui contient l’analyse 
des corps, Leipsick, 1773; '2° 
Doctrine touchant Uafjinilé des 
corps, Dresde, 1777- Wensel 
mourut à Freyberg le 26 jan- 
vier 1793. 

WEPPER (Jeau-Jacques) , né 
à Schaffhouse le 23 décembre 
1620, médecin du duc de Wur- 
temberg, du marquis de Dour- 
lach et de l’électeur palatiu , 
mourut en 1695. On a de lui : 
i° Historia apoplectjCorum , 
Amsterdam, 1710, iu-8oj 2 0 Ci - 
cutce aquaticæ historia , Bâle , 
1716, in- 4 " J 3 ° Übseivationes , 
Schaffhouse, 1827 , in 5 j° , etc. 
Sa Fie est à la tète de ce dernier 
livre, qui est estimé-, ainsi que 
les précédents. 

f WEREMBERT , ou We- 

rimberti(i), savant moine, floris- 
sait vers la fiu du rx e siècle : il 
avait embrassp la règle de Saint- 
Benoît dans un monastère d’Al- 
lemagne , sans qu’on sache pré- 
cisément dans lequel il prononça 
ses vœux. 11 était né, selon quel- 
ques auteurs modernes, à Coire, 
pays des Grisons j son père se 
nommait Adalbert , et avait servi 
sous Charlemagne dans les guer- 
res contreles Huns et les Saxons. 
On croit que c’est de cet Adal- 
bert , témoin oculaire, qu’un 
des historiens de Charlemagne a 
appris les faits d’armes et ex- 
ploits militaires qui ont eu lieu 
dans ces guerres. Werembcrt 
reçut son éducation dans l’école 

(i) Nommé «ujii qwlijucfoîl Wointirrt ou Wfriu- 
bracliL * . >' 
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de Fulde , et y eut pour maître 
le célèbre Rabau Maur. Peut- 
être est- ce dans cette abbaye 
qu’il se consacra ii Dieu. Il y eut 
pour condisciple Otfridc de 
Weissembourg , à qui on at- 
tribue la gloire d’avoir le pre- 
mier travaillé à polir la langue 
des Germains (le tudesque). 
Ces deux compagnons d’étude 
firent de grauds progrès sous 
leur docte maître, et se lièrent 
d’une amitié étroite. Tous dcu£ 
furent élevés au sacerdoce. We- 
retnbert, au sortir de fulde ; 
alla habiter l’abbaye de Saint- 
Gall , où il enseigna les lettres 
sacrées et profanes. Non-seule- 
ment il savait le latin , niais en- 
core le grec. Il s’était aussi ap- 
pliqué aux beaux-arts , notam- 
ment à la poésie et à la musi- 
que , que , dans ces temps recu- 
lés , on cultivait beaucoup dans 
les monastères. Scs écrits prou- 
vent qu’en même temps il était 
très versé dansla théologicct dans 
l’histoire. Le moine anonyme 
de Saint-Gall, l’un des histo- 
riens de Charlemagne , avait été 
sou disciple, et s’en faisait gloire. 
Dans le premier livje de son 
histoire , il fait l’éloge de Wc- 
rembert , et loue son savoir et 
sa piét.é. Werembert mourut le 
23 ou 24 mai 884 - H avait com- 
posé beaucoup d’ouvrages , sa- 
voir: i° un Traité de musique -, 
2° l)e arte melrorum libri duo ; 
, 3 ° un Commentaire sur le livre 
de Tobie ; 4 “ un autre sur les 
proverbes de Salomon ; 5 “ un 
troisième sur les lamentations 
de Jérémie. Tritlième assure 
avoir vu et lu tous ces ouvra- 
ges. Il eu attribue d’autresà We- 
rembert sans assurer , comme 
il le fait des premiers t quiil les 
ait eus en main : ce soûl : G" un 
recueil de Sermons $ 7 0 des Lcl- 
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très sur des sujets de littérature ; 
8° des Epi grammes et des Poé- 
sies de toutes mesures , des 
Hymnes , et des Séquences ou 
Proses en l’honneur de Jé.nis- 
Clirist et des saints. D’autres 
écrivains lui attribuent : 9 0 un 
Commentaire sur la guerre , 1 0° 
une Histoire de P abbaye de 
Saint-Gatl , depuis son origine 
jusqu’à son temps , etc. 

WERENFELS (Samuel) , né à 
Bâle en 1657 , fut professeur de 
différentes sciences dans sa pa- 
trie. Sa réputation lui procura la 
correspondance des plusillustrcs 
savants de l’Europe, et attira à 
Bâle une multitude d’étudiants, 
à l’instruction desquels il s’appli- 
qua avec zèle. Il mourut à Bâle, 
en it 4 0< Ses ouvrages ont été re- 
cueillis en 2 vol. in- 4 °. La plus 
ample édition est celle de Ge- 
nève et de Lausanne, en 1739. 
Ils roulent sur la philologie, la 

f ihilosophie et la théologie. Sou 
ivre le plus connu est celui De 
Logomacliiis eruditorurn , 1702, 
in-8". Le recueil de ses ouvrages 
renferme diverses poésies, qui 
montrent que l’auteur n’était pas 
aussi bon poète qu’habile philo- 
sophe. O11 a encore de lui un 
volume in-8“ de Sermons. — Son 
père Pierre Werenfels, et son 
aïeul , Jean-Jacques Werenfels, 
ont donné quelques ouvrages. 

WERFF (Adrien Vander), 
peintre, né à Rotterdam, en 
i 05 g, mourut dans cette ville,» 
en 1727. Son dessin est assez 
correct , sa touche ferme et pré- 
cieuse. Ses figures ont beaucoup 
de relief; mais ses carnations 
approchent de l’ivoire, et ne sont 
pas assez vives. Ses composi- 
tions manquent aussi de ce feu 
préfdVable au grand fini. Ses 
principaux ouvrages sont à Dus- 
seldorf, dans la riche collection 
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de l’électeur palatin. On y ad- 
mire ses quinze tableaux tou- 
chant les mystères de notre reli- 
gion. 

WERNERUS. rcyezUtsE- 

R1US. 

■}• WER RO ( Sébastien ), ec- 
clésiastique suisse , né à Fri- 
bourg, capitale du canton de ce 
nom , dans le xvi' siècle, était 
docteur en théologie, et passait 
pour savant. Il fut curé de la 
vil le de Fribourg, et grand-vicaire’ 
du diocèse de Lausanne. 11 est , 
auteur des ouvrages suivants : 
I" un Traité de physique , Râle, 
157g, in -8°; 2° Qucestiones de 
Ferbo Dei, en allemand , 1687 , 
i ti- 4 °; 3 “ Chronique de C Eglise et 
des monarchies , Fribourg, 1599, 
i ri— 4 °. Il mourut en 1 t>i 4 - 

WESEL, ou Van IIaldhen , ou 
Arnoldus Ves alliensis( Arnold ), 
né à Wcscl vers 1480, se rendit 
habile dans les langues latine, 
grecque et hébraïque, fut cha- 
noine de la métropole de Colo- 
gne , où il mourut le 3 o octobre 
i 534 . Il reste de lui : i„ Macro- 
bius , auctario locupletatus et an - 
nolationibus illustratus , Cologne 
IÔJ7, i n - 1 a ; i° Procopii Ura- 
tiones de Justiniani Augusti ædi- 
ficiis latine redditœ , Bâle , 1 53 1 , 
in-fol. ; et plusieurs ouvrages de 
controverse. 

WESEMBEC (Matthieu), néù 
Anvers en i 53 i, fut reçu doc- 
teur en droit à Louvain à 19 ans ; 
honneur que personne n’avait eu 
à cet âge, mais qui lui inspira 
une vanité funeste. Ayant abjuré 
la foi catholique, il enseigna la 
jurisprudence à léna et à Wil- 
temberg, où il mourut en i 586 , 
à 55 anj. O11 a de lui un grand 
nombre d’ouvrages. On estime 
son Commentaire sur les Pan- 
dectes , Amsterdam , 1675 , 2 v. 
in-fol. , avec des observations de 
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Henri Hahuius, et de Reinhard 
Eachovius, qui a ôtédcceCom- 
menlairc ce qui pouvait dé- 
plaire aux catholiques. 

•f* YVESLEY ' Jean), théolo- 
gien anglican , et l’iin des fonda- 
teurs du méthodisme en Angle- 
terre , naquit à Epworth , au 
comté de Lincoln , en 1703. Il Ht 
ses études à l’université d 'Ox- 
ford , et y fut élu, en 1726, 
agrégé de Lincoln’* , coJlége où 
il réaida jusqu’en 1735. Il s’y 
était occupé avec fruit delà cul- 
ture des lettres et des autres ob- 
jets d’instruction usités dans l’u- 
niversité. Des livres de spiritua- 
lité, et particulièrement quel- 
ues ouvrages de Cuit la u me Law, 
rent prendre une autre tour- 
nure à sou esprit. Livré à la mys- 
ticité, il conçut , avec quelques- 
uns de ses compagnons, et entre 
autres avec Whitefield , Hcrvey , 
etc., le plan d’une secte nou- 
velle, à la doctrine de laquelle 
on donna le nom de méthodisme. 
On y faisait profession de ne point 
s’y séparer de l’église établie , et 
d’en conserver les règles et la li- 
turgie. C’est ce que fit YVeslev , 
qui jamais ne voulutentendre à 
une rupture. O11 y recevait l’or- 
dination selon le rit anglican. 
Le but des chefs était de former 
des congrégations vouées à une 
vieplue sainte et à un degré de 
perfection supérieur à celui au- 
quel on se boruaildanslesautrcs 
églises chrétiennes. Ils poursui- 
vaient l’exécution de ce projet 
avec un zèle qui n’était pas tou- 
jours exempt d’enthousiasme. 
Le caractère propie de cette secte 
naissante était le prosélytisme. 
Weslcy , dès 1735, s’embarqua 
ponr la Géorgie, dans le desseiu 
d’y aller convertir les Indiens. 
Charles YV esley , son frère puî- 
ué , l’accompagna dans cette mis- 
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sion ; mais il ne demeura qu’une 
année eu Céorgie, et revint en 
Angleterre, où il exerça le mi- 
nistère piès des méthodistes. 
Jean n’y retourna qu’en 1738. 

Il trouva l’église méthodiste déjà 
florissante : elle s’était éteudue 
par les soins de YVhilefield. Ce- 
pendant, en 1741 , YVesley et 
lui se brouillèrent ; la secte née 
à peine se divisa , et chacun des 
deux devint chef d’une branche 
de méthodisme. YVhilefield pro- 
fessait le calvinisme pur, tandis 
que YVeslev s’était attaché aux 
principes d’Anninius, et avait 
adopté ses sentiments sur la li- 
berté humaine. ( f^oyez YVhite- 
yiELn. )Tous deux cependant tra- 
vaillaieqlavec ardeur à lapropa- 
gation de la secte. YVesley voya- 
geait dans les différentes con- 
•trées d’Angleterre , et établissait 
des congrégations partout où il 
passait. C’était particulièrement 
aux dernières classes de la so- 
ciété qu’il s’adressait; et ce ne 
fut pas saus fruit pour la réfor- 
malion des mœur». Il sut se faire 
écouler des ouvriers occupés aux 
mines et dans les forêts. C’était 
dans les mêmes classesqu’il choi- 
sissait les catéchistes. Il ne lui 
en coûtait pas beaucoup pour 
les former. Comme il avait pour 
principe que le succès de la pré- 
dication dérive bien moins du 
talent et de la science du prédi- 
cateur que de l’influence d’une 
illumination venue d’en haut et . 
de lumières surnaturelles , il n’é- 
tait pas besoin d’éludeS. Comme 
il ne parlait presque jamais saus 
être saisi d’enthousiasme , celte 
disposition était partagée par ses 
collaborateurs, et se communi- 
quait à son auditoire- Oi^sait à 
quels résultats mènent ces agita- 
tions singulières , surtout quand 
elles sont aidées par les circon- 
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stances. Cette secte, au reste, 
s’accrut avec une prodigieuse ra- 
pidité : dès 1767, le méthodisme 
comptait 25 , 000 sectateurs; en 
i 8 i 3 , il en avait plusde 4 oo,ooo, 
tant dans la Grande- Bretagne 
qu’aux Etats-Unis. Weslev fut 
témoin de ce rapide accroisse- 
ment, n’étant mort que le a 
mars 1791 , dgéd’cnviron 88ans. 
Parmi les ouvrages qu’il a lais- 
sés , on remarque : i° huit vo- 
lumes de Sermons ; a" un Appel 
aux hommes raisonnables et reli- 
gieux ; 3 ° un Traite du péché 
originel ; 4 ° ur > Examen de la 
sagesse et de la bonté de Dieu 
dans les ouvrages de la création , 
5 vol.; 5 ° un E xtrailde l’ ouvrage 
de Dutens sur l'origine, des dé- 
couvertes attribuées aux moder- 
nes ; 6° Médecine primitive , ou 
Recueil de remèdes simples , fa* 
ciles , et éprouvés dans un très 
grand mombre de maladies, (',’cst 
Je seul des ouvrages de Weslev 
qui soit counu en France; il a été 
traduit eti français par M. Bruy- 
set, Lyon , *1772, in-ia. Lés 
OEuvres de Weslpy ont été re- 
cueillies en 3 a vol. — Charles 
Weseey , son frère, dont il est 
question dans cet article, était 
né en 1708 ; tous dcuxétaienl fils 
de Samuel Wesley , recteur d’Ep- 
>rvoi th , lieu de leur naissance. 
Samuel est auteur des ouvrages 
suivants : i° une Vie de Jésus- 
Christ , poème héroïque; a 0 une 
. Histoire de l’ancien et du nou- 
veau Testament , en vers ; 3 “ un 
Traité lafin sur le livre de Job. 
11 était mort en 1735, père de 
nombreux enfants. 

WESSKLUS (Jean), né à Gro- 
ningue, vers i4'9, étudia d'a- 
bord ^ Zwol et ensuite à Colo- 
gne et à Paris. Dans cette der- 
nière ville, il trouva les dispu- 
tes de philosophie très échauf- 
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fées entre les réalistes, les for- 
malistes et les nominaux. Com- 
me il fallait opter entre eux, il 
se déclara pour ces derniers. Il 
se présenta è Heidelberg pour y 
enseigner la théologie , mais ou 
leyîfusa, parce qu’il n’était que 
laïque, et qu’il ne voulait point 
s’engager dans la cléricature. 
Sixte IV , qui l’avait connu lors- 
qu’il était général des Cordeliers , 
lui fit,, dit-on, les offres les 
plus flatteuses , dès qu’il eut ob* 
tenu la tiare. Wesselus alla à 
Rome, et se borna à demander 
un exemplaire de la Bible en hé- 
breu et en grec. De retour dans 
sa patrie , il y mourut en 1469* 
Ce savaut eut des opinions parti- 
culières , qui approchaient beau- 
coup de celles ne Luther , dont 
on le regarde comme le précur- 
seur. La plupart de ses manus- 
crits furent livrés aux flammes , 
& l’exception de quelques traités 
qui parurent à Leipsick en i 5 aa, 
et à Groningue eu i 6 r 4 , in- 4 ®, 
sous le titre de Farrago rerum 
theologicarum. Ce n’est en effet 
qu’un ramas fait sans choix et 
sans résultat. — Il ne faut pas 
le confondre avec Jean de \\ esa- 
lia ou Wesel ou Wesal de Clfe- 
ves, docteur en théologie à Er- 
furt, prédicateur à Worms, qui 
enseigna plusieurs erreurs qui 
approchent aussi de celles de Lu- 
ther. L’archevêque de Mayence 
condamna dix-huit propositions 
de ses ouvrages, l’an 1 470 » et 
obligea l’auteur, dans une as- 
semblée de plusieurs évêques et 
de docteurs , à faire une rétrac- 
tation solennelle. Le continua- 
teur de Fleury, partout léger et 
inexact, les a confondus, sans 
doute à raison des dates qui’les 
rapprochaient. 

*J- WEST.( Benjamin ), célèbre 
peintre américain, naquit eu 
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1738, près de Springflcld, dans 
le comte de Cbester , eu Pensyl- 
vanie. Il était d’une famille do 
quakers passée en Amérique ftn 
1699. W est était né peintre, ainsi 
que le prouve le fait suivant. 11 
avait à peine atteint sa 7" année, 
lorsqu’un jour , chargé de la 
garde de sa nièce , qui était un 
enfant au berceau , il admirait , 
pendant qu’elle était livrée au 
sommeil, l’expression de son 
innocente beauté. Par une inspi- 
ration subite, il prend une plu- 
me, du papier, et avec de l'encre 
rouge et noire , trace fidèlement 
Jcs traits de l’enfant endormi. La 
mère de West étant revenue à 
la maison , voit l’ouvrage de son 
fils , et en est d’autant plus 
étonnée que le Jeune Benjamin 
u’avait jamais vu de tableaux ni 
de gravures. Sa mère l’envoya k 
l’école dans une ville voisine 
pour apprendre les premiers élé- 
ments des lettres. Cependant , le 
génie de W'est pour la peinture 
s’était développé; mais il n’avait 

S our l’exercer que de l’encre et 
es plumes. Enfin, quelques 
Indiens d’un lieu peu éloigné 
de son village, le prirent en ami- 
tié, et lui enseignèrent à préparer 
le rouge et le jaune dont ils se 
servaient pour peindre leurs or- 
nements, leurs corps, et leurs 
ceintures de guerre. Un de ses 
parents lui ayant donné un peu 
d’indigo, Benjamin se trouva 
possesseur des trois couleurs pri- 
mitive; mais il manquait do 
pinceaux. Pour s’en procurer, il 
prit, à défaut de poils de cha- 
meau, des poils de la queue 
d’un chat noir qui était son fa- 
vori , et en peu de temps il ta- 
pissa la chambre de sa mère de 
petits tableaux représentant des 
fleurs, etc. Un marchand de ta- 
bleaux de Philadelphie, Pen- 
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nington, étant venu visiter la 
mère de Benjamin , et ayant ad- 
miré le talent du jeune artiste, 
lui fit présent d’une boîte à pein- 
ture, de plusieurs pinceaux , de 
six toiles préparées, et de six 
gravures de Grcôling. Cela suffit 
a Benjamin pour atteindre la 
perfection de son art, sans autre 
maître que son génie. A l’êge de 
i 5 ans , il fit un voyage à Phila- 
delphie : c’était la première fois 
qu’il voyait un port de mer,et il 
lui fournit le sujet d’un joli ta- 
bleau. 11 admira dans cette ville 
ceux de Williams, et s'y procura 
les ouvrages de Richardson , qui 
devinrent sa lecture favorite. 
C’est alors qu’il inventa un nou- 
veau genre de peinture, exécu- 
tée sur des planches de peuplier 
avec de la «craie, de l’encre et 
du charbon. Le portrait qu’il fit 
d’une dame ayant son eufaul 
dans ses bras, lui donna beau- 
coup de vogue, qu’augmenta 
son tableau de la mort de So- 
crate. 11 fixa alors lp prix de ses 
portraits, savoir, de deux gui- 
nées et demie (^5 livres) pour 
une tête, et cinq ( i 5 o francs ) 
pour un portrait eu buste. Il fit 
encore d’autres ouvrages dont 
nous parlerons après. West de- 
meura onze mois à New-Yorck, 
et, eu 1760, il se rendit en Italie, 
visita Florence et Rome, où il 
fut introduit auprès de Raphaël 
Mengo. Afin de donner à cet ar- 
tiste célèbre une idée Me son ta- 
lent, il exécuta les portraits de 
M. Robinson , de lord Crantham, 
qui méritèrent les éloges de 
Mengo. Il visita Bologne l pa- 
trie des Caraches, Venise, où 
avait reçu le «jour l’inimitable 
Titien , et se rendit à Parme. Le 
duc Ferdinand voulut connaître 
le peintre américain, qui, au 
grand étonnement de tout le 
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monde, tint, devant son Altesse, 
son chapeau sur sa tétc, sui- 
vant l’usage des quakers. Il vint 
a Paris, y demeura quelque 
temps, puis partit, en 1763, 
pour l’Angleterre, et fixa son 
séjour à Londres. Il v fit la con- 
naissance de sir John Reynolds, 
de MM. Burcke, ÎNcwlon, évê- 
que de Bristol , Johnson , évè- 
ue de Worsesler, et enfin du 
octeur Drummond , évêque 
«l’Yorck, son plus ardent pro- 
tecteur, qui le présenta au roi 
Georges III, auquel il avait fait 
voirsou fameux tableau d’Agrip- 
pine. Le roi conçut pour West 
beaucoup de bienveillance, l’in- 
vitait souvent à venir passer la 
soirée à Buckingham - House. 
L’est dans ces entretiens que 
West proposa à ce monarque 
d’établir upe académie de pein- 
ture; ce qui eut lieu en 1768, et 
on mit à la tête sir Jonh Rey- 
nolds. Pendant ce temps, West 
exécuta plusieurs tableaux di- 
gnes de sa giande réputation. Le 
roi, de concert avec plusieurs 
prélats anglais, résolut de faire 
construire à Windsor un magni- 
fique oratoire en l’honneur des 
principaux faits de la religion 
révélée. Wyatt, architecte du 
roi , entreprit une vaste galerie 
qui devait avoir 90 pieds de lon- 
gueur sur 5 o de largeur, ornée 
de 36 tableaux, tous de la main 
de West. Nous ignorons si cette 
belle entreprise a été exécutée 
en entier. Reynolds étant mort 
en '79' > West le remplaça dans 
les fonctions de président de l’A- 
cadémie royale de peinture, et 
prononça en cette qualité plu- 
sieurs discours sur les diverses 
parties des arts. Il vint à Paris, 
après la paix d’Amiens, fut reçu 
avec distinction par tous les ar- 
tistes français et par le gouver- 
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nemeut lui-même , et visita plu- 
sieurs fois les galeriesdu Louvre 
ou I onavaitréuni les principaux 
cRcfs-d'œuvre de l’Italie. De re- 
tour a Londres, il y éprouva des 
désagréments. Dans l’élection 
<jui eut lieu pour la présidence à 
1 Académie de peinture , Wyatt 
1 emporta sur lui , mais peu de 
temps après, il fut rappelé à celte 
présidence. En 1801 , lareinelui 
fil donner l’ordre de suspendre 
les peintures pour la chapelle 
royale de W indsor. Cet ordre 
1 affligea : cependant, ayant ob- 
tenu u neaudience de Georges III, 
le monarquedui dit, en le quit- 
tant: « Relouruezà votre travail, 
» West, retournez à vos pein 
» tures, et je prendrai soin de 
» vous. » Ce fut sa dernière en- 
trevue avec le roi. West reprit 
ses travaux , qu’on lui payait par 
trimestre sur la liste civile ; mais 
bientôt il fut informéquo, faute 
de fonds, l’achèvement de la 
chapelle de la Religion révélée 
était provisoirement suspendu. 
West travailla alors pour le pu- 
blic, et ses tableaux furent ri- 
chement payés. Mais la suspen- 
sion des travaux pourla chapelle 
de Windsor l’avait vivement 
affecté; à ce chagrin, vint se 
joindre celui de la perte de sa 
femme, américaine comme lui, 
et avec laquelle il avait vécu 
dans une heureuse harmonie 
pendant cinquante ans. West 
s’éteignit peu à peu, et mourut 
en i8ao, dans sa quatrovingt- 
deuxicme année. Son corps, après 
avoir été exposé dans une des 
salles de l’Académie, fut inhumé 
aveepompedans l’églisedeSaint- 
Paul. M. Galt , connu par sa Vie 
du cardinal Wolsey , a donné 
une Notice sur West. Il excellait 
dans la composition, dans l’or- 
donnance des sujets, et se dis- 
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tiuguait par sa facilité et la va- 
riété de ses inventions. Scs pria-, 
cipaux ouvrages, outre un grand 
nombre de portraits, sont : le 
port de Philadelphie ; la mort de 
Socrate; un Saint Ignace ; le 
Jugement de Suzanne-, un Etu- 
diant lisant à la chandelle ; Iphi- 
génie ; Angélique et Médor-, uu 
Saint Jérôme-, les Adieux d‘ Hec- 
tor et d' Andromaque ; le Retour 
de V enfant prodigue ; Agrippine 
débarquant avec les céhdres de 
Germanicus ; le départ de Régu- 
lus pour Carthage , excellent ta- 
bleau ; Hamilcar faisant jurer à 
son fils Annibal une haine éter- 
nelle aux Ronuiins ; la Mort de 
• IVof (le vainqueur de Tippo 
Saïb ) ; Cyrus délivrant la famille 
du roi d" Arménie ; Ségeste et sa 
fille amenés devant Germanicus ; 
la Mort de Bayard-, la Mort 
d’Epaminondas , Jésus - Christ 
guérissant les malades. L’institu- 
tion britannique paya ce tableau 
3oo gui nées (7,500 fr.), déni 
West fit gratuitement une copie 
pour l’hôpital de Philadelphie , 
un Christ présenté au peuple par 
Pilate : tableau qui est de la 
plus grande dimension connus. 
Le détail su i van t des sommes que 
West reçut du roi pour ses di- 
vers ouvrages, peut servir à 
prouver la rare facilité de cet ar- 
tiste. De 1769 à 1779, il reçut 

4,126 livres sterling (go, i44 

pour 70 tableaux, dont sept 
étaient d’histoire, et les autres 
des portraits de famille; pour 
36 tableaux religieux, il eut 
2i,7o5livressterling(520,3ïof.); 

f iour 18 compositions tirées de 
'histoire d’Edouard III, desti- 
néesnux appartements deWind- 
sor, 011 lui donna 6,930 livres 
sterling. (.166, 320 fr. ). Divers 
autres ouvrages lui valurent, de 
la part du roi, \ 1,426 livres ster- 
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ling (34,22^ fr.). La totalité de 
ses ouvrages, sans compter ceux 
qu’il fit pour le public , se mon- 
tait à plus de 120 tableaux , qui 
lui furent pays 34* > 85 livres 
sterling, ou 820,608 francs. 

f WE5TERMANN (François- 
Joseph), général français, sur- 
nommé le boucher de la f endéç, 
naquit en 1 763, à Molsheim , en 
Alsace, d’un procureur de cette 
ville. Il était d’un caractère im- 
pétueux, et quelques actes de 
violence qu’il commit dans sa 
patrie l’obligèrent de la quitter : 
il passa en Allemagne, s’engagea 
dans un régiment prussien et 
déserta . Il vint à Paris , où il se 
fit d’abord remarquer par ses 
mœurs dépravées, et ensuite par 
sa chaleur à suivre les principes 
de la révolution. S’étant rendu 
à linguenau , il mit en insurrec- 
tion celte ville, se fit nommer 
par force à la place de greffier, ’ 
dont il fut bientôt chassé. De re- 
tour à Paris , il se lia avec Dan- 
ton , et le 10 août 1792 , il força 
le premier le château des Tuile- 
ries, à la têtp des bataillons 
brestois. Dumouricz lui confia, 
en 1793, une légion dans l’avant- 
garde de son année du nord. 
Quand ce général quitta la Bel- 
gique, Westermanu se retira 
sur Anvers , et se battit seul avec 
sa légion contre un corps de 
10,000 hommes. A son retour, 
le comité de salut public le fit 
arrêter sur l’accusation qu’il 
avait des intelligences avec l’en- 
nemi , et pour s'étre livré au 
brigandage-, il ne put se justifier 

S ue si/r le premier point. dépend- 
ant il fut envoyé dans la Vendée 
avec le titre de général de bri- 
gade dans l’armée de Biron. 
Quelques succèsqu’il obtint d’a- 
bord vers Parthenay etChâtilion 
enflèrent son caractère naturel- 
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> lemenl présomptueux ; mais , 
comme ses talents étaient loin 
de répondre à sa jactance , il fut 
défait complètement dans cette 
dernière ville , le 5 juillet 1793. 
Destitué par la convention , et 
mandé à la barre , il fut renvoyé 
devant un tribunal militaire qui 

• l’acquitta. De retour dans la 
Vendée, il mit le comble à sa 
fureur, incendia les villes do 
Thouars , de Bressuire, de Tif- 

• fauges , et les châteaux de Les- 

*» cure et de la lloche-Jaquelin. Il 

• écrivait à la convention : « Dans 
» un circuit de trois lieues , 
» nous avons brûlé les villages, 
» les hameaux , les fermes , les 
p moulins, traînant après nous 

* p les enfants, les femmes et les 

• a bestiaux; l’opiniâtreté de ces 
» brigands nous a forcés d’être 

• » sans pitié. » Après ces cruelles 
exécutions , on le vit souvent 

‘traîner à sa suite des magistrats 
et des prêtres, qu’il forçait à 
prêcher l’obéissauce à la républi- 
que : ceux qui s’v refusaient 

• essuyaient les plus cruels traite- 
ments. Quand la victoire n’était 
pas assez prompte , il se dépouil- 
lait de son habit , prenait la 
bride de son cheval entre scs 
deuls , et , un pistolet dans cha- 
que main , un large sabre sus- 
pendu à son poignet, il se pré- 
cipitait avec toute sa cavalerie 
au milieu des bataillons enne- 
mis , où, après avoir déchargé ses 
pistolets , il sabrait tous ceux 
qui s’offraient à sou passage avec 
l’acharnement, d’un bourreau , 
ce qui lui fit donner le surnom 
de boucher de la Vendée. Son 
corps était tout couvert de bles- 
sures, et il revenait souvent seul 
d’une mêlée sanglante où tous 
avaient succombé. Destitué une 
seconde fois , le 4 janvier 1794 , 
il parut encore à la barre, et il 
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fut décrété que Westernumn 
avait rempli ses devoirs. C’était 
au moment de la lutte terrible 
de Robespierre et de Danton : 
Westermann était resté attaché 
au parti de ce dernier, qui suc- 
comba aux efforts de son adver- 
saire; il fut lui-même arrêté, 
traduit devant le tribunal révo- 
lutionnaire , condamné à mort, 
et exécuté le 5 avril de la même 
année ; U avait \o ans. 

VVElsl'ElîS (Jean Rodolphe), 
né à Bâle en 1 1 > 4 ? » d’une famille 
fertile en grands hommes, suc- 
céda à son père , de même nom 
que lui , dans la chaire de pro- 
fesseur en grec , puis en celle de 
théologie, et moprut dans sa 
patrie l’an 1711. On a de lui plu- 
sieurs ouvrages de littérature, et 
une édition du dialogue d’Ori- 
gène contre les marcioni tes, qu’il 
publia en 1673, avec l’Exhorta- 
tion au martyre, etc., qu’il ac- 
compagna de notes. 

V\ ETSTE 1 N (Jean-Jacques) , 
de la même famille, vit le jour 
à Bâle en 1693. Il parcourut la 
Suisse, la France, l'Angleterre 
et l’Allemagne , recherchant et 
examinant partout les manus- 
crits du nouveau Testament, 
pour en donner une nouvelle 
édition avec les variantes. Reve- 
nu dans sa patrie, il fut fart 
diacre de l’église de Saint-Léo- 
nard; et publia, en 1730, les 
Prolégomènes du nouveau Testa- 
ment qu’il préparait. Cet essai 
fut vivement attaqué. On dé- 
nonça l’auteur au conseil de Bâle 
comme un socinien , comme un 
novateur, et il fut déposé la 
même année par l’assemblée ec- 
clésiastique, et contraint de 
passer en Hollande. Les remon- 
trants lu; firent un accueil dis- 
tingué , et le nommèrent à la 
chaire de philosophicde Leclerc, 
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à condition néanmoins qu’il so 
justifierait, il passa à Bâle , où il 
obtint la cassation du décret 
porté contre lui , et retourna à 
Amsterdam prendre possession 
de sa chaire, qu’il remplit jus- 
qu’à sa rtiort arrivée eu 1704 , à 
(il ans. Son édition du nouveau 
Testament p,rec , avec les varian- 
tes et des remarques critiques, 
a paru en iq 5 i et 175a, en a vol. 
iu-fol. U y a inséré deux Epîtres 
de saigl Elément , Romain , qui 
n’avaient pas encore paru , et 
dont il prétend démontrer l’au- 
thenticité. Elles sont en syria- 
que , avec la version latine de 
l’éditeur, et ont été traduites en 
français par M. de Prémagny, de 
l’académie de Rouen , 1763 , in- 
8 °; mais jusqu’ici les savants ne 
paraissent pas 'les recou naître , 
car il ne faut pas les confondre 
avec les deux Epîtres dont nous 
avons parlé à l’article Clément. 

j- WEUVES (Jeau-Piefré), né 
vers l’an 1700, dans le comté de 
ÎSeufcliâtel , où il exerçait la 
profession de négociant , a laissé 
l'ouvrage suivant qui contient 
des vues sages , quoique le style 
n’en soit pas toujours correct. 
Cet ouvrage est intitulé : Ré - 
flexions historiques et politiques 
sur le commerce de la France 
avec ses colonies de l’Amérique , 
Genève et Paris, 1780. 

WHISTON (Guillaume), né à 
Norton , dans le comté de Lei- 
cester, eu 1867, montra dès sa 
jeunesse beaucoup de goût pour 
la philosophie et pour la théo- 
logie. Les progrès qu'il y fit 11c 
tardèrent pas à lui acquérir une 
graude réputation , surtout lors- 
qu’il eut pulîlié, en 1696, sa 
Nouvelle théorie de la terre , 
quoique remplie de paradoxes 
et d’opinions insoutenables. 
Newton, dont il avait adopté les 
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systèmes , conçut tant d’estime 
pour lui , qu’il le choisit pour 
son substitut, et qu’il le recom- 
manda ensuite pour son succes- 
seur au professorat des mathé- 
matiques à Cambridge. Wisthon 
se démit d’un bénéfice qu’il avait 
possédé pendant deux ans, et ne 
s’occupa plus que des sciences.' 
Il publia , en 1701 , ses Lettres 
astronomiques , qui , trois aus 
après, furent suivies de scs Le- 
çons physico-mathématiques. Mais 
«es spéculations astrouomiques 
ne servirent pas à lui donner un 
esprit solide et conséquent; l’as- 
pect continuel du ciel étoilé, li- 
vre instructif pour les âmes qui 
savent y lire, devint pour lui 
une espèce d’écueil où sa raison 

i jarul faire naufrage. Non-seu- 
ement il le fit servir à des opi- 
nions frivoles eu physique, mais 
se jetant ensuite dans la théolo- 
gie , il s’égara d’une manière en- 
core plus étrange. Ou ne tarda 
pas à s’eh apercevoir lorsqu’il fit 
paraître, en 1702, un vol. iu-4° 
sur la chronologie et sur Vhar- 
nionie des iv Evangiles. Ou lui 
fit l’honneur, en 1707, de le 
choisir pour prêcher les sermons 
de la fondation de Boyle. Il prit 
pour son sujet V accomplissement 
des prophéties , et son livre fut 
imprimé la même année en un 
vol. iu-8''; mais n’ayant point 
dans sa religion des principes 
fixes de croyance, en voulant 
instruire les autres, il tomba 
lui-même dans des erreurs capi- 
tales. En 1708, il commença à 
avoir des doptes sur le dogme 
de la Trinité. 11 se mit à étudier 
les anciens Pères, et crut y dé- 
couvrir que l’ariauisme avait été 
la doctrine des premiers siècles 
de l’Eglise; et comme son ima- 
ginatiou s’enflammait fortement, 
ii résolut d’en être le restaura- 
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teur on le martyr; peut-être que 
son attachement à Newton qui 
professait la même erreur eut 
quelque part à ce zèle mal en- 
tendu. Son enthousiasme se ré- 
pandit bientôt au dehors. Il écri- 
vit aux archevêques de Oantor- 
bérv et d’Yorck qu’il croyait de- 
voir s’écarter de l’Eglise angli- 
cane sur le dogme de la Trinité. 

Il soutint cette démarche par une 
multitude de livres qu’il ne cessa 
de publier en faveur de son sys- 
tème. Son entêtement et la fu-« 
reur qu’il avait de vouloir faire 
des prosélytes le firent enfin ex- 
clure du professorat, chasser de 
l’université, et poursuivre à 
Londres devant la cour ecclé- 
siastique du haut et du bas 
clergé. Ses livres furent condam- 
nés, et l’on voulait le punir 
d’une manière exemplaire; mais 
quelques amis puissants firent 
en sorte qu’apres cinq ans de 
procédure , on laissa tomber 
toute cette affaire. Whîston ne 
discontinua pas de soutenir l’a- 
rianisme de vive voix et par 
écrit. Ce n’était pas la seule opi- 
nion hétérodoxe qu’il eût em- 
brassée. Il n’était pas plus ortho- 
doxe sur Y éternité des peines , 
et sur le baptême des petits en- 
fants. 11 embrassa aussi l’opinion 
des millénaires , et s’avisa même 
de fixer l’époque du retour des 
Juifs, du rétablissement de leur 
temple, et du règne «le mille ans, 
au 14 mars 1714* L’événement 
avant été contraire à sa prédic- 
tion, il marqua l’année 1736; et* 
se voyant encore pompé, il fit 
de nouveaux calculs , et préten- 
dit que la grande révolution de- 
vait se faire infailliblement en 
17G6. Toutes ces rêveries ne 
l’empêchèrent pas de publier un 
graud nombre d’ouvrages de 
philosophie, de critique et de 
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théologie. O11 peut en voir les 
titres dans les Mémoires , qu’il fit 
lui-même, en 1749, de sa vie et 
de ses écrits : ouvrage qui se res- 
sent de la vieillesse de l’auteur , 
et de la faiblesse de jugement 
qu’il eut toute sa vie. Il s’était 
associé à Ditlon pour donner un 
moyen de connaître les longitu- 
des sur mer; mais ce moyen les 
rendit ridicules l’un et l’autre : 
Dilton, plus sage que lui , pro- 
fita de ce malheur pour se tour- 
ner vers d’autres objets, où il 
eut de grands succès. Whiston 
mourut dans la pauvreté, en 
1755. Il s’était joint cinq ans au- 
paravant aux anabaptistes , et 
s’il avait vécu plus long-temps, 
il les eût sans douie également 

Î uittés pour quelqueautre secte. 

èl est le sort naturel de l’esprit 
humain : dès qu’il s’écarte des 
moyens que Dieu a déterminés 
pour fixer sa croyance , il ne 
peut s’arrêter à rien. ( P' oyez 
Servet , Lentulus , Me'lancr- 
thon ). 

WWTAKER. Voyez Vitakeb. 
WHITBY (Daniel), né à Rus- 
den , dans le N01 thamplon , 
vers l’an i( 538 , devint docteur 
en théologie, et recteur de Saint- 
Edmond de Salisburv. Son es- 
prit, plein d’idées singulières, 
le jeta dans une haine furieuse 
contre l’Eglise catholique. Il se 
.déclara avec la même chaleur 
contre les sociniens; mais son 
zèle contre •eux se démentit : il 
comprit que l’autorité de l’E- 
glise une fois rejetée, une secte 
avait autaut de droit que l’autre 
d’ajuster l’Ecriture à ses dogmes; 
et il fut sur la fyi de ses jours 
un des apôtres de l’arianisme. 
Il le soutint avec obstination 
j usqu’à sa mort, arrivée en 1716, 
è 88 ans. On a de lui : i° un 
Traité de la certitude de la reli- 
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{'ion chrétienne en général, et de 
la résurrection de Jésus-Christ en 
particulier, 1671, in-8°; 2° Dis- 
cours sur la vérité et la certitude 
de la foi chrétienne ; Paraphrases 
et commmentaires sur le nouveau 
Testament, en 2 vol. ’in-fol. ; 
4 ° Discours de la nécessité et de 
P usage de la révélation chré- 
tienne. Ces 4 ouvrages sont en 
anglais ; 5 ° Examen variantium 
lectionum Joannis Millii in no- 
vum Teslamentum, Londres, 
1710, in-fol. ; 6° De sanctarum 
Scripturarum interpretatione se- 
cunilum Patrum commentarios , 
Londres, 1714» >n- 8 °. 11 est 
vraisemblable que l’auteur se 
proposait de tourner les Pères 
en ridicule , car il a ramassé 
dans ce livre tout ce que 
leurs ouvrages offrent de plus 
singulier et de plus faible. Tous 
les hérétiques trouvant leur 
condamnation dans la doctrine 
des Pères qui forment la grande 
chaîne de la tradition, il est na- 
turel qu’ils s’efforcent de dé- 
crier ces témoins importuns. ( V ' . 
Barbeyrac et Daillé); 7 0 iSer- 
mons où l'on prouve qu'on ne doit 
rien admettre comme article de 
Joi qui répugne aux principes 
communs de la raison , in-8° : 
discours dont les raisonnements 
ont été copiés par plusieurs in- 
crédules modernes ; 7° Dernières 
pensées de TVhitby , contenant 
différentes corrections de divers 
endroits de ses Commentaires sur 
le nouveau Testament , avec 5 
discours. Cet auteur impie s’y 
rétracte de tout ce qu’il avait dit 
de sensé dans ses premiers ou- 
vrages, en faveur du mystère de 
la sainte Trinité; 80 De imputa- 
tione divina peccati Adami pos- 
teris ejus , 1711, in-8° ; il y com- 
bat le péché originel; 9° un 
grand nombre de t®ités et de 
Tome XVII. 
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sermons contre les dogmes de 
l’église catholique , où il fait ap- 
raître toute la fureur d’un sec- 
taire fanatique. 

. WIIITE ( Richard ), né à Ba- 
singstoke, dans le comté de Sou- 
thampton , en Angleterre, vers 
i 54 o, enseigna le droit avec ré- 

S utation à Douai pendant plus 
e 3 o ans. Il embrassa l’état ec- 
clésiastique après avoir été ma- 
rié, et fut chanoine de Saint- 
Pierre à Douai, où il mourut en 
1612. L’empereur l’honora du 
titre de comte palatin. Il était 
versé non -seulement dans le 
droit, mais aussi dans l’antiquité 
et dans l’histoire ecclésiastique 
de son pays. Baronius entretint 
une correspondance suivie avec 
lui. On a de White : i° Ælia 
Lœlia Crispis epitaphiurh expli- 
catum, Bologne, i 5 G 8 , in-8°. 
C’est l’explication d’un ancien 
monument des environs de Bo- 
logne; 2° Historiarum Britannicœ 
insulœ ad annurn 800 lib. ix, 
Arras, 1602, in-8°. 11 y règne 
peu de critique. 

+ WHITE (Thomas ) , philo- 
sophe anglais du xvn' siècle , se 
fit un renom par la subtilité 
scolastique qui régnait dans ses 
ouvrages. Admirateur passionné 
d’Aristote, il se permit de mêler 
la doctrine du philosophe grec 
avec celle de l’Eglise romaine, 
ce qui fit mettre ses ouvrages à 
l 'index. 11 parcourut plusieurs 
pays, dans lequelsil était connu 
sous les différents noms d’An- 
glus, Albinus , Candidus , Bian- 
chi et White. Il forma une secte 
qui tomba bientôt dans l’oubli. 

-j- WHITEF 1 ELD ( George ) , 
théologien anglican , et fonda- 
teur du méthodisme , avec Wes- 
ley, naquit en 1714, à Bell-Iun, 
dans le comté de Gloccster , au- 
berge tenue par sa mère. ( Voy, 
23 
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Wesley. ) 11 fit ses études dans 
l’université d’Oxford, et entra 
dans les ordres à l’àge de 21 ans, 
favorisé, sur la réputation de son 
savoir et de sa piété, par Ben son, 
évêque de Glocesler. Il prêchait 
dans les campagnes, et jusque 
dans les rues , où il était envi- 
ronné de nombreux auditeurs , 
qu’il avait le talent d’émouvoir. 
11 affectionnait surtout les pri- 
sons, les hospices, et les endroits 
où beaucoup de pauvres se trou- 
vaient réunis. 11 les évangélisait, 
leur portait des consolations, et 
presque toujours il les gagnait. 
Dans un sermon qu’il prêcha 
dans l’église de Glocesler, en 
1 ^ 36 , il produisit un tel effet 
qu’on vint dire à l’évêque que 
seize personnes, de celles qui 
l’écoutaient, étaient tombées en 
démence. 11 poursuivait avec ar- 
deur l’exécution du plan con- 
certé avec Wesley, pour la-pro- 
pagation de leur nouvelle doc- 
trine. Celui-ci l’engagea à passer 
en Amérique pour y prêcher. Il 
alla débarquer à Sav'anah , en 
mai 1738, et y fit de nombreux 
prosélytes. 11 était à Oxford en 
1739, et la même année, il fut 
ordonné prêtre par l’cvêque Bcn- 
son. En novembre, il retourna 
en Amérique, parcourut /' en 
missionnaire, diverses provinces 
de cette partie du monde, et 
établit, près de Savanah , un 
hospice pour recevoir des orphe- 
lins. 11 était de retour en Angle- 
terre en 1744- Il repartit pres- 
que aussitôt pour l’Amérique. 11 
allait et revenait avec une faci- 
lité étonnante. Dans six voyages 

S u’il fit en quelques années à la 
ouvclle - Angleterre , ou dans 
des contrées avoisinantes , il ac- 
crut prodigieusement les con- 
quêtes de sa secte. Malgré sa vie 
ambulante, il était chapelain de 
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la comtesse douairière d'Hun- 
tingdon , qui professait et pro- 
tégeait le méthodisme. Au moyeu 
de la fortune et des libéralités 
de cette dame , et de celles de 
quelques autres personnes , qui 
avaient embrassé lesmêmes^en- 
timonts , il était parvenu à faire 
divers établissements utiles, et 
à construire, dans les différentes 
provinces du royaume, un grand 
nombre de chapelles pour l’exer- 
cice du nouveau culte. La com- 
tesse d’Hun tingdon fonda même 
un séminaire , pour y former de 
jeunes ministres destinés à les 
desservir. Cependant, soit dif- 
férence d’opinions, soit que cha- 
cun des deux fondateurs ne vou- 
lût pas céder la première place , 
le méthodisme s’était déjà divisé 
eu deux branches. Whitefield, 
calviniste rigide, demeura chef 
de ceux qui suivaient ses princi- 
pes, tandis que Wesley , à la tête 
de l’autre branche, professait V 
ceux des arminiens avec ses par- 
tisans. Whitefield , en 17C9, en- 
treprit un septième voyage en 
Amérique. 11 était destiné à 11e 
point revoir sa terre natale. Il 
mourut à Ncwbury, environ à 
4 o milles de Boston, le 3 o sep- 
tembre 1769(1). Il est auteur de 
Sermons , de Lettres, de Traités 
de controverse , recueillis eu 7 
vol. , avec une Histoire de sa vie , 

1 vol. in-8°, 17 ni. 

f WHITEHEAD (Guillaume), 
célèbre poète anglais , naquit ù 
Cambridge , en 1715. Son père, 
qui était un riche boulanger, lui 
fit donner une éducation soi- 
gnée, dont le jeune Guillaume 
profita si bien , qu’au sortir du 
collège , sou premier ouvrage 
établit sa réputation. 11 avait à 

(t) Mémoire t pour tervir à l' histoire ecctésiaaliqu* du 
16* aiici* , |4iiii*aA, page 93a. D'autres biographes» 
ootamnu-ut WtitHBf, disent en 1770. 
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peine 22 ans que lord Williers 
lui confia l’éducation de son fils 
et d’un de ses parents, Cette 
utile connaissance donna à Wlii- 
tehead entrée dans le grand 
moude , où il se fil beaucoup de 
protecteurs , et put en même 
temps se livrer à son goût pour 
la poésie. Un voyage qu’il fit en 
Italie servit encore a développer 
ses talents; et en son absence , 
il fut créé secrétaire de l’ordre 
du Bain. D’autres honneurs l’at- 
tendaient à son retour en Angle- 
terre, où, deux ans après , il fut 
déclaré poète lauréat, et, succéda 
dans ce titre au fameux Colley- 
Cibber. Il mourut à Londres, 
eu 1785. Ses principaux ouvra- 
ges sont : i* Épitre sur le danger 
d'écrire ; 2° un Conte tiré d’Hé- 
rodote ; 3 ° une Epitre d’Anne de 
Boulen a Henri H III; 4 " Essai 
sur le ridicule. Plusieurs pièces 
de théâtre, comme s le P. Ro- 
main ; Créuse , tragédie qui eut 
du succès; la Constance fatale, 
l’Ecole des amants sages, la fuite 
en Ecosse , comédies , etc.; dif- 
férentes pièces en vers , etc. 

+ WHI TEI 1 URST (Jean), fa- 
meux mécanicien anglais, né en 
1718, à Cogleton , d’un horlo- 
ger. 11 fit de fort bonnes études 
et se consacra ensuite aux scien- 
ces mécaniques. Le duc de New- 
castle le fit employer à l’hôtel 
de la monnaie de Londres, où 
son atelier devint le rendez-vous 
des curieux et des savants. La 
société royale et autres sociétés 
savantes l’admirent dans leur 
sein. On lui doit la construction 
de l’horloge de la halle à Derby, 
et celle de l’église de tous les 
Saints, de la même ville. Whi- 
tehursta laisse les ouvrages sui- 
vants : i u Essai sur létal primitif 
et sur la formation de la terre , 
1778; 2 0 Essai pour obtenir des 
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mesures invariables de longueur, 
de capacité et de poids , par la 
mensuration du temps ; 3 “ Traité 
des cheminées, des ventilateurs, 
et des serres chaudes dans les 
jardins, ouvrages publiés par le 
docteur Williams, après la mort 
de l’auteur, arrivée eu «788. Il 
avait 75 ans. 

WHITGlST(Jean), néàGrims- 
by, dans la province de Lincoln, 
en i 53 o, n’avait osé découvrir 
sa haine contre la religion catho- 
lique pendant le règne de la 
reine Marie; mais Elisabeth étant 
moulée sur le trône, il se montra 
protestant et protestant fanati-' 
que, 11 ne garda aucune mesure 
dans ses leçons ni dans ses thè- 
ses. Son enthousiasme lui mérita 
l’archevêché de Cantorbéry , en 
i 583 . Ce prélat, ennemi ardent 
des puritains et des catholiques, 
mourui. en 1604 , après avoir 
poussé le fanatisme jusqu’à l’em- 
portement. On a de lui : r u une 
longue Lettre à Bèze; 2 0 Plu- 
sieurs autres écrits, dans lesquels 
il traite le pape d’ Antéchrist , et 
l’Eglise romaine de prostituée. 
Avec ceî deux mots, on opé- 
rait alors de grandes choses) sur 
les fanatiques du parti protes- 
tant. 

•f* W 1 BERT ( saint), abbé en 
Allemagne, né en Angleterre, 
vivait au vn e siècle. Il était passé 
en Allemagne avec saint Boui- 
face, lorsque Grégoire II envoya 
ce saint convertir les infidèles 
du nord. Wibert fut premier 
abbé d’Ordorf, et le devint en- 
suite de Fritzlar. Il mourut en 
741 , et fut enterré dans le mo- 
nastère de Fritzlar. En 780, son 
son corps fut porté à Stirschfteld; 
saiut Lui, évêque de Mayence, 
fit la cérémonie de cette transla- 
tion. Saint Wibert est le princi- 
pal patron de la ville et du mo- 
23 * 
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nastèrc de Colleda , appartenant 
à l’ordre de Cîteaux. Sa fête se 
célèbre le 1 3 août , et sa V ie a 
etc écrite par saint Loup, abbé 
de Ferrières, et imprimée avec 
des remarques du P. Sollier. 

WIBOLDE , célèbre abbé de 
Stavclo , au xn° siècle , fit sa 
profession daus le monastère de 
Wausors , fut ensuite envoyé 
pour achever scs études à Sla- 
velo, où les sciences étaient en 
vigueur, et s’y distingua telle- 
ment qu’il fut unanimement élu 
abbé de ce monastère, l’an 1 i3o, 
quoiqu’il ne fût âgé que de 33 
ans. Il gSgna l’estime de l’empe- 
reur Lothairc, qui s’arrêta pen- 
dant quelque temps à Stavclo. 
Ce prince, partant pour l’Italie, 
afiu de s’opposer aux conquêtes 
de Roger de Sicile, et de^ sou- 
tenir Innocent II contre l’anti- 
ape Anaclet , voulut que Wi- 
olde l’accompagnât dans cette 
expédition. Pendant son séjour 
en Italie, les religieux du Mont- 
Cassin le choisirent pour leur 
abbé. Il obtint vers ce temps, 
pour les monastères de Stavelo 
et de Malmédi , un diplôme de 
l’empereur, qui est nommé Bulle 
d’or , parce qu’il est écrit en let- 
tres d’or, et qu’il est muni d’un 
sceau d’or. Ce diplôme, qui con- 
firme tous les privilèges de ces 
monastères , se conserve dans lés 
archives de Stavelo. Après le 
départ de l’empereur, Roger, 
ayant contraint Wibolde de re- 
noncer à sa nouvelle dignité, il 
retourna à Stavelo, et s’appliqua 
à faire fleurir la discipline mo- 
nastique et les sciences. 11 fit ré- 
tablir le château dcLogne, con- 
struire une ville auprès, qui 
aujourd’hui est réduite en vil- 
lage , et a laissé sur tout cela un 
monument, qui est inséré dans 
la collection de D. Martcnnc. 
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Elu abbé du monastère de Cor- 
bie, en Saxe, il refusa long- 
temps cette dignité, et il fallut 
des ordres exprès de l’empereur 
Conrad pour la lui faire accepter. 
Son zèle et son activité ayant 
donné un nouveau lustre à .ce 
monastère, il retourna à Stavelo. 
Quelque temps après , l’empe- 
reur l’envoya , en qualité d’am- 
bassadeur, auprès de l’empereur 
des Grecs, Manuel Commene ; à 
son retour, il mourut à Butellie, 
dans la partie septentrionale de 
(a Macédoine, le igaoûtii58. 
Son corps fut transporté l’année 
suivante à Stavelo, où on lui 
érigea un beau mausolée. Ce 
prélat jouit constamment de la 
confiance des empereurs sous 
lesquels il vécut, comme on le 
voit par les diplômes qu’ils lui 
adressèrent , et par les lettres 
u’ils lui écrivirent ; ils deman- 
aient son avis, dans les affaires 
les plus importantes. Conrad , 
avant de partir pour l’expédition 
de la Palestine , lui confia l’édu- 
cation de son fils Henri , nouvel- 
lement couronné roi des^ Ro- 
mains. Les papes l’honorcrent 
aussi d’une estime toute parti- 
culière. On conserve à Stavclo 
un volume de Lettres de Wi- 
bolde; elles servent beaucoup à 
éclaircir l’histoire de ce temps- 
là, et ont été publiées par dom 
Martenne. 

W1CELIUS ( Georgq ), dit le 
Major ou Senior, pour le distin- 
guer de son fils , naquit à Fulde, 
en i5oi , et se fit religieux; mais 
à l’âge de 3o ans , il quitta la vie 
monastique pour embrasser les 
erreurs de Luther. Rentré daus 
la communion de l’Eglise ro- 
maine , il fut pourvu d’une cure , 
et devint conseiller des empe- 
reurs Ferdinand et Maximilien. 
Il travailla toute sa vie avec zèle. 
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mais en vain, pour réunir lœ 
catholiques et les protestants. 
On a de lui : i° Vita Regia, 
Helmstadt, i55o; 2 ° Methodus 
concordiez, Lcipsick, 1 537 , in- 
12 ; 3<> un très grand nombre 
d’autres livres, la plupart en al- 
lemand , qu’on a trad uits en latin, 
et imprimés plusieurs fois. Wi- 
cclius mourut à Mayence, en 
1573 . — George Wiceuus, son 
fils , a donné aussi quelques ou- 
vrages au public, tels que V His- 
toire de saint Boni face , en vers 
latins, Cologne, 1 553 , in-4». 

W 1 CKMANS (Augustin), abbé 
de Tongerloo , célèbre monastère 
de l’ordre de Prémontré , dans la 
Campine brabançonne, né à An- 
vers, mort à Tongerloo, en 1661, 
fut en grande réputation de piété 
et de savoir. Sa carrière littéraire 
s’ouvrit par un ouvrage hagio- 
graphique, in-8°, intitulé: Rosa 
candida, id est , martyrium vert. 
Pétri Calmplhautani , canonici 
Norberlini , massacré par les pré- 
tendus réformés, imprimé à 
Auvers, en i 6 i 5 . Ses autres ou- 
vrages, sont : i° Apotheca spi- 
ritualium pharmacorum contra 
luem contagiosam , aliosque mor- 
bos , Anvers , 1626 , in- 4 ° ; 2 0 Dia- 
rium ecclesiaslicum de sanctis 
contra pestem tutelaribus, Anvers, 
1626, in- 4 ° ; 3 ° Dissertalio histo- 
rien de origine et progressu Cœ- 
nobii Postulani orainis Prœ- 
monstratensis , Anvers, 1628, in- 
4 ° ; 4 ° Sabbatismus marian'us, An- 
vers, 1628 , in -8°; 5 ° Brabantia 
mariana, lib. JH, Anvers, i 632 , 
in-4», réimprimé avec figures ^ 
Naples, en «734. Sanderus ap- 
pelle cet ouvrage, Opus omni- 
gena doctrina refertuni', et Fop- 
pens , Liber certc pro historia 
bclgica ulilissimus. Ou conserve 
en l’abbaye de Tongerloo sûn 
ouvrage manuscrit, intitulé : 
Syntagma pastorale de obliga- 
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tionc pastorum , et un autre éga- 
lement manuscrit sur la Vie de 
sainte Dvmphne, patronne de 
la Campine. Ce fut sous Wich- 
mans, que Willebrord Uoss- 
chaerts. chanoine régulier de 
Tongerloo , publia à Malines, en 
i 65 o , son ouvrage De primis 
veteris Frisiœ apostolis , rempli 
d’érudition et de recherches, 
dont Erycius Puteanus a fait un 
juste éloge. Depuis ce temps, le 
goût pour les éludes hagiogra- 
phiques, qui s’accorde si bien 
avec l’étude de la saine théolo- 
{jje, et avec la régularité reli- 

S ieuse, ne s’est point affaibli 
ans ce monastère : et c’est ce 
qui porta M. Godefroy Ilermans, 
dernier abbé, à saisir 1 occasion 
que la Providence fit naître en 
1789, d’acquérir le fonds et les 
deux bibliothèques des liagio- 
graplies et des historiographes, 
ci-üevant établis à Anvers : et 
par ses soins, leurs ouvrages , 
deux fois interrompus par des 
coups d’autorité , dans ce pré- 
tendu siècle de lumière et d’hu- 
manité , ont été repris dans l’ab- 
baye de Tongerloo, à la grande 
satisfaction des savants de tout 
état, et de la capitale du monde 
chrétien. ( V . Bolcandus. ) 

WICKAM (Guillaume) , na- 
quit au village de W ickatn, dans 
le comté de Southampton , en 
i 3 a 4 . Edouard 111 le prit à son 
service , et l’honora de l’inten- 
dance des bâtiments, et de la 
charge de grand-forestier. Ce fut 
lui qui dirigea la construction 
du palais de Windsor. Quelque 
temps après, il devint premier 
secrétaire d’état, et s’étant fait 
ecclésiastique , il fut nommé 
évôque dc W inchester en 1367 ; 
ou lui donna ensuite la place de 
grand chancelier , puis celle de 
président du conseil privé. Il 
veilla autant sur la pureté des 
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mœurs que sur l’administration 
de la justice. Sa sévérité lui fit 
des ennemis, et son crédit des 
jaloux. Edouard, prévenu contre 
lui par le duc de Lancastre, son 
fils , le disgracia en 1371; mais, 
instruit de l’injustice coftimisc à 
son égard , il le rétablit dans ses 
dignités. Après la mort de ce 
prince, le duc de Lancastre fit 
revivre les accusations contre le 
prélat, mais il se justifia telle- 
ment qu’il fut rappelé à la cour 
en i 38 g. De nouvelles tracasse- 
ries l’obligèrent de se retirer 
trois ans après. Rendu à soji 
diocèse, et à l’abri des agitations 
qui secouaient alors l’Angleterre, 
il travailla à perfectionner les 
deux collèges qu’il avait fondés, 
l’un à Oxford , et l’autre à Win- 
chester. Une cathédrale, presque 
aussi superbe que fut depuis 
celle de Saint-Paul de Londres , 
fut élevée à grands frais. 11 fonda 
des retraites pour les pauvres 
et pour les orphelins; enfin il 
ne s’occupait que du bien de 
l’humanité, lorsque ses ennemis 
l’accusèrent de crime d’état en 
plein parlement, l’an i 3 97; 
maisilse iavadecetteimputation 
odieuse. Cet illustre prélat, acca- 
blé d’années et épuisé par ses 
immenses travaux, termina en 
paix , en i/jo4 , une carrière 
trop long-temps agitée. Il mon- 
tra un zèle ardent contre Wi- 
clef, qu’il fit chasser de l’uni- 
versité d’Oxford. On a publié 
danscctle dernière ville, en 1690, 
in-4°, la yie de ce digne évêque. 

WICLEF oude WtCLiF(Jeau), 
naquit à Wiclif, dans la pro- 
vince d’York , vers l’an i 3 a^. tl 
étudia au collège de la reine à 
Oxford , et parvint par ses intri- 
gues à la place de gardien ou 
principal du collège, qu’on avait 
ôtcc à des religieux pour la lui 
donaer, et qu’on lui enleva à 
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son tour pour la rendre à ceux 
à qui on l’avait prise. Wiclef en 
appela au pape, qui décida en 
faveur des religieux. Il se dé- 
chaîna dès lors contre lesiégede 
Rome , dont il attaqua d’abord 
le pouvoir temporel et ensuite 
le spirituel , et contre le clergé. 
Quoiqu’il fût curé de Lutter - 
worth , dans le diocèse de Lin- 
coln, il entreprit de faire dé- 
pouiller les ecclésiastiques de 
tous leurs biens. L’archevêque 
de Cantorbéry le cita à un con- 
cile qu’il tint à Londres, en 
1377. L’hérésiarque y vint, ac- 
compagné du duc de Lancastre, 
qui avait alors la plus grande 
part au gouvernementdu royau- 
me; il s’y défendit et fut ren- 
voyé absous. « Car telle est , dit 
» un historien , la marche des 
» sectaires; d’abord ilsparaissent 
» respecter l’autorité spirituelle, 
» et semblent n’attendre que ses 
» décisions pour régler leurs 
» opinions ou leur conduite, 
» mais dès qu’elle les a condam- 
» nés (comme ils s’y attendent 
«bien), ils ont recours à la 
» puissance temporelle. » Gré- 
goire IX, averti de la protection 
que Wiclef avait trouvée eu 
Angleterre , écrivit aux évêques 
de le faire arrêter. O11 lecita à un 
concile tenu à Lambeth; il y 
comparut, et y évita encore d’ê- 
tre condamné. Les évêques , in- 
timidés par les seigneurs et le 
peuple, se contentèrent de lui 
imposer silence, comme si un 
sectaire, épris de la fureur de 
^dogmatiser, pouvait observer 
*une telle loi. Wiclef prêcha et 
écrivit. Ses livres, quoique 
grossiers et obscurs , se répandi- 
rent , par la seule curiosité 
qu’inspirait le sujet de la dispute 
et la hardiesse de l’auteur. < ’é- 
tait dans ce tcmps-là qu’Ur- 
bain VI cl Clémeut VH se dispu- 
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taient le siège de Itome. Wiclef 
profita de ce temps de trouble 
pour répandre ses erreurs. Guil- 
laume de Courteuai, archevêque 
de Cau torbéry , assembla à Lon- 
dres, eu i 38 s, uu concile, qui 
condamna 24 propositions de 
l’hérésiarque, les unes comine 
absolument hérétiques, les au- 
tres comme erronées , et con- 
traires aux décisions de l’Eglise. 
Voici celles qui furent jugées 
hérétiqües. a La substance du 
» pain et du vin demeure au 
» sacrement de l’autel après la 
n consécration j et les accidents 
» n’y demeurent point sans sub- 
» staucc. J.-C. n’est point dans 
» ce sacrement vraiment et réel- 
» lement... Si un évêque ou un 
» prêtre est en péché mortel , il 
» n’ordonne, ne consacre , ni 11e 
» baptise point... La confession 
» extérieure est inutile à un 
» homme suffisammentcontrit.. 
» On ne trouve point dans l’E- 
» vangile que J. -G. ait ordonné 
» la messe... Dieu doit obéir au 
» diable... Si le pape est un im- 
» postcur et un méchant , et par 
» conséquent membre dudiable, 
» il n’a aucun pouvoir sur les fi- 
» dèles, si cen’est peut-être qu’il 
» l’ait reçu de l’empereur.. Après 
» Urbain VI, on 11e doit point re- 
» connaître de pape, mais vivre 
» comme les tirées, chacun sous 

» ses propres lois 11 est con- 

» traire à l’Ecriture saiutc que 
a les ecclésiastiques aient des 
4 biens temporels. » Wiclef 
mourut en i 384 > à Luttcrworth 
Gave met sa mort le dernier jour 
iel’au 1387"), laissant uu grand 
nombre d’écrits , tant eu lalip 
qu’en anglais. Le principal ou- 
vrage, parmi ceux du premier 
genre , est celui qu’il nomma 
Trialogue ou Dialogue , en 4 
livres in-4 °, i 525 , sans nom de 
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ville ni d’imprimeur, cl réim- 
primé en Allemagne , 1753, in- 
4 °. Dans cet ouvrage, il fait par- 
ler trois personnages : la vérité, 
le 'mensonge et la prudence. 
C’est comme un corps de théo- 
logie , qui contient tout le 
venin de sa doctrine, dont le 
fond consiste à admettre une 
nécessité absolue en toutes cho- 
ses, même dans les actions de 
Dieu. Le roiRichard ordonna que 
les écrits de Wiclef seraient je- 
tés au feu, et Henri V extermina 
les restes des -vviclessites, que 
l’on nommait aussi Lollards ; 
mais un gentilhomme de Bohê- 
me, qui étudiait àOxford, ayant 
trouvé moven de faire entrer les 
livres de cet hérésiarque dans 
son pays, ils y engendrèrent une 
nouvelle secte. Jean Hus adopta 
une partie de ses erreurs, et 
s’en servit pour soulever les 
peuples contre le clergé. Delà 
naquirent encore les différentes 
sectes d’anabaptistes qui désolè- 
rent l’Allemagne, lorsque Lu- 
ther eut donné le signal de la 
révolte contre l’Eglise; une secte 
réveillant toujours le courage 
de l’autre, et renforçant la ligue 
générale des erreurs contre la 
vérité. Le projet favori de 
Wiclef et de scs enthousiastes 
était de vouloir établir l’égalité 
et l’indépendance entre les 
hommes. Cette prétention ex- 
cita , en 1379 et eu i 38 o , 
un soulèvement général de tous 
les paysans et des gens de la 
campagne, qui, suivant les lois 
d’Angleterre, étaient obligés de 
cultiver les terres de leurs maî- 
tres. Ils prirent les armes au 
nombre de plus de too mille 
hommes, et commirent une in- 
finité de désordres, en criant 
partout : Liberté, Liberté! Les 
erreurs de Wiclef furcut cou- 
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damnées au concile de Con- 
stance. Sa Fie a été publiée à 
Nuremberg, i546, in-8°, Oxford, 
1613. 

W1CQUEFORT (Abraham) , 
né à Amsterdam vers i5g8, plut 
par son esprit à l’électeur de 
Brandebourg , qui l’envoya à la 
cour de France, où il fut son ré- 
sident pendant 32 ans. II y es- 
suya divers désagréments occa- 
sionés par son esprit intrigant et 
inejuiet, fut mis à la Bastille, 
puis relâché. De retour dans sa 
patrie, et accusé de trahir l’état, 
il fut condamné à une prison 
perpétuelle en 1675. II soulagea 
l’ennui de sa solitude en com- 
posant Y Histoire des Provinces- 
tfnies, dont il n’a paru que le 
1% vol. in-fol. 1719. Ce n’est, 
pour ainsi dire, qu’une satire 
contre la maison d’Orange. Il de- 
meura en prison jusqu’en 1679, 
qu*il trouva moyen de se sauveT 
et de se réfugier à la cour du 
duc de Zell, qu’il quitta en 1681 
pour retourner en Hollande. On 
a encore de lui : i° Y Ambassa- 
deur et ses fonctions, dont la 
meilleure édition est celle La 
Haye, 1724, 3 vol. in-4° : ou- 
vrage intéressant, mais peu mé- 
thodique, mal digéré, et qui 
doit être lu avec discernement. 
3® Traduction française du 
Voyage de Moscovie et de Perse, 
écrit en allemand par Adam 
Oléarius, dont la meilleure édi- 
tion est celle de Hollande, 1727, 
eh 3* vol. in-fol.; 3° Traduction 
française delà relation allemande 
du voyage de Jean -Albert de 
Mandeslo, aux Indes 'orientales. 
On la trouve à la suite de l’ou- 
vrage précédent, dout elle com- 
pose le a* vol. 4® Celle du Voyage 
de Perse et des Indes orientales, 
parThomas Herbert, Paris, i663, 
iu-4». 5° enfin celle de l’Ambas- 
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aade de dom Gardas de Silva-Fi- 
gueroa en Perse, Paris, 1667, 
in-4°. 

W 1 DM A NST A DIUS. V. Al- 
bert 1 Jean. 

WIEKI (Jacques), jésuite po- 
lonais, se distingua par son éru- 
dition et par son zèle à combat- 
tre dans scs discours et ses écrits 
les différentes sectes qui infes- 
taient ce royaume et la Transyl- 
vanie. 11 mourut en odeur "de 
sainteté à Cracovie, l’an 1.597, à 
57 ans. On a de lui en latin : i° 
De sanctœ missœ sacriücio ; 3°- 
De purgatorio ; 3° De divinitate 
Christi et Spirilus sancti, contre 
Fauste Socin; 4o H a donné en 
polonais des Ecrits sur les Evan- 
iles ; 5® une version de la Bible 
ans la même langue. 11 possé- 
dait les langues savantes. 

WIER (Jean), dit Piscinarius, 
né en i5i5, à Grave sur la Meuse, 
daus le Brabant hollandais, fit 
divers voyages, et visita une 
partie de l’Afrique et de l’Asie. 
De retour en Europe, il devint 
médecin du duc de Clèves, place 
qu’il exerça pendant 3o ans. Il 
mourut subitement en i588, à 
Teklembourg. Ses OEuvres ont 
été imprimés à Amsterdam en 
1660, en un vol. in-4°. 'On y 
trouve son traité De prœstigiiset 
incantationibus, traduit en fran- 
çais par Jacques Grevin, Paris, 
1577 , in-8°. Il y prétend que 
ceux qu’on accusait de sortilège, 
étaient ordinairement des per- 
sonnes à qui la mélancolie avait 
troublé le cervpau; il convient 
cependant que la malice des 
hommes a quelquefois employé 
les moyens les plus superstitieux 
et les plus criminels pour par- 
venir à ses fins ; il y a plus , 
ce disciple de Henri Corneille 
Agrippa a été accusé, comme 
son maître, de tenir bureau de 
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magie; ce qui prouve que la qua- 
lité dominante de son esprit 
n’était pas d’être bien consé- 
quent, et qu’il rejetait d’un côté 
ce qu’il semblait approuver et 
pratiquer de l’autre; travers qui 
lui était commun avec bien 
d’autres se disant également es- 
prits forts. {Foy. Faustus, Phi- 
lippe de France, Voisin, etc.) 

W IGG ERS (Jean), dodleur de 
Louvain, né à Diest en 1 5^ i ; 
professa la philosophie dans le 
collège du Lys à Louvain. Il fut 
appelé à Liège pour présider au 
séminaire de celte ville, et pour 
y enseigner la théologie. Il se fit 
tant d’honneur dans ce double 
emploi, qu’il fut rappelé à Lou- 
vain, où il fut d’abord président 
du collège d’Arras, puis second 

Î (résident du séminaire au col- 
ége de Liège, fondé à Louvain. 
11 fut fait docteur en théologie 
en 1607, et professeur royal de 
cette science en idii.Wiggers 
fit fleurir la science et la vertu, 
et finit, par une mort sainte, une 
vie laborieuse, en i53g, à 68 ans. 
On a de lui des Commentaires 
latins sur la Somme de saint 
Thomas, 4 vol. in-fol. , écrits 
d’une manière solide et métho- 
dique, mais d’un style trop né- 
gligé. L’auteur ne suit pas ser- 
vilement saint Thomas; il sou- 
tient même quelques sentiments 
qui sont opposes à ceux de cé 
saint docteur. Il y a plusieurs 
questions où en homme prudent 
il 11e décide point , réserve que 
les théologiens et toutes les es- 
pèces de savants devraient plus 
souvent imiter. 

W1GNEROD ( Marie - Made- 
leine-Thèrèse de), duchesse d’Ai- 
guillon, morte en 1704, est le 
dernier rejeton de la famille de 
Wignerod, qui a produit plu- 
sieurs hommes illustres, eu par- 
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ticulier François de W ignerod, 
général des galères de France en 
1 635. Par sa mort, le duché d’Ai- 
guillon a passé à la famille des 
ducs de Richelieu. 

WILDENS (Jean) , peintre , 
né à Anvers en 1600, mort vers 
i644 , est un des plus fameux 
paysagistes. Rubens employait 
souvent son pinceau. Ses paysa- 
ges sont précieux par les sites 
agréables, les belles fabriques, 
les animaux et les figures dont 
ils sont la plupart ornés. 11 a re- 
présenté les 12 mois de Vannée 
d’une manière ingénieuse et élé- 
gante. Ces sujets oht été gravés 
par plusieurs artistes. 

W ILK.1NS (Jean) , évêque an 
glican, était né en 1 6 1 4 a Fawl- 
sey, bourg près de Devcntry , 
dans le comté de Morthampton. 

11 fit ses études à Oxford, au col- 
lège de la Madeleine, où il avait 
obtenu une bourse à l’âge de i3 
ans. 11 y prit l.e degré de maître 
ès-arts en i634, et ensuite y fut 
reçu docteur. 11 adhéra aux actes 
du long parlement. 11 avait pris 
les ordres, et fut nommé recteuf 
du collège de W'ardhameni648. 
Quelque temps après , il obtint 
une chaire de théologie. (.ont me 
il avait épousé la sœur d’Olivier 
Cromwcl, Richard, fils d’Olivier, 
fit pourvoir W i Ikins, deven u son 
oncle, de la principalité du col- 
lège de la Trinité à Cambrid- 
ge; mais à la restauration, il en 
fut dépouillé. Il avait du talent 
pour la prédication, et était aussi 
fort habile dans les sciences phy- 
siques et mathématiques. La so- 
ciété royale l’admitdansson sein, 
et il prouva par divers ouvrages 
qu’il était digne de cet honneur. 
Peu de temps après, il obtint 
le doyenné de Rippon. Enfin la 
protection du duc de Buckin- 
gham lui valut l’évêché de Clics- 
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ter, et la qualité de beau - frère 
de Cromwel ne parut point à 
Charles II un motif pour exclure 
un homme de mérite d’une place 
à laquelle son savoir et ses ta- 
lents lui donnaient droit. Wil- 
kins a laissé : i° un ouvrage in- 
titulé Ecclésiastes , ou Discours 
sur la prédication ; 2° uu Dis- 
cours sur la Providence , où il fait 
voir la sagesse de ses voies dans 
sa conduite la plus sévère; 3° uu 
Discours sur le don de la prière. 
Ces deux discours , traduits en 
français, ont été imprimés, Je 
premier à Amsterdam en 1690 , 
et le second à Qucvilly en 1G95. 
4 ° Deux Livres sur les devoirs et 
les principes de la religion natu- 
relle ; 5 " des Sermons ; 6° la Lune 
habitable , Londres, i 638 , avec 
un discours où il cherche à prou- 
ver la possibilité d’établir un 
commerce entre nous et la lune. 
7 0 Essai sur le projet d’un lan- 
gage philosophique et universel , 
avec un Dictionnaire en confor- 
te i té. Leibnitz avait eu la même 
idée, et depuis , d’autres essais 
ont été faits dans ce genre. Wil- 
kins mourut de la pierre le 19 
novembre 1672. — Wilkins 
( David ), chanoine de Canlorbé- 
ry, et archidiacre de Suffolk, né 
en 1678, se fit un nom dans la 
littérature par son érudition et 
l’étendue de ses connaissances 
dans les antiquités sacrées et 
profanes. On a de lui : i° les 
Conciles de la Grande- Bretagiïe , 
Londres, \-] 3 n , 4 vol. in-fol. ; 
2° les Lois anglo-saxonnes , Lon- 
dres, 1721 , in-fol. ; collections 
estimées , mais dont le fond ap- 
partient à Henri Spelman. ( Voy. 
Spelman. ) 3 ° Novum testamen- 
tum copticum , Oxford, 1716, 
in- 4 ° ; 4 ° Pentateuchus copticus, 
Londres, iqü 1, in* 4“;5 °Joannis 
Seldeni opéra omnia tam édita 
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quant inedita , ex rccensionc Da- 
vidis fVilkins , Londres, 1726, 
3 vol. in-fo). ( V oyez Selden. ) 
6° Thom - Tanneri bibliotheca , 
etc., Londres, 1742, in-fol. Si 
cettedateest exacte, cet ouvrage 
ne fut imprimé qu’après la mort 
de David Wilkins, arrivée en 
1740. Il était de la société royale 
de Londres. 11 avait été biblio- 
thécaire de la bibliothèque ar- 
chiépiscopale à Lambeth , châ- 
teau de plaisance des archevê- 
ques de Cantorbéry , et en avait 
publié, en 1718 , I e Catalogue , 
tant des ouvrages imprimés que 
manuscrits, en récompense de 
1 quoi l’archevêque Wake lui 
avait donné plusieurs bénéfi- 
ces. ( E oy • Wake. ) 

W 1 LL 1 BRORD ( saint), né en 
658 dans le Nortumberland , em- 
brassa fort jeune la vie monasti- 
que dans l’abbaye de llippon , 
signala son zèle dans l’Ecosse et 
l’Irlande , et passa de là chez les 
Frisons, dont il fut l’apôtre. Il 
devintpremierévêqued’Utrecht, 
et opéra de grandes conversions 
chez les Batavcs et les Belges. 
Après de longs travaux, il se re- 
lira daus l’abbaye d’Epiernach , 
dans le duché de Luxembourg , 
qu’il avait fondée des biens que 
sainte Irmine , fille de Dagobert , 
lui avait offerts , et où son corps 
est conservé avec beaucoup de 
respect. Alcuin , précepteur de 
Charlemagne, composa sa Vie 
en prose et en vers, et rapporte 
plusieurs miracles dont il plut 
a Dieu d’illustrer sou tombeau. 

W ILLIS ( Thomas), médecin , 
né en 1662 à Gréai - Bedwcn , 
dans le comté de Wilt , fit scs 
études à Oxford , où il prit les 
armes avec plusieurs autres éco- 
liei's en faveur du roi. U se livra 
ensuite tout entier à l’étude de 
la médecine. Charles 11 étaut 
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monté sur le trône en 1G60 , lui 
procura la place de professeur 
de pliilosophie naturelle, fon- 
dée par Guillaume Sedley. 11 
quitta Oxford en 1666, et alla 
exercer son art dans la capitale , 
où il donna la sauté et excita 
l’envie. Les tracasseries que ses 
ennemis lui suscitèrent abrégè- 
rent ses jours. 11 mourut à Lon- 
dres en 1 6^5 , à 54 ans. On a de 
lui : un Traité anglais, intitulé 
Moyen sûr et facile pour préser- 
ver et guérir de la peste , et de 
toute autre maladie contagieuse ; 
ouvrage posthume, composé en 
1666 et imprimé en 1690. Il ne 
se trouve pas dans la collection 
de ses Œuvres en latin , recueil- 
lies et imprimées à Amsterdam 
en 1682 , eu 2 vol. in- 4 “. On 
distingue : i° Cerebri anatome 
et nervorum descriplio et usus ; 
les médecins eu font grand cas ; 
2 ° Pharmaceutice raiionalis j 3° 
De fermentatione , de j'ebribus ; 
4 ° De anima brulorum , etc. Les 
ouvrages de ce médecin seraient 
plus e^imés s’il n’y montrait 
pas un goût décidé pour les sys- 
tèmes , aussi préjudiciables dans 
la médecine, que pour l’ordi- 
naire inutiles dans les autres 
sciences. ( Voyez Eloy. ) 

W ILLOT (Amédéc, comte 
de), lieutenant-général, né en 
1737 , à Saint-Germain-en-Laye, 
d’une famille distinguée, suivit 
la carrière des armes, devint offi- 
cier dans la légion deMaillcbois, 
et se distingua dansla campagne 
de Corse. Willot adopta les 
principes de la révolution , mais 
il figura parmi les modérés. Son 
avancement fut rapide. En 1792, 
il était général de brigade à l’ar- 
mée des Pyrénées - Orientales , 
lorsqu’il fut suspendu de ses 
fonctions , à cause d’un échec 
qu’il éprouva. Remiseu activité, 
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après le 9 therminor, à l’armée 
des Pyrénées-Occidentales, sous 
le général Moncey, il se fit re- 
marquer à l’attaque du camp de 
Louis XIV et au passage de la 
Newa; Ie28juin 1 795, il défit les 
Espagiibls à Mondragon. II eut 
les mômes succès devant Pam- 
pelune (le 6 juillet), et dans les 
sanglantes journées des 14 et i 5 
du môme mois, qui firent tomber 
Bilbao et la Biscaye au pouvoir 
des républicains. Nommé, après 
la paix avec l’Espagne, géné- 
ral de division, il fut envoyé 
dans la Vendée, où il commanda 
sous Hoche, avec lequel il eut 
quelques différends au sujet de 
l’arrestation deCharette. Willot 
avait traité avec ce chef, et il 
écrivait à Hoche : a Si votre in- 
» tention, si celle du gouverne- 
» ment n’ont point été de traiter 
» avec les rebelles , je ne vous 
d pardonnerai jamais de m’avoir 
b jeté dans une démarche pour 
b me faire manquera ma parole, 
a Jusqu’alors, je n’avaisfait que 
b les combattre ; c’est par vos 
b ordres que j’ai accepté leur 
b soumission , et c’est vous qui 
b les faites arrêter!... b En 1796, 
il eut le commandement de. la 
division militaire de Marseille, 
où il comprima les terroristes , 
qui l’accusèrent auprès du Con- 
seil des ciuq-cents. Willot fut 
néanmoins conserve dans sou 
poste, et dissipa, en janvier 
1798, un attroupement de jaco- 
bins qui mettaient le désordre 
dans la ville. Dans un Rapport 
qu’il adressa au Directoire sur 
les troubles du Midi , il s’expri- 
mait eu ces termes : « Les roya- 
b listes qui assassinent les répu- 
b blicains, les émigrés débav- 
» qués sur nos côtes, ne sont 
b que des fantômes grossiers , 
» avec lesquels on veut alarmer 
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» le gouvernement, pour don- 
» ncr une fausse direction à sa 
» vigilance; les séuls ennemis 
v qu’il ait à combattre, est un 
» amas d’anarchistes , de bri- 
» gands et de scélérats de toute 
» espèce qui infestent ces con- 
» trées.... » En 1797 , il fut élu 
député des Bouches-du-Rhône 
au Conseil des cinq-cents, où 
il se prononça contre le Direc- 
toire , et devint un des chefs du 
parti clichien. Nommé , le 19 
juillet , secrétaire de ce môme 
Conseil, il attaqua Talleyraruf * 
ministre des relations extérieu- 
res, Barras, directeur, et Hoche, 
ministre de la guerre; et soutint 
qu’ils n’avaient pas l’âge requis 
pour remplir de si hautes fonc- 
tions. Willol attaqua également 
son collègue Quirot , qu’il ac- 
cusa de provoquer les applau- 
dissements et les murmures des 
tribunes. Au moment où l’on 
tramait un coup d’état contre 
le Corps-Législatif, 'Willot dé- 
voila publiquement ce complot, 
le t 3 thermidor, signala les mou- 
vements des troupes vers la ca- 
ilalc , l’approche de l’armée de 
ambre-et- Meuse , commandée 
par Hoclie', etc. , etc. Il proposa 

I dusieurs sages mesures contre 
a révolution qui se préparait; 
mais ses avis restèrent sans suc- 
cès. Willol était membre de la 
Commission des inspecteurs , 
formée dans la lutte du Corps 
Législatif contre le Directoire , 
lorsque le 18 fructidor arriva 
( Voy. Hoche). Compris dans le 
nombre des victimes de cette fa- 
tale journée, il se vit arrêter 
dans la salle des inspecteurs, 
avec Pichegru et différents 
membres du parti clichien. 
D’abord enfermés dans la tour 
du Temple, ils furent conduits 
à Rochefort , puis transportés à 
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Cayenne. Étant parvenu à s'é- 
chapper, le 3 juin 1798, avec 
Pichegru , Barthélemy et autres 
compagnons d’infortune, Wil- 
lot se réfugia dans la Guyane 
hollandaise , et de là en Angle- 
terre. Quand le Directoire eut 
appris l’évasion de W’illot , il 
inscrivit sou nom sur la liste 
des émigrés. Sous le gouverne- 
ment consulaire, il fut du nom- 
bre des déportés auxquels on ne 
permit point la rentrée en Fran- 
ce. Depuis cette époque, Willot 
chercha à fomenter dans le Midi 
des mouvements royalistes, et 
suivit les troupes autrichiennes 
en Piémont. Après la bataille de 
Marengo , il s’embarqua à Gênes, 
avec un corps d’émigrés français 
et suisses qui étaient à la solde 
de l’Angleterre. Il se rendit à 
Londres, où il appuya de tous 
ses moyens la cause des Bour- 
bons. Mais l’établissement du 
gouvcrnenientimpériallui ayant 
fait perdre toute espérance, il 
passa aux Etats-Unis, et ne re- 
vint en France qu’à l’épeque de 
la restauration. Le Roi le déco- 
ra , le 27 novembre 1814 , de la 
croix deSaint-Louis. Des affaires 
l’ayant rappelé aux Etats-Unis , 
il y apprit le débarquement de 
Buouaparte à Cannes, le i cr mars. 
Il partit sur-le-champ ; mais, à 
son entrée en France , il trouva 
Louis •XV 11 I rétabli de nouveau 
sur son trône. En i8i5, il fut 
nommé par le roi gouverneur 
de la Corse (vingt-cinquième di- 
vision militaire), où il avait fait 
avec distinction sa première cam- 
pagne. Il gouverna avec autant 
de sagesse que de modération , 
et se fit généralement aimer des 
habitants , qui le virent partir 
avec regret en 1818, en vertu 
d’un- ordre qui le rappelait en 
France. Le général Willot était 
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décoré do plusieurs ordres. 11 
était commandeur des ordres de 
St. -Louis, de la Légion-d’llon- 
ncur, etclicvalier de St. -Maurice 
et de ét. -Lazare de Sardaigne. 
Depuis son retour en France, il 
s’était retiré dans sa maison de 
Clioigny , près de Sarteny , com- 
mune de Scinc-et-Oise , où il est 
mort, le 17 décembre 1823, à 
l’âge de soixante-six ans , après 
avoir reçu , avec des sentiments 
de piété , les secours de l’Eglise. 
Le chevalier A. Bouleta pronon- 
cé sur sa tombe un Discours 
( qui a été imprimé ) , Paris , 
Lebel , 1824 , in- 4 °. Ou lit aussi 
une Notice sur le général Willot 
dans la Quotidienne du 23 dé- 
cembre 1823. 

W 1 LLUGHBY ( François ) , 
physicien anglais , de la société 
royale de Londres, mort le 3 
juillet 1672, à 37 ans, s’est fait 
connaître par deux bons ouvra- 
ges d’histoire naturelle en latin. 
Le premier est intitulé : Orni- 
thologiœ libri très , Londres , 
1676 , in-fol. , 1686 ; en anglais , 
1(178 ; 2o De Historia piscium 
libri quatuor , Oxford, 1686, 
in-fol. , et 1743. Ces deux trai- 
tés, qui sont ornés de figures 
bien exécutées , ont été publiés 
par Ray , qui les revit , et qui y 
corrigea quelques fautes échap- 
pées à l’auteur. Les figures 
avaient été dessinées par l’au- 
teur pendant ses voyages en 
Europe. 

W 1 LMOT Voyez Rochester. 

WILSON ( Florent ), savant 
écossais, naquit dans le comté 
de Murray, en Ecosse, en i 5 oo. 
Après avoir étudié dans le col- 
lège d’Aberdeen , il voyagea eu 
Europe, séjourna quelque temps 
à Bâle, où il prit des leçoussous 
le célèbre Erasme. Etant venu 
à Paris il professa la philoso- 
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phie au collège royal de Na- 
varre , et y obtint une grande 
réputation par ses connaissan- 
ces dans les auteurs anciens. 11 
retourna dans sa patrie en i 552 , 
et y mourut à Elgin en 1557. 11 
a laissé un excellent ouvrage, 
quia pour titre De tranauillitate 
animæ , publié par Irebairn en 
1700, t volume in-12; et par 
' Ruddiman en 1750, un volume 
iu-12. 

WILSON ( Thomas ), né le 20 
décembre i663 à Burton , dans 
le comté de Cheshire en Angle- 
terre , sut gagner l’estime de 
Guillaume, comte de Derby, 
qui le fit chapelain de sa maison , 
lui confia l’éducation de son fils, 
et le récompensa ensuite de ses 
services par l’évêché de l’île de 
Mau ( île que ce comte possédait 
alors, et qui fut vendue depuis 
au roi d’Angleterre ). Wilson 
prit possession de son évêché en 
1697. Il prodigua aux habitants 
de cette île tous les secours tem- 
porels que sa fortune compor- 
tait, et composa plusieurs ou- 
vrages pour leurinstruction dans 
leur langue, ce qui leur man- 
quait absolument, il mourutgé- 
néralement regretté le 7 mars 
1755. 11 exigea qu’on ne mît 
qu’une inscription fort modeste 
sur sa tombe : et 011 y a ajouté 
depuis : Que cette île dise le 
reste. Crutwell a donné les OEu- 
vres complètes de ce prélat , à 
Londres, 1781 , 2 vol. in- 4 a. 
Ce sont des instructions chré- 
tiennes, des ouvrages de piété , 
des sermons , et un Abrégé de 
l’histoire de l’île de Man. L’édi- 
teur a mis en tête un abrégé de 
la Vie de Wilson. 

WILTHÉ1M (Alexandre) né 
dans le Luxembourg , eu 1604, 
sc fit jésuite, professa la rhéto- 
rique avec distinction pendant 
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six ans , et fui recteur du collège 
de Luxembourg, où il vivait en- 
core en 1674. On a de lui : i° 
Vita venerabilis Yolnndœ prio- 
rissœ ad Mariœ- Vallem , etc. , 
Anvers, 1674 , in-8“; d’après un 
manuscrit de Herman de Luxem- 
bourg, dominicain du xm' siè- 
cle; 2” Catalogue des abbés du 
monastère de Munster a Luxem- 
bourg, Trêves, 1664 , infol. ; 3 ° 
Diptyclion Leodiense ex consu- 
lari factum épiscopale , et in il- 
lud commentarius, uhi etiam de 
Bituricensi et Compendiensi aliis- 

Î uc antiquitatis monumenlis , 
■*ége , i 65 p, in-fol., fig.; 4 » Ap- 
pendix ad Diptyclion Leodiense, 
Liège, 1660, in-fol. ; 5 ® Guber- 
natores Luxernburgenses, T lèves, 
i 653 , in-fol. ; 6° Acta S. Dago- 
berlicum notis , Molsheim,i 6 a 3 , 
in- 4 °; avec des additions par Ju- 
lien Floncel , Trêves, i 653 . ('es 
actes, qui sont du xu® siècle, 
sont fabuleux et peu dignes de 
l’attention des savants; 7 0 De 
phiala reliquiarum S. Agathæ 
virg. et mart. dissertatio, Trêves, 
i 656 , in-4 0 , avec fig. Il y est 
parlé des Lenticulœ, Ampullœ et 
Lagunculœ des Romains; 8° plu- 
sieurs manuscrits, entre antres 
Luciliburgensia romana , avec 
figures. C’est une description du 
Luxembourg au temps des Ro- 
mains : il s’étend beaucoup sur 
les anciens monuments, médail- 
les, etc., du Luxembourg, et 
surtout de Trêves. Le P. Bertho- 
let en a beaucoup profité pour 
son Histoire du Luxembourg. 
En général, leslyle.de cet auteur 
est dur. On voit à la têle dé 
l’Histoire de Luxembourg, parle 
P. Bertholct , une carte géogra- 
phique de cette province et des 
environs, au lempsdes Romains, 
par Wiltheim ; cette carte est 
très estimée. 
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WILTZ (Pierre), né à Arlon, 
le 3 i décembre 1671 , se fit jé- 
suite eu 1690, et exerça pendant 
3 o ans les fonctions péqibles de 
missionnaire dans le duché de 
Luxembourg. On vit en lui re- 
vivre le zèle qui anima les Xa- 
vier et les Régis. Sa mémoire est 
encore en vénération dans les 
provinces qu’il a arrosées de ses 
sueurs. 11 mourut usé de travaux 
le 8 avril 1749, apres avoir pu- 
blié : t° Cathéchisme à l’usage 
des soldats , en allemand ; 2® In- 
struction pour recevoir avec fruit 
les sacrements de pénitence et 
d’eucharistie , en allemand, Trê- 
ves, 1708; en français, Luxem- 
bourg, 1752, in-12; 3 ® Aurifo- 
dina spirilualis ,171 o , i n- 1 2 ; 4° 
Vie de saint François Régis , en 
allemand; 5 “ Petit Catéchisme ; 
6“ Histoire de la chapelle de 
Notre-Dame de Luxembourg, et 
plusieurs autres livres ascéli- 
ues, solides, instructifsetpieius 
'onction. 

WIMPIIELINGE (Jacques), 
né à Schlcstat en i 45 o, prêcha à 
Spire, en i 4 g 4 > avec réputation. 

Il se retira ensuiteà Heildelberg, 
où il s’appliqua à étudier les li- 
vres saints et à instruire de jeu- 
nes clercs. Les augustins, fâchés 
de ce qu’il avait dit que saint 
Augustin n’avait jamais été 
moine ou frèie mendiant , le ci- 
tèrent à Rome. 11 se défendit par 
une apologie, et le pape Jules II 
assoupit ce différend; il paraît 
même que depuis on lui donna 
gain decause; car il existe un dé- 
cret de la congrégation desrites, 
du 19 décembre 1637 , qui or- 
donne la suppression et l’enlè- 
vement des tableaux et images 
où le saint docteur serait repré- 
senté a\ ec l’habit des augustins. 

( Voyez Sixte IX.) Wimphe- 
litige fut fort affligé des troubles 
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que l'hérésie de Luther causa, et 
le chagrin qu’il en conçut abré- 
gea ses jours. UmourutàSchles- 
tat en i 5 ’i 8 , à 79 ans. On a de 
lui : i° Calalogus episcoporum 
argentinensiutn , iG5i , in- 4 »; 2° 
des Poésies latines, i49^et i 4 q 4 > 
in- 4 °; 3 U un Traité sur l’éduca- 
tion de la jeunesse , Strasbourg , 
i 5 oo, in- 4 °; 4 ° Libellus graru- 
maticalis , 1 497 » in 4 ° 5 5 ° Rhe- 
torica , i5i5 , in- 4 ' 1 ; 6° un Traité 
sur les hymnes( in-4o; un excel- 
lent Traité De integritale, ou de 
la Pureté , i 5 o 3 , iu- 4 °, et un 
grand nombre d’autres ouvrages 
qui contiennent des réflexions 
judicieuses, appuyées sur les 
autorités les plus respectables. 

WIMPINÀ ou Wïmpsa (('.on- 
vad ) , né vers 1470 , à Buchcu. 
Son mérite lui procura un cano- 
uicat daus l’église cathédrale 
de Brandebourg. L’électeur le 
nomma à la chaire de premier 
professeur de théologie en l’uni- 
versité qu’il avait fondée à Frauc- 
forl-sur-l’Oder, l’an 1/Ï06. VVirn- 
pina donna beaucoup d’éclat à 
cette école. Lorsque l’hérésiar- 
que Luther eut publié ses er- 
reurs, on le choisit pour les ré- 
futer. Ce savant théologien mou- 
rut eu i 53 i. Ou a de lui : i° 
différents traités théologiques, 
dont les plus connus sont ceux 
De sèctis erroribus ac schismali- 
bus\ Francfort, i 5 a 8 , 3 t. ib-fol., 
et Dcdivinatione, Cologne, i 53 1 , 
in-fol. ; 2“ diverses Harangues; 
3 ° des poésies; 4 ° des Epîtres. 

WINÀN.TS, Voyez Wynants. 

W INCHELSLA ( Anne , com- 
tesse de), dame d’honneur de la 
duchesse d’York, seconde femme 
de Jacques II, mourut sans pos- 
térité eu 1720. Elle eut quelque 
réputation sur le Parnasse an- 
glais, où elle peut occuper une 
place au second rang. On estime 
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surtout son Poème sur la Rate , 
qu’on trouve dans le Recueil de 
ses poésies, publié à Londres en 

1713. 

WÏNCAESTER ( le cardinal 
de). Voyez Beaufort. 

WINCEELMANO (Jean), né 
à Stcudal dans la vieille Marche 
de Brandebourg en 1 7 18, et pen- 
dant sept ans professeur de bel- 
les-lettres au college de Sechau- 
sen , près d<* Salsv/edel; passa de 
là en Saxe, où il fut bibliothé- 
caire du comte de Bunau à No- 
thenilz, près de Dresde. En 1754, 
il se rendit à Dresde, où il se fit 
catholique ; après y avoir de- 
meuré pendant un an , il partit 
pour Rome, et devint président 
des antiquités de cette ville, 
membre de la société royale et 
des antiquités de Londres, de 
l’académie de peinture de Saint- 
Luc à Rome , de l’académie 
étrusque deCortone. Il revenait 
de Vienne , où l’empereur et 
l’impératrice-reine l’avaient ac- 
cueilli d’une manière distin- 
uée, lorsqu’il fut assassiné le 
juin 1768, à Trieste , par un 
scélérat nommé Arcangéli , qui 
se disait connaisseur , et auquel 
il avait montré imprudemment 
diverses médailles d’or et d’ar- 
gent; il lui resta encore assez de 
force pour demander et recevoir 
les secours spirituels, et pour 
dicter son testament, par lequel 
^1 uomma le cardinal Alexandre 
Albani son légataire universel. 
Nous avous de lui : i« Y Histoire 
de l’art chez les anciens , tra- 
duite de l’allemand en*français , 
1766, 2 vol. in 8°, et 1782, 3 
vol. in- 4 ®. On en a donné aussi 
une traduction en italien à Mi- 
lan , et une en anglais. La der- 
nière traduction française, infi- 
niment préférable à la première; 
a été faite d’après l’édition très 
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augmentée de l’original, donnée 
à Vienne en 1776, sur un ma- 
nuscrit laissé par l’auteur. Ce 
manuscrit est teint de son sang; 
il était occupé à le revoir lors- 
que son assassinlui porta lecoup 
mortel. MM. Heyne, Bracci, Fal- 
conet , en ont critiqué plusieurs 
endroits ; a° Eclaircissements des 
points difficiles de la mythologie, 
en italien, in-fol.,avec un grand 
nombre de fig.; 3 ° /Allégories pour 
les artistes , Dresde, 1766, in- 4 °; 
ouvrage purement didactique ; 
4 ° Remarques sur l’architecture 
des anciens. L’auteur, qui était 
d’un tempérament bouillant , a 
donnésouventdanslescxtrêmcs: 
porté naturellement à l’enthou- 
siasme, il s’est laissé entraîner à 
une admiration outrée. Par la 
trempe de son esprit et la négli- 
gence de son éducation, la ré- 
serve et la circonspection étaient 
des qualités qu’il connaissait 
peu. S’il est hardi dans ses ju- 
gements la plume à la main , il 
l’était bien davantage dans les 
disputes de vive voix , où ses 
amis ont tremblé plus d’uneiois 
pour lui. 11 était d’ailleurs franc, 
sincère, d’un commerce sûr, bon 
ami et honnête homme. Ou a 

Î iublié ses Lettres familières , 
’aris , 1178a, a vol. in-8 0 . O11 
voit à la tète sou Eloge, par 
M. Heyne. On trouve dans l’ou- 
vrage de madame de Staël sur 
l’Allemagne, un morceau sur le^ 
talent et le mérite de Winckel- 
mann. 

+ WINCKELR 1 ED (Arnould 
de), surnommé le Decius des 
Suisses , naquit dans le canton 
d’Underwala. Après la mort de 
Guillaume Tell ( en i 355 ), res- 
taurateur de la liberté des Suis- 
t ses (en 1307 ), les guerres conti- 
nuaient toujours entre ces der- 
niers et leurs anciens maîtres, 
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les ducs d’Autriche. Le duc Léo- 
pold étant venu à son tour en- 
vahir la Suisse, tous les habitants 
se mirent sous les armes. Une 
bataille allait décider du sort de 
ce pays; elle eut lieu près de 
Sempach. Les Suisses se trou- 
vaient pressés de toutes parts; 
Winckelried était un de leurs 
capitaines. Voyant l’imminent 
danger qui menaçait les siens, 
ce brave chevalier se précipite 
dans les rangs autrichiens, em- 
poigne une brassée de leurs lan- 
ces, suspend leurs coups, et par 
un trépas héroïque il ouvre 
ainsi un passage aux siens et le 
chemin à la glorieuse victoire 
du ç) juillet 1 386 . 

WlNFRIDE.^qres Paul d’A- 
quilée. 

+ WING (Vincent), célèbre 
astronome anglais , né vers l’an 
1600, commença à se faire con- 
naître par un almanach qui por- 
tait encore son nom dans ces 
derniers temps. 11 est en outre 
auteur de plusieurs autres ou- 
vrages astronomiques, comme : 
i° t Harmonie céleste du monde 
visible, i 65 i, in-fol.; 3" Astrono- 
mica britannica, qui est son plus 
grand ouvrage, et qui établit sa 
réputation. Il mourut le ao sep- 
tembre 1668; sa Vie a été écrite 
par Gadbury. 

W 1 INOX ou Winoc (Saint) , 
Vinocius TVinocus, sorti d’une 
famille bretonne , passée dans 
les Gaules pour se soustraire à la 
fureur des Auglo-Saxons , était 
vraisemblablement fils du roi 
Po,vcl 111 , et frère des rois Salo- 
mon et Judocou Josse. Désirant 
se consacrer entièrement aux 
pratiques de piété, il s’associa 
trois jeunes geutilshom mes, avec 
lesquels il fit plusieurs pèleri- 
nages, et visita le monastère de 
Sitiiiu connu depuis sous le nom 
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rie Saiut-Bcrtin; frappés de la 
ferveur des religieux, ils y pri- 
rent l’habit. Quelque temps 
après, saint Berlin, abbé de Si- 
thiu, envoya les quatre moines 
bretons former un établissement 
sur la terre de Wormbout, que 
Héréniar, gentilhomme flamand, 
leur avait donnée. Winox fut 
mis à la tête de la communauté, 
fit construire une église , des 
cellules et un hôpital où il ne 
cessa de servir les pauvres jus- 
qu’à sa mort, arrivée le U no- 
vembre 717. Baudouin le Chau- 
ve, comte de Flandre, ayant fait 
fortifier le château de Berg en 
920 , y fonda, quelque temps 
après, uu monastère de bénédic- 
tins, auquel les biens de celui 
de Wormbout, dévasté par les 
Danois, furent réunis, cldaus le- 
quel les reliques de saiut Winox 
furent transportées, d’où lui est 
venu, ainsi qu’à la ville, le nom 
de Berg-Saint- Winox. 

WINSEMIUS (Pierre) , histo- 
vicn hollandais, né à Leuwarden 
vers 1 585 , après avoir fait ses 
études dans son pays, parcourut 
l’Allemagne, la Suède et la 
France. De retour dans sa patrie, 
il fut fait historiographe des 
états de Frise, et choisi en i 636 
pour être professeur d’histoire 
et d’éloquence à Franeker. Il y 
mourut en 1 644 ■ Nous avons de 
iui : t° Chronique ou Histoire de 
la Frise, depuis l’an du monde 
3635 jusqu’à l’an 1622 de l’ère 
vulgaire, en flamand, Franeker, 
1622, in-fol. L’auteur la prend 
de trop haut pour 11e pas racon- 
ter bien des fables; 2° Fila illus- 
tris'simi Mauritii , principis Au- 
riaci, Franeker, 1625, in - 4 °; 3 ° 
Rerum sub Philippe II, per Fri- 
siam gestarum, ab anno 1 555 , ad 
annum 1 58 1 , libri seplein, I.cti- 
watden , i 656 , in-fol. Mafgré 
Tome XVII. 
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tous les éloges que Grotius , 
Ilcinsius, Pontanus, Scriverius 
cl Nicolas Blanchard ont donnés 
à cette histoire, elle est mal 
écrite : l’auteur a cru bien ccriin 
en se servant de mots pompeux 
et peu usités, et de phrases em- 
brouillées et presque énigmati- 
ques. Ou s’aperçoit sans peine 
qu’il dissimule adroitement ce 
qui pouvait faire honneur aux 
Espagnols, et ce qu’il y avait de 
blâmable dans leurs sujets re- 
belles. Malgré l’impartialité qu’il 
affecte, il no laisse pas de mal- 
traiter les catholiques et leur 
religion. Winsemius a encore 
donné plusieurs Dissertations , 
des Harangues, des Eloges funè- 
bres, et quantité de pièces de 
pqésie. — Ménélas Winsemius 
son frère, né à Leuvtrarden vers 
t 5 9 t, professeur en médecine 
à Franeker , mourut le i 5 
mai i 63 9 . On a de lui : Compen- 
dium anatomjœ, Franeker, 1625, 

in- 4 ". 

WINSLOW ( Jacques - Béni- 
gne), médecin danois, et pclil- 
•neveu du célèbre Stenon, sou- 
tint la réputation de son oncle. 
11 reçut le jour en 1669, àOden- 
zée, dans la Fionie, d’un minis- 
tre luthérien. L’envie de se 

Ï ierfcctionncr le conduisit à 
'avis, où il étudia sous le célèbre 
du Verney, maître habile, qui 
trouva dans ce jeune homme u 11 
disciple digne de lui. Winslow 
avait le malheur d’être protes- 
tant, et il dut sa couversion au 
grand Bossuet, qui, en lui admi- 
nistrant le sacrement de confir-, 
malion, lui donna son nom. Sa 
réputation se répandant de plus 
en plus, il devint médecin de la 
faculté de' Paris, professeur d’a- 
natomie an jardin duroij inter- 
prète de la langue ' teutonique à 
la bibliothèque du roi, cl mem- 

24 
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bre de l’académie des sciences. 
Ses ouvrages sont : i° un Cours 
d’anatomie, sous ce titre : Ex- 
position anatomique du corps 
humain , in -4°, et 4 vol. in- 12 : 
livre élémentaire qui est très 
recherché, et qui a été traduit en 
latin, eu allemand, en anglais et 
en italien. Lamcilleure édition en 
français est celle de Paris, 1767. 
u une Dissertation sur l'incerti- 
tude des signes de la mort, que 
Bruhicr a augmentée au point 
d’en faire un volume, Paris, 
1742, iu-ia. Il y a beaucoup à 
rabattre de la crainte que ces au- 
teurs voudraient nous inspirer 
d’étre enterrés vivants. Ces cas 
sont rares, cl il arrive plus sou- 
vent que le malade qu’on a jugé 
niort, meurt en effet parce qu’on 
l’a abandonné. Du leste, on doit 
certainement apporter des pré- 
cautions dans une matière aussi 
importante, mais il ne faut point 
outrer. (O11 peut voir diverses 
réflexions sur cette matière, dans 
le Jotirn. Iiist. et litt., i' r dé- 
cembre 1 >jç> 1 , p. 49 1 ') 3 “ une 
Lettre sur le Traité des maladies* 
des os de Petit. 4 o des Remar- 
ques sur le Mémoire de M. Fer- 
rein, touchant le mouvement de 
la mâchoire inférieure, Paris, 
J7Ü5, iu-12 ; 5 ° plusieurs savants 
écrits dans les Mémoires de l'a- 
cadémie des sciences. W inslow 
mourut eu 17G0, à 91 ans, avec 
la réputation d’un des plus hon- 
nêtes hommes et d’uu des plus 
habiles anatomistes de la France. 

+ W 1 NSTALLEY (Guillaume), 
biographe anglais. 11 vécut sous 
les règnes de Charles II et de Jac- 
ques 11; son pieniier état fut ce- 
lui de barbier. Ayant des dispo- 
sitions pour l’élude, il se forma 
lui-mèine, et publia la Vie dé 
plusieurs poètes. — V ies choisies 
de plusieurs hommes célèbres 
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d'Angleterre. — Raretés histori- * 
ques , plusieurs Vies particuliè- 
res, tm Loyal Martyrologe, etc. 
Lepiincipal mérite de ces ou- 
vrages c'est la connaissance qu’ils 
donnent de différents personna- 
ges et de plusieurs faits histori- 
ques jusqu’alors ignorés. 

WIN 1 ER (George-Simon), 
écuyer allemand du xvii e siècle, 
fit une étude profonde de sort 
art, en donna des leçons à divers 
seigneurs et princes d’Allema- 
gne, et en' publia deux Traités 
estimés et peu communs eu 
France. Le premier parut à Nu- 
remberg en 1G72, in-fol., en la- 
tin, en allemand et en français, 
sous ce titre : Tractatio nova de 
re equaria. Le second , imprimé 
dans la môme ville en 1678, 

2 vol. in-fol. en latin , traité de 
l’art de monter à cheval ; il est 
intitulé : Eques peritus , et Hip- 
piator experlus. 

WION (Arnold) bénédictin, 
né à Douai en i 554 , pvill’habit 
dans l’abbaye d’Oudenbourg , 
près de Bruges. Pendant les 
guerres civiles dcjrefigion, il se 
relira en Italie, et fut reçu dans 
l’abbavede Saint-Benoît de Mau- 
toue, de la congrégation du 
Mont-CasSin, qu’on appelle aussi 
dans cette contrée, de Sainte- 
Justine de Padouc. Il mourut au 
commencement du xvn* siècle. 

Il a donné. i° Une Histoire dt 
son ordre, en latin, Venise, 1 5 g 5 -, 
eu 2 vol. in-4°. Il y veut prouver 
que la maison d’Autriche des- 
cend de la famille ancienne de 
laquelle était saint Benoît. Ou y 
voit ( tome 1 , pag. 3 o 7 ) la fa- 
meuse prophélieattribuée à saint 
Malachic, évêque d’Irlande, re- 
jetée aujourd’hui de tous les sa- 
vants; en général, il y règne peu 
de critique. 2 0 Vila sar.cti Gc- 
rardi , martyris et Hungarorum 
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apcstoli , notationibus illüstrata, 
Venise, Ô97 , .in- 4 ° ; ces notes 
sont estimées. 3 “ Martyrologe des 
saints de l'ordre de Saint-Benoit. 
Dmn Nicolas Hugues Meuard en 
a donné une bonne édilitm en 
1629, in-8«. ~- 

'WISCHERou Visscher ( Cor- 
neille ), dessinateur et graveur 
liollandais du xvn e siècle, a laissé 
des sujets et des portraits , d’a- 
près des peintres flamands. On 
ne peut graver avec plus de 
finesse, dégoût, d’esprit et de 
vérité. Son burin est eu même 
temps savant, pur et gracieux. 
Les estampes qu’il a inventées 
lui-même font honneur à son 
goût et à sou génie. — Jean Wis- 
cbeb son frère, ainsi queLamberl 
et Nicolas Wischer delà même 
famille, sans avoir des talents 
éminents ,, font admirer leur 
goût et leur mérite dans les es- 
tampes qu’ils ont gravées d’après 
Bergltea^t Wauwermans. 

WIS^frVATlUS ( André) , né 
en 1608 à Philippovie, dans la 
Lituanie, était petit fils, pa’r 
sa mèic , de Fausie Socin. 11 hé- 
rita des ericurs dé son grand- 
père, et les répandit eu Hollande, 
eu France et en Angleterre. De 
rqtour en Pologne , il fut l’un 
des principaux chefs des soci- 
niens, et soutint les inléiêts de 
celte secte au péril de sa vie. 
Enfin , contraint de se retirer en 
Hollande par l’arrêt qui proscrivit 
en i 658 ,les unitaires , il y tra- 
vailla à l’édition de \& Bibliothè- 
que des Frères polonais, qu’il mit 
au jour peu de temps après en 
9 vol. in fol. ( Vcy. Socin. )Ou 
a encore de Ipi un traité intitulé 
Religio rationalis, seu deRatiÿnis 
judicio , in controversiis etiam 
lheologicis ac religiosis adhiben- 
do, Traclatus , iü 85 , in-16; et 
plusieurs au tics ouvrages pleins 
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de sophismes et d'erreurs capi- 
tales, qu’il fit pour ses prosély- 
tes. Ce sectaire mourut en Hol- 
lande eu 16CS8. 

’ -f- W JT ou VYH 1 T (Pierre 
de), célèbie ai liste hollandais , 
naquit Irfiruges vers l’an i 55 o, 
et fut à la fois peintre, sculp- 
teur et architecte. 11 passa à 
Florence, étudia sous le fameux 
Yasari , et le surpassa pour le 
coloris. Le duc de Ravièie l’ap- 
pela à Mupich, où il fut employé 
à bâtir le grand palais électoral 
dont l’escalier est un chcf-d’œu- 
vie d’architecture.' Il bâtit en- 
suite, dans l’église de Notre- 
Dame de Munich , le superbe 
mausolée de Lvuis de Bavière. 
Wit mourut au commencement 
du xvi' siècle. 

-WIT ( Jacques), peintre, né 
à Amsterdam en i 6 g 5 , eutbeau- 
coop de talent pour le portiait 
et l’histoire ; mais il excella 
surtout dans le bas-relief- Ses 
tableaux en ce genre, qu’on voit 
dans la salle do conseil à l’hôtel 
de ville d’Amsterdam , sont 
d’une illusion parfaite. Il mourut 
dans sa patrie en 1754. 

W 1 TASSE ( Charles ) , né à 
Chauny , dans le diocèse do 
Noyon,en 1660, remplissait une 
chaire de théologieà Paris , lors- 
que la bulle Unigenitus parut. 
Le refus qu’il fit de recevoir ce 
décret lui attira une lettre de 
cachet qui l’exilait à Noyon j 
mais pour n’y pas obéir, il prit 
la fuite. Apiès la mort dé Louis 
XIV, il icparut à Paris, continua 
à s’élever contre la constitution 
dans les assemblées de Sorbonne, 
et mourut d’apoplexie eu 1716. * 
Ses principaux ouvrages sont: 

1 0 PI us’xeursLe tires sur la Pâque ; 
2 0 l’Examen de l’édition des 
Conciles du P. Hardouin. Il fit 
cet examen u la sollicitation du 
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parlement de Paris. 3 " Une partie 
des traités qu’il avait dictés en 
Sorbonne; savoir ceux de la Pé- 
nitence , de l’Ordre , de l’Eucha- 
ristie , des attributs de Dieu , de 
la Trinité et de l’incarnation. 
Ces deux derniers sont particu- 
lièrement estimés par la manière 
solide , savante et parfaitement 
orthodoxe, dont l'auteur réfute 
les erreurs contraires à ces mys- 
tères. Il n’y épargne pas les doc- 
teurs catholiques qui se sont 
laissés aller à des spéculations 
inutiles, ou qui. par une critique 
âpre et vétilleuse, ont taxé d’er- 
reur des hommes illusties dont 
la foi était pure, mais qui par- 
laient dans un temps où le lan- 
gage propre à exprimer ces dog- 
mes sublimes n’était pas encore 
déterminé. (V. Ruu>, Cordemoi, 
Petau. )Letraitéde la Confirma- 
tion , qu’on lui a attribué, n’est 
point de lui , mais d’un Père de 
l’Oratoire. Chacun de ces traités 
est en 3 volumes in-i 2 , excepté 
celui des attributs, qui est en 3 . 
Ils ont été imprimés à Venise et 
à Paris, après que le censeur 
royal en eut retranché plusieurs 
chapitres. Ona donneà Louvain, 
en 1779, une nouvelle édition 
de ces Traités , avec des notes ; 
pour en faire une théologie com- 
plète, onya'joint plusieurs écrits 
de différents auteurs. Toutes 
les citations des saints Pères , 
des conciles, etc., ont été col- 
lationnées sur les bonnes édi- 
tions. On voit que l’auteur 
Vêtait nourri de l’écriture sainte, 
des saints Pères , des conciles, et 
u’il était versé dans l’histoire 
e l’église. Son style convenait 
parfaitement au genre didacti- 
que;‘, pur sans affectation, simple 
sans barbarie , net et concis sans 
sécheresse. 11 Dé lui manquait 
qu’un peu plus de délicatesse 


WIT 

dans le choix de ses preuves , et 
surtout un peu plus de docilité 
et de soumission aux décisions 
de l’église. 

WTT 1 KIND , prince saxon, né 
à la fin du vil* siècle , animait 
sans cesse ses compatriotes à se 
soulever contre Charlemagne, 
et faisait des incursions conti- 
nuelles sur les terres de son em- 
pire. Vaincu plusieurs fois, il 
attendait toujours le moment 
favorable pour enfreindre la paix 
et renouveler ses ravages. Las de 
vaincre et voulant épargner le 
sang de ses peuples, Charlema- 
gne envoya à Wilikind un de 
ses seigneurs, pour l’exhorter à 
rentrer dans son devoir à des 
conditions très avantageuses. Le 
prince saxon s’y soumit, et alla 
trouver l’empereur à Attigiry, 
en Champagne. Ce conquérant 
le reçut avec une douceur digne 
d’un héros chrétien , le gratifia 
du duché d'Engrie, cüjfngageà 
à se faire instruire de^^eligion 
chrétienne. Witikiud en fit pro- 
fession l’an 807 , et regarda com- 
me heureuses des défaites qui 
furent l’occasion d’un si grand 
avantage. On rapporte qu’d fut 
particulièrement éclairé par un 
prodige que Dieu fit en sa fa- 
veur , en déchirant pour un mo- 
ment le voile qui couvre le mys- 
tère de nos autels. Quoiqu’il en 
soit de ce fait , qu’on peut croire 
ou nier sans conséquence, il est 
certain que M. Gaillard l’a com- 
battu par des raisons insuffisan- 
tes et vaines dans une prétendue 
Histoire de Charlemagne; ou- 
vrage mal digéré, confus et d’un 
plan bizarre, rerapl; d’inexactitu- 
dejet des peti tes v ues de la philo- 
sophiedujour. Hyamêmedes pa- 
ralogismes et des raisonnements 
assez plaisants ( V. le Journ. hisl. 
et litt . , »5 février i 7 83 , pag. 
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a 5 o ). Witikind fut tué vers 810 
par Gérold , duc de Souabe. « Sa 
» postévité, dit Pasquier, coi»- 
» mença de s'établir en France , 
» et fut destinée pour la fin et 
» clôture de celle de Cbarlema- 
* eue. ( Voyez ce nom ). On l’ap- 
pelle quelquefois Witiicind le 
Graïul , pour le distinguer de 
Witikind son fils, qui prit au 
baptême le nom de Robert , fut 
père de Hobert le Fort , marquis 
de France , bisaïeul de llugue- 
Capet, auteur de la troisième 
race des rois de France. 

WITIKIND, Wïttikikd, Wit- 

TICHIND , WlTUKIND OU W ITE- 

kind , bénédin de l’abbaye de 
Corbie , sur le Weser, florissait 
au x' siècle. Il avait composéplu- 
sieurs écrits , dont il ne nous 
reste que V Histoire des Saxons , 
en trois livres , et la Vie d’O- 
tiion I " , écrite d’une manière 
véridique et intéressante. L’abbé 
Schmidt, dans son Histoire d<^ 
Allemands, a fait de vains ef- 
forts pour la contourner et l’as- 
sortir aux vues d’uue critique 
dure et injuste. Ces ouvrages 
ont été publiés par Henri Meibo- 
mius le Vieux, avec des notes et 
des dissertations , dans un re- 
cueil d’ouvrages historiques du 
mômesiècle, Francfort, 1621 , 
in-foL , et dans Scriptores re- 
runiGermanicamm , Uelmstadt , 
1688, iu-fol. .Witikindjfit fleu- 
rir la piété et les lettrés dans le 
monastère de Corbie, et mourut 
après l’an 973. 

WITSIUS ( Herman ), docteur 
protestant , né à- Enckhuysen 
dans la Nort-Hollande , en i 636 , 
devint professeur de théologie à 
Franekerw puis à Utrecht , et en- 
fin à Leyde, où il mourut en 
1708. Ses principaux ouvrages 
sont : i° Historia Hierosolymi- 
tana ; a” Egypliaca et Deoaphy- 
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Ion , cum diatriba de legione ful- 
minatrice chris tianorum. 11 fait 
voir dans cet ouvrage , dont la 
meilleure édition est celle de 
i <383 , in - 4 ° , que les Juifs n’ont 
point emprunté des Egyptiens 
leur lois et leurs cérémonies , 
tomme l’avaient prétendu Spen- 
cer et Marsham. 11 prouve en- 
suite la vérité de ce que les his- 
toriens rapportent de la légion 
fulminante. ( Voyez Marc-Au- 
hÈle ). 3 “ Miscellaneorum Sacro- 
rum libri duo, Leyde, i 6 q 5 , 
iii- 4 ° ; 4 ° Malctemata Leycten- 
sia , 1703, in- 4 °; 5 ° Exercita- 
tiones Academicæ , Utrecht , 
1694. Ces trois ouvrages ne ren- 
ferment que des dissertations sur 
différents sujets de l’Ecriture 
sainte. Tous les ouvrages de 
Witsius ont été imprimés à Bâte 
en 1739 , in-4“, 2 vol. 

WITT ( Jean de) , fils de Ja- 
cob de Witt-, bourgmestre de 
Dordrecht, naquit, «en 1625, 
d’une famille noble et ancienne. 
Après s’être perfectionné dans la 
jurisprudence, les mathémati- 
ques-et la théologie , la curio- 
sité le porta à voyager dans les 
cours étrangères. Il q’ÿ- fit des 
amis par les qualités de son cœqr 
et de son esprit. De te tour en sa 
patrie , il s’éleva de grade en 
grade jusqu’à celui depension- 
uaire de Hollande, emploi qu’il 
exerça dans des temps très diffi- 
ciles. La guerre avec les Anglais,, 
qui ne fut pas toujours heureuse 
pour la république , exerça son 
habileté. Cependant les mal heurs 
de la patrie faisaient désirer un 
grand stathouder. QuoiqueGuil- 
iaurne 111 fût encore entant, on 
faisait de grands efforts pour 
l’élever à cette charge. Jean de 
Witt s’opposaitde tout son pou- 
voir à cette élection , contraire, 
selon lui, à la liberté de son 
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pays. Cette manière de penser 
fut la source de scs malheurs. 
Soupçonné d’être d’intelligence 
avec l’enuetni, il fut attaqué par 
quatre assassins qui manquèrent 
leur coup, et dont l’un fut puni 
de mort. La crainte d’un pareil 
danger lui fit demander sa re- 
traite, et il l’obtint. Le parti du 
prince d’Orange ayant prévalu, 
en 1672, dans le temps que la 
France pressait la Hollande , on 
accusa Corneille de Witt, frère 
de Jean , d’avoir voulu faire as- 
sassiner ce prince , et on le mit 
en prison à la Haye. Faute de 
preuves, il ne put être coudam- 
né qu’au bannissement; mais 
comme il sortait de prisrfn pour 
satisfaire à la sentence de ban- 
nissement , accompagné de l’ex- 
pensionnaire , une populace ef- 
frénée les massacra tous deux. 
Ainsi périren t deux frères , dont 
l’un avait gouverné l’état pen- 
dant dix-neuf ans avec vertu, et 
l’autre l’avait servi de son épée. 
Jean de Witt s’était signalé au- 
tant par ses talents que par sa 
modération. 11 n’avait qu’un la- 
quais et une servante. 11 allait à 
pied à la Haye , taudis que dans 
les négociations de l’Europe son 
nom était compté avec les noms 
des plus puissants rois. On a de 
lui : r° des Négociations , Amster- 
dam , 1735 , 5 vol. in-ia ; a" des 
Mémoires, Ilatisbonne, 1709, 
in-H. Ces ouvrages renferment 
des faits intéressants, et méri- 
tent d’être lus. Sa Vie a été pu- 
bliée à Utrecht, 1709, 3 vol. 
in-12. 

W 1 TTE (Cille), natif de 
Gand en 1641 , mort en 1721, se 
distingua par son attachement 
aux opinions de Jansénius. La 
plupart de ses .écrits ne respi- 
rent que l’eroportcincnt le plus 
violent. Tcis sont : t" Panegyris 
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Janscninna ; a’ Denunciatio so- 
lenmis Bullce Vineam Doniini 
Sabaoth facta universœ Eccle- 
sice. Il regardait cette Huile 
comme un ouvrage de ténèbres, 
digne que l’antecbrist y mette 
le comble en l’adoptant. On a 
de lui, outre plusieurs autres 
écrits de ce genre, une V ersion 
du nouveau Testament en fla- 
mand, qui essuya des critiques 
méritées. Il remplaçait souvent 
son nom, qui veut dire blanc, 
par celui de Candidus et d’Al- 
banus. Le nombre de ses diatri- 
bes se monte à i4o : un écri- 
vain aussi fanatique que lui a 
donné Idée de la Vie et des 
Ecrits de M. IV il te , 1756, 
in-8 J . 

WITTICHIUS (Christophe), 
né à Brieg, dans la basse Silésie, 
en i 6 a 5 , fut professeur de ma- 
thématiques à Hcrborn, d’où il 
fulappciéà Duisbourg, pour y 
enseigner la théologie. De là il 
passa à Nimègue, où il occupa 
une chaire de théologie pendant 
16 ans. Enfin il eut le même 
emploi à Lcyde en 1671, et y 
finit sa carrière en 1687. Ses ou- 
vrages sont : 1“ Theologia paci- 
fica , Levde, 1671, in- 4 ° ; 3° 
Anti-S t pinosa ; 3 " De Deo et ejus 
attributis , Amsterdam, 1690, 
in- 4 “; 4 ° Consensus vcri/alis , 
Leyde, 1683, in- 4 ° ; ouvrage en- 
trepris pour concilier les princi- 
pes de Descartes avec la théolo- 
gie. 

+ W 1 TTOL \ (Marc-Antoine), 
prévôt mitre de Bienco en Hon- 
grie, naquit le 35 avril 1730 à 
Koscl, petite ville deSilésie, au 
duché d’Oppeleu. Il fut ordonné 
prêtre à Teschen , et nommé à 
la cure de Schovfling, diocèse 
de Passau. Il paraît que le cardi- 
nal, évêquede cette ville, l’avait 
admis dans son conseil ecclésias- 
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tique. Il était laborieux et avait 
de l’instruction. Soit que ce fût 
le résultat de celle qu’il avait 
reçue dans ses cours et de scs 
professeurs, où de sa propre per- 
suasion , il avait embrassé avec 
chaleur les opinions théologi- 
ques qui s’enseignaient alors en 
Allemagne, surtout dans les 
états autrichiens, et.il faisait 
tout ccqui dépendait de lui pour 
leur donner du crédit et les pro- 
pager. C’est dans cette intention 
qu’il traduisit de l’italien et du 
français en allemand, tous les 
livres où cette doctrine était fa- 
vorisée, et notamment les écrits 
des appelants. Il était lié avec les 
principaux d’entre eux, se si- 
gnalait par sa haine contre les 
jésuites, et entretenait une cor- 
respondance avec l’abbé do Bel- 
legarde, l’un des plus ardents. 
Son zèle pour cette cause et la 
conformité de sentiments l’a- 
vaient rendu cher à l’abbé de 
Stock, évêque de Rosonc, pré- 
sident de la faculté de théolo- 
gie de Vienne, et très attaché 
aux réformes. ( Voyez Stock.) 
Celui-ci cherchait à l’avancer. 
Il le recommanda même, avant 
de mourir, à l’impératrice Ma- 
rie-Thérèse, comme un homme 
dont on pouvait tirer d’utiles 
services, et très propreà lui suc- 
céder dansla place de président. 
L’impératrice, ne déféra point à 
ce vœu ; elle nomma à la prési- 
dence le comte de Gondola, évê- 
oe de Tempé in parlibus inü- 
elium , alors curé de Probs- 
doiff (il. Mais cette cure deve- 
« ' • 

(l) D’après les Mémoire t pour servir à l'histoire 
rrclesinstique rf« ifl* elèrlt, inmf 4. P :, P® 4*»l, **e 
dont BsvtvnflranrK , bénédictin rl “l>bé dr 
Itramiiiu . qtli «umit succédé à Stock dan» I» place 
de président de la faculté de llu'ologir» de Victinr. 
( l\ijn Rimsimici. i (> pendant la nomination 
de Wilfnla à la cure dr Prn1»*dorlV, dont te comte de 
(iiHtdub était titulaire . ymildenil donner du rrddit 
a ce ipti est rapporte ici du cliui» de l'impératrice. 


VS LA 3 7 j 

nant Vacante, Marie-Thérèse la 
donna à l’abbé Wittola , qu’elle 
adjoignit en même temps à la 
commission de la censure des 
livres. Cette place lui procurant 
la facilité de livrer à la circula- 
tion les livres de son parti , il en 
profita pour autoriser la réim- 
pression des Annales des Jésui- 
tes , de Gazaigncs. Cette autori- 
sation d’"n libelle plein d’in- 
jurcH et de calomnies, le fit des- 
tituer ( Voyez Gazaignes). On 
en empêcha le débit. Ce n’est 
que. sous le règne de Joseph II 
qu’il eut un libre cours. On a de 
l’abbé Wittola : i° plusieurs 
Traductions de l’italien et du 
français en allemand : ce sont 
celles dés Actes du concile de 
Pistoie, et des pièces y relati- 
ves, des Discours de Fleury sur 
l’Histoire ecclésiastique, du Ca- 
théchisme de Bossuet , du Di- 
recteur spirituel de T rouvé j de 
l’Abrcgé de l’ancien jpt du nou- 
veau Testament de Mésenguv; 
de l’Instruction pastorale de 
Rastignac, archevêque de Tours; 
de la Religion chrétienne médi- 
tée du P. Jard, etc; 1 ° Trois 
Ecrits en faveur de la tolérance; 
3 ° Un ouvrage périodique, sous 
le litre de Gazette ecclésiastique ; 
.elle commença à Vienne en 
1784. L’auteur pri t pour modèle 
les Nouvelles ecclésiastique , im- 
primées eii France. C’est le même 
esprit, ce sont les mêmes prin- 
cipes. Le titre changea en 1790. 
La Gazette continua de paraître 
jusqu’en 1793, sous celui de 
Mémoires t Ici choses les plus ré- 
centes concernant t’ enseignement^ 
de In religion et l’histoire de Ve- 
glisc. L’abbé Wjtlola mourut à 
Vienne en 1797. 

WLAD 1 M 1 R, duc de Russie, 
embrassa le christianisme en 
989; et c’est là proprement l’é? 
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poque de l’établissement de la 
foi chrétienne dans ses vastes 
lésions. Il est vrai que dès le 
siècle précédent elle y avait pé- 
nétré par les soins de saint Igna- 
ce, patriarche de Constantino- 
ple, mais elle y fit alors peu de 
progrès. La fille de Boleslas, duc 
de Pologne, qui épousa le fils 
de Wladimir, amena avec elle 
en Russie Reimbern, évoque 
de Colberg, qui doit être regar- 
dé après Dieu comme la pre- 
mière cause de la conversion de 
ces peuples. Ce saint mission- 
naire, qui n’avait pas moins de 
science que de vertu, après s’ê- 
tre concilié la vénération des 
païens par sa vie mortifiée, ses 
veilles et ses oraisons cdnlinuel- 
les, leur fit brûler leurs temples, 
et abolit les superstitions aux- 
quelles ils étaient le plus atta- 
ches : de sorteque c’est encore à 
un missionnaire de l’église ro- 
maine, que les Russes, comme 
toutes les nations de l’Europe , 
doivent les lumières du christia- 
nisme. Les mœurs de Wladimir 
ne répondirent pas toujours à sa 
croyance. Ou lui reproche de 
grandes cruautés, et beaucoup 
d’emportement dans sa passion 
pour les femmes ; mais il eu fit 
une pénitence exemplaire, et ne* 
cessa dès lors de racheter ses pé- 
chés par d’abondantes aumônes, 
jusqu’à ce qu’il mourût dans 
une extrême vieillesse. Il fut 
enterré dans la ville de kiow; 
on lui dressa dans i’église de 
Saint-Clément un tombeau fort 
élevé, comme un objet proposé 
à la vénération des peuples. Les 
Moscovites comptent en effet 
ce prince entre tes saints, et le 
regardent comme l’apôtre de leur 
nation. 

WOLKERUS, abbé du mo- 
nastère de sujnl-Pantaléon à Co- 
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logne, l’an 1 147, mourut en 1 167, 
après avoir coin posé d es Commen - 
taires sur le cantique des canti- 
ques , publiés à. Cologne l’an 
i 63 o , in- 4 °, par Henri Grave, 
bénédictin du même monas- 
tère. 

WOLDIKE (Marc), né l’an 
1699 à Sommerstedt, village du 
diocèse de Schleswick en Danc- 
marck, fut ministre d’une église, 
puis professeur de théologie en 
1731, à Copenhague, où il mou- 
rut en 1750.ll s’est fait connaî- 
tre par plusieurs ouvrages et des 
Traductions latines: 1" des Trai- 
tés de Moïse Maiinonides, tou- 
chant les viandes défendues , 
avec des notes. -i° De plusieurs 
chapitres du Talmud de Jérusa- 
lem, et du Talmud de llabylone ; 
3 ° De unelione fidelium ; 4 ° si po- 
lo gi a pro cullu Dei publico in 
novo Testamento ; ‘ 5 ° quelques 
livres de controverse. 

WOLFART (Pierre), né en 
1675, devint professeur de phv- 
’sique et d’anatomie eu 1703, à 
Hanau, sa patrie, premier méde- 
cin du prince de Hesse-Casscl , 
membre de l’académie des Cu- 
rieux de la Nature, et mourut civ 
1716, aprps s’être acquis une 
grande réputation par ses ouvra- 
ges dont les principaux sont : i u 
Claris pltilosophiœ experimenta- 
lis , Hanau , 17047 a ° -d mœnitales 
llassiœ inférions stiblcrrancœ , 
Cassel, 171 1 ; cf* Physica curiosa 
expérimentait' s , 171-2 , in -4°. 

avec figures j 4 ° De Thennis 
Embsensibus , 1715, in 4 ° 5 5 “ 
Historia naluratis llassiœ infé- 
rions , 1719. in -fol., en allemand 
et en latin ; 6° Plusieurs ouvra- 
ges en allemand ; un grand nom- 
bre de Dissertations sux la phy- 
sique, et quelques-unes sur la 
médecine. 

WOLFF (Jérôme), d’une an- 
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tienne famille du pay$ des Gri- 
sous, lit paraître, dès son enfan- 
ce , une inclination singulière 
pour l’étude; mais son père crai- 
gnant qu’elle n’altérât son tem- 
pérament naturellement délicat , 
l’empêcha de s’y appliquer. Le 
jeune YVolff s’échappa delà mai- 
son paternelle, et s’en alla àTu- 
bingen , ou il se mit au service 
des écoliers. Son indigence ne 
l’empêcha point de se rendre ha- 
bile dans les langues grecque et 
latine. 11 les enseigna quelques 
années , et devint ensuite biblio- 
thécaire et principal du collège 
d’Augsbourg, où il mourut de la 
pierre en i 58 o, à 64 ans. O» a 
de lui : i° des Traductions lati- 
nes de Démosthènes, d’Isocrate, 
et de quelques autres auteurs ; 
2° un Traité De vero et licito 
.dpologiæ usu ; 3 “ Uu autre De 
expedita utriuSque Lin gu œ dis - 
cendce ratione ; 4 ° Lecliones 
inemorabiles , i(ioo, a vol. in* 
fol. 

WOLFF (Christian de), JYol- 
/ius , né à Breslau en 1676, d’un 
brasseur, devint homme de let- 
tres. Son père remarquant en lui 
des dispositions heureuses, les 
cultiva avec soin , et lui donna 
d’habiles maîtres. Après avoir 
achevé son cours dans l’universi- 
d’iéua, il alla enseigner à Lcip- 
sick. en 1703, et s’y annonça 
par une Dissertation sur la ma- 
nière d’enseigner la philosophie. 
Sa méthode était en partie celle 
«le Descartes, à laquelle il ajouta 
ses propres idées. Il devint en 
*707 professeur de mathémati- 
ques à Hall. Une Harangue qu’il 
prononça eu 1721 , sur la morale 
des Chinois , dans laquelle il* 
comparait les principes de Con- 
fucius avec ceux des chrétiens, 
et où il montrait assez qffil ne 
comprenait ni les uns ni les au- 
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très , excita le zèle des théolo- 
giens de Hall. La faculté théolo- 
gique de cette ville résolut d’exa- 
miner tous les ouvrages de ce 
philosophe. Wolff en porta ses 
plaintes au conseil académique, 
et obtint un ordre portant dé- 
pense à qui t que ce fut d’écrire 
contre lui. Cette défense dérai- 
sonnable et tyrannique ne fit * 
qu’échauffer les esprits. On écri- 
vit en cour. Ledoyen etplusieurs 
membres de la faculté philoso- 
phique exposèrent çombien sa 
doctrine était fausse et dange- 
reuse. Enfin, après de vives al- 
tercations , la cour le condamna, 
le i 5 novembre 1273, à sortir de 
Hall et des états dans l’espace de 
24 heures, sous les peines les 
plus rigoureuses. Wolff se ren- 
dit à Cassel , où il obtint la 
chaire de mathématiques et de 
philosophie dans l’université de 
Marpotirg,avec le titredeconscil- 
ler aulique de landgrave de Hes- 
se et une pension. Il se remit 
aussitôt à ses travaux avec une 
nouvelle ardeur, et c’est dans 
ce séjour qu’il a publié la plus 
grande partiede ses ouvrages. 
Le roi de Prusse étant mort le 3 r 
mai 1740 , Charles-Frédéric , son 
fils, le rappela à Hall , en 1 74 1 , 
avec les titres de conseiller pri- 
vé , de vice-chancelier et de pro- 
fesseur du droit de la nature et 
des gens. 11 l’éleva ensuite à la 
dignité de chancelier de l'uni- 
versité. L’électeur de Bavière , 
pendant le vicariat de l’Empire 
u’il exerça, le promut à celle 
e baron de l’empire. Il jouis- 
sait paisiblement de tous ces 
honneur^ lorsque des attaques 
fréquentes de goutte le condui- 
sirent par degrés à un marasme 
ni l’emporta, le 9 avril 1754» 
ans sa 76* année. 11 mourut avec 
la résignation d’un Chrétien ; car, 
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malgré quelques assertions ha- 
sardées, il fut toujours attaché 
à la religion. Il vivait sobrement, 
mangeait peu , et ne buvait point 
de vin. Le roi de Suède , qui en 
f.iisaii beaucoup de cas, le pres- 
sant souvent de lui demander 
des grâces, il répondait toujours 
Je n'ai besoin de rien ; bien dif- 
’ férent de tant d’hommes de let- 
tres indignes de ce nom, qui 
font bassement, et presque tou- 
jours inutilement , la cour aux 
laquais ou à la maîtresse d’un 
grand, pou ravoir une petite pen- 
sion, arrachée par l’importunité 
à une avarice fastueuse. Scs prin- 
cipaux ouvrages sont : i° un 

Cours de mathématiques , en la- 
tin, d’abord en 2 vol. in-4", puis 
eu 5 in- 4 ", Genève , 1 73'.» et 1 74 1 . 
t’e cours de mathématiques est 
en quelque sorte complet et assez 
méthodique. Un bénédictin de la 
congrégation de Saint-Maur l’a 
abrégé en 3 vol. in-8», et c’est 
un service qu’on devrait rendre 
à tous les ouvrages do Wolff, 
trop longs au moins de la moitié. 

« Il a noyé, dit un écrivain il- 
» lustre, le système de Leibnitz 
» dans un fatras de volumes, et 
» dans un déluge de paroles, 

» d’argumcnt 3 , de corollaires et 
» de citations. » 2» Une Philoso- 
phie , en plusieurs vol. in~ 4 “> 
que l’auteur divise en théoréti- 
que et en pratique. Oa trouve 
dans la première : t° la Logique, 
qu’il a intitulée i'Philosophia ra- 
tionalisa sive Lngica, in-4*.On en 
a un abrégé in-8», plusieurs fois 
imprimé, sous le titre de Pen- 
sées sur les forces de l entende- 
ment humain, traduitfkr M. Des- 
champs ; 2 0 la Métaphysique , 
dont les parties sont : Philoso- 
phia prima , sive Ontologie-, 1 735, 
in- 4 “, Cosmologia gcneralis, in- 4 °, 
Psychologiacmpirica, in- 4 »; Psy- 
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cologia rationalis, in- 4 "; Theolo- 
gia naturalis, a vol. in-4"} 3 ° la 
Physiquè dont les parties sont : 
la physique expérimentale et la 
physique dogmatique. ... Sa Phi- 
losophie pratique comprend Phi- 
losophé pratica universalis, en a 
vol. in- 4 „; Philosophé moralis , 
sive ethica, en 5 vol. in- 4 °. Les 
nombreux volumes renferment 
do bonnes choses, mais il faut 
los chercher h travers beaucoup 
de choses médiocres ou prolixes; 

3 ” Jus naturat , ou Traité du 
Droit naturel, en 8-vol. in- 4 "; 

4 ‘Jus Gentlum, in- 4 0 - L’auteur 
a abrégé les deux ouvrages pré- 
cédents sous ce titre : Iaslitutio- 
nes Jtiris naturat, Gentium, in-8". 
Nous en avons un autre abrégé 
en français par M. Foimcy, quia 
paru en 1708, sous ce titre : 
Principes du droit do la nature 
et des gens , en 3 vol. in-12, 5 “ 
Jlorœ suheessivœ Marhurgenses , 
jen q parties. Ce sont dos disser- 
tations sur diverses matières de 
pbil osophie, do droit naturel et 
de théologie; G» un grand nombre 
d’écrits dans les Acta erudito- 
rum de Lcipsick; 7° un Diction- 
naire de mathématiques , in-8’, 
en allemand ; 8" Specimen phy- 
sicie ad lheologiam naluralem 
applicalœ , in-8»; ç)„ une foule 
d’autres écrits, dont il serait trop 
long de donner la liste , car 
Wolff enfantait les gros volumes 
comme les auteurs français d a 
présent produisent les romans et 
les almanachs. Le jugement de 
Wolff et la solidité de son es- 
prit n’égalaient pas à beaucoup 
près l’étendue de ses connaissan- 
sances et sa facilité à écrire. U est 
aisé de s’en apercevoir dans di- 
vers endroits doses ouvrages, 
parmi lesquels les gens délicats 
seront un peu surpris de trouver 
un Traité De ojficio et prit xi 
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eæonerandi vent rem. La plupart 
de ses idées politiques et son 
plan pour ne faire de l’Europe 
qu’un seul état . ne présente 
rien de raisonnable. Il portait si 
loin le système de la pluralité 
des mondes, qu’il était disposé 
à reconnaître des créatures vi- 
vantes dans le soleil. Sa con- 
duite se ressentait quelquefois 
de la trempe de son esprit : 
comme lorsqu’il veillait des nuits 
entières, attendant le retour de 
l’amc d’unedeses cousines, dont 
il regrettait la mort et qu’il vou- 
lait entretenir encore. Ces écarts 
fréquents dans des hommes qui 
se sont particulièrement consa- 
crés à la géométrie, ont fait croire 
que cette science embrassée avec 
zèle et une assiduité excessive, 
préjudiciait non-seulement aux 
qualités brillantes , mais encore 
aux qualités solides de l’esprit 
humain , et que l’étude trop, 
opiniâtre des points, des lignes 
et des nombres , affaiblissait en 
quelque sorte la notion des 
choses mêmes , de leur essence, 
de leurs rapports divers , de 
leurs propriétés physiques et 
morales. C’est ce qui a fait dire 
proverbialement que , lorsque 
ü esprit d’un géomètre sort a un 
angle , c’est presque toujours un 
angle obtus; bon mot que Pas- 
cal et Scaligeront trouvé juste; 
il faut convenir cependant qu’il 
va des exceptions, mais les ex- 
ceptions supposent la vérité des 
observations générales. ( Voyez 
Lf.ibnitz, Maupertuis , Ticap , 
Kepler, etc..). Ou a prétendu 
trouver dans quelques-unes de 
ses idées, (les symptômes de ma- 
téi wlisme, nommément dans ce 
qu’il dit delà création simulta- 
née des âmes , unies à des corps 
infiniment petits; mais, outre 
qu’en cela moine il s’exprime 
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d’une manière liés opposée à 
cette erreur grossière, il va telle 
manière de présenter ce sys- 
tème, qui est aussi celui de 
Leibnitz, qu’il peut se concilier 
avec les saines notions ( Vpvez le 
Catéchisme philosophique , n" 
16G). Le style de Wolff est bar- 
bare en latin; les expression* 
sont ou louches ou mal choi- 
sies, les phrases mal construites, 
les. mêmes termes souvent ré- 
pétés. 

WOLFF (N.), général anglais, 
après s’être distingué dans plu- 
sicursoccasions, commandait les 
troupes de sa nation à la bataille 
de Québec en i 7 5 g, lorsqu’il fut 
tué à la fleur de son âge , sur le 
champ de bataille. Il vécut en- 
core assez pour avoir la satisfac- 
tion d’apprendre l’heureux suc- 
cès de ce combat. Le roi lui fit 
ériger un magnifique mausolée 
dans l’abbaye de Westminster. 
Ce qui n’a pas peu contribué à 
rendre son nom célèbre, c’est la 
magnifique estampe qui le repré- 
sente mourant, environné d’un 
grand nombre de personnes 
peintes d’après nature. Cette es- 
tampe est gravé# par Woollct. 
d’après le tableau de West, et a 
été publiée en 1776. 

WOLFGXNG (saint, TVolf- 
gangus , évêque de Ratisbôtine, 
fut précepteur de l’empereur 
saint Henri, et fit germer dans le 
cœur de ce. prince les vertus qui 
eh firent un des plus grands 
monarques qui aient régné dans 
le monde. W olfgang était né en 
Souabc, embrassa la vie monas- 
tique , et s’y signala par une fer- 
veur qui le prépara excellem- 
ment aux travauxde l’épiscopat. 
11 fut Le père des pauvres, l’in- 
structeur des ignorants, le ko h 
et zélé pasteur de toutes ses 
ouailles; et mourut à Papping 
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en A utriche, dans un voyage en- 
trepris par charité, le 3 i octobre 
094 - Son corps fut rapporte à 
Rntisbonne, et enterré dans l’é- 
glise de Saiut-Emméran. Le pape 
Léon IX le mit au nombre des 
saints , en io 5 a. 

WOLF 1 IART. Voyez Lycos- 

fHKNES. 

W OLKELIUS. Voyez Voi.ke- 

I.IUS. 

WOLL ASTON. (Guillaume), 
prêtre anglican , né à CatSn- 
Clanford, dans le Staffords h ire, 
en 1659, d’une famille ancienne, 
se vit réduit par la médiocrité 
de sa fortune à accepter la place 
de sous-maître, puis celle de se- 
cond maître dans l’école publi- 
que de Birmingham, Une riche 
succession le mit, en 1G88, dans 
une situation opulente. Son 
principal ouvrage estune Ebau- 
che de la religion naturelle, qui 
a été traduite en français, et 
imprimée à La ha y e en 1726, 
in- 4 °. Le traducteurs tâché de 
débrouiller le chaos de l’origi- 
nal , mais il fait souveut dire à 
l’auteur ce qu’il ne dit point. 
Wollaston avait jeté au feu 
P 1 esqiîe tou* ses autres écrits 
avant sa mort, arrivée en 1724 
dans sa 64 ° année. Il eût bien 
fait de ne pas excepter celuidont 
nous parlons. Quelques lexico- 
graphes l’ont mal à propos con- 
fondu avec Woolslon. 

WOLSEY (Thomas ), fils d’un 
bouclier d’Ipswich eu Angle- 
terre , enseigna la grammaire 
dans l’université d’Oxford. Ses 
talents lui procurèrent la place 
d’aumônier du roi Henri VIII, 
qui le fil entrer dans le conseil , 
et qui se déchargea sur lui du 
gouvernement de l’état. Après 
lui avoir donné successivement 
plusieurs évêchés, il le fit ar- 
chevêque d’York et grand chan- 


WOL 

celicr du royaume. Le pape 
Léon X l’honora de la pourpre 
en 1 5 1 5 , et du titre de légat « 
latcrc dans tout le rovaume. 
‘François I" et Charles-Qiiint le 
comblèrent de caresses et de 
présents. Il espéra même, dit-on, 
d’obtenir, par la protection du 
dernier le trône pontifical. Le 
saint -siège vaqua deux fois; f 
l’empereur fit agir pour d’au- 
tres. Wolsey rompit aussitôt 
le lien qu’il avait formé entre 
ce prince et son maître , 'et il 
réunit contre lui les forces de 
l’Angleterre et de la Frauce. On 
pré ton d même q ne pou r se ven ger 
complètement de ce prince, il 
inspira à Henri le dessein de 
répudier Catherine d’Aragon sa 
tante : mais il est plus apparent 
que Wolsey 11e fit qu’y donnerjes 
mains , et qu’il entra lâchement 
dans les vues du roi. 11 ne tarda 
_ pas à s’en repentir. Anne de Bou- 
len, épouse de Henri VIII après 
Catherine , fut la première à ai- 
grir le roi contre Wolsey, dont 
elle redoutait peut-être le retour 
à la conscience età la justice. Le 
monarque irrité confisqua tous 
scs biens , le dépouilla de ses 
charges , et le relégua dans son 
archevêché d’York. Il se vit tout 
k coup méprisé des grands et haï 
du peuple. Fitz-Williams, un de 
scs protégés, fut le seul qui osa 
défendre sa cause , et faire l’éloge 
des talents et des grandes quali- 
tés du ministre disgracié. Il fit 
plus, il offrit sa maison de cam- 
pagne k Wolsey , et le conjura 
d’v venir du moins passer un 
jour. Le cardinal , sensible à ce 
zèle, alla chez Fitz-Williams, 
qui le reçut avec les marqu* les 
plus distinguées du respect et 
de la reconnaissance. Le roi in- 
struit de l’accueil que ce parti- 
culier n’avait pas craint de faire 
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àjWolsey, le fit venir, et lui dc- 
inaudu d’un air et d’un ton irri- 
tés , par q«el motif il avait eu 
l’audace de recevoir chez lui le 
cardinal accusé et déclaré cou- 
pable de haute trahison? a Sire, 
» répondit Williams, ce n’est 
» point le criminel d’état que 
» j’ai reçu chez moi , c’est mon 
» protecteur, celui qui m’a don- 
» né du pain et de qui je tiens 
» la fortune dont je jouis ; j’au- 
» rais clé le plus ingrat des liofn- 
» mes si je l’avais abandonné. » 
Le roi , plein d’admiration , con- 
çut dès cet instant une haute 
estime pour le généreux Fitz- 
Williams. Il le fit chevalier sur- 
le-champ, et peu de tempsaprès, 
il lenommasou conseiller prive. 
Cependant Wolscv n’avant que 
cet ami dans sa disgrâce se vit 
accablé d’une foule d’accusa- 
tions, d’opprobres et de mal- 
heurs. Le duc de Northumber- 
land eut ordre de l'arrêter pour- 
crime de Icsc-majesté. Ce crime 
n’était autre chose que le refus 
fie reconnaître Ilenvi pour chef 
de l’cglise. On le conduisit à la 
tour de Londres pour lui faire 
son procès ; mais il succomba à 
ses infortunes , et mourut en 
chemin à Leicester, en i533, à 
60 ans. 11 dit , un peu avant 
d’expirer , ces paroles remarqua- 
bles : « Hélas! si j’avais servi le 
» roi du ciel avec la même fidé- 
» lité que j’ai servi le roi mon 
» maître sur la terre, il ne in’a- 
» bandonnerait pas ainsi dans 
» ma vieillesse. » Un auteur 
vraiment philosophe , eu rap- 
portant ces paroles, ajoute cel- 
les-ci : « Vérité sublime, quoi- 
» que tardive, puisses-tu parler 
» avec la même force à ceux qui 
» ont besoin de t’entendre ! » Sa 
Vie a été dopné en anglais, in- 
4°* On a débité sur ce fameux 


WOL 38 t 

cardinal bien des faussetés , que 
l’abbé de Longucrue a très bien 
réfutées dans scs savantes et ju- 
dicieuses Remarques sur la vie 
de ce prélat infortuné f on les 
trouve dans le tome Ylll des 
Mémoires de littérature du P. 
Desmolcts). Wolscv était d’une 
naissance basse, mais d’un génie 
élevé. Si des mœurs dépravées 
commencèrent sa fortune, il 
l’augmenta par beaucoup de 
courage et d’iiabi I i te. 11 se servit 
de la confiance des grands qu’il 
avait gagnée, pour s’avancer, 
et de la connaissance qu’il avait 
de leur politique, pour les con- 
tenir. Rien n’est plus singulier 
qu’un des chefs d’accusation 
qu’on intenta contre Wolscv; 
c’esî qu’ayant ce qu’on appelait 
alors le mal de Naples, il avait’ 
eu l’insolence *!e prendre sou 
haleine trop près du roi. Il fal- 
lait que la haine fût bien achar- 
née contre lui , pour le charger 
d’un crime de cette nature. Spel- 
man , dans son Histoire des Sa- 
crilèges, attribue une partie de 
ses malheurs à la suppression de 
4 o petits monastères, pour l’é- 
rection de deux collèges. «Cinq 
» hommes, dit-il, qu’il employa 
» à cette œuvre , périrent misé- 
» rablemcnt. Le premier fut as- 
» sassiné par le second, lequel 
» fut pendu. Le troisième se 
» noya dans un puits; le qua- 
» tlième , de riche qu’il était , se 
» vit réduit à la dernière men- 
» dicité; et le cinquième (c’était 
» le docteur Allen, promu cn- 
» suite à un évéché en Irlaude), 
» fut cruellement mutilé. Le 
» châtiment de Wolsey ne fut 
» pas moins remarquable. » On 
trouve un petit recueil des Let- 
tres de ce cardinal dans le tomo 
3'' delà Colleclio arnplissinia des 
pères Martennc et Durand. Elles 
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peuvent servir pour l’histoire de 

ce temps-là. 

WOLZOGEN (Louis de), ué 
à Amersford eu i 03 a, de pa- 
rents nobles, originaires d’Âu- 
iricbe, mais infectés des erreurs 
de Sociu , se lendit eu France, 
parcourut la Suisse et l'Allema- 
gne. De retour daus sa patrie, il 
fut successivement ministre de 
l’église wallonne à Groningue, 
à Middelbourg en Zélande , à 
Utrccht, à Amsterdam, et mou- 
rut dans cette dernière ville eu 
i(ie)0,oiL il occupait la chaire de 
piofcsscureu histoire piofaneet 
sacrée. Ses principaux ouvrages 
sont : i u Orator sacer, sive de 
ralione concionandi , Ulrechl, 
it>7 i , in-8“. Il a emprunté beau- 
coup de choses d’Erasme et (Tu 
* P. Louis deCrésoles, mais il n’a 
pas eu la générosité de les citer. 
20 Disserlatio crilico-theologica 
de correclione scribarum. in oc- 
lodecim scripturœ dictionibus ad- 
hibila , Harderwick, 1689 , i n- 4 ". 
3 ° Uue Traduction française du 
Dictionnaire hébreu de Leigh. 
Cet ouvrage parut à Amsterdam, 
en 1730, in- 4 °. Ce n’est qu’une 
compilation mise eu assez mau- 
vais français, où il y a du bon 
et beaucoup d’snutile. 4° Ve 
scripturarurn interprète contra 
excrcilulorem paradoxum, 1 G ( 38 , 
in- 12. C’est de cet auteur le seul 
ouvrage de quelque importance. 
11 y attaque De philosophia scrip- 
turœ interprète deSpinosa.il fut 
attaqué à son tour, et par un si 
grand uombred’écrits, qu’on dit 
qu’il yen a eu en plus de vingt 
langues. Un de ses adversaires 
les plus animés fut Jean Labadie. 
Wolzogen y propose trois inter- 
prètes de l’Ecriture sainte : Le 
Saint-Esprit , la raison et l’usage 
de la langue. Ce dernier inter- 
prète n’est que pour les savunls, 
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et par conséquent insuffisant ; le 
premier, malgré tous les détours 
de l’auteur, revienPau fanatis- 
me tout pur des protestants , 
c’est-à dire à l’ inspiration, à V es- 
prit particulier et au goût inté- 
rieur ; le second n’est pas plus 
sur ; ou sait que la raison aban- 
donnée à elle-même, est une gi- 
rouette. Les catholiques, eu re- 
connaissant une autorité vivante 
dans l’église, év iteul seuls tontes 
leS difficultés sur ce point. On a 
publié des Lettres' sur la vie et la 
mort de \\ olzogrn , Amsterdam, 
1692, in-8°, où on lui donne des 
éloges bien peu mérités. — 11 ne 
faut pas le confondre avec Louis 
Wolzogln sou parent, et soci- 
uieu comme lui, né eu Autriche 
vers 1 5 ç* 4 • U en fut bannicomme 
protestant, se retira en Pologne, 
se déclara socinien , et mourut 
près de Bteslau, vers iG 58 . Ses 
ouvrages forment deux voltt lires 
de la Bibliothèque des Frères 
Polonais. ( Voyez Soctw. ) 

WOOD (Autoine de), anti- 
quaire anglais, naquit à Oxfort f 
eu 1682, et y prit le degré «le 
maîlre-ès-arls. Il avait fait paraî- 
tre beaucoup de penchant pour 
la religiou catholique; mais il 
mourut anglican, en 1695, à 
63 ans. O11 a de lui : i° Hisloria 
et anliquitatcs unirersitatis Oxo- 
niensis ; ouvrage plein de re- 
cherches profondes, écrit d’a- 
bord en anglais, et que l’uni- 
versité fit traduire et imprimer 
en latin, 1674 et 1675, deux vol. 
in-fol. 2° Athenœ Oxonienses , 
eu 2 vol. in-fol. W'ood y parle 
de toutes les personnes illustres 
ui sont sorties de l’université 
’Oxford , depuis l’an i 5 oo jus- 
qu’en 1690. Les bibliographes y 
ont beaucoup puisé. 

+ WüüDvV ARD ou Wod- 
war.D (Jean), naquit eu iG 05 , 
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dans le comté de Derby eu An- 
gleterre. Après une étude appro- 
fondie de la médecine, il se 
rendit à Londres , dû il devint , 
en 1692 , professeur de médecine 
dans le collège de Gresham , à la 
place du docteur Stillingflet, fut 
reçu membre de la société royale 
deLôudicsen 1693 , et mourut, 
selon les journalistes de Tré- 
voux, le a 5 avril 1728, (Uns le 
sein delà religion romaine.- Ses 
principaux ouvrages sont : 1" un 
Essai sUr l’histoire naturelle de 
la terre , Londres, i 6 g 5 ,in- 8 “. 
Get ouvrage a été traduit de 
l’anglais en français par M. No- 
guès, sous le titre de Géographie 
physique , ou Essai sur l'histoire 
naturelle de la terre , Paris, 1735, 
iu-4"; eu latin, par Jean-Jacques 
Scheuclizer , sous le titre de 
Specîmèn geographicœ physicce, 
qud agilur de l'erra, Zurich , 
1704 , in-8»; autre version eu la- 
tin . Hotterdam, 1714» in- 8 °jen 
allemand, Eifurt, 1 ^ 45.11 y a 
d’excellentes observations, et 
en même temps quelques idées 
singulières et* hasardées , mais 
en tous sens préférables à celles 
qu’on a essayé d’établir dans des 
b vpotlièses pl us modernes. Quoi 
qu’en dise M. de Buffon , le dé- 
luge et ses effets y sont péicmp- 
toircnieut démontrés. Camera- 
rius ayant critiqué cet ouvrage, 
Wood-ward lui fit une Réponse 
dont le P. Nicéron a donné une 
traduction française. a° L’Etat 
de la médecine et des malades., 
en anglais, 1718, in-8°; en latin, 
Zurich, 1720 : c'est une sa'tiie 
contre les médecins de son 
temps ; 3 “ Traité sur les fossiles 
et méthode de les classer, Lon- 
dres , 1728, in-8°; 4 ° Catalogue 
des fossiles d.‘ Angleterre, , 1729, 
2 vol. in-8°, en anglais, (les 
deux ouvrages sont posthumes. 
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Woodward a fondé une chaitc 
de physique à Cambridge , et a 
laissé à cette université sou ca- 
binet de fossiles d’Angleterre, 
WOOLSTON (Thomas), né en 
i< 36 o à Norlhamplon , étudia 
dans l’université de Cambridge, 
et passa ensuite an college de 
Sidney, où il prit des degrés eu 
théologie, et d’où il se fit exdutc 
par ses impiétés. l)e Cambridge ® 
il se rendit à Londres , où il 
était connu par six Discours sur 
les miracles de Jésus-Christ , 
,1627 à 1129, in-8“.Sous prétexte 
de les faire passer pour des al- 
légories , il s’efforce de les dé- 
truire daus cet ouvrage aussi 
futile que pernicieux. Comme il 
continuait d’écrire contre les vé- 
rités fondamentales de la foi , il 
fut déféré au tribun^ séculier. 

La cour du banc du roi le .con- 
damna , en 1729, à payer a 5 liv. 
sterling d’amende pour chaeuu 
de ses Discours, à subir une 
année de prison > et à donuer 
caution pour sa bonne conduite 
pendant le reste de ses jours. Le 
coupable-n’ayant pas eu dequoi 
satisfaite à cette sentence , de- 
meura en prisou. 11 mourut à 
Locdies en 1733. Woolston at- 
taqua la religion autatitparcorr 
ruption de cœur que par égare- 
ment d’esprit. On trouve dans le 
tour de ses pensées et de ses 
expressions un air de maliguité 
et de vainc joie, qui décèle une 
inclination criminelle. On a de 
lui plusieurs ouvrages daus les- 
quels il abuse dej passages dés 
samts Pè«s, dont il avait meu- 
blé sa mémoire , sans ordre , ut 
choix , ni ensemble. Les princi- 
paux sont : 1" Apologie ancienne 
pour la vérité de la religion 
chrétienne , renouvelée contre les 
juifs et les gentils ; réimprimée à 
Londres, 1730, in-8“; 2 U Défense 
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des Discours de M. PVoolston sur 
les miracles de J.-C. , contre les 
évêques de Saint David et de 
Londres , et contre ses autres ad- 
versaires , 1 ^ 30 ; brochnre in-8». 
Celte apologie d’une lies mau- 
vaise cause 11c fil illusion à per- 
sonne. Les libertins ont prodigué 
à cet écrivain les éloges les plus 
outres ; niais les gens de bien 
® l’on leu en horreur. Ses impiétés 
ont clé victorieusement réfutées 
dans les divers ouvrages de 
l'abbé Bergier, et des autres apo- 
logistes de la religion chré- 
tienne. * 

WORM 1 US (Olaüs), médecin 
danois, né à Ai bus en Jutland , 
l’an i 588 , voyagea en Allema- 
gne , en Suisse, en Italie cl en 
Angleterre. De retour à Copen- 
hague, i^ obtint la Chaire de 
langue grecque , ensuite celle de 
physique, enfin une de médecine 
en«i62ç), après Gaspard Barlho- 
lin. Il se rendit habile dans celte 
science, sans néanmoins négli- 
ger les matières d’érudition , 
devint médecin du roiChrisliern 
IV, et mourut recteur de l’aca- 
, démie de Copenhague en i 654 > 
On 9 de lui plusieurs ouvrages 
sur l'histoire de Danemarck , et 
d’autres écrits. Les principaux 
sont: i° Anliquitates danicce , 
Lilleralura runica, Fasti dani- 
ci, etc., Copenhague, i 65 i , y 
in-fol. Les fastes marqués dans 
cet ouvrage ne regardent point 
la chronologie, mais seulement 
la manière de mesurer le temps, 
pratiquée parles anciens Danois; 
2° Danica lilleralura antiquissi- 
ma , vulgo golhica dicta , Co- 
penhague, i 65 i , in-fol. 11 y a 
joint une dissertation sur la 
poésie ancienne des Danois; 3 ° 
Monumentorum danicorum libri 
sex , Rustock, 1643, in-fol.; 4 ° 
Duplex sériés anliqua regum 
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Danice , et limitant inter Daniam 
et Suciani descriplio, Copenha- 
gue, i643 , in-fol. C’est l’édition 
d’un aucienTouvrage où il tègne 
peu de critique ; 5 " Leæicon ru- 
nicum etappendixad monumenta 
danica , Rnrftock , i(i5o, in-fol. ; 
6° De cornu anreo dunico, « 04 1, 
in-fol., en danois, traduit en 
latin parPierrc Herman, Copen- 
hagù%, iG44»'»-4°; T Plusieurs 
ouvrages de médecine ; 8° Mil- 
sceuni wormianum , Leyde, iG 55 , 
in-fol. : ouvrage posthume , qui 
contient un catalogue de sou 
riche cabinet d’histoire naturelle. 
— Son petit fils, Olaüs Wormius, 
professeur en éloquence, en 
histoire et en médecine à Co- 
penhague , mourut en 1708 , à 
4 t ans. On a de lui : t° Deglos- 
sopetris ; 2' De viribus medica- 
nientorum specificis ; et d’autres 
ouvrages de physique et de lit- 
térature. — Christian Wormius, 
son autre petit-fils , docteur et 
professeur en théologie, puis 
évéque de Sélande et de Copen- 
hague, mourut en 1737. On a de 
lui plusieurs ouAages , dont les 
principaux sont : t" De corruplis 
anliquitatum hebraicarunt vesli- 
giis ; apud Tacitum et Martia- 
lem ; 2 0 Disserlationcs quatuor 
de veris causis cur deleclatos 
hominis carnibus et promiseuo 
concubitu christianos calunmiati 
sint ethnici; 3 > Historia sabeltia- 
nisrni , iR-8-, etc. Une érudition 
profonde rend ces ouvrages re- 
commandables. 

•f- WORSLEY (sir Richard), 
historien et antiquaire anglais , 
naquit dans l’îlc de Yighten 
1751. 11 était filsd’uti riche pro- 
priétaire, dont il hérita en 17G8, 
occupa successivement les places 
de contrôleur de la maison du 
roi d’Angleterre et de gouver- 
neur de l’île de Wight. 11 fut 
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aussi représentant de Newport 
au parlement. Dès sa jeunesse, 
ce seigneur avait acheté de pres- 
que toutes les contrées de l’Eu- 
rope , des marbres , des statues , 
des antiquités , dont il avait fait 
une vaste collection. La descrip- 
tion en a été publiée sous le titre 
de M usœu ni TV orsleianum, <x 
vol. in-fol. U est auteur d’une 
Histoire de l’ilede TVight, 1781, 

1 vol. in- 4 ”. Worsley mouruten 
i 8 o. 5 , âp,é de 54 ans - 

WORTH (Guillaume), auteur 
anglais, savant dans l’antiquité 
ecclésiastique et dans les lan- 
gues, florissait au commence- 
ment du xvin* siècle , et était 
archidiacre de Yorcester. On a 
plusieurs ouvrages de lui, entre 
autres une bonne édition des 
Œuvres de saint Justin ', et du 
Discours contre les gentils de 
Tatien, Oxford , 1700, avec des 
notes él des dissertations. 

WORTLEY ( Marie Monta- 
gue), milady, épouse de milord 
Montague, accompagna son 
epoux dans une ambassade à 
Constantinople , au commence- 
ment du xv tir siècle. Elle fut 
tour à tour amie et ennemie de 
Pope. Milady, pendant son mé- 
contentement, saisit toutes les 
occasions ,d’en dire du mal, et 
Pope prit la même liberté à l’é- 
gard de milady. L’un et l’autre 
se portèrent à de tels excès, 
qu’ils devinrent la fable du pu- 
blic. Après avoir fourni une 
longue carrière , pleine d’aven- 
tures singulières et romanes- 
ques, elle mourut vers 1762.00 
a d’elle : i° des Lettres écrites 
pendant ses voyages, depuis 
17 16 jusqu’en 1718, traduites de 
l’anglais, Rotterdam , 1764; Pa- 
lis, 1783, un vol. in-12. L’on y 
trouve, sur les mœurs et le gou- 
vernement des Turcs, des anec- 
Tome XVII. 
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dotes curieuses qu’on aurait 
peine à trouver ailleurs. Le 
baron de Tott , qui a fait un 
long séjour à Constantinople , 
lésa attaquées vivement; mais 
M. G uvs de Marseille , qui nous 
a donné un ouvrage relatif au 
même pays , a pris la défense de 
ces Lettres avec beaucoup de 
chaleur. Cette différentemanière 
de voir, dans des personnes qui 
ont visité le même pays, ne doit 
as paraître extraordinaire. Il est 
ien peu de voyageurs qui s’ac- 
cordent sur les mêmes objets, 
qu’ils disent néanmoins avoir 
vus et examines avec attention. 
v Un Poème sur les progrès de 
la poésie. — [Elizabeth Monta- 
cue, autredame anglaise, morte 
en 1800, et sur laquelleon trouve 
un article dans ce Dictionnaire. 
{Voyez Montague Elizabeth.) 
Elizabeth a laissé Essai sur le 
génie et les écrits de Shakespeare, 
ouvragp traduit en français, et 
pour lequel elle eut des démêlés 
avec Voltaire.] 

WOTTON (Edouard), méde- 
cin d'Oxford , mort à Londres en 
i 555 , à 63 ans, exerça son art 
avec distinction. On a de lui un 
ouvrage intitulé s De la diffé- 
rence des animaux. Ce livre, 
rempli d’érudition , écrit en la- 
tin , et imprimé à Paris en i 55 ?, 
in-fol., acquit à Wotton une 
grande réputation parmi les sa- 
vants. L’auteur y ramasse et y 
concilie avec art les passages des 
anciens surlamatièrequ’il traite. 
Possevin , dans sa Bibliothèque, 
en parle avec éloge. Wotton 
avait aussi commencé le Thca- '■ 
trum insec torurn , que Moufet a 
donné à Londres en i 634 , in- 
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VVOTTOrf* (Guillaume) , né 
dans le comté de Suffolk en 
1666, mort en 1726 , est connu 
*5 i» 



380 1 WOU 

parles ouvrages suivants: i '‘Lois 
civiles et ecclésiastiques du pays 
de Galles , en anglais , avec des 
note* et eu glossaire; 2° Histoire 
romaine , depuis la mort d’Anlo- 
ni n- le- Pi eux , jusqu'à la mort 
d’Alexandre Sévère, iu-8", en 
anglais. Les antiquaires en fout 
cas , parce que l'auteur y fixe 
l'époque des événements consi- 
dérailles par l’autorité des mé- 
dailles; 3 ° Discours sur les tradi- 
tions et les usages des scribes et 
des pluirisiens , a vol. in -8°, eu 
latin. 

•}■ WOUTERS(Coruélie), cou- 
nue aussi sous le nom de fVasse , 
naquit kBruxcllcs eu 1789, et se 
maria fort jeune au baron de 
Vasse. Cornélie aimait l’étude, 
avait un esprit juste cl observa- 
teur, qui se développa encore 
davantage dans les courses dif- 
férentes qu'elle entreprit dans 
une grande partie de l’Europe , 
avec son époux, passionné pour 
les voyages. Les suites de la ré- 
volution française ayant en traîné 
les guerres de cette nation avec 
i’Allemague et l’Angleterre, où 
étaient situés les biens de M m * 
de Vasse, elle supporta sou 
sort avec autant de dignité que 
de constance, et mourut le 3 
avril 1802, âgée de 6a ans. Elle 
a laissé : i° Vies des hommes il- 
lustres d’Angleterre , d’Ecosse 
et A Irlande, ou le Plutarque 
anglais. Cet ouvrage comprend 
depuis le règne de Henri Vill 
jusqu’à nos jours, et contient 
l’histoire politique et secrète des 
(terriers , navigateurs, hommes 
'église et d’état , philosophes , 
historiens, poètes, etc.; traduit 
de l'anglais, nouvelle édition 
augmentée de Villlam Pilt, 
comtedeChatam.il renferme en 
outre un Précis historique sur 
William Pilt, chancelier de l’é- 
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chiquier, cl sur Charles Fox, 
membre de la chambre des com- 
munes, Paris, de 1799 a 1800, 
12 vol. in 8". 2° OEuvres choisies 
des meilleurs auteurs dramati- 
ques anglais , pour faire suite au 
théâtre de Shakespeare, 1784, 
1787 , 1 1 vol. in 8°. 3 " Les im- 
prudences de la jeunesse , tra- 
duites de l’anglais, 1788, \ vol. 
in-12. 4 ° L’art de corriger et de 
rendre les hommes constants , 
1791 , in-8". 5 ° Le mariage pla- 
tonique , imité de l’anglais, etc. 

WOVVKR ou WotrwEa(Jcaii), 
protestant, natif de Hambourg, 
mort à Goltorp en 1G12, à 38 
ans, se ht un nom dans les 
sciences , mais en même temps 
beaucoup d’ennemis par sa co- 
lère et ses jactances : il poussa 
la vanité à son comble, et, pour 
eu laisser une preuve, il légua 
60 cens à celui qui ferait son 
éloge funèbre. Si à ces vices on 
joint l’ivrognerie , on n’en aura 
point d’idée fort avantageuse. 
On a de lui : i“ Un recueil inti- 
tulé : Polymathia , i 6 o 3 , in- 4 ®. 
2° Des no tes sur Julius Firmicos, 
Apulée, Sidoine, Apollinaire el 
Minuties Félix. 3 “ Une édition 
de Pétrone. 4 ° Dos Lettres. Ham- 
bourg, 1609 , in-8® , où l’on 
trouve des jugements lit léraires, 
dictés souvent par son humeur 
caustique. Scaligcr le traite de 
plagiaire. (Voyez Lindendruch 
H enri.) 

WOWER 1 US (Jean Vandejt- 
Wouwere ou) , né à Anvers en 
1576, fut lié d’une étroite amitié 
avec Juxte-Lipse, qui lui laissa 
par son testament tous ses ma- 
nuscrits. Après avoir parcouru 
toute l’Europe, il fut fait con- 
seiller de la ville d’Anvers, mem- 
bre du conseil des finances et du 
conseil de la guerre. Isabelle , in- 
fante d’Espagne, le chargea d’une 
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commission importante auprès 
de Philippe IV, qui lecréa cheva- 
lier et lui donna un collier d’or. 
Il mourut eu i 635 , et fut beau- 
coup regretté pour ses qualités 
civiles et chrétien n A. Malgré le 
travail qu’exigeaient ses divers 
emplois, dont il s’acquitta avec 
exactitude, il sut trouver le loi- 
sir de publier: |o Eucharisticon , 
itioô, in* 4 “j 2“ Vita B. Simonis , 
sacerdolis Valcnlini, 1614, in-8 u j 
3 " La première édition de Julius 
Firmicus Maternus : De errore 
profanant m religionum , avec des 
notes, i 6 o 3 ,in- 4 “; 4 ° il est encore 
éditeur, i° de deux Centuries de 
Lettres de Juste -Lipse; 2° de 
deux Centuries de Lettres adres- 
sées au môme; 3 “ de Sénèque et 
de Tacite, avec des commentaires 
et des notes. 

WRANGEL ( Charles - Gus- 
tave) , maréchal-général et con- 
nétable de Suède, mort eu i ( 5 -j (3 , 
se signala suv mer et sur terre. 
Il brûla une partie de la flotte 
danoise eu i (544 > défit, près 
d’Augsbourg , les Impériaux et 
les bavarois en ifi 4 ^> et battit 
l’armée navale des Hollandais 
au passage du Suud en t < 558 . 
C’était un homme de tête eide 
main. 

VY.llEN ( Christophe ) , célè- 
bre architecte, naquit à East- 
kuoyle, dans le Viltshirc, en 
i 63 ' 2 . Il fit ses études à Oxford , 
et se distingua tellement dans 
les mathématiques , qu’il devint 
professeur eu astronomie au col- 
lège de Greshnm à Londres , en 
1657 , et au collège de Savilicn 
Oxfort, eu ifiGo. Son talent 
pour l’architecture lui mérita , 
en 1668, la place d’architecte du 
roi. 11 eut la direction d’un 
grand nombre d’édificespublics. 
Le théâtre d’Oxfort . le palais de 
Hamptoncourt , le college de 
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Cbelsea , l’/idprVa/dc Greenwich , 
l 'église de Saint-Etienne de Lon- 
dres , et celle de Saint - Paul , 
sont les ouvrages qui lui ont 
le plus fait honneur, le dernier 
surtout , qui est le plus vaste et 
le plus bel édifice de l’Angle- 
terre: c’est en vain cependant 
cju’on a voulu le compaier à 
St. -Pierre de Rome , auquel il est 
très inférieur et pour la gran- 
deur et pour l’archîtectitre ; mais 
il faut convenir que , si tout 
était d’ail leurs égal , la nudité des 
temples protestants donnerait un 
grand avantage à celui de Rome, 
aussi magnifique dans ses dé- 
corations intérieures , qu’impo- 
sant par l’énormité et la har- 
diesse de son vase. ( V . Jui.es IL) 
Eu i()8o , il fut élu président de 
la société royale, et il y a plu- 
sieurs pièces de lui dans les Mé- 
moires de cette compagnie. Cet 
habile homme n’a jamais rien 
fait imprimer , mais plusieurs de 
ses ouvrages oui été publiés par 
d’autres, et bien reçus du pu- 
blic éclairé. 11 mourut en 1723, 
à Qt ans, honoré du titre de 
chevalier, qu’il avait obtenu en 
1674. Les Anglais , voulant ré- 
compenser d’une manière distin- 
guée le mérite de cet homme cé- 
lèbre , lui accordèrent le privi- 
lège exclusif, ainsi qu’à sa fa- 
mille, d’ôlre inhumé dansl’églisc 
Saint-Paul. — Son fils Christophe 
VYben , mort eu 1 747 , à 72 aus , 
a publié eu 1708, Numismalum 
antiquorum Sylloge , iu* 4 ®. 

WULSON y oye z Vulson. 

WURS (Ignace ), né à Vienne 
en 1731 , entra chez les jésuites 
en x 740 > enseigna long-temps 
au collège Thérésicn à Vienne, et 
mourut âgé de 53 aus , à Pira- 
wart, dont il avait accepté la 
cure , après la suppression de sa 
société. On a de lui une truduc- 
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tion allemande des Sermons de 
hosiuet, de la Rue et de Ciceri , 
et plusieurs ouvrages estimés, 
entre autres des Sermons et Orai- 
sons funèbres , dans lesquels il 
a déployé avec succès une élo- 
quence mâle et onctueuse , dont 
il avait lui-même trace les règles 
dans un bon Trahi i de l'Elo- 
quence sacrée. 

ï WURT1SIUS (Christian), 
naquit à Bâle en :544 > il était 
aussi connu sous le nom d ’ Alla- 
sidents, et se livra à l’étude de 
l’histoire, de la théologie et des 
mathématiques. Il fut professeur 
dcccttedernière science eu i5G5, 
et obtint aussi en i585 la chaire 
de théologie. L’année suivante, il 
fut élu secrétaire d’état, et mou- 
rut en i588, âgé de 44 «ns. H a 
laissé : i° Chronique de Bâle , 
en Allemand , in-fol. ; Abrégé 
de l’Histoire de Bâle ; 3" Scrip - 
tores hisloriœ Germaniœ , depuis 
l’empereur Henri IV jusqu’en 
i4oo, in-fol.; 4° Quœslioues in 
Purpachii theorias planetarurn , 
in- 8 " , etc. 

t WURTZ (N.), médecin- 
chirurgien, naq tri l à St rasbo u rg, 
vers i^5o. Après avoir fait ses 
études daus sa, ville natale, et 
public quelques écrits , il voya- 
gea en Allemagne et en France , 
pour faire des observations re- 
latives à son art. Wurtz, ayant 
déjà acquis de la réputation , 
devint, à Berlin, membre de 
l’académie des Scrutateurs de la 
nature. Etant venu à Paris, il 
fut nommé secrétaire -général 
du Musée et membre correspon- 
dant de la Société royale de mé- 
decine. De retour dans sa patrie, 
il essaya d’y faire établir un hô- 
pital de médecine clinique, sur 
ie modèle de celui qu’il avait 
observé à Paris. Comme bien 
d'autres médecins, il se laissa 
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séduire par le charlatanisme de 
Mesmer, ( V. ce nom), et se fit 
initier aux prétendus secrets de 
son magnétisme animal. Il exer- 
ça à Strasbourg, pendant quel- 
ques années, les fonctions de se- 
cond accoucheur de la ville , et 
vint ensuite se fixer à Paris. 
Wurtz est mort à Versailles, où 
il demeurait assez habituelle- 
ment, le 5 septembre 1824 , à 
i’âgc d’environ soixante - trois 
ans Son frère est un des chefs 
de la maison de librairie , con- 
nue sous le nom de Treultel et 
Wurtz. Le Discours que l’abbé 
Ro issard a prononcé sur la tom- 
be du docteur Wurtz, se trouve 
dans un écrit intitulé: Quelques 
A oies biographiques , sur AI. le 
docteur VVurlz, Paris, Herhan, 
i8a3, in-8°. Ses ouvrages de mé- 
decine, écrits les uns en alle- 
mand, les autres en latin ou en 
français sont : Conanien Mappce 
gcneralis medicamentorum sim- 
plicium , sccundum uffinitalcs 
viriurn naluralium, cum tabula 
cena , Argeutorati , 1778 , 1 vol. 
in-4°; 2 ° (En allemand), Voya- 
ge d’un médecin étranger de 
Prague à Carlsbcul , Leipsick , 
1779 , in- 8 °; 3 U Prospectus d'un 
nouveau Cours théorique , et pra- 
tique du magnétisme animal , 
Strasbourg, 1787 , in- 8 °; 4’ Ob- 
servations sur les maladies qui 
proviennent d’une âicrelè et dé- 
générescence , ou d’une corrup- 
tion du sang et de la lymphe , 
avec r indication des propriétés 
curatives , constatées par une 
longue expérience d’un remède , 
connu sous le nom de dépuratif 
général, Paris, 5 mo édition ; 5° 
Teinture confortative nerveuse ; 
brochure de i4 pages. Cette com- 
position a la propriété, selon 
l’auteur, de fortifier les nerfs, 
cl de comballie les maladies de 
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langueur et d'affaissement : elle 
c-st de l’invention dé Wurlz. 
G" Mémoire adressé au consis- 
toire de l’église évangélique lu- 
thérienne de Paris , sur une in- 
stitution pieuse, ( une école chré- 
tienne)', Paris, 1811 ,*in-8“) 
•j u Mémoire sur le moyen de 
réparer les torts faits au com- 
merce de France, par l'insur- 
rection de Saint - Don lingue , 
Pari», Treultel et Wurtz, 1820, 
in-8“ ; 8 J Second mémoire rela- 
tif aux anciens colons de Saint- 
Domingue , servant de suite h 
celui qui a pour titre : Mémoire 
sur le moyen , etc. , et prouvant 
la facilité de l’exécution du pro- 
jet qui y est proposé, Paris , 
Trcuttcl et Wurtz , 1822 , in-8". 
Pans ces deux écrit»., Fauteur a 
envisage l’esclavage des noirs 
d'une manière opposée à celle 
des adversaires de ce même es- 
clavage. Le docteur Wurtz, peu 
de temps avant sa mort, lut à la 
Société ■ d’agriculture de Seine- 
et-Oise , dont il était membre, 
un excellent Mémoire sur la con- 
servation des grains. 

WYCHERLEY ( Guillaume.), 

poète anglais , 11c en 1G40 às^li- 
\e, dans la province de Shrêws- 
bury , mort en 1730 , à l’âge de 
tio ans, passa quelques années 
en France dans sa première jeu- 
nesse. Il y embrassa la religion 
catholique; mais dès qu’i! fut de 
retour à Londres, il redevint 
protestant , et dans la suite il 
quitta de rcclief l'hérésie pour la 
catholicité, ou plutôt il 11’eul 
point de religion fixe. Charles 11 
et Jacques 11 eurent des bontés 
pour lui ; mais ni les libéralités 
de ces monarques , ni sou ma- 
riage avec la comtesse de Dro- 
gheda, uc purent suffire à scs dé- 
penses et à sa Vie libertine , dont 
scs écrits uc sc ressentent que 
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trop. On a de lui quatre pièce» 
de théâtre et quelques poésies , 
Londres, 1728 et 173» , in-12* 
Ses vers manquent en général de 
douceur et d’harmonie; on n’y 
remarque pas ce tour vif, ori- 
ginal et ingénieux, qui caracté- 
rise les vrais poètes. 

WYELIUS ( Alard ), licencié 
en théologie à Cologne, s’appli- 
qua avec succès à l’étude de l’an- 
tiquité ecclésiastique. C’est prin- 
cipalement à ses soins que l’on 
doit la Bibliothèque des Pères , 
en 14 vol. in-fol. , Cologne , 
1618. C’est la collection de Mar- 
guerin de la Bigne ( voyez ce 
nom ) , augmentée de plus de 
centauleurs; arrangée selon l’or- 
dre chronologique. 

WYMPNA V oyez Vimpina. 

WYNANTS ( Goswin , comte 
de), conseiller au souverain 
conseil de Brabant, et ensuite 
conseiller privé de l’empereur 
Charles VI , né à Bruxelles , en 
1661 , mort à Yienuc en -1 73-.» , 
à l’âge de 71 ans, est auteur 
d’un Recueil de jugements pro- 
noncés par le conseil de Brabant , 
publié sous le titre Suprêmes 
curiœ ÿrabanliœ Decisiones re- 
centiorcs, Bruxelles, 1744, in- 
fol. , et en 2 vol. in-8° ; cet ou- 
vrage est très estimé. Les obser- 
vations de Witiants ‘ décèlent 
autant l'honnête homme et le 
bon juge, que le jurisconsulta 
habile et profond. 

+ WYTTENBACH ( Daniel ) 
savant Suisse ,*né à Berne , le 7 
août 1748- L’un de scs aïeux 
était , au commencement du sei- 
zième siècle, professeur de théo- 
logie à Bâle, et Ulric Zuingle 
avait été son disciple. Le père de 
Daniel avait rempli la même 
chaire à' Berne ; il donna à son 
fils une éducation soignée, et 
l’emmena avec lui à Slurbourg. 
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Il v fut ses études et alla, en 1768, 
sc perfectionnera l’Uuivers:tcde 
Goëttingue, où il suivit les tc- 
çon.s du célèbre Hcyne, qui le 
mit en correspondance avec 
Ruhnken et Yalkenaër ( F. ces 
noms), ('es savants l'attirèrent 
à Leyde , en 1770 , et lui firent 
avoir, l’année suivante, la cliaire 
de littérature et de philosophie , 
dans te collège des remontrants, 
Il Amsterdam. Peu de temps 
après , ayant conçu le projet de 
donner une nouvelle édition de 
Plutarque, il parcourut les ma- 
nuscrits des bibliothèques de la 
Hollande, et vint, en 1775, à 
Paris , pour compulser ceux de 
la bibliothèque du roi. Cappe- 
ronnier lui fil un accueil distin- 
gué, et d’Alcmbert, Foncema- 
gne , Villoison et Sainte-Croix 
le recommandèrent à Béjot , qui 
lui permit d’examiner les manu- 
scrits de la bibliothèque. YVyt- 
tcnbach collationna eu six mois 
douze mauuscrils de Plutarque, 
malgré une maladie qu’i.1 essuya 
et dont il fut guéri par le doc- 
teur Lorry v Deux ans après sou 
retour eu Hollande , eu 177g, il 
obtint la chaire de philosophie 
dans l’école publique d*mster- 
dam , et l’occupa jusqu’en ij 85 . 
Il commença scs cours par faire 
connaîtrè l’histoire de la philo- 
sophie, comme étant une partie 
intéressante de celle science. Le 
savant Stolpius avait légué un 
prix sur la question de savoir 
Si la raison suffit pour Remon- 
trer l'unité de Dieu . W y t ten ba ch 
concourut , et sou discours fut 
couronné : il y concluait a que 
» des raisonnements qui, pris 
s chacun à part, 11e aéraient 
v pas probables , suffisent dans 
» leur ensemble pour couvain- 
» cre l’esprit humai, 11 qu’il n’y 
» n qu’un Dieu. » Il concourut 
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aussi , en 178a , pour un autre 
prix, qu’il obtint , cl qui avait 
cette question pour objet : De- 
puis I ha lès et Pythagore , quelle 
a été l'opinion des anciens philo- 
sophes sur la vie et l'état des 
aines aprèsla mort. Wyttenbacli 
soutint « que les anciens philo- 
» sophes ont cru que les âmes 
» survivent , mais qu’ils ue s’ac- 
» cordaient ni sur ces circon- 
» stances , ni sur la durée de 
» cette viefuturc. » En 1785, ou 
lui offrit deux chaires, celle de 
littérature, dont se démettait 
Tollius , et celle de Leyde , va- 
cante par la mort de Yalkenaër, 
et qui valait dooo florins. Wyt 
tenoacli préféra la chai renouvel- 
lement établie à Amsterdam , et 
qui embrassait presque toutes 
les branches d’histoire et de lit- 
térature con nncs sous le titre de : 
Lillerarum grœcarum et latina- 
rum historiée tum universce tum 
patrùe , eloqitenliie , poeseos et 
antiqùitalem. Il demeura à Am- 
sterdam pendant les troubles ré- 
volutionnaires de 1794 et 1795 ; 
et qprès la mort ae son ami 
Ruhnken, en 1798, il passa à 
Leyde pour en occuper la chaire 
de philosophie et d’histoire. Il 
fut ça mémo temps nommé bi- 
bliothécaire, avec un traitement 
de 5 ooo florins. Peu de temps 
après, arriva l’explosion d’un na- 
vire chargé de poudre qui ren- 
versa plusieurs édifices de Leyde- 
et entre autres la salle où Wyt- 
Icubaclt donnait scs oours. Sa 
maison ayant été très endom- 
magée , il fut contraint de s’éta- 
blir à la campagne, d’où il ve- 
nait à Leyde continuer se» le- 
çons. Il fut nommé membre de 
l’Institut royal d’Amsterdam , 
lors de sa création . en 1808. 
Quatre ans après la nouvelle or- 
ganisation de l’Université de 
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Levdc, on réduisit sn chaire à 
renseignement de la littérature 
grecque et latine : Wyttcnbach 
obtint cependant de donner des 
leçons particulières d’éloquence 
et d’histoii-c , et conserva sa 
place de bibliothécaire. 11 fut à 
celte époque décoré de l'ordre 
de la Réunion, et en ■ Si 4 il 
reçut le titre d’associé étranger 
de l'institut de France. En i Si 5 
sa santé parut visiblement alté- 
rée; en 1817, et à l’âge de 71 ans, 
il épousa sa nièce, après avoir, 
vécu jusqu’alors dans le célibat. 
Il fut obligé de renoncer, en 
1819, à toute sorte de travail 
littéraire, les imprimeurs ne 
pouvant plus lire son écriture. 
Enfin , frappé d’une attaque 
d’apoplexie, il mourut le «7 
janvier îBuo, âgé de soixante- 
quatorze ans. Son corps fut in- 
humé dans le jardin de sa maison 
de campagne, voisine de celle 
que Descartes et Boerhaave a- 
vaient habitée. II y a un e Notice 
en latin surccsavant, intitulée. 
fila Danielis Wyllenbachii , 
auclore L. L. Mahnc. Gand , 
i 8 a 3 , in-8°. Wyttcnbach a lais- 
sé : i° Une Lettre à David 
Ruhnkcn sur quelques passages 
des œuvres de Julien , avec des 
notes sur F.unape et Aristenele , 
Gocttin gue , 1770; a 0 Un dis- 
cours De conjunctione philoso- 
phiœ cuin elegantioribus lilteris, 
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Amsterdam, 1771 , in-B"; 3 » un 
autre discours De philosophia 
laudatarum omnium arlittm so- 
cratiarum , Amsterdam, 1779, 
in-8°. De vi et efficacia historiée 
ad virlutis studium 1786 ; 4" 
Bibliothèque critique , douze 
parties, de 1777 à 1808 , 5 vol. 
in-8°. fie de Ruhnkcn , 1799 , 
in-8”. — Leipsick., 1801 , in- 8 '’; 
5 " une belle édition de Plutar- 
que , Oxford, de 1795 à 1810, 
5 tom. en 7 volumes grand in- 
4 *, ou ia vol. in-8’. Les cinq 
premiers tomes, en six volumes 
in -4", contiennent ce qui sc 
trouve dans celle de A. fcstien- 
ne, et de plus, des observations. 
Au sixième volume, publié en 
1810, commencent les notes de 
Wyltenbach : les autres volu- 
mes n'ont point encore par». 
6 ° Philoniathia, ou Recueil de 
notes sur le Phédon de Platon , 
et sur le livre de M. B.ike, con- 
cernant Posidonius de Rhodes , 
Amsterdam, 1818. La mort de 
l’auteur interrompit ce travail. 
7 0 Choix des meilleurs mor- 
ceaux des historiens grecs à ru- 
sage des étudiants, et accompa- 
gné de notes, Anistclod, 1794 
et 1808. 8’ Opuscu/a varii ar- 
gumenté , Lugd. Balav. , npud 
Luduveans, i8ai , 0. vol. in-8°. 
O11 y trouve plusieurs de ses 
dissertations déjà indiquées. 


.XACA, philosophe indien,- 
vivait quelques années après 
Confucius. Il est regardé par 
les Japonais comme leur lé- 
gislateur. 11 leur persuada que, 
pour gagner le ciel, il suffisait 
de prononcer souvent ces cinq 
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mots : Nania , Mio, Foren , Qui , 
Quio; maia il n’y a pas un seul 
interprète qui ait pu encore de- 
viner ce galimatias philosophi- 
que. Ce peuple, auquel Xacaap- 

Ï irit la métempsycose et la tliéo- 
ogie idolâtriqne des Chinois , 
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lui a donné un rang parmi les 
■lieux du premier ordre. 11 y a 
même une secte de bonzes , dans 
laquelle Xaca est regardé comme 
le premier dieu de l'empire. 
L’Histoire que l’on fait de sa 
vie , dit que sa mère étant grosse 
de lui, Crut en songe qu’elle 
mettait au monde un éléphant 
blanc par le côté gauche, ('elle 
fable est le motif de la passion 
extraordinaire qu’ont les rois de 
Siam jdeTonquin et de l&Chine 

£ our les éléphants de ce genre. 

es brachmaoes disent que ce 
philosophea souffert tien le mille 
fois la métempsycose, et que son 
«me a passé eu autaul d’animaux 
■1e différentes espèces. Ce sont 
ces mêmes brachmaues que les 
philosophes modernes d’Europe 
nous donnent pour des sages con- 
sommés. 

XACCA (Erasme) , Sicilien ? 
llorissait dans le xvii* siècle, et a 
donné des ouvrages qui moll- 
irent qu’il s’était appliqué à la 
I ittéralure.à la philosophieet à la 
médecine : tels sont : i° Histoire 
île l'incendie du mont Etna , en 
1669, en italien ; a° Poème latin 
didactique des Fièvres; .3° Brevis 
expositio in Psalmos et in Can- 
tica Canticorum ; 4° La Jérusa~ 
lem délivrée du Tasse, eu vers 
latins. 

XVNT1PPE, femme de Socra- 
te, était d’un caractère emporté. 
Ce philosophe, avant de la pren- 
dre pour sa compagne, n’igno- 
rait pas, diloü, sa mauvaise 
humeur. Xcnophon lui deman- 
dant pourquoi donc il l’avait 
épousée : « Parce qu’elle exerce 
» ma patieuce, répondit Socra- 
» te , et qu’eu la souffrant je 
» puis supporter tout ce qui 
» peut ju’ariver de la part des 
» autres. » Mauvaise réponse cl 
digne de l’inconséquence d’un 
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sage de parade. Le vrai sage at- 
tend les événements fâcheux et 
ne les cherche pas; il s’affermit 
contre les malheurs par la raison, 
et non pas par une sottise, telle 
quecelie d’épouser une méchan- 
te femme. ’ 

XANT1PPE, général lacédé- 
monien , était un vrai Spartiate, 
par l’austérité de ses mœurs et 
par la grandeur de son courage. 
11 fut envoyé, l’an a55 avant J. -O., 
par ceux de son pays, au secours 
.des (Carthaginois. Les Romains , 
sous la conduite d’Attilius Ré- 
gulas, avaient déjà battu Amîf- 
car et les deux Asdrubal. CCe 
brave capitaine arrêta la prospé- 
rité de leurs armes, et les défit 
en plusieurs rencontres. Malgré 
la valeur active de Régu lus, il 
remit la république de (Carthage 
sur l’offensive. Les Carthaginois 
le renvoyèrent, après lui avoir 
donné de grands témoignages 
de reconnaissance. Mais par une 
ingratitude aussi grande que ses 
services, ilsordonnèrcnt au com- 
mandant du vaisseau sur lequel 
il s’était embarqué, de le préci- 
piter dans la m<!r. (Cette trahison 
acheva de décrier les Carthagi- 
nois, dont la mauvaise foi avait 
déjà passé en proverbe. — Il ne 
fan t pas le confondre avec Xaïi- 
ttjppe qui fut cause de la con- 
damnation de Miltiade. 

XANTIPPE, fils d’Ariphron , 
général athénien, rendit d'im- 
portants services à la Grèce. De 
concert avec Léoticide, roi de 
Sparte, il défit la flotte de* Per- 
ses à Mvcalé , ville de la Carie , 
dans l’Asie mineure, et marcha 
ensuite en Thessalic contre les 
Alevades. Il obtint encore d’au- 
tres triomphes , et du temps de 
Pausaniasou voyait encore dans 
la citadelle d’Athènes une statue 
deXan lippe avec celle de Périclès , 
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son fils , à côté de celle du célè- 
bre Anacréon de Téos. 

•J- XANTUS, un des plus an- 
ciens historiens de la Grèce, vi- 
vait daus le v' siècle avant J. -G., 
et fut auteur d’une Histoire de 
Lydie , très estimée dans sou 
temps. M. Frédéric Kreutzer, 
dans les Historicoruni grœcorurn 
nntiquissimorum fragmenta , 
tome 1 a recueilli tous ceux de 
Xuiilus. L’abbé Barthélemy, dans 
son Auachursis, parle avec cloge 
de cet historien , et cite aussi un 
poète qui portail le meme nom. 

•J- X\ÜI‘l (Joseph ), docteur 
eu théologie de la maison otso- 
cité royale de Navarre, naquit à 
Perpignan le fi mars ifi 83 . Il 
é; ail chanoine archidiacre de l'é- 
glise de Perpignan, et abbé com- 
mcndalaire de Saiut-Audrc du 
Jau, ordre de Citeaux au même 
diocèse. Il mourut à Paris doyen 
de la faculté de théologie, le 7 
décembre 1778, âgé de yuans. 
On a de lui : i° divers Mémoires 
imprimés à Perpignan ; a» Mé- 
moires pour le droit de joyeux 
avènement dans la province de 
Roussillon, pays réuni à la cou- 
ronne ; 3 ° Dissertation sur C édi- 
fice de l’église de Saint-André de 
Bordeaux, 1781 , iu-8"} 4 " Au- 
tre Dissertation sur le prétendu 
épiscopat de Gabriel de Gram- 
mont , élu évêque de Bordeaux, 
par le chapitre , en iSay; 1750, 
in- 4 “; 5 “ une Consultation avec 
le docteur Billetle, en faveur des 
curés de Cahors , contre le cha- 
pitre de l'église cathédrale de 
cette ville. ( l’oyez Ridaii.i.ieh.); 
G - ’ divers Discours ou Compli- 
ments faits au nom de la faculté 
de théologie de Paris , dont un 
en latin, prononcé le 20 juin 
17GG à la procession du recteur 
de l’université} 7 0 Recherches 
historiques sur la noblesse des 
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citoyens honorés de Perpignan 
et de Barcelonne , connus sous le 
nom de citoyens nobles, 17G3, 
in- 12. 

XAVIER (Jérôme ) , jésuite es- 
pagnol , parent de saint Fran- 
çois Xavier, et héritier de sou 
zèle pour la conversion des In- 
diens, exerça les fonctions de 
missionnaire dans leVIn^ol pen- 
dant a'j ans, cl mourut a Goa te 
17 juin 1617. Il a publié : j® 
V ie de Jésus-Christ; a® Fie de 
saint Pierre. Elles sont en lan- 
gue persane, et ont été traduites 
en latin par Louis de Dieu. L’ou- 
vrage du P. Xavier aurait été 
plus estimé, s’il n’avait pas puisé 
dans des sources apocryphes 
pour grossir ces histoires. On a 
encore de ce missionnaire des 
Lettres touchant la mission dans 
le royaume du Mngol, insérées à 
la fin de la traduction de l’His- 
toire de saint Pierre, Leyde, 
i 63 y, in- 4 "., 

XÉNOCLÈS, poète grec, rival 
d’Euripido,' vivait dans la dix- 
neuvième olympiade, et obtint 
contre celui-ci le prix de la Té- 
tralogie , c’est-à-dire de trois tra- 
gédies et du drame appelé Satire. 
Ces tragédies étaient OEdipe , 
lycaon , et les Bacchantes. La 
Tétralogie d’Euripide qui céda 
à celle de Xénoclès , se compo- 
sait des trois sujets suivants, 
Alexandre ou Paris , Palamède, 
et les Troyennes. Dans les Tétra- 
logies, les pièces roulaient ordi- 
nairement sur des crimes à peu 
près de môme nature; OEdipe 
avait tué son père, Lycaon man- 
geait de la chair humaine, 
et les Bacchantes égorgaieut 
quelquefois leurs enfants ; et les 
trois tragédiesd’Euripidc étaient 
calquées sur trois sujets qui tous 
avaient rapport à la guerre de 
Troie. Mais Icspièccsde sou vain® 
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qucur ne sont pas parvcnuesjus- 
qu’à nous, tandis que le temps a 
respecte une partie des siennes. 

XÉNOCRATE, l’un des plus 
célèbres philosophes de l'anti- 
quité, naquit a Chalcédoine. 

11 se mil de bonne heure sous 
la discipline de Platon, qui 
lui donna son amitié et son 
estime. Il l’accompagna en Si- 
cile, et comme Denvs le Tyran 
menaçait un jour Platon, en lui 
disant que quelqu'un lui coupe- 
rait la tête — Personne, répondit 
Xénocrate , ne le fera avant que 
d’avoir coupe' la mienne. Ce 
philosophe succéda dans l’aca- 
démie d’Athènes à Speusippe , 
successeur de Platop , l’an 33g 
■ avant J.-C. Il exigeait de ses 
disciples qu’ils sussent les ma- 
thématiques avant de venir à 
son école , et renvoya un jeune 
homme qui ne les savait point 
en disant qu’il n’avait pas la 
clef de la philosophie. Ce qui ne 
pouvait cependant être vrai qu'à 
l’égard d’une partie de la phy- 
sique. On prétend que ses le- 
çons arrêtèrent les débauches de 
Polémon ; mais on peut assurer 
que les froids adages de la phi- 
losophie n’ont jamais opéré de 
conversion foncière et constante 
dans ce genre , quoiqu’il soit 
vrai que Polémon afficha depuis 
une grande austérité de moeurs. 
Xénocrate mourut vers l’an 3 1 4 
avant.I.-C., âgé de 8a ans. II avait 
compose, à 'a prière d’ A lexand re, 
quelques livres qui ont été dé- 
truits par le temps. Aide a im- 
primé sous son nom un Traité 
de la mort , avec Jambtique , 
Venise, 1 4f)7 » iu-fol. Ce philo- 
sophe ne reconnaissait point 
d’autre divinité que le ciel et 
les sept planètes. Cicéron (liv. i, 
de la nature des dieux ) réfute 
très bien celte doctrine absurde 
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et ridicule. 11 était grave , et d’un 

caractère si sérieux et si éloigné 
de la politesse des Athéniens , 
que Platon l’exhortait souvent 
à sacrifier aux Grâces. Pliryné , 
courtisane fameuse, ayant parié 
de le faire succomber, n’en put 
jamais venir à bout, quoiqu’elle 
eût employé tous les moyens 
imaginables. Comme on se mo- 
uait d’elle en voulant l’obliger 
e payer la gageure , elle ré- 
pondit : o Qu’elle n’avait 

» point perdu , parce qu’elle 
* avait parié de faire succomber 
» un homme , et non pas une 
» statue.» Xénocrate, dit-on , 
se dédommageait de cette absti- 
nence sur des objets moins bru- 
yants, mais le public ne paya 
pas moins à son refus le tribut 
d’admiration que sa vanité en 
attendait. ( Voyez Zenon , Con- 
duis, etc. ) 

XÉNOCRATE, médecin, vi- 
vait dans le î" siècle , sous 
l’empire de Néron. Nous appre- 
nons de Galien qu’il était d’A- 
phrodisias, en Sicile, et qu’ayant 
écrit sur les médicaments, il 
n’avait rempli ses ouvrages que 
de remèdes la plupart imprati- 
cables. Xénocrate avait encore 
rendu publiques diverses re- 
cettes , également pernicieuses 
et superstitieuses , pour faire 
haïr, pour envoyer des songes , 
etc. Ce n’est pas que ce médecin 
n’eût mêlé quelques bons re- 
mèdes parmi tant de mauvais ; 
il avait trouvé une thériaque, 
et quelques autres compositions 
utiles. 11 nous reste encore au- 
jourd’hui un petit livre qui 
porte le nom de Xénocrate , et 
qui traite De la nourriture des 
animaux aquatiques. Cet ou v rage 
a été imprimé à Zurich , dès l’an 
i 559. in-8°, avec les notes de 
Conrad Gesncr. 
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XÉISOPHANE , philosophe 
grec , natif de Colophon , disci- 
ple d'Archélaüs , était contem- 
porain de Socrate , suivant la 
plus commune opinion. 11 fit 
plusieurs poèmes sur des matiè- 
res de philosophie , sur la fon- 
dation de Colophon , et sur celle 
de la çolonîe d’Elée , ville d'I- 
talie. La liberté avec laquelle il 
s’exprimait sur la divinité, l'ayant 
fait bannir de sa patrie, il se re- 
tira en Sicile , et demeura à 
Sancle, (aujourd’hui Messine) 
et à Catane. Il y fonda la secte 
éléatiquegui produisit plusieurs 
hommes fameux. Il ne pouvait 
pardonner à Homère et à Hésiode 
d’avoir parlé des dieux, et ne 
cessait de les tourner en ridicule 
( ce qui eûtété bon , si, épurant 
leurs idées il les avait ramenés 
à la notion primitive de l’Etre 
suprême). Quoiqu’il fît tout son 
possible pour fixer sur lui les 
yeux et les bienfaits des grands, 
il fut toujours pauvre et se plai- 
pnait lâchement de sa pauvreté. 
Il dit un jour à Hiéron , roi de 
Syracuse, qu’il n'avait pas le 
moyen d’entretenir deux servi- 
teurs j ( comme s’il en fallait tant 
à un pliitosophe) ce prince lui 
répondit : a Tu devrais donc 
» attaquer moins souvent Ho- 
» mère , qui , tout mort qu’il 
» est, fait vivre plus de dix mille 
» hommes. » Les frapments de 
ses Vers furent . imprimés l’an 
i5t 3 par Henri Etienne. 

XÉNOPHON , fils de Grvllus , 
néà Athènes, fut quelque temps 
disciple de Socrate, sous lequel 
il apprit la philosophie et la po- 
litique. H prit le parti des armes, 
et alla au secours do Cyrus-le- 
Jeunedans son expédition contre 
son frère Artaxercès. Cephiloso- 
phepuerriers’immortalisa par la 
part qu’il eut à la fameuse re- 
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traite des dix mille. De retour 
dans sa patrie, il s’attachaà Agé- 
silas , roi de Lacédémone , qui 
commandait pour lors en Asie. 
Il combattit à côté de ce prince à 
la bataille de Coronée , et s’v 
distingua par son courape. Dès 
que la guerre fut terminée , il 
se relira àCorinthe, où il passa 
le reste de scs jours dans les 
travaux paisibles de l’esprit. 11 

Î mourut vers Pan 36o avant 
.-C. Xénophon avait un fils 
nommé Gryllus, qui , quoique 
blessé à mort en combattant vail- 
lamment à la bataille de Manti- 
née , 363 ans avant J.-C. , eut le 
courape, malgré sa blessure, de 
porter un coup mortel ( i) à Épa- 
minoudas, pénéral desThébains, 
et mourut péli de temps après. 
La nouvelle de cette mort ayant 
été portée à Xénophon tandis 
uNl sacrifiait , il ôta la couronne 
e fleurs «qu’il avait sur la tête. 
Mais lorsqu’on eut ajouté que ce 
ëj| était morf en homtnede cœur, 
il remit aussitôt sa couronne sur 
sa tête, en disant: o Jcsavaisbien 
p que mon fils était mortel , et sa 
» mort mérite des marques de 
» joie plutôt que de deuil, v 
Ces principaux ouvrages sont : 
i° La Cyropédte. C’est l’histoire 
du prand Cyrus,- renfermée en 
8 livres. Quoique cet ouvrape ne 
soit pas écrit dans l’exacte vérité, 
il est dipnc d’un homme qui 
était à la fois bon écrivain et 
homme d’etat; et les préceptes 
qu’il mêle à sa narration peuvent 
être fort utiles. « Xénophon 
(dit l’auteur de la Décadence 
» des lettres et des mœurs ) ne 
» fit usage de la philosophie , 
» que pour inspirer la crainte 
» des dieux, et pour faire briller 
» davantage l’honneur et la vertu 

fl} Ce fait n’csl pas constant. ïroir ?il!r» ♦ Man- 
tioée . Lacédémone cl Athènes fcorçl di'pulè c» 
irirte honneur 
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x que son pinceau religieux et 
» pur sait encore embellir de 
» nouveaux charmes. On voit 
» que c’est là son seul but. Il 
» n’écrit point l’histoire pour 
» s’ériger en réformateur; il n’af- 
« fccle point d’y donner des le- 
» çnnsaux rois, ni des préceptes 
» au genre humain ; c’est plus 
» par les choses que par le coloris 
» de son style qu’il attache : 

» en un mot , fidèle et sévère 

* observateur des devoirs impo- 
» ses à tout historien, il ne chcr- 
» chc pas à flatter la malignité 
v des lecteurs ignorants et su- 
» perficicls , par un cynisme 
» révoltant; mais à contenter et 
» à nourrir les bons esprits, qui 

* préfèrent au clinquant du 
» mensonge le soifdc éclat de la 
» vérité. » M. Ducicr a donné 
une traduction française de la 
Cyropédic , a vol. in-ia, Paris , 

1 7 7 7 i 2 ° l ’ Histoire de V expédi- 
tion de Cy rus le Jeune contre 
son frère Arlaxcrcès, et de cepe 
mémorable retraite desdix mille, 
dont il eut presque tout l’hon- 
neur. M. Larcher a traduit cet 
ouvrage, a vol. iu-ia, Paris, 
1778. 3 U L 'Histoire grecque , en 
vu livres. Elle commence où 
Thucydide a fini 'la sienne; elle 
a aussi été traduite en français 
par d’Abiancourl. 4" Plusieurs 
petits traités sur divers objets , 
recueillis dans l’édition de Ses 
OEuvrcs, Paris, 1630 , in -W* 
5” L 'Eloge d’ Agésilas ; 5° l’ Apo- 
logie de Socrate ; 7“ un dialogue 
intitulé; lliéron ou le tyran , 
entre lliéron et Siinonide ; 8° un 
petit Traité des revenus ou des 
produits d.el‘ A t tique ; g" un autre 
de l 'Art de inonlér et de dresser 
les chevaux ; io" un troisième 
sur la MUnière de les t nourrir ; 
1 1“ un petit Traité de la chasse. 
M. Cad a donne une traduction 
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des œuvres complètesde ce guer- 
rier philosophe. Cette traduction 
est accompagnée du texte grec 
et de la version latine de Leun- 
clavius , et précédée d’une Vie 
et d’un extrait historique et rai- 
son né des ou v rages de Xénophon, 
par M. Fortia. Scipiou l’Africain 
et Lucullus lisaient sans cesse 
les écrits de Xénophon ; et ce fut 
dans son Histoiie de la Retraite 
des dix mille , que ce dernier 
apprit le moyen de vaincre Mi- 
thridatc. Comme César , il fut 
grand capitaine et grand histo- 
rien; tous deux se sont exprimés 
avec autant d’élégance que de 
pureté, sans art et sans affecta- 
tion. 

XÉNOPHON, écrivain d’Ephè- 
»e, vivait, selon quelques-uns, ait 
iv' siècle, en môme temps qn’Hé- 
liodore, et s’ana-usaR comme lui 
à écrire des historiettes galantes, 
ainsi que l’on voit par ses Ephé- 
siaques, roman grec qui contient 
les amours d’Abrocômc et d’An- 
thio. Ce roman a été imprimé en 
grec et en latin, Londres, 1736, 
iu-4«; et comme les obscénités se 
propageut, un M. Jourdan en a 
donné une traduction française 
en 1748, in-13. 

XENORIUS, c’est le nom d’un 
philosophe japonais fils d’un 
des rois du pays, fundateur d’une 
secte qui existe encore. Elle ad- 
met pour principe l’immortalité 
de l’aine, des peines pour les mé- 
chants, et des récompenses pour 
les bons. Il est à regretter sans 
doute que les luiuières du chris- 
tianisme ne soient pas encore 
parvenues à éclairer une secte 
fondée sur de si bons principes. 

XERCES, ou plutôt XerxÈs 
' I'r. 5 e roi de Perse, et second fils 
de Darius llystaspcs, succéda à 
ce prince l’ai» 485 avant J.-C. 11 
fut préféré à Artabazuue, sou 
* 
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aîné, né d’Amcassysse, fille d’un 
seigneur persan nomme Gobrias 
parce que celui-ci avait vu le 
jour dans le temps que Darius 
n’était qu’un homme privé,' au 
lieu que Xercès fut misau monde 
par Alossa petite-fille de Cyrus, 
lorsque Darius était roi. Son 
premier soin fut de continuer 
pèreavait 
Il la ré- 
nce, et y 
laissa son fièrc Achcmèue pour 
gouverneur. Encouragé par ce 
premier succès, il marcha contre 
les Grecs avec une armée de 
800,000 hommes, et une flotte 
de iooo voiles. Il jeta un pont 
sur le détroit de l’Hellespont, et 
fit percer l’isthme du mont 
Athos. Mais étant arrivé au dé- 
troit des Termopyles, Léonidas, 
roi de Sparte, avec 3 oo Lacédé- 
moniens seulement lui en dis- 
puta long-temps le passage, et 
s’y fit tuer avec les sieifs, après 
avoir fait un horrible carnage 
d’une multitude de Perses. Les 
Athéniens gagnèrent ensuite sur 
Xercèsla fameuse bataille navale 
de Salaminc, et celte perte fut 
suivie de divers naufrages des 
Perses. Xercès, contraint de se 
retirer dans ses étals, laissa dans 
la Grèce Mardonius son général, 
avec le reste de l’armée. Dégoûté 
de la guerre par les fatigues qu’il 
avait essuyées dans ces différen- 
tes expéditions, il s’abandonna 
à l’inertie du luxe et de la mol- 
lessq/Mnrtaban , Ilvrcunieii de 
naissance et capitaine de scs 
gardes, .conspira contrfrsa vie, 
et ayant gagué son grand cham- 
bellan, le tua pendant son som- 
meil, l’an 465 avaut J.-C. Xërcès 
n’avait que l’extérieur et l’appa- 
reil de la puissance; il manquait 
de ces qualités personnelles qui 
rendent les rois vraiment puis- 
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sants. Maître du plus vaste em- 
pire qui fût alors sur la terre, 
chef d’armées innombrables, il 
se regardait comme le souverain 
de la nature. Il prétendait maî- 
triser et punir les éléments; mais 
il vit ses forces et son orgueil se 
briser contreune poignéed’liom- 
mes; suivantla marche ordinaircr 
de la Providence, qui, pourcon.- 
fondre l’orgueil des hommes^ 
détruit les grandes choses par 
les petites. Quoique égaré par 
la vanité, le faste et la manie des 
conquêtes, il avait du sentiment, 
et son esprit s’ouvrait quelque- 
fois à des réflexions salutaires. 
Un jour qu’il regardait d’un lieu 
élevé l’armée immensequ’il avait 
à ses ordres, il 11e put retenir 
scs larmes. Comme on lui de- 
manda la cause d’une tristesse 
produite par un aspect qui au- 
rait dû faire naître la satisfaction 
et PespéranCb, il avoua qu’il 
s’occupait de la pensée de la 
mort , qui dans peu d’années 
aurait moissonné cette multi- 
tude innombrable, de manière à 
n’en pas laisser un seul indi- 
vidu. Saint Jérôme, en étendant 
cette réflexion sur le monde 
entier, sur les événements diver%, 
qui l’agitent, le détruisent et le 
réforment, en fait un "tableau 
vaste et magnifique, plein d’uuo 
philosophie sombre et sublime. 

( Ëpist . ad Ileliod. Epitaph. Nc- 
potiani). ArtaxercèsLonguemain 
lui succéda. 

XERCÈS IL Voy. Sogdien. . 

XIMENES (lioderic) , Navar- 
vois, archevêque de Tolède, se, 
rendit en 1247 à Lyon, pour dér 
-fendre, devant le pape Innocent 
IX, au concile général, les droits 
et les privilèges de son Eglise, 
contre l’archevêque de Compos- 
lelle,qui prétendait à la primaire 
sur les églises d’Espagne, parce 


les préparatifs que son 
faits contre l’Egypte, 
duisit Sous sa puissa 
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que son église croit cousterver lu 
corps de saint Jacques, apôtre 
des Espagnes; mais elle fut ad- 
jugée à l'archevêque de Tolède. 
11 mourut sur le Rhône, en s’en 
retournant. On lui doit mie His- 
toire cT Espagne, divisée en neuf 
livres, que nous avons dans le 
Recueil des Historiens de ce 
royaume , avec des remarques 
du P. André Schott. Elle man- 
que d’exactitude et de critique. 

XIMENÈS ( François ) , né à 
Torrelaguna, dans la vieille Cas- 
tille, en 1 437 , d’un simple com- 
misaux décimes, et selon Fléchier 
à Villaivar, dans le diocèse de 
Tolède, d’Alphonse de Cisneros 
Ximenès, procureur de la juridic- 
tion deTorrelaguua,fit ses études 
à Alcala et à Salamanque; de là il 
se rendit à Rome; mais ayant été 
volé dans sou voyage, il n’en rem- 
porta qu’une Bulle pour le pre- 
mier bénéfice qui vaq uerait. L’ar- 
chevêque deTolède le lui refusa, 
mais Ximenès s’éiaul mis en pos- 
session du bénéfice, le prélat eut 
recours à la voie de fait, et le fit 
mcllrcen prison'dansla tourd’U- 
zéda. Un prêtre, qui y était dé- 
tenu, et qui sans doute voyait 
uelquc chose d’extraordinaire 
ans ce jeune homme, lui prédit 
u’il serait un jour archevêque 
e Tolède. Ayant été mis en li- 
berté, il obtint un bénéfice dans 
le diocèse de Sigucnça, et le 
cardinal Gonzalez de Mendoza, 
qui en était évêque, le fit son 
grand-vicaire. Ximenès, dégoûté 
du monde , entra quelque temps 
après chez les cordeliers de To- 
lède, et fit scs vœux. Ses talents 
1 u i procu rau t u 11e foule de v i si tes, 
il se relira dans une solitude 
nommée Castanel , et s’y livra à 
l’étude des langues orientales et 
de la théologie. Ses supérieurs 
l'eu tirèrent pour le consacrer à 
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la direction et à la chaire. La 
reine Isabelle, qui l’avait choisi 
pour son confesseur , le nomma 
a l’archevêché de Tolède, e» 
i 495. Ximenès 11e l’accepta qu’a- 
près un ordre exprès du pape, 
en 1498. Sa vie ne fut plus, dès 
ce moment, qu’un tissu de bon lies 
œuvres. Les portes de son palais 
furent toujours ouvertes aux in- 
digents; il les écoutait avec 
bouté, lisait leurs requêtes , et 
les soulageait avec une charité 
généreuse. 11 visita les églises, 
les collèges, les hôpitaux, et 
employa ses revenus à les réparer 
et à les orner. 11 purgea sou, dio- 
cèse des usuriers et des lieux de 
débauche , cassa les juges qui 
remplissaient mal leurs charges , 
et mit en leur placcdes personnes 
dont il connaissait l’intégrité et 
le désintéressement. 11 tint un 
synode à Alcala, et un autre à 
Talavera,où il tildes règlements 
très sages pour le clergé régulier 
et séculier. Ferdinand ellsabclle 
lui confièrent le soin de réformer 
les ordres religieux , qui s’éloi- 
gnaient de l’esprit de leur insti- 
tut. Lescordelierscurcnt recours 
à toutes sortes de moyens pour 
perdre le réformateur : leur gé- 
néral vint de Rome, pour chan- 
ger à l’égard de Ximenès l’esprit 
de la reine. Malgré ces traverses, 
Ximenès acheva la réforme. Après 
la mort d’Isabelle , en i 5 o 4 ,le 
roi Ferdinand le Catholique lui 
confia l’administration des af- 
faires d’état. Sou premier soiu 
fut de décharger le peuple du 
subside onéreux nommé acava- 
le. Son zèlenefut pas indifférent 
sur le sort des mahométaus , 
qu’il fit instruire dans la religion 
chrétienne; Il en baptisa près de 
3 ooo dans une place spacieuse , 
où il fit brûler tous les livres de 
l’Alcoran. Le pape Jules II l’ho- 
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nota de la pourpre romaine, eu 
1507 , sous le titre de cardinal 
d’Espagne. Pour rassurer l’état 
contre les invasious des barbares 
qui l’avaient si Ions- temps dé- 
solé, il voulait étendre la domi- 
nation d’Espagno elle/, les Mau- 
res : il le fil en effet par la con- 
quête de la ville d’Orau dans 
le royaume d’Alger, couquête 
qu’il entreprit eu i5og. Comme 
l’archevêché de Tolède et les em- 
plois qu’il avait à la cour pro- 
duisaient de grands revenus, il 
résolut de faire lui-même cette 
conquête à ses dépens, leva une 
armée , nomma général Pierre 
Navarre, un des plus habiles ca- 
pitaines de l’Europe, et voulut 
être présent pour surveiller et 
encourager une entreprise qui 
devait procurer tant d’avantages 
à l’Eglise et à l’état^ La flotte 
composée de 80 vaisseaux sortit 
de Carthagène le îG mai , et dé- 
barqua heureusement sur les cô- 
tes d’Afrique. Le jour de l’ou- 
verture du siège étant arrivé , le 
cardinal monta à cheval , revêtu 
de ses ornements pontificaux et 
accompagné des ecclésiastiques 
et des religieux qui l’avaient 
suivi. 11 y eut un combat. Xime- 
nès, après avoir harangué ses 
soldats , alla s'enfermer dans une 
chapelle, où il demeura pros- 
terné, tant que dura la bataille. 
Le succès de cette journée fut 
complet. Les Espagnols , après 
une attaque des plus violentes, 
enfoncèrent la cavalerie des infi- 
dèles, et en firent un horrible 
carnage. Après cela ils prirent la 
ville d’assaut :• conquête impor- 
tante et glorieuse, qui , dans ce 
siècle de faiblesse et d’inconsé- 
quence, fut abandonnée aux in- 
fidèles sans aucune raison appa- 
rente, au milieu de la paix. ( V . 
Oran daus le Dictionnaire geo- 
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graphiqne. ) A son retour d’A- 
frique, le roi Ferdinand alla à 
sa rencontre jusqu’à 4 lieues de 
Séville , et mit pied à terre pour 
l’embrasser. Ceux qui ont blâmé 
Ximenès d’avoir conduit cette 
expédition, n’ont pas réfléchi 
qu’il ne prit pas les armes; qu’il 
s'v comporta toujours en évê- 
ue, n’y portant que le secours 
e scs lumières et de ses prières; 
saint Jean Capistran, saint Fran- 
çois Xavier conduisirent égale- 
ment d’heureuses expéditions 
contre les infidèles, et furent 
l’ame et le conseil de l’armée 
chrétienne. Le cardinal , à la vi- 
gilanoe duquel rien n’échappait, 
prévoyant une stérilité extraor- 
dinaire, fit faire des greniers pu- 
blics à Tolède, à Alcala et à Tor- 
relaguua,*et les fit remplir de 
blé à ses dépens. Ce bienfait fit 
une telle impression sur les 
cœurs , que pour en conserver la 
mémoire, on eu fit graver l’é- 
loge daus la salle du sénat de 
Tolède et dans la place publique. 
Le roi Ferdinaud, malgré l’es- 
pècede jalousie qu’il avait contre 
sou ministre, le nomma en mou- 
rant régent de la Castille, en 
i5ifi ;et l’archiduc Charles , qui 
fut depuis l’empereur Charles- 
Quint, confirma celle nomina- 
tion. Ximenès pressa la guerre 
de Navarre; on prétend qu’il or- 
donna à Villalva, général espa- 
gnol, de faire ce que firent de- 
puis les Français dans le l’alati- 
nat, de mettre le feu daus ce 
rovauine, en cas de malheur, et 
d’en faire un vaste désert; mais 
ce rapport est très suspect, et il 
est sûr que l’ordre, s’il a été 
donné, n’a point été exécuté. 
Les grands d’Epague, accoutu- 
més à tout oser à raison de leurs 
richesses, de leurs titres et de 
leur crédit, traversèrent conti- 
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uucllement ses vues, mais sa 
fermeté les contint dans le de- 
voir. Il sut , par des dispositions 
admirables, rendre l’état tran- 
quille au dedans et redoutable 
au dehors. En donnant désarmes 
aux bourgeois, les f lisant exer- 
cer , à des temps réglés , dans l’art 
militaire, il avait à ses ordres une 
excellente armée de 3 o mille 
hommes, composée de braves 
gens, ayant des mœurs, pleins 
de courage, animés par le vrai 
patriotisme et les grands motifs 
qui font des guerriers chrétiens. 
E’est ainsi que sans faire vio- 
lence il personne, sans enlever à 
la charrue un seul laboureur , 
sans donner aucun mécontente- 
ment, et tout au contraire à la 
grande satisfaction du peuple, 
il créa tout à coup «ne force 
militaire, supérieure à toutes 
celles qui existaient alors en Eu- 
rope. Exemple dont n’ont pas 
songé à profiter les monarques 
qui, dans les 17 et 18 e siècles, 
ont converti la meilleure partie 
de la population de leurs état 3 
en des masses d’armées énormes, 
qui se consument dans la cor- 
ruption morale et physique, qui, 
n’ayant d’autre aiguillon que la 
solde des esclaves, deviennent 
les instruments du caprice et de 
la violence, ne sont rien à la 
patrie comme elle 11’est rien 
pour eux, et désolent le pays 
dont la défense leur est aban- 
donnée. ( V. Frédéric 11 , roi de 
.Prusse, Lotus XV, Marie-Thé- 
rèse. ) Les mécontentsdébutèrcnt 
enFlaudrcoùélaitCbarlcs-Quint, 
par se plaindre du régent. Xi- 
inenès ; pour toute justification , 
demande au roi des pouvoirs 
sans bornes, et les obtient. Il ne 
s’en servit que pour le bien pu- 
blic, pour la paix et la sécurité 
du royaume. En élevant d’un 
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côté l’édifice d’une grande et 
sage politique, il détruisait tout 
aussi utilement de l’autre , en 
abolissant les opérations d’une 
libéralité dissipatrice et mal en- 
tendue. Il retrancha les pensions 
et les officiers» inutiles , retira 
tout ce qui avait été usurpé ou 
aliéné du domaine roval , et fit 
rendre compte aux financiers. 
On tira d’eux des sommes im- 
menses , avec lesquelles il ac- 
uilta les dettes de l’état, et fit 
es établissements utiles. Tandis 
qu’il travaillait pour la gloire de 
sa patrie, il fut, dit-on , empoi- 
sonné en mangeant un pâté de 
truites; mai» le fait est plus 
qu’incertain , et ce qu’on a dit 
des prétendus auteurs l’est en- 
core davantage. A 81 ans on peut 
mourir sans poison. Xiraenès 
mourut à cpt âge, en 1517 , avec 
la réputation du plus grand 
homme et du meilleur citoyen 
qu’eût produit l’Espagne. Aussi 
habile que le roi Ferdinand dans 
dans l’art de gouverner les hom- 
mes, il le surpassa par les qua- 
lités du cœur. Ou vit en sa per- 
sonne un simpleparticulier faire 
plus de bien à sa patrie que tous 
les rois qui avaient gouverné. 
Noble, magnifique, grand, gé- 
néreux , protecteur de l’iuno- 
cence, de la vertu et du mérite, 
il ne conçut cl n’exécuta que des 
projets utiles à l’humanité. Pen- 
dant 23 ans qu’il fut archevêque 
de Tolède, il employa près de 
vingt millions pour les besoins 
de l’état et du peuple. Personne 
u’ignorc qu’il forma , dans sa 
ville archiépiscopale, en faveur 
des filles de condition , un éta- 
blisscmeui que Louis XIV a imité 
depuis pour le soulagement de 
la pauvre noblesse ( Saint-Cvr ). 
Ximcnès fonda l’université d’AI- 
cala et fil imprimer dans celte 
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ville la Bible Polyglotte , qui a 
servi de modèle à tant d’autres. 
( V. Jay et Walton. ) Elle fut 
commencée ( pour l’impression ) 
en 1 5 1 4 > et achevée en 1 5 1 7 , eu 
6 v. in-fol. et eu quatre laugucs. 
Elle est fort rare. On y trouve 
le texte hébreu, tel que les Juifs 
le lisent; la Version grecque des 
Septante; la Version latine de 
saint Jérôme, que nous appe- 
lons Vulgate\ et la Paraphrase 
chaldaïque d’Onkelos sur les 
cinq livres de Moïse seulement. 
On y travailla pendant plus de 
douze ans , car elle fut commen- 
cée dès l’an i 5 oa; Ximenès s’y 
appliqua lui-méme avec beau- 
coup de soiu et eu ht la dépense. 
Il acheta sept exemplaires eu hé- 
breu quatre cents ncus, étalonna 
tout ce qu’on voulut pour des 
anciens manuscrits grecs et la- 
tins. Il ht encore imprimer le 
Missel et le Bréviaire mozarabe , 
dirige par Ortiz ( voyez ce nom ) ; 
et pour conserver la mémoire de 
ce rit, il Ht bâtir une chapelle au- 
près de l’église métropolitainede 
Tolède, y fonda des chanoines et 
desclercs, qui célébraient journel- 
lement l’office en cette laugue. 
Au même temps que Ximenès 
écrasait l’orgueil des grands , il 
savait fermer les oreilles à leurs 
murmures. 11 répondit à des per- 
sonnes qui voulaient qai’on re- 
cherchât les auteurs de quelques 
discours qui avaient été tenus 
contre lui: « Que lorsqu’on était 
» élevéen dignité, et qu’on n'a- 
» vait rien à se reprocher, on 
» devait laisser aux inférieurs la 
» misérable consolation ,da ven- 
» ger leurs chagrins par des pa- 
» rôles.» Quand il avait abattu et 
forcé scs ennemis à lui deman- 
der grâce , il les recevait avec une 
générosité héroïque, et adoucis- 
sait tant .qu’il pouvait les désa- 
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gréments de- l’humiliation où 
ils étaient réduits. « Sa sévérité, 
» dit Fléchier, était accompagnée 
» d’une probité constante, égale, 
» incorruptible ; d’un amour ten- 
» dre pour le peuple , et de cette 
» qualité si rare, et pourtant si 
» nécessaire à tous ceux qui gou- 
» vernent , que l’Ecriture ap- 
» pelle la faim et la soif de la 
» justice. » ( Voyez la fin de l’ar- 
ticle Le Gendre. ) Son zèle pour 
la foi était aussi vif que ferme, 
constant et éclairé. Ceux qui lui 
ont fait un crime de s’être op- 
posé à la réforme de l’inquisi- 
tion , n’ont sans doute pas com- 
paré les rigueurs de ce tribunal 
avec les massacres qui, durant 
deux siècles, ont désolé tous les 
pays où il n’était poiut établi. 
( Voyez Isabelle de Castille, 
Limborch , Nicolas Eymerick. , 
etc.) Gomezde Castro et Antoine 
Sanderus ont écrit la Vie de ce 
cardinal en latin; Eugèue de 
Robles , Marc de Lisbonne et An- 
toine d’Uza en espagnol ; Bar- 
thélemi Cimarclli et Jérôme Ga- 
rimberti en italien. Marsollier et 
Fléchier l'ont donnée en fran- 
çais; l’une et l’autre sont bien 
écrites, intéressantes, et prou- 
vent combien la politique inspi- 
rée par la religion est supé- 
rieure aux artifices et aux peti- 
tesses de la politique humaine. 
La dernière est écrite d’une ma- 
nière plus conséquente, plus 
ferme et jilus digne du grand 
homme dont elle présente le ta- 
bleau. 

-J- XIMENÈS ( Pierre), jésuite 
espagnol, né à Tolède, fit ses 
éludes à Rome , et y reçut l’ordre 
de prêtrise. Envoyé par ses supé- 
rieurs à Vienne , en Autriche, en 
i 58 a, il fut chargé d’y enseigner 
la théologie scolastique et d’y 
prêcher eu italien. Quelques an. 
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nées apres, il part'rt pour Gratz, 
où l’on venait d’établir une uni- 
versilé : il en fut nommé chan- 
celier, et y professa l’Ecriture 
sainte. Il fut successivement rec- 
teur des collèges deClagenfurth, 
d’OImülz, de Pragueel deGratz. 
Il était habile controversiste,’et 
soutint, dans ces différents en- 
droits, l’intégrité du dogme ca- 
tholique contre les attaques des 
hérétiques. A beaucoup de scien- 
ce, il joignait une piété exem- 
plaire. Il mourut à Millestadt 
dans de grands sentiments de 

Î jiété, le ag novembre i 633 , à 
'âge de 81 ans, dont il en avait 
passé 59 dans la société. On a de 
lui : 1" une Oraison funèbre de 
l’archiduc Charles d’Autriche , 
en latin, prononcée à Gratz, en 
i 5 go; a" Disputatio habita curn 
Baltazare Fischero lutherano , in 
academia Grtvcensi , anno i 5 ga; 
3 ° Compendium seu Breviaruni 
absolulissimum omnium medita- 
tionum de prœcipuis fidei nostrœ 
mysteriis , vitæ etpassionisD.N. 
Jesu-Christi et B. Marice , etc . , 
e sexlomis Meditalionum P. Lu- 
dovici de Ponte , coUectum , Co- 
logne, iGa 3 et 1629, in-8°. Un 
jésuite en a fait une traduction 
italienne. — Ximenès ( Pierre), 
qu’il ne faut point confondre 
avec le précédent , était profes- 
seur en théologie à l’université 
de Salamanque au iv' siècle. 
Devenu doyen de l’église de 'lo- 
lède, il fut nommé 4'é c l ue de 
lladajoz. Il vivait sous le règne 
du roi Ferdinand et de la reine 
Isabelle, qui lui firent quitter 
son siège épiscopal de Badajoz 
pour celui deCoria. 11 est auteur 
de divers ouvrages, parmi les- 
quels on en cite un qui a pour 
titre : Confutatorium errorum 
contra claves ecclesiœ , etc. — 
Ximenès ( Christophe ) > jésuite 
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espagnol du diocèse de Salaman- 
que, et missionnaire zélé, passa 
aux Philippines, et y demeura 
33 ans, constamment occupé de 
la conversion des peuples de ces 
îles, dont il était parvenu à pos- 
séder parfaitement la langue. H 
y mourut en 1629, âgé de 57 
ans. On a de lui divers Traités 
sur les mystères de notre foi , en 
vol., dans la langue du pays. 

I traduisit dans la même langue 
laDoetrine chrétienne de Robert 
Bellarmin, Manille, i 5 go. 

+ XIMENES DE DARMON A 
(François ), célèbre médecin es- 

S agnol, naquit à Cordoue, et 
orissait dans le 17'' siècle. Il était 
très versé dans la botanique et 
l’anatomie, et enseigna cetle-der- 
nière science dans l’université de 
Salamanque , passa ensuite à 
Mexico, où il amassa, par ses 
connaissancesdans sonart, beau- 
coup de richesses. De retour en 
Espagne, il se fixa à Séville et y 
mourut dans un âge assez avancé. 
On a de lui 1» Histoire naturelle 
delà Nouvelle- Ksp/'gne-, Mexico, 
i6i5; 2° Traité de l’excellence de 
l’eau , SéviRe 1616, in- 4 °. 

•}• XIMENÈS ( Léonard ), jésuite 
et célèbre mathématicien , né le 
27 octobre 1716 à Trapani , en 
Sicile, de parents nobles et d’o- 
rigine espagnole. Il avait à peine 
fini son novicialqu’il enseigna les 
belles-lettres dans les collèges de 
Florence et de Sienne, il étudia 
la théologie à Rome , et appelé à 
FlorenceparlemarquisRiccardi, 
il apprit lesmathématiquesan fils 
de ce seigneur. Le comte de Ri- 
checocrt, gouverneur de la Tos- 
cane, le fit nommer professeur de 
géographicau collégedeFlorencc, 
et géographe dç l’empereur. Peu 
de tompsaprès, il obtint la place 
de mathématicien du grand-duc 
de T oscane , qui le désigna pour 
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gérer les intérêts de la république 
de Lucques, menacée [taries eaux. 
Après i’extiuciion de son ordre , 
il demeura toujours à Florence, 
où il jouissait d’unegrande répu- 
tation, ainsi que dans toute l'Ita- 
lie. Le I 1 . Ximenès était membre 
de plusieurs sociétés savantes de 
l’Europe, et fut employé et con- 
sulté par différents souverains. 
11 mourut d’une attaque d’apo- 
plexie le 3 mai 178Ü. Il a.écrit un 
grand nombre d’ouvrage» do nt 
les principaux sont : 1 0 Eléments 
de géométrie, Venise, 1751. 
l' Dissertatio de maris æstu, Flo- 
rence, 1755. 3 " Mémoires sur les 
causes des eaux de Bologne , 
Faenza , 17G3. 4 ° Théorie et pra- 
tique de la résistance des solides, 
Pise, 178a. 

. XIMENES ( Joseph-Albei t ), 
Espagnol, né en 17 iq d’une fa- 
mille noble, sefitcarmeeu 1734, 
enseigna dans son ordre la théo- 
logie, et fut fait docteur en 1740. 
il ne se distingua pas moins par 
scs talents pour la chaire. Il fut 
ensuite nommé théologien du 
nonce en Espagne. Ayant rem- 
pli différents emplois distingués 
dans sou ordre, il eu fut nomme 
supérieur- général en 1768, et 
mourut dans l’exercice de cette 
charge en 1774* Ou lui doit les 2 
derniers vol urnes du Bullairedes 
carmes, in-fol. Dans l’un, il a re- 
cueilli les bulles et anciens mo- 
numents omis dans les volumes 
précédents ; dans l’autre, il a in- 
séré les brefs, bulles, etc. , depuis 
1718 iusqu’eu 1768. 

•j* XIMENES ( Augustin-Louis 
Texada, marquis de), officier et 
littérateurfrançais, de la famille 
du célèbre cardinal Ximenès, 
naquit à Paris le 38 février 1726. 
Son aïeul, né en Aragon, servit 
d’abord dans Icsurmécs espagno- 
les, et vint ensuite s’établir en 
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Frahcfi , où il obtint un grade 
distingué dans l’arméedu grand 
Eondé, et contribua à la victoire 
deSenef. Son fils et son petit-fils 
suivirent la même carrière, (le 
dernier reçut la croix de Mal te du 
grand-maître Ximenès dont il 
était second neveu : il avaità dix- 
neuf ans le titre de colonel , et à 
la bataille de Fontenoy, en 1745, 
il commandait un escadron et fut 
un des braves qui enfoncèrent la 
redoutable colonne anglaise; ce 
fait est constaté par Voltaire dans 
son poème de la bataille de Fon- 
tenoy. Le marquis de Ximeuès 
cultiva aussi la littérature; et ou- 
tre pl usieu rs pièces fugitives insé- 
rées dansl’Almanach des M uses et 
autres recueils, il composa, avant 
l’âge de vingt ans , sa tragédie 
A’ Amalasonte, qui eut douze re- 
présentations Su Théâtre-Fran- 
çais. Il écrivit deux autres tragé- 
dies, Epicaris et don Carlos, où 
l’on remarque des vers heureux 
et des situations dramatiques. 
Il fut l’ami de tous les gens de 
lettres, qui aimaient eu lui un 
caractère lovai et incapable d’in- 
trigues. Il conserva ses facultés 
intellectuelles jusqu’à scs der- 
niers jours, et en i 8 tfi il eut 
l’honneur de présenter au roi , 
qui l’avait décoré de la croix de 
Saint-Louis, un discours envers 
où l’on trouve souvent la verve 
d’un jeune homme : ce discours 
commence par ces vers: 

Roi déliré viug» am , dont la longue infortune 
Supporta le fardeau de la douleur commune : 

Si d'un nouveau bienfait le prenant souvenir 
Force ma muse antique à vous entretenir. 

De votre auguste aïeul rappeler la mémoire, 

C’est pcut-êlie honorer les témoins de sa gloire. 

Il conserva l’habitude , pendant 
un grand nombred’années, d’al- 
ler tous les soirs au foyer du 
Théâtre-Français, doirt, comme 
auteur, il avait les entrées ; sa 
complexion toujours robuste , et 
aG* 
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sa conversation vive, piquante, 
étaient admirées dans un vieil- 
lard nonagénaire. 11 mourut le 
I er juin 1817, âgé de 91 ans. 

X 1 SITIIRUS ou Xistuthrus , 
dont Ilérosc a fait un roi de 
Chaldée. Ayant été averti par 
Saturne d’un déluge qui devait 
inonder toute la terre, il cons- 
truisit un grand vaisseau , par le 
moyen duquel il en fut garanti 
avec sa famille. Quand il sortit 
de ce vaisseau , il disparut et fut 
mis aurangdes dieux, (l’est L’his- 
toire de Noé, défigurée par les 
mythologistes , comme presque 
tous les événements des livres 
saints. ( F oyez Lavaur., Ophio- 
nee , etc. ) 

XISTE. Voyez Sixte. 

XOGUNSAMA I er , empereur 
du Japon, usurpa le trône en 
1617 , sur le jeune prince Fide- 
jory , fils de Taïcosama , et assu- 
jettit tous les rois particuliers , 
qui depuis ce temps ne sont plus 
ue les plus soumis courtisans 
e l’empereur , qui les change et 
les dégrade comme il juge à pro- 
pos. La persécution contre les 
chrétiens devint plus vive en- 
core qu’elle 11’avait été; il en 
périt une infinité dans tous les 
genres de tourments que la bar- 
barie peut imaginer. Tous les 
historiens, môme protestants, 
ont rendu justice au courage et 
à la persévérance de ces illustres 
martyrs , qui , par la vivacité de 
leur foi , la sainteté de leurs 
mœurs, et leur héroïque fer- 
meté , retracèrent le spectacle 
des premiers siècles de l’Eglise , 
et réfutèrent, par une preuve de 
fait éclatante, les raisonneurs 
qui ont essayé de faire du chris- 
tianisme une affaire de climat, 
d’éducation ou de préjugés. Ce 
tyian las, comme Dioclétien, de 
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répandre le sang des chrétien: 
abdiqua comme lui, en iGœ. 
et mourut eu i 63 1. 

XOGUNSAMA II, succéda e 
1622 à son père, qui, raalgi 
son abdication , conserva pre 
que toute l’autorité jusqu’à : 
mort, arrivée eu i 63 i (d’e 
vient que quelques auteurs pa 
lent de trois empereurs de < 
nom). Celui-ci changea en 16: 
sou nom en Toxogunsama , ( 2 
au commencement du nom e 
une marque de prééminence 
11 ne respecta ni la vie ni les po 
sessions de ses sujets, ni ledro 
des gens; il fit trancher la tète 
quatre ambassadeurs portugaù 
et ne traita guère mieux les Ho 
laudais qui voulaient s’empar 
du commerce des autres nation 
Us fu rent confinés dans la peti 
île deDésima, avec défense, soi 
peine de la vie, d’entrer dans 
royaume. L’église du Japon, qi 
les fureurs de son père et de Ta 
cosama , n’avaient pu détruin 
fut noyée dans le sang d’ui 
multitude innombrable de ma 
tvrs. C’est lui qui a inventé o 
effroyable supplice de la fosse 
où l’on souffre toutes les doi 
leurs imaginables, et dans leq ui 
néanmoins on ne meurt que d’i 
puisement.il mourut sans en fan 
vers l’an i 65 o, n’ayant jamai 
voulu se marier , parce qu’il n 
croyait pas qu’il y eut une feu 
me au monde qui fût digne d’é 
tre son épouse; mais, eu récon 
pense, il s’était abandonné au 
débauches les plus monstrueuse 
et les plus absurdes. Dès le pr( 
inier an de son règne il fut frap 
pé de lèpre, cl resta dans cet élu 
hideux jusqu’à sa mort. Aucui 
missionnaire ne survécut à soi 
règne; et la cérémonie du Jesumi 
qui consislcà fouler lacroixau: 
pieds, cl qui a lieu tous les au 
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dans les endroits où i’on soup- 
çonne qu’il y a encore des chré- 
tiens, ne donnepas lieu de croire 
qu’il y en ait beaucoup aujour- 
d'hui, vu surtout l’impossibilité 
où sont les hommes zélés d’entrer 
dans ces pays pour les encoura- 
ger et les instruire. ( frayez Si- 
dotti. ) Cependant saint Fran- 
çoisXavier,qui connaissait à fond 
cette nation, et qui en cela avait 
peut-être quelque lumière pro- 
phétique, assurait (Ju’il y aurait 
toujours des chrétiens au Japon. 
« Cette terre, dit l’abbé Bérault, 
» cultivée avec tant de soin , si 
» féconde en vertus éminentes, 
» arrosée dé la sueur de tant 
» d’apôtres et du sang de tant de 
» martyrs, serait - elle -frappée 
» d’un anathème éternel ? Le 
» sang des martyrs , qui , dans 
» toutes les autres églises, a été 
» le germe le plus fécond du 
» christianisme, n’aurait-il servi 
» au Japon qu’à les ruiner sans 
» ressources? Cette chrétienté si 
» brillait tedès sa naissance, ayant 

* donné à la Jérusalem céleste, 
» en moins de cent ans, plus de 
» citoyens que la plupart des 
!* «iitr es églises durant une lon- 

# gue suite de siècles; présume- 
» rons-nous que le nombre des 

• élus, compté pour elle comme 
v pour chacune des autres, fut 

• rempli dès lors? A Dieu ne 
» plaise que nous mettions des 
» bornes à ses miséricordes, ou 
» que nous entreprenions de 
» sonder les voies de sa justice ! 
» O profondeur des conseils et 
» des jugements du 4'rès-Haut 
» ( O altitudo divitiarum sapien- 
» tiœ etscienliœDei), nous écrie- 
» rons-nous, en voyant que la 
» nation la pluj propre en ap- 
» parence au royaume de Dieu, 
» çst retombée dans les ténèbres, 
» plus difficiles à dissiper que 
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» jamais.» Sans vouloir pénétrer 
dans les secrets ale l’Éternel, on 
peut croire que Dieu , irrité de 
ce que, malgré de si grands exem- 
ples de courage et de vertu , et 
les immenses travaux de tant do 
saints missionnaires , le gros de 
la nation persistait dansison ido- 
lâtrie, sa cruauté, sa brutale lu- 
xure, et toutes les abominations, 
a voulu la punir en retirant les 
grâces dont elle ne profitait pas, 
et tourner en châtiment la sous- 
traction de cette même lumière, 
dont la présence l’irritait, a Si 
» cela n’est pas arrivé chez les 
» Romains, dit un historien, 
» c’est que leur empire était un 
» composé de toutes les nations, 
» comprenant tout le monde 
» connu , et qu’il était dans les 
» desseins et promesses de Dieu 
» d’établir et de propager la rcli- 
» gion chrétienne.» Un philoso- 
phe de ce siècle a avancé que 
puisque lesempereurs du Japon 
ont détruit l’église chrétienne 
dans leui-s îles, les empereurs ro- 
mains l’auraient détruite dans 
l’univers s’ils l’avaient efficace- 
ment voulu. 11 n’était pas néces- 
saire de chercher un exemple si 
éloigné pour faire un mauvais 
raisonnement. L’église a été suc- 
cessivement détruite dans bien 
des royaumes de l’Europe, d’A- 
sie et d’Afrique, sansque ceux qui 
croient qu’elle est l’ouvrage de 
Dieu , et qui se fient aux divines 
promesses, aient imaginé qu’elle 
peut être anéantie. 

XYLANDER (Guillaume), na- 
uit le a6 décembre i55o , à 
ugsbourg, de parents fort pau- 
vres, et dut son éducation à la 
générosité d’un noble de cette 
ville. Cependant il fut toujours 
obligé de travailler pour vivre, 
ainsi qu’il.ledit lui-même dans 
ce distique : 


I 
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Te, ma la p ai» péri a» , pnlchritque grarissima rtrpiîs 
Coualu ludignor non |>olui<»e ineo. 

Il fil scs études à Tubingue et à 
Bâle, et fut bientôt appelé à oc- 
cuper une chaire de langue grec- 
que à Heidelberg, vacante par la 
mort de Mycillus , mais qu’il ne 
put conserver long-temps. Etant 
tombé malade par un excès de 
travail, il mourut à Heidelberg 
en iôr)6, âgé de quarante-quatre 
ans. On a de lui des Traductions 
eu latin de Dion Cassius, de Marc- 
Aurèle, de Plutarque. Il aaussi 
traduit en allemand le Nouveau 
Testament, Polybc, les6 premiers 
livres de l’Enéide. Le président 
de Thon dit que les ouvrages de 
Xylander sont inexacts; Huet, 
dans son traité Declaris interpr., 
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t. a, pag. 71, lui rend plus t 
justice. 

XYPHILIN (Jean), de Tréb 
sonde, fut élevé dans un mona 
1ère. Sa piété et son savoir It 
obtinrent le patriarcat de (’or 
stantinople en io 64 - Il mourii 
en 1075, et laissa un neveu qu 
portait son nom. C’est de ce der 
nier que nous avons un Abre'gi 
de r Histoire de Dion Cassius, en 
grec, Paris, 1592, in-fol., traduit 
en français par le président Cou- 
sin. Cet abrégé commence au 34 ° 
livre, et au temps de Pompée. I! 
est assez bien fait; mais le style 
manque de pureté et d’élégance. 
Xypliilin, l’oncle, n’a laissé qu’un 
Sermon dans la Bibliothèque des 
Pères. ■ 
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YAO, empereur de la Chine, 
monta dit-011 sur le trône l’an 
2^57 avant J.-C., et eut Chun 
pour sor. successeur. LesChinois 
le regardent comme leur fonda- 
teur, eÇquelques-uns de leurs 
lettrés conviennent que tout ce 
qui, dans l’histoire de la Chine, 
précède ce prince, est rempli de 
fables ou de faits incertains. Mais 
c’est encore trop dire; car il n’y 
a de certain dans l’histoire que 
ce qui nous est transmis par des 
écrits et des monuments. Or les 
écrits et les monuments chinois 
ne remontent tout au plus qu’à 
l’an 800, ou même qu’à l’an 434 
avant J.-C. (J^oycz Confucius , . 
Fohi, Du Halde, Mailla). Il 
paraît du reste qu’avant ce 
prince,' la Chine, ou du moins 
plusieurs de ses contrées 11’é- 
taient pas habitables, à raison 
des eaux qui étaient restées long- 


temps dans les vallées, après le 
déluge. Mong-Tsée, philosophe 
fameux à la Chine, et qui tient 
le premier rangaprèsConfucius, 
dit que sous Yao, T empire n’était 
pas encore formé ; que les eaux 
du déluge , stagnantes de tous 
côtés couvraient la surface des 
terres, etc. Il décrit ensuite les 
soins que prit Yao pour faciliter 
l’écoulement des eaux; puis il 
ajoute : Après ces grands ou- 
vrages, toute la Chine val être cul- 
tivée et nourrir ses habitants. Voi- 
là ledéluge de Moïse bien claire- 
ment énoncé , et la fondation de 
l’empire Chinois postérieure à ce 
grand événement. Que penser 
après cela de l’incroyable au- 
dace avec laquelle nos philo- 
sophes, sans preuves, sans au- 
torités, nous assurent que l’em- 
pire chinois formé long-temps 
avant le déluge de Moïse, a, 
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Je puis l'époque de sa. naissance, 
subsisté loiijours sans interrup- 
tion? 

f YEPES (le P. Diego de), 
pei n ai n et religieux, espagnol , 
confesseur de Philippe 11 , et 
jvêque de Tarrazona, naquit à 
Yepea près de Tolède, en 1 5 'tq ;' 
il entra des sa première jeunesse 
dans l’ordre de Saint-Jérôme, fit 
ses études à Siguença, et fut 
nommé prieur de son ordre à 
Jacn , Zamorc, Tolède et Gre- 
nade. La renommée de son sa- 
voir parvint à la connaissance de 
Philippe H, qui le nomma prieur 
de i’Escurial et son confesseur. 
Philippelllle récompensa encore 

{ dus dignement, et lui couféra 
’cvéclié de Tarrazona , où il 
mourut le an mai iGi 3 , à l’âge 
de quatre-vingt-quatre ans. Il 
est auteurdesouvruges suivants: 
j « Histoire particulière de la 
persécution de l'Angleterre de- 
puis l’an i S’jo , Madrid, lô^g; 
2° Mémoires sur la mort de Phi- 
lippe II, écrits par ordre de son 
fils Philippe 511 ; 3 ° Fie de sainte 
Thérèse de Jésus, Madrid, 1587, 
a vol. in-4“, etc., etc. 

•j- YEPEZ (dom Antoine), bé- 
nédictin espagnol, et général de 
la congrégation de Valladolid , 
florissait à la fin du 16' siècle et 
au commencement du 17 e . Il 
s’élait fait un nom dans sou 
ordre et môme dans !e monde 
par la sagesse de sa conduite 
et sa science. Appelé au gouver- 
nement de différents monastères 
de sa congrégation en qualité 
d’abbé amovible^ 1 ), il vavai t mon- 
tré une grande expérience des 
affaires, avait maintenu l’amour 
delà règle, et inspiré le goût 
des bonnes éludes. Dom Ma- 
billon , qui s’y connaissait , si 

(1) Dans les congrégations religieuses d’Espagne , 
les abbés ne sont élus que pour trois ans. 
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bien , rend témoignage à son 
érudition. 11 dut à. tant de mé- 
rite d’étre appelé à la dignité de 
général de sa congrégation. Ou 
a de lui : i° Des Chroniques de 
l'ordre de Saint Benoit , qui vont 
jusqu’au 12' siècle, 7 vol. in-foi.; 
elles «ont écrites eu espagnol.! 
Les 2 premiers volumes parurent 
à Grache en 1609, le 3 ' à Pam- 
clune en 1610, le 4 ' à Valla- 
olid, en i 6 i 3 , le 5 * et le 6' en 
16 1 5 . Le dernier ne fut imprimé 
qu’après la mort de l’auteur. 
Elles furent traduites eu latin par 
dom Thomas Weiss, bénédictin 
allemand, 2 vol. in-foi. , Co- 
logne, i 653 et t 663 . ( F oyez 
W eiss , dom Thomas. ) Dom Mat- 
thieu Olivier, de la congrégation 
de Valladolid, et dom François 
VaMgrave , bénédictin anglais, 
e.i entreprirent une traduction 
française qu’ils n’achevèrent pas, 
mais qui parut par les soins de 
dom Ilhételois , 7 vol. in-foi. ; 
dom Gabriel Bucelin en a donné 
un abrégé. Relation d'un 
voyage littéraire ; 3 ° un Cata- 
logue de ceux qui ont écrit en fa- 
veur de C immaculée Conception. 

Il mourut en 1621. 

■j- YEREGUI (Joseph de), na- 
quit à Vergara, province de la 
Guipuscoa,cn 1734, fit ses études 
avec éclat , et possédait diverses 
connaissances. Il vint à Paris 
apprendre la physique sous Nol* 
Ici, et les mathématiques; mais 
eu môme.teinps il se lia avec les 
philosophes., et de retour en 
Espagne il ne cacha pas ses nou- 
velles opinions. Yeregui était ce 
qu’on appelle un libre penseur ; 
cependant pour obéir à sa fa- 
mille, il entra dans lé sacer- 
doce. Après avoir été instituteur 
dc plusieurs enfants noble* , le 
gou vernemen t le chargea décom- 
poser un catéchisme qui pût être 
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proposé à toute l’Espagne. Ye- 
regui pour s’eu occuper, se retira 
à Cadahalso près de Madrid. En 
1780 , il revint dans la capitale, 
ou il se proposa de procurer à 
l’église espagnole les mêmes li- 
bertés dont jouit l’église galli- 
cane : il manifesta celle opinion 
nouvelle avec si peu de circons- 
pection que le saint-office l’ap- 
pela devant son tribunal en 
1792, et produisit un grief contre 
lui. Yeregui avait un puissant 
protecteur dans le prince de la 
Paix, et non -seulement il fut 
renvoyé absous, mais il obtint 
aussitôt l’emploi de conseiller 
de ce même tribunal qui venait 
de l’accuser. Sur ces entrefaites, 
parut la Lettre coutre l’inquisi- 
tion du fameux abbé Grégoire. 
Plusieurs membres de ce tri- 
bunal , comme Riesco, Blanco; 
et Villanueva, caché sous le nom 
d’Astengo, y répondirent. Ye- 
regui alors, pour agir à l’in- 
verse de ses confrères, prit la 
plume, écrivit line Apologie de 
l’ouvrage de M. Grégoire, et 
l’envoya en France pour être pu- 
bliée. 11 fut cependant obligé de 
quitter la péninsule; il se retira 
à Bagnères, et y fit imprimer son 
Idea ou Essai d‘un catéchisme 
national, i 8 o 3 , in-8°, qui n’é- 
tablira pas sa réputation ni 
comme écrivain, ni comme sage 
ecclésiastique. Il mourut dans 
cette ville en i8o5, âgé de 
soi xa n te-onze ans. 

•J* YORCK ( Henri-Benoît-Ma- 
rie-Clén>ent , cardinal , duc d’) , 
de l’illustre et infortunée maison 
de Stuart, naquit à Rome le 6 
mars iya 5. 11 était fils de Jacqnes 
titré , Jacques 111 , reconnu par 
Louis XIV roi de la Grande- 
Bretagne, après la mort de Jac- 
ques II son père. Chassé de son 
royaume par ses sujets, Jacques, 
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avec sa famille , s’était retiré à 
Rome, où Clément XI l’avait ac- 
cueilli , et lui avait assigné un 
palais et des revenus propor- 
tionnés à son haut rang. Henri- 
Benoît, à sa naissance, reçut le 
titre de duc d’Yorck. Benoît 
XIII , qui alors tenait le siège 
pontifical , voulut le baptiser, 
en fit la cérémonie dans le palais 
même du père, et donna son 
nom au jeune prince. On l’éleva, 
dans la maison paternelle d’une 
manière convenable à sa nais- 
sance. Rien ne fut omis pour la 
culture de son esprit; mais on 
songea plus encore à lui former 
le cœur et à lui inspirer des sen- 
timents de piété. Lorsque leur 
âge le permit, lepriuce Edouard, 
son frère aîné et lui , reçurent le 
sacrement de confirmation de la 
main deClémentXll. Toutespoir 
n’était point encore perdu dans 
la Grande - Bretagne pour les 
Stuarts ; il leur restait de nom- 
breux parlisaus , surtout en 
Ecosse, où ils avaient si long- 
temps régné. En 1745, lepriuce 
Edouard y passa pour y faire 
valoir les droits de son père , et 
donna des preuves admirables 
de courage. ( Voyez Edouard 
Charles.) Pendant ce temps, le 
duc d’Yorck vint à Paris, où il 
fut bien accueilli du roi de Fran- 
ce. L’entreprise d’Ecosse, après 
quelques succès, ayant manqué, 
Jacques rappelai Rome le jeune 
duc. Il avait depuis long-temps 
conçu le dessein d’embrasser l’é- 
tat ecclésiastique. P!*lis persuadé 
que jamais de l’instabilité des 
choses humaines et du néant des 
grandeurs, il demanda au roi son 
père et obtiut la permission d’ef- 
fectuer son projet. Benoît XIV 
lui donna la tonsure cléricale, et 
le 3 juillet 1747 I e créa cardinal, 
du titre de Sainte-Marie inpor- 
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ticu. Il lui conféra ensuite suc- 
cessivement les ordres mineurs 
et sacres, le fit archiprêtre de la 
basilique de Saint-Pierve,et pré- 
fet de la fabrique de cette église. 
Deveoucardinal-prétre, il choisit 
pour son titre d’abord la basili- 
que des Xll Apôtres, et ensuite 
celle de Sainte- Mario -Traste- 
vère. Des monuments de sa mu- 
nificence signalèrent sapiétédans 
l’uueet l’autre église. Benoît XIV 
étantmort, Clément XIII nomma 
le cardinal d’Yovck archevêque 
de Corinthe , et le sacra en pré- 
sence de tous les cardinaux. Ce 
pape même, pour rendre la céré- 
monie plus solennelle, fit revi- 
vre, à cette occasion , un ancien 
usage tombé en désuétude. Il or- 
donna qu’un banquet d’appareil 
et public fût dressé dans le palais 
Quirinal , et il admit à sa table le 
nouvel archevêque et tout le sa- 
cré collège (i). Le cardinal Pau- 
luoci ayantélé transféré, en 1760, 
à l’évêché de Porto , le cardinal 
d’Yorck lui succéda à Frascati. 
Quoique ses charges lui donnas- 
sent le droit de fixer son séjour 
à Rome, il résolut dès lors de 
passer dans sa ville épiscopale la 
plus grande partie de l’année. Il 
y remplissait avec l’exactitude la 
plus exemplaire les devoirs que 
lui imposait son titre d’archevê- 
que. Il visitaitsouvent les parois- 
ses de son diocèse. 11 maintenait 
, la discipline parmi son clergé , 
instruisait et faisait instruire son 
troupeau , portait des secours et 
des consolations aux malades , 
soulageait des pauvres, pacifiait 
les différends , et 11’omettait 
rien de ce qui constitue les obli- 
gations pastorales. 11 convoqua , 
eu 1763, un synode, dont les 

( 1 ) Eodem Ai» , pritlino hntorato more qui obtoletitt» 
vide bat ut ■, in Quirinali palatio ilium cum rtliqui» cardi* 
nalibut publico cum apparatu voluit este comrnentaltm. 
Append. ad 5yn. lusculanam , page »s4. 
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actes sont imprimés. Du reste, 
il tenait à Frascati un état pro- 
portionné à l’éclat de sa nais- 
sance. En même temps que sa 
maison était celle d’un évêque 
édifiant, elle était aussi celle 
d’un grand prince. 11 prenait le . 
titre d’Altesse Royale. Son frère, 
le princeCharles-Ëdouard, étant 
mort le 3 i janvier 1788, sans 
laisser d’enfants de son mariage 
avec la princesse Louisc-Maxi- 
milienne de Stolbcrg-Geudern , 
le cardinal d’Yorck se trouva 
seul héritier des titres et droits 
de sa maison. En 1798, lorsque 
Pie VI fut enlevé de Rome , il 
fut obligé, comme tous les au- 
tres carainaux, d’en sortir. 11 
s'embarqua sur un vaisseau 
portugais, aborda à Corfou, 
d’où il passa à Trieste. En 1799, 
il assista au conclave de Venise, 
et revint à Rome lorsque Pie VII 
y rentra. Le cardinal Albatti 
étant mort en 1804, le cardinal 
d’Yorck se trouva doyen du sacré 
collège et devint évêque d’Ostie 
et de Vellelri. Il était en outre 
revêtu de la charge de vice- 
chancelier de l’Eglise romaine. 

La France avait aussi voulu con- 
tribuer à la dotation d’un prélat 
aussi illustre. Le roi lui avait 
conféré, en 1751, la riche ab- 
baye d’Anchin, et en 1755 celle 
de Saint-Amand , qui n’étaitpas 
moins considérable. Le cardinal » 
d’Yorck en jouit jusqu'à la révo- . 
lotion. Attaqué en 1807 d’une 
fièvre putride , il reçut les der- 
niers sacrements , et mourut lo 
i 3 juillet, après quelquesjours 
de maladie. 11 avait 82 ans et 
quelques rnefis. Ce fut un grand, 
deuil pour la ville de Frascati , à- 
laquelle il avaitfait beaucoup de 
bien. On transporta son corps à 
Rome, pour y être réuni , dans 
un même caveau , aux restes de 
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Jacques III soa père, et à ceux 
du priuce Charles-Edouard sou • 
frère. Le pape lui fit faire de 
magnifiques funérailles, et as- 
sista au service solennel célébré 
pour ce prince dans l’église de 
Saint-André délia V aile , dont il 
était protecteur. En lui finit la 
ligne masculine de la famille des 
Stuarts , le prince Edouard 
n’ayant eu d’un premier mariage 
avec Caroline Valkinschaw, 
qu’une princesse, morte, sans 
alliance, et aucun enfant du se- 
cond avec la princesse Louise- 
Maximilienne de Stolbcrg-Geu- 
deru. On dit qu’en mourant il 
légua au roi de Sardaigne ses 
bijoux, estimés quatre millions, 
et ses droits à la couronne d’An- 
gleterre (t). On a du cardinal 
a’Yorck les Actes de son synode, 
sous ce titre : Constitutiones sy- 
nodales ecclesiœ Tusculanœ , 
se u Synodus Tusculana a Celsi- 
tudine regia eminentissirna Hen- 
rici, episcopi TusculaniS. R. E. 
vice-canccllarii, cardinalis duels 
Eboracensis , in cathedrali Tus~ 
culano templo aposlolorum prin- 
cipi.i Sancti-Petri , celebrata 
diebus vut , ix , x e< xi septem- 
bris, anno Doinini i , Rome, 
Sa’omoni, rj(i4i u,) gros volume 
in-4°. Ce synode avait été indi- 
qué pour le aa mai rj63. Une 
maladie grave , survenue au car- 
dinal, ne permettant pas d’en 
faire l’ouverture au jour fixé, de 
nouvelles lettres, du ta mai 
| le prorogèrent, et il s’ou- 
vrit le 8 septembre suivant par 
un discours que le cardinal pro- 
nonça. On lut ensuite les consti- 
tutions synodales-, divisées eu 
..trois parties. Elles traitent des 

( 1 ) Il existe »n« médaille frappée 4 son effigie , 
portant au'pourtour : AxitriViii IX, Mag. Britannia et 
Fr.rex; *t ay*nt au revers la religion tenant une 
croix entre ses mains, «ver c«’ttc légende : .Von deti- 
deriit hominut a , itd volunttte De/, et à l'exergue , 
MDCCLSlXVtlI. 
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devoirs du chrétien envers Dieu, 
envers lui-même et envers ses 
semblables. Sous ces trois divi-* 
sions sont comprises toutes les 
matières qui furent l’objet du 
synode, savoir : la foi , la disci- 
pline , l'administration des sa- 
crements, et les diverses fonc- 
tions du ministère ecclésiastique. 
Tout y est traité avec clarté et 
méthode. Ces constitutions sont 
renfermées dans le volume dont 
le titre est rapporté ci-dessus. 
Un 2' ae vol. y est joint. Il est 
intitulé : Appendix ad Tuscula- 
nam synodum aCelsiludine regia 
eminentissirna Henrici,' Tuscu- 
lani episcopi , etc., Rome, Sa- 
lornoui , jy64 > 1 gros vol. in-4”. 
Ce volume contient un très 
grand nombre de pièces , telles 
que des lettres pastorales du 
cardinal, des règlements de dis- 
cipline, des instructions de 
piété, des constitutions et des 
brefs de divers papes, dont 
beaucoup sont de Benoît XIV , 
sur le jeûne , sur l'usure, ou 
d’autres points importants. Tout 
y est sage , mesuré , inspiré par 
l’amour de l’ordre et la charité 
chrétienne, honorable, en un 
mon* pour l’illustre personnage, 
au zèle pastoral duquel était duc 
cette assemblée. 

YOUNG (Edouard), poète an- 
glais, naquit en 1684 , àUp-Ham, 
dans le compté de Haropl, où 
son père était recteur. Aprèsavoir. 
étudié en droit, science pour la- 
quelle il avait très peu de goût, 
il séjourna du côté de la théo- 
logie et de la morale, et réussit 
beaucoup mieux, il prit les or- 
dres, fut nommé chapelain du 
roi , et ensuite curé de Wettwin, 
dans le Merfordshire. Sa vie fut 
fort occupée et assez triste. U se 
maria en 1^31 avec la fiile du 
comte de Liclufield, veuve du 
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colonel Lee. Elle avait deux en- 
fants qui moururent, ainsi que 
leur mère, vers 1 ^4 * - Un fils 
unique consola Young de ces 
erles , mais il ne le retira pas 
c cette profonde tristesse que 
lui avait causée la mort de sa 
fille aînée au moment qu’elle 
allait se marier. Ce sont les ac- 
cès de cette tristesse qui nous 
ont valu son beau poème des 
Nuits, traduit en français avec 
tant de force et d’élégance par 
M. le Tourneur, Paris, 1769 et 
1788, 2 vol. in-8“ et in-12, et 
dont on a quelques imitations 
en beaux vêts français par Co- 
lardeau. Cet ouvrage est le plus 
original de ceux qui sont sortis 
de sa plume. On 11c saurait trop 
admirer le sombre, le terrible 
d’une- partie de ses tableaux, la 
hardiesse de Son pinceau, la 
marche rapide de ses idées; et 
surtout la force irrésistible de 
raison avec laquelle il établit la 
grande et consolante vérité de 
l’immortalité de l’âme, et tire 
du fond des tombeaux cette lu- 
mière pure et vive , qui rend à 
l’homme consterné l’espérance 
et la vie. Vainement l’abbé Ré- 
mi et M. Clément ont exercé 
une froide critique sur cet ou- 
vrage justement admiré. Il faut 
convenir cependant que le faux 
bel esprit, le gigantesque, le 
trivial, gâtent quelquefois les 
beautés que ce génie sublime a 
répandues dans ses Nuits. On a 
mis à la tête de la traduction de 
M. le Tourneur, un Avis por- 
tant « qu’Yoting pousse trop 
» loin les conséquences de l’im- 
» mortalité de l’ame; et que 
» quand l’ame serait mortelle, 
» il y aurait encore des devoirs 
» à remplir. » Mais le donneur 
A' avis sc trompe très fort. Le 
dogme de l’immortalité tient in- 
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timement à celui de l’existence 
de Dieu , c’est-à-dire, du grand 
législateur, sans lequel il n’y a 
ni loi, ni devoir. {Voyez Épi- 
cuhk. ) Ou a de 1 tri d’autres pro- 
ductions poétiques; trois dra- 
mes, Busiris , la Vengeance, et ' 
les Frères (Déinétrius et Persée), 
un traité sur la composition ori- 
ginale, des poésies inorales, etc., 
Dublin, 1764, dont M. le Tour- 
neur nous a donné également la 
traduction (Paris, 1770, 2 vol. 
in -8" et in-ia ) sous le titre 
d'OE livres diverses du docteur 
Young, qui font la suite de 3cs 
Nuits-, des Satires , dont M. Ber- 
tin a do'iitic nue traduction li- 
bre, Paris, 1787, 2 vol. in-12. 
L’auteur des Nuits mourut en 
1765, au mois d’avril, dans sa 
maison presbytérale de YVett- 
win , avec la réputation' d’un 
homme de génie, mais dénué de 
cette fermeté de principes qui 
fait les âmes fortes et consé- 
quentes. Dans ses Poèmes 'fu- 
nèbres, il ne parait occupé que 
de l’éternité; dans sa vie, on 
voit un homme qui flatte conti- 
nuellement les grands par les 
éloges les moins mesurés. Ses 
haines, comme ses prédilec- 
tions, étaient sans motif fixe et 
sans consistance. O 1 sait avec 
quelle lâcheté il encensa Vol- 
taire; et c’est le même homme 
qu’il régala un jour de l’épi- 
gramme ia pius sanglante. Fâché 
de l’entendre rabaisser le talent 
de Milton, et plaisanter sur le 
diable, la mort et le péché , mis 
en action dans le Paradis perdu, 
Young lui adressa sur le-champ 
deux vers anglais, dont le sens 
est : Tu es si spirituel, si maigre 
et si laid , qu'on trouve réunis en 
toi, le diable, la mort et le péché. 
Voltaire déconcerte de cette vi- 
goureuse apostrophe, n’eut pas 
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la force de balbutier un mot de 

réplique. 

f YOUNG (Arthur), célèbre 
agronome anglais , naquit dans 
le comté de Suffolk le 7 septem- 
bre 1741. Il était fils d’un mi- 
nistre anglican , après la mort 
duquel Yonng fut contraint de 
se placer chez un marchand de 
vin du comté de Norfolk. Dès 
sa première jeunesse, il avait 
montré beaucoup de goût pour 
l’agriculture ; aussi il quitta le 
marchand devin, se fit fermier 
d’un petit héritage, douaire de 
sa mère, et nommé Bracfield* 
Hall. 11 y fit ses premières expé- 
riences agricoles : elles eurent 
si peu de succès que sa mère lui 
en ôta l’exploitation, il fit de 
nouvelles expériences dans deux 
autres fermes qu’on lui confia 
dansles comtés d’Essex et d’Her- 
fort; les résultats n’en ayant pas 
été satisfaisants, il fut congédié 
et revint dans son petit patri- 
moine, dont il hérita par la mort 
de sa mère. Il publia quelques 
écrits sur l’agriculture; et, afin 
de la mieux connaître , il se mit 
à voyager dansl’lrlaude'(de 1776 
à 1779), et parmi les divers pro- 
priétaires qu’il y connut, il trou- 
va un protecteur dans lordKing- 
sborough. Il organisa la culture 
des vastes domaines de ce sei- 
neur, situés dans le comté de 
ork, et cette fois le succès sur- 
passa ses espérances. On peut 
môme dire que Young fut le 
remierqui introduisit en Irlan- 
e la méthode anglaise sur la 
culture des terres et qui a fer- 
tilisé ce pays. Après avoir publié 
en 1770 son Calendrier au fer- 
mier, qui eut une grande vogue, 
il fit paraître, dès 1 784 > ses An- 
nales d'agriculture, c[ui augmen- 
tèrent sa réputation. Il avait 
pour correspondants dans cet 
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ouvrage , publié périodique- 
ment chaque mois , de riches 
lords, des agriculteurs renom- 
més et môme un personnage 
auguste, le roi d’Angleterre, 
qui lui adressait ses observa- 
tions, sous le nom supposé de 
Ralph Robinson , de Windsor. 
Ce ne fut que plusieurs années 
après que Young apprit que son 
collaborateur Ralph était son 
souverain , Georges 111 . Afin de 
faire une petite comparaison du 
sol , du climat et de la culture 
de l’Angleterre avec ceux de la 
France, il vint dans ce dernier 
pays. Il parcourut le midi de la 
France , accompagné de M. La- 
zouski et du duc de Larochefou- 
cauld , agronomes eux-mêmes , 
et prolongea ses excursions jus- 
qu’au pied des Pyrénées. 11 s’en 
retourna, et revint un an après, 
en * 770 » demeura long-temps à 
Paris, et fut logé dans l’hôtel de 
Larochefoucauld , où l’on eut 
pour lui toutes sortes d’atten- 
tions. Témoin des premiers ex- 
cès de la révolution française , il 
conserva , toute sa vie, pour elle 
une haine qui perce souvent 
dans ses écrits. De retour à Lon- 
dres, Young fut uomnié premier 
secrétaire du bureau d’agricul- 
ture , établi par Pitt , en faveur 
des propriétés foncières : on as- 
signa à Young un traitement de 
5 oo , et ensuite de 600 livres 
sterling. Il sollicita , mais en 
vain , du paiement , un acte 
qui permît k chacun de clore 
son domaine sans payer aucun 
droit. Désirantaméliorer de plus 
en plus l’état de l’agriculture, 
il établit des prix pour ceux qui 
trouveraient une méthode plus 
utile pour là culture des terres, 
et notamment pour celle des 
vastes landes qu’on trouve en- 
core en Angleterre. Pendant les 



YOU 

discussions sur les lois des grains, 
le bureau d’agriculture était 
d’avis qu’on prohibât l’impor- 
tation des grains , prohibition 
aussi avantageuse aux proprié- 
taires fonciers qu’elle est rui- 
neuse pour un peuple manufac- 
turier et industrieux tel que ce- 
lui d’Angleterre. La populace de 
Londres insurgée, se porta au 
bureau d’agriculture , et arracha 
la plaque de cuivre qui était à 
la porte de l’iiôtel du même bu- 
reau. Quoique ennemi déclaré 
de la révolution française, Young 
fut pendant long-temps, en An- 
gleterre, du parti de l’opposi- 
tion, et n’en mérita pas moins la 
bienveillance de Georges 111 , 
juste appréciateur des talents de 
Young. Les manufactures , l’a- 
griculture lui durent des servi- 
ces très importants. En propa- 
geant des troupeaux a laine sur 
les parties de l’Angleterre où ils 
pouvaient prospérer, il affran- 
chit les fabricants de drap de la 
nécessité de. tirer de l'Espagne 
la laine d’Estramadoure , de Sé- 
govic , et surtout des mérinos. 
Youug fît substituer, dans le la- 
bourage- des terres, le bœuf au 
cheval, considérant que le pre- 
mier , après avoir long-temps 
travaillé au labourage , sert en- 
core de nourriture, tandis que 
le cheval, lorsque, après un 
plus court travail, il a consom- 
mé le produit deplusieurs acres 
de terre , n’est bon , lorsqu’il 
meurt, qu’à être jeté à la voirie. 
Youug était d’une santé robus- 
te; mais elle commença à dépé- 
rir depuis la mort d’une fille 
chérie , qu’il perdit en » 797 - 
Quelques années après , sa vue 
devint si faible, qu’il futobligé 
de prendre, eu 1807, un secré- 
taire qui écrivait sous sa dictée. 
N’v voyant presque point, il se 


YOU 4 i 3 

fit opérer, en 1812, de la cata- 
racte ; mais l’opération 11e réus- 
sit point, et il devint tout-à- 
fait aveugle. Il coutiuua néan- 
moins à dirigerle bureau d’agri- 
culture, jusqu’au moment où il 
fut atteint de la pierrè , dont il 
mourut , le 20 février 1820 , âgé 
de soixante-dix-neuf ans. On a 
de lui (en anglais) : i 0 Lettre 
du fermier Arthur Young , au 
peuple anglais , 1767,111-8°, 2” 
édition, Londres, 1771 , 2 vol. 
in-8“,sousle litre de Lettres aux 
lords propriétaires de la Grande- 
Bretagne ; 2° Voyage de six se- 
maines dans les comtés méridio- 
naux de l’ Angleterre et du pays 
de Galles, 1768; 2® édition, 
176953° édition 1772 , in-8° ; 3 0 
Voyage de six mois dans le nord 
de l’Angleterre; 2' édition, 1 769; 

3 e édition, Londres, 1771, 4 V <> 1 . 
in-8° ; 4 ° Guide du fermier pour 
le louage et l'aménagement des 
fermes; Londres, 1770, 2 vol. 

■ ,in-8° ; 5 ° Cours d’agriculture ex- 
périmentale , Londres , 1770, 2 
vol. in- 4 “ ; 6° Calendrier du 
fermier, 1770, 1804 , 8 e édition, 
181 2. Cet ouvrage a eu plusieurs 
autres éditions, et a été traduit 
en français, sous le titre de 
Manuel du fermier. 7' Voyage 
d’un fermier dans l’est de l’ An- 
gleterre, 177 1 , 4 vol. in- 8 ". L’im- 
pératrice Catherine 11 fit ira- , 
dnireen russe les trois voyages 
de Young dans les diverses con- 
trées d’A nglelcrre.8°Prop<wùfo« 
à la législature , pour le dénom- 
brement du peuple, 1761; 9” 
Economie rurale , ou Essai sur 
l’agronomie pratique , contenant 
les Mémoires d’un célèbre fer- 
mier suisse , 177a, in-8°; 2* édi- 
tion, Londres, 1173, in-8° ; 10® 
Observations sur l’état actuel des 
terres incultes de la Grande- 
Bretagne , 1773, in-8 1 ’; 11° Aritk- 
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métique politique , contenant des 
obsen’ations sur l’état actuel de 
la Grande-Bretagne , Londres, 
1774, in-8°; traduit en français, 
par Fréville , (La Haye, 1775, 
2 vol. in-8°). On trouve aussi 
r.etto Arithmétique , traduite en 
français , dans' le Recueil d’ou- 
vrages sur l'économie politique 
et rurale ; 1 -1° Voyage en Irlan- 
de, dans les années 17761 h 1779, 
avec des observations sur l'état 
de ce royaume , Londres, 1782, 
■2 vol.' in-8® et in-4°; la a 1- édi- 
tion de 1776, 2 vol. in-8°, ne 
contient qu’une partie de l’ou- 
vrage; il a été traduiten français 
ar M. Malion, Paris, i 8 o 3 , in- 
an viii(i 8 oo ),2 vol. in- 
8° ; 1 3 “ Considérations sur les 
moyens de hausser les impôts du- 
rant le cours de l'année 1779, 
in-8" ; i 4 “ Correspondance avec 
M. Lof fl , sur- la construction 
des bergeries des comtés ; 1 5 '* 
Annales d’agriculture. C’est un 
journal périodique , commencé 
par cahiers, en 1784, il contient 
45 vol. in-8°. t6° La question 
de la laine établie , 1787, in-8" ; 
1 7 0 Voyage en France , en 
Espagne cl en Italie , dans les 
années 1787-89; 21 édition , 
1791, 2 vol. in- 4 “; Londres, 
1794 , 2 vol. in- 4 °; 18“ Voya- 
ge durant les années de 1787 à 
1790, entrepris dans la vue d'ob- 
server la culture, la richesse, les 
productions et la prospérité na- 
tionale du royaume de France , 
Londres, 1792, iu- 4 °. Ce voyage 
a été imprimé aussi à Bury-St.- 
Edmana's , 1792, in- 4 °; Dublin, 
1793, 2 vol. in-8°; traduit en 
français, sous le titre de V cyage 
d’Arthur Young, en France, 
par F.-S. Soûles, avec des notes, 
par Cassa ux ; 2' édition, Paris 
an 3 , ( 1795) 5 vol. in- 8 ". Le 
Voyage d’Italie, du même, a 
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été également traduit par Soû- 
les ; Paris, an 4.(1796), in-8°-; 

1 9“ L’exemple de la France 
avertissement pour l' Angleterre , 
4 ' édition, 1772,61-8' ; 20" Idée 
de l'état actuel de la France, 
1796 , in-8° ; 21" La constitution 
sauvée sans réforme , 1775, iu- 
8" ; 22° Invasion , danger natio- 
nal et moyens de salut , 1 798 , 
in-8° ; 23 ° Recherches sur l’état 
de l’esprit public , dans les bas- 
ses classes, 1798, in-8"; 24 * Re- 
cherches sur l'utilité d'employer 
les terres en friche , à fournir la 
subsistance des pauvres , 1801 , 
in-8" ; 25 " Essai sur les engrais, 
1804 ; 26" Rapport général sur 
les clôtures, 1809, in-8"; 27° 
Sur la méthode d’agriculture des 
trois célèbres fermiers anglais 
Hakewelle, Arbuthuotel Tukel, 
1811 ; 28® Recherches sur la va- 
leur progressive, des monnaies , 
déterminée par le prix des pro- 
duits agricoles, 1812, in-8°; 29" 
Baxtériona , contenant un choix- 
des œuvres de Richard Baxter, 
181 5 , in-12; 3 o° Recherches sur 
l’ élévation des prix en Europe , 
avec des obsen’ations sur l'effet 
de la hausse et de la baisse des 
prix dans l'étal actuel de l’agri- 
culture, i8i5 , in-8". Le même 
auteur a publié plusieurs autres 
ouvrages , sur l’état d’agricul- 
ture dans les divers comtés de 
l’Angleterre, sur les grains, etc., 
etc. , sans compter un grand 
nombre de Rapports, de Mé- 
moires, ô’ Instructions , etc., ce 
qui porte ses différents écrits à 
plus de cent volumes. Plusieurs 
de ces ouvrages ont été recueil- 
lis et traduits en français sous 
ce titre : Le Cultivateur anglais, 
ou O E uvres choisies d’ agricultu- 
re et d.’ économie rurale et politi- 
que ,- traduit de l’anglais par La- 
marre, Benoit et Hiltecocq, avec 
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des notes, par Delalande, Paris, 
an IX, (1800-1801), 18 vol. in- 
8°, fig. Young était, membre de 
la Société royale de Londres, de 
la Société centrale d'agriculture 
delà Seine, et de presque tou- 
tes les Sociétés savantes de l’Eu- 
rope. Son fils , bénéficier de l’é- 
glise anglicane, suit les traces 
de son père; il a publié divers 
écrits sur l’agriculture, et s’est 
associé à une grande entreprise 
rurale dans la Crimée. 

YRIARTE ( don Juan ) , né à 
I’Upde TëncrifTc en 1702, alla 
faire ses études à Paris et à 
Rouen , et les fit avec succès. 
Après s’être nourri des fruits de 
la littérature ancienne et mo- 
derne , il se retira à Madrid, y 
futbibliothécairedu roi, membre 
de l’académie royale de la langue 
espagnole, et interprète de la 
première secrétairerie d’état. Ses 
principaux ouvrages sont : i° 
une Paléographie grecque , in- 
4 ° ; 2 0 Des OK livres diverses en 
espagnol, Madrid , 1774 , 3 vol. 
in- 4 ° On y trouve des Poésies 
latines qui ne sont pas la partie 
principale de ce recueil, ni la 
plus distinguée. 3 ° Le 1" volume 
in-fol. du Catalogue des manus- 
crits grecs de la Bibliothèque 
royale. 4® Ce catalogue des ma- 
nuscrits arabes de l'Escurial , 
2 vol. in-fol. Il mourut en 1771, 
regretté des savants et de ses 
amis. 

-j- YRIARTE ( dom Thomas) , 
littérateur espagnol, neveu de 
don Juan Yriarte naquiten 1740, 
étudia àMadrid et à Salamanque, 
acquit des connaissances très 
variées, et se consacra plus par- 
ticulièrement à la poésie et à la 
musique. Son mérite l’appela au 
poste honorable de grand archi- 
viste du conseil suprême, qu’il 
garda jusqu’à sa mort, arrivée 
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en 1793. On a de lui : i* la Mu- 
sique , poème où il y a d’excel- 
lents morceaux, mais où l’auteur 
a souvent sacrifié la poésie à 
l’art qu’il décrit, qu’il connais- 
sait profondément; 2“ Fables lit- 
téraires, an nombre de soixante- 
sept, et dont chacune est com- 
posée dans un mètre différent. 
Plusieurs d’entre elles ont été 
traduites en français et autres 
langues, et cet ouvrage classique, 
où l’on trouve le naturel d’Esope 
et la naïveté de La Fontaine, 
établit sa réputation. 3 ° El Se- 
norito mimado o 11 le Jeune homme 
gâté, comédie qui erft un succès 
prodigieux; 4 ° Dialogues litté- 
raires-. 5 ° des Poésies latines ; 
6° U Orphelin de la Chine , tra- 
gédie traduite du français de 
Voltaire; 7 0 Le Philosophe marié, 
comédie de Destouches, traduite 
en vers espagnols. Les ouvrages 
d’Yriarte ont été réunis en 6 vol. 
in-8", qui ont eu plusieurs édi- 
tions. 

YSE ( Alexandre) , ministre 
protestant, exerça les fonctions 
pastorales à Grenoble , et profes- 
sa la théologie à Die, ville du 
Dauphiné,- sons Louis XIV. Il 
avait imaginé que la réunion des 
protestants à l’Eglise catholique 
ne présentait pas autant de diffi- 
cultés que beaucoup de gens 
pouvaient le penser. Celle opi- 
nion le porta à écrire sur cette 
matière. Ceux de sa communion 
crurent voirdansla manièredont 
il s’exprimait, une propension au 
catholicisme, et peu d’attache- 
ment aux dogmes de la réforma- 
tion. On craignit qu’il ne pro- 
pageât ces principes dans l’en- 
seignement dont il était chargé, 
et il fut privé de sa chaire. Il 
passa en Piémont, d’où il fut 
appelé en Angleterre, sous le 
protectorat de Cromwei. Il assista 
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à un synode protestant et re- 
vint en Piémont, où il mourut; 
on ne dit point en quelle année. 
Il a publ ié : Propositions et moyens 
pour parvenir à la réunion des 
déux religions en France, Pa- 
lis, 1677 , in-4°. 

YSLA. Voyez Isla. 

-j-YU, monarque de la Chine, 
u’on pourrait appeler le père 
e son peuple. Ucominençaà ré- 
gner vers l’an 11 17 avant Jésus- 
Christ. Juste, affable, généreux, 
son palais était sans cesse ouvert 
pour les plus humbles de ses su- 
jets. Afin de se rendre plus ac- 
cessible, et n’ôtrepas trompé par 
ses courtisans, il fit suspendre 
à la porte de son appartement 
un tambourin , une trompette, 
et trois tablettes de métaux dif- 
férents. Chacun , selon la na- 
ture de son affaire, frappait sur 
l’un de ces instruments , et l’em- 
pereur lui accordait aussitôt au- 
dieuce. Ce moyen , quoique un 
peu singulier, remplissait le but 
de Yu. Il fut un des souverains 
de la Chine qui protégea le plus 
l’agriculture, et composa lui- 
mêinc un excellent Traité sur 
sur cet art. Yu mourut dans uue 
extrême vieillesse. 

•f* YVAIN, prince de Galles. 
Selon le fait rapporté par plu- 
sieurs historiens , Edouard, roi 
d’Angleterre, déposséda do la 
principauté deGalles , et fit mou- 
rir Armont, père d’Yvayi. Ce 
prince ne pouvant rentrer dans 
ses possessions , se réfngia en 
France, prit du service dans les 
armées du roi, qui l’éleva aux 
rades les plus éminents , et il se 
islingua par son intelligence et 
sort courage. D'autres historiens 
rapportent que ce fut Edouard 
I er , qui , après avoir défait Lét>- 
liu , prince de Galles , mort dans 
Je combat , et David , son père , 

Èk 
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en ia 83 , qui eut la tête tran- 
chée, s’emparadu pays deGalles. 

YVAN ( Antoine ), naquit à 
Rians, petite ville de Provence, 
en d’une famille très ob- 

scure. Après avoir fait ses études 
avec beaucoup de peine , à cause 
de sa pauvreté, il entra dans ta 
congrégation de l’Oratoire, et 
alla demeurer à Aix. C’est là 
qu’il connut Marie-Madeleine de 
la Trinité. 11 fonda avec elle, en 
ifi37 , l'ordre des religieuses de 
Notre-Dame de la Miséricorde, 
dont il fut le premier direcQftir 
ct le premier confesseur. Cet 
homme apostolique joignit aux 
travaux d’un ministre de l’Evan- 
gile , les austérités d’un anacho- 
rète. Il contribua beaucoup à la 
réformation des mœurs par ses 
sermons , et surtout par ses 
exemples. Sa modestie était telle, 
qu’il 11e voulut jamais accepter 
aucun bénéfice. Ce saint homme 
mourut à Paris, eu i 653 . Ou a 
de lui : 1° des Lettres-, 2" un 
livre de piété, intitulé : Conduite 
à la perfection chrétienne-, 3 “ 

J uelqucs autres ouvrages, qui 
onuent une faible idée de ses 
talents littéraires. Gilles Goudon 
a donné sa Vie, Paris, 16G2 , 
i 11 4 ° î le P- Léon, carme, en a 
publié une autre , 1 054 - H en a 
paru une plus nouvelle et mieux 
écrite , par l’abbé de Montis, Pa- 
ris , 1 787 , in-12. 

•J- YVART ( Jean- Auguste-Vic- 
tor) , agronome et vétérinaire 
célèbre, naquit vers 1760,' et 
fut justement appelé l'Arthur 
Young de la France (V. Young). 
Pour connaître et comparer les 
différentes méthodes de cultu- 
re , il parcourut la France, la 
Belgique , l’Angleterre, et y fit 
d’utiles observations. Il était 
professeur à l’Ecole vétérinaire 
d’Alfort, et devint ensuite mem- 
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bre de l’Institut , où il remplaça 
Parmentier. Parmi ses ouvrages, 
on cite : i° sou Traité des asso- 
lements , qui concourut pour le 
prix décennal ; c’est un des meil- 
leurs ouvrages d’agriculture pra- 
tique; ses autres écrits sont : a 0 
Mémoire sur les végétaux qui 
fournissent des parties utiles à 
l’art du cordier et du tisserand ; 
ce mémoire fut couronné en 
1788 par la Société d’agriculture 
de Paris ; 3 ° Rapport sur les ex- 
périences du citoyen Haudart re- 
latives h l’économie et a la pré- 
paration de la semence , an Vlll 
(1800) , in-8°; 4 “ Coup-d’œil sur 
le sol, le climat et l agriculture 
de la France , comparée avec les 
contrées qui l’ avoisinent , et par- 
ticulièrement avec C Angleterre , 
Paris, 1801 , in-8° , 5 U Objet d’un 
intérêt public recommandé à l’at- 
tention du gouvernement et de 
tous les amis de l’agriculture, sur 
la destruction des plantes nuisi- 
bles aux récoltes ; ouvrage cou- 
ronné en 1817, par l’Académie 
de Liège. Yvart a coopéré à la 
nouvelle édition du Théâtre d’a- 
griculture d'Olivier de Sèvres , 
au Nouveau Dictionnaire d’his- 
toire naturelle, et au Nouveau 
Cours complet d’agriculture. Le 
tome IX de ce dernier ouvrage 
contient presque en entier le 
Traité d’Yvarl , sur les assole- 
ments T il se trouve sous l’ar- 
ticle Successions de culture, et 
n’a pas été imprimé ailleurs. Cet 
agronome est mort eu 18a... 

YVES ou Yvon ( Saint), Ivo , 
naquit à Kermartin, à un quart 
de lieue de Tréguier, en ia 53 , 
d’une famille noble , étudia à 
Paris en philosophie, en théolo- 
gie et en droit canon , et alla en- 
suite faire ses études de droit ci- 
vil à Orléans. De retour en Bre- 
tagne , il se rendit à Rennes pour 
Tome. XVII. 
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se mettre sous la discipline d’un 
pieux et savant religieux, et de- 
vint, peu de temps après, offi- 
cial du diocèse de cette ville. Il 
exerça cet emploi avec tant de 
sagesse et de désintéressement, 
que l’évéque de Tréguier le rap- 
pela, le fit son official, et le 
chargea de la cure de Tresdrets, 
puis de celle de Lohanec. Saint 
Yves s’y montra un pasteur zélé 
et un bienfaiteur libéral. Il ter- 
mina sa sainte carrière en i 3 o 3 , 
à 5 o ans, et fut canonisé par 
Clément VI, en 1 3 - 4 - 7 • L es avo- 
cats, les procureurs et autres 
gens de loi , ont pris saint Yves 
pour patron : 0 Mais, dit un his- 
» torien , la manière de penser 
» decc saint était bien différente 
» de celle de nos jurisconsultes 
» modernes. Son but était d’é- 
» claircir les causes obscures, de 
» faire triompher la raison et l’é- 
» quilé; les moyens en étaient 
» simples et assortisàl’espritdes 
» temps. Tout cela est tellement 
a changé eu sens contraire, que 
» dès le xv' siècle, l’illustre Ma- 
» thias Corvin fut obligé de 
» chasser tous les avocats de la 
» Hongrie, pour y conserver les 
a notions et les droits de la jus- 
» tice. 0 ( Foyez François 1 er . ) 
YVES de Paris, né dans cette 
ville, v exerça d’abord la fonc- 
tion d’avocat. Détrompé des 
vains plaisirs du siècle, il se fit 
capucin , et se consacra à la con- 
version des pécheurs et des hé- 
rétiques. Aprcsavoir rempli pen- 
dant Go ans cette noble et pénible 
carrière, il mourut en 1G78, à 
85 ans. Le P. Yves avait plus de 
zèle que de lumières. On a de 
lui plusieurs ouvrages de piété, 
dont le style est fort guindé, et 
quelques autres productions qui 
firent du bruit dans le temps : 
1" Heureux succès de la piété, 
. 27 
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le triomphe de lu vie religieuse. 
Cet ouvrage , dans lequel l’au» 
teur clève le clergé régulier sur 
les débris du séculier, fut cen- 
suré. 1 ° On lui attribue; Astro- 
logiœ novœ Melhodus , sous le 
nom d’Allaus , Arabe chrétien , 
Rennes, x 654 » in-fol.} 3“ Fatum 
Unioersi, sous le même nom et 
la même date ; 4° enfin une Dis- 
sertation sur le livre du Destin, 
i655, in-fol. Tousces écrits sont . 
pleins d’idées bizarres et quel- 
quefois extravagantes. 

YVES de Chartres. Voyez 
IvES. 

YVON (Pierre), l’un des 
disciples du fameux sectaire La- 
badie, naquit à Montauban. Il 
eut occasion d’v faire counais* 
san ce avec ce fanatique, tandis 
que celui-ci était ministre de la 
religion réformée danscctleville, 
et il s’attacha h lui. Labadie 
étant allé à Genève , d’où il fut 
expulsé pour ses folies, et de là 
à Middelbourg, où il fut minis- 
tre, et d’où on le chassa encore, 
Yvon l J y suivit, et passa avec lui 
dans la Frise. Labadie étant mort 
en 1674 , après avoir été déposé 

Ç ar le synode de Dordrecht, 
von devint chef des labadistcs. 
Il s’établit à Wivert , en Frise, 
terre appartenante alors à des 
demoiselles de la maison de 
Sommelsdyck, qui v faisaient 
leur résidence. Yvon les gagna 
si bien à sa secte qu’il en épousa 
une, et devint par ce mariage 
seigneur du lieu. 11 y prêchait 
ses erreurs, dont l’une était « que 
» Dieu peut et veut même trom- 
» per les hommes. » Celte secte 
ne fut jamais fort nombreuse. 
Elle s’étendit néanmoins dans le 
pays de Clèves , où il y avait en- 
core des labadistes à la fin du 
xvii, siècle; il est incertain s’il 
eu reste aujourd’hui. On ignore 


YVO 

l’époque de la mort d’Yvon. Il a 
laissé plusieurs ouvrages , dont 
le principal a pour titre : frn- 
pietas confie ta a Petro Ivone , 
pastore ecclesiœ reformatai quœ 
ex mundo rétracta , PViverce in 
Frisia nunc colligitur , tractati- 
bus duobus , in quorum priori 
existentia Dei ut omnium verita- 
tuni prima et cerlissi/na clare 
stahilitur ; in secundo scriptura 
defenditur , impio libro Spmosœ, 
cui titulus: Tractatus theologico- 
politicus , intégré refutato , A ms- 
terdam, 1681 . 

+ YVON ( l’abbé N. ), docteur 
de Sorbonne, et chanoine de 
Coutances, né au commence- 
ment du xviu" siècle, vint faire 
ses études à Paris. Il y annonça 
des talents qui engagèrent les 
auteurs de l’Encyclopédie à l’at- 
tacher à leur travail. 11 se char- 
gea de leurfournir divers articles 
de métaphysique et de théologie. 
C’est de lui que sont les articles 
Ame, Athée , Dieu, qui se trou- 
vent dans l’Encyclopédie; mais 
à peine parurent-ils qu’ils exci- 
tèrent <Jes murmures de la part 
des théologiens, et de celle des 
personnes sensées et religieuses. 
On reproche à l’auteur d’y favo- 
riser les incrédules, d’exposer 
les objections contre la religion 
dans toute leur force, et de se 
contenter d’y répondre faible- 
ment et en peu de mots. L’arti- 
cle Ame parut tendre au maté- 
rialisme, et on trouva que dans 
l’article Dieu, l’auteur avait mal 
choisi parmi les nombreuses 
preuves de son existence. L’abbé 
Yvon fut en outre soupçonné 
d’avoir eu part aux thèses de 
l’abbé de Brien ne et de l’abbé 
de Prades, et même d’avoir coo- 
péré à \' apologie de la thèse de 
ce dernier. Le bruit que fit cette 
thèse le détermina à s’éloigner 


ZAB 

de Paris , et c’est peut-être à 
cette occasion qu’il fit un voyage 
en Hollande. Il reconnut néau- 
moins le danger de ses liaisons 
avec des hommes qui commen- 
çaient dès lors à publier contre 
la religion des ouvrages qui , 
depuis, se sont si prodigieuse- 
ment et si scandaleusement 
multipliés. Il les quitta, et réso- 
lut d’écrire dans un sens tout 
opposé. De retour à Paris, il fixa 
son séjour aux Eudistes, et écri- 
vit pour M. de Beaumont, ar- 
chevêque de Paris, contre J. -J. 
Rousseau ; il composa aussi 
quelques ouvrages en faveur de 
la religion. Ce prélat lui fit une 
pensiou; mais, soit que les pré- 
ventions qu’avaient fait naître 
contre l’abbé Yvon scs premiers 
écrits ne fussent pas dissipées, 
soit tout autre motif, on l’accusa 
d’v ménager encore les philoso- 
phes et de ne pas se déclarer 
assez franchement contre leurs 

f trincipes. Ou fit adopter à M. 
'archevêque de Paris ces senti- 
ments, et la pension que ce pré- 
lat lui faisait lui fut ôtée. La vie 
de l’abbé Yvon avait été agitée, 
et il n’était point dans l’aisance; 
il avait toutefois du mérite et du 
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savoir. M. de Talaru de Chanial - 
zcl, évêque de Coulances, qui le 
connaissait, touché de sa situa- 
tion, l’appela dans sou diocèse 
et le nomma à un canonicat de 
sa cathédrale. Il mourut, à ce 
qu’on croit, à Coutances. On 
ignore l’époque précise de sa 
mort , qu’on dit arrivée vers 

1784, c’est peut-être en 1785. 
Outre les articles qu’il a faits 
pour l’Encyclopédie, on a de lui: 
1° la liberté de conscience res- 
serrée dans ses bornes légitimes, 
1754, petit in- 8 »; 3° quinze Let- 
tres à M. Rousseau , pour servir 
de réponse à sa Lettre contre le 
mandement de M. l’archevêque 
de Paris, Amsterdam, 1760, in- 
8 . On y aurait voulu plus de 
force; 3 “ Accord de la philoso- 
phie avec la religion, 1778,01-13. 
Les Siècles littéraires de la Fraucc 
eu citent deux autres éditions 
sous ce litre : Accord de la phi- 
losophie avec lu religion, ou His- 
toire de la religion divisée en 
douze époques, 1783, in-8", et 

1785, 3 vol. iu-8"; 4 “ un Eloge 
de l’abbé de Mars y. On dit 
qu’il travaillait à une Histoire 
ecclésiastique , qui n’a pas été 
achevée. 
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ZABARELLA (François) , de 
Zabarellis, plus connu sous le 
nom de cardinal de Florence , 
étudia à Bologne le droit cano- 
nique, qu'il professa à Padoue, 
sa patrie. Cette ville, assiégée 

S arles Vénitiens en 1406, députa 
abarclla au roi de France, pour 
lui demander du secours; mais 
il ne put en obtenir. De Padoue 
il passa à Florence. Jean XXIII 


l’appela à sa cour, lui donna 
l’archevêché de Floreuce, l’ho- 
nora de la pourpre, et l’envoya 
en 1 4 1 3 vers l’empereur Sigis- 
moutl, qui demandait la convo- 
cation d’un concile. On couviut 
qu’il se tiendrait à Constance, 
Le cardinal de Florence signala 
son zèle et ses lumières dans 
celte assemblée, et mourut dans 
lecours du concile en i 4«7> à 

37* 
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n 8 ans, un mois et demi avant 
l’ciection de Martin V. L’empe- 
reuret toutlc concile assistèrent 
à ses funérailles, et le Pogge 
prononça son oraison funèbre. 
Ou a deZakarellü : i° des Com- 
mentaires sur les Décrétales et 
sur les Clémentines, en 6 vol. 
in fol; a" des Conseils eu un vol. 
3 ° des Harangues et des Lettres 
en un vol. in-fol.; 4“ 11,1 traité 
De Horis canonicis; 5 " De Feli- 
citatc libri très ; C° Varice legurn 
repetitiones; 7° Opuscttla de arli- 
bus liberalibus ; 8° De natures 
rerurn diversaruni; q° Comme n- 
tarii in naturalem et moralem 
philosophiam ; 10° Historien sui 
temporis; 1 1° Acta in conciliis 
Pisano et Constanliensif ia°des 
notes sur l’ancien et le nouveau 
Testament ; i 3 ® un Traité du 
schisme, i 565 , in-fol. Les pro- 
testants ont souvent fait impri- 
mer ce Traité du schisme, parce 
qucZabnrella y parle avec beau- 
coup de liberté des papes et de 
la cour de Rome; et c’est aussi 
pour cette raison que ce livre a 
été mis à Vindex. Il attribue 
tous les maux de l’Eglise de son 
temps à la cessation des conci- 
les, et ce deruier désordre aux 
papes, deux assertions qu’il n’est 
oint aisé de bien prouver. — 
ou neveu Barlliélemi Zaba- 
bella, professa le droit canon à 
Padoue, fut ensuite archevêque 
de Florence, et référendaire de 
l’Eglise sous le pape Eugène IV. 
11 mourut en i44 a > a 46 ans > 
avec une grande réputation de 
savoir et de piété. 

ZABARELLA (Jacques ) , de 
la même famille que le précé- 
dent, vit le jour à Padoue en 
i 553 , v enseigna la philosophie 
«l’Aristote, et y mourut en i 58 g, 
à 5 f> ans. On a de lui des Com- 
mentaires sur Aristote, qu’on 
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range dans l’ordre suivant : Lo- 
gica , 1597, in-fol.; de Anima, 
i(io(j, in-fol.; Physica, 1G01, in- 
fol de Rebus naturalibus, 1 5 g 4 ,in- 
4 °. Zabarcila soutient dans ces 
Commentaires, mais plus parti- 
culièrement dans un petit traité 
De invenlione œterni Motoris, 
qui fait partie de ses œuvres, 
Francfort, 1G18, in-4 0 , que, par- 
les principes d’Aristote, on ne 
peut pas donner de preuves de 
l’immortalité de l’ame. { voyez 
Pompon ace et Oregius). Son es- 
prit était capable de débrouiller 
les grandes difficultés, etdc coin- 
prendrelcs questionslesplus ob- 
scures; mais il donnait souvent 
dans le faux, et on ne peut ex- 
cuser sa passion pour l’astrologie 
et sa manie de tirer les horosco- 
pes. 

Z\B\TH\ 1 -SCEV 1 ou Saba- 
tei-Sevi , né à Smvrne en 1626, 
du couricr juif de la factorerie 
anglaise, forma le dessein de se 
faire passer pour le messie. Il 
alla d’abord à Constantinople , 
d’où il fut chassé par les rabins; 
de là il se rendit à Jérusalem, où 
il reçut un accueil tout contrai- 
re. 11 se fit des partisans, qui 
l’envoyèrent dans divers pays 
pour recueillir les aumônes de 
leurs frères. En passant par Gaza, 
il trouva un Juif nomme Nathan, 
homme de quelque considéra- 
tion, qui en imposa au peuple, 
et fil connaître Zabatliai vrai 
messie et roi des Hébreux. On 
prétend qu’il fit alors dresser 
deux trônes, un pour lui et l’au- 
tre pour son épouse favorite;qu’il 
prit le nom de roi des rois, et 
qu’il promit aux Juifs la conquête 
de l’empire ottoman. Legrand- 
visir Achmet-Cuprogli , crai- 
gnant que cette folie n’eût des 
suites, le fit arrêter eu 1666 et 
mettre en prison aux Dardauel- 


ZAB 

les. Le grand-seigneur voulut le 
voir, et après l’avoir interrogé, 
il lui dit « qu’il allait le faire at- 
» tacher tout uu à un pote. Tu 
» pour servir de but à ses plus 
» habiles archers ; et que si son 
» corps était impénétrable à 
» leurs flèches, il reconnaîtrait 
» sa qualitéde messie et embras- 
» serait le judaïsme. » Zabathai 
n’osant s’exposer à une pareille 
épreuve, avoua son imposture et 
se fit mahoinétan. Son change** 
ment de religion lui procura des 
honneurs et une pension ; mais 
le' sultan ayant appris qu’il ne 
laissait pas de faire, quoique 
musulman , des fêtes avec les 
Juifs, le fit conduire au château 
de Dulcigno, sur les côtes d’Al- 
banie. C’est dans cette prison 
u’il mourut en 1676, à 5 o ans. 
’auteurdu fameux Dictionnaire 
philosophique dit : que Zabathai 
est le dernier faux messie qui ait 
paru. 11 aurait dû dire que c’esf 
le dernier qui ait fait uu certain 
bruit, car on vit un autre im- 
posteur de ce genre dans le der- 
nier siècle, et on en a vu même 
danscelui-ci. Cettelonguechaîoe 
d’illusions montrel’évidence des 
prophéties touchant un messie 
attendu par les Juifs, en même 
temps qu’elle prouve qu’il est 
bien réellement venu. On peut 
consulter sur ce sujet l’ouvrage 
de l’abbé Rossie, écrit en ita- 
lien ; De l'attente vaine des 
Juifs concernant la venue du 
Messie, Parme 1 774. ( V oyez An- 
dré, Barcochf.bas. ) 

•j* ZABIRA (George) , savant 
grec, né à Scalista en Macédoine, 
fut élevé à Tessaionique , d’où 
il passa en Hongrie pour se con- 
sacrer au commerce. Ses affaires 
cependant ne lui firent pas né- 
gliger l’étude, et il apprit le latin 
et les langues vivantes de l’Eus- 
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rope. 11 établit à Colotscha une 
école pour les Grecs de sa com- 
munion , et il en employait les 
produits à augmenter sa biblio- 
thèque, riche de manuscrits pré- 
cieux. Il mourut à Szabadzallas, 
dans la petite Cumauie, le 19 
septembre i8o4- Il fit imprimer 
en 1793 l’ouvrage de Cantcmir 
sur les Caniacuzèncs , et a laissé 
des manuscrits importants, parmi 
lesquels on remarque un Théâ- 
tre hellénique , qui contient le 
catalogue et la biographie des 
écrivains grecs depuis la prise de 
Constantinople. 

ZÏBULON, 6 ° fils de Jacob 
et de Lia, naquit dans la Méso- 
otamie vers l’an 1748 avant 
.-C. Jacob donnant , au lit de la 
mort, sa dernière bénédiction à 
ses enfants, dit à Zabulon , qu’/ï 
habiterait sur le bord de la mer et 
dans le port des vaisseaux , et 
qu'il s'étendrait jusqu’à Sidon. 
La tribu de Zabulon eut en ef- 
fet sou partage dans le pays qui 
s’étend depuis la mer de Galilée 
à l’orient, jusqu’à la mer Medi- 
terranée à l’occident. 

ZACAGN 1 ( Laurent- Alexan- 
dre), critique et littérateur ita- 
lien , mort a Rome vers 1720, 
eut un goût décidé pour l’étude 
ecclésiastique. Il entra de bonne 
heure dans les ordres , qui , en le 
débarrassant des soins du siècle, 
lui laissaient plus de loisir pour 
vaquer à l’ctude. Il regarda les 
langues comme un moyen pour 
réussir, les apprit, et ayant fait 
connaître sou érudition par 
quelques ouvrages, il fut placé 
en qualité de garde dans la bi- 
bliothèque valicane. Cet emploi 
le mit à portée de déterrer plu- 
sieurs monuments ecclésiasti- 
ques, dont il publia le recueil 
sous ce titre : Collcclanea montt- 
mentorum veterum ccclesiœ gné- 
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cœ et latinœ, in- 4 ”, Rome , 1698. 

•j- ZXCCARLA ( François-An- 
toine), célëbrect savant jésuite du 
siècle dernier , s’est illustré par 
l’étendue de ses connaissances et 

£ ar ses écrits, il naquit dans le 
[ilanais en 1713, et entra jeune 
dans la compagnie de Jésus, que 
ses talents honorèrent , et dontil 
était destinée voirla dissolution. 
Une grande pénétration d’esprit 
et un génie vaste lui avaient per- 
mis de tout entreprendre, et de 
presque toutapprofondir.il n’é- 
tait pas seulement savant théo- 
logien , il ne s’etait point home à 
s’instruire dans les différentes 
parties de la belle littérature, il 
était encore critique judicieux 
et érudit, antiquaire consommé, 
et très versé dans l’histoire. Il ha- 
bita successivement Modène, 
Pistoie et Turin. Dans la première 
de ces villes, il fut jugé digne de 
succéder au célèbre Muratori, en 

a ualiléde bibliothécaire du duc. 

était en correspondance avec 
tous les savants, et il n’était guère 
de grande entreprise littéraire à 
laquelle i I n’eût part. Lorque l’in- 
stitut qu’il avait embrassé fut 
attaqué, il composa divers écrits 
où il en prenait la défense. Après 
sa suppression, il continua ses 
doctes occupations sous l’habit 
d’ecclésiastique séculier. Pie VI 
qui connaissait son mérite, l’ap- 
pela à Rome , et le nomma pro- 
fesseur au collège de la Sapien- 
ce. Ses ouvrages sont extrême- 
ment nombreux. La liste suivan- 
te, qui n’en contient qu’une par- 
tie, donnera une idée delà na- 
turede sestravaux.On ade lui : i° 
la Suite des évêques de Crémo- 
ne, 1749; a 0 uneédition desOEu- 
vres du P. Tamburini, 1755 , 3 
vol. in-fol. , avec des notes et 
une réfutation de Concinna et 
dcDinellij 3 ' un projet d’édition 
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des OEuvres de saint Isidore de 
Séville, en 5 vol. in-fol. ; 4 ° une 
Apologie de la théologie de Bu- 
sembaum. Du moins on l’attri- 
bue ou P. Zaccaria , et l’édition 
qu’il donna bientôt apYès de 
cette Théologie, fortifie celte 
opinion. L’Apologie fut condam- 
née au feu par arrêt du parle- 
ment de Paris, du 10 mars 1758; 
5 ° une édition delà Théologie 
du P. Busembauin, 1760. On 
%ait que dans cette théologie il 
se trouve beaucoup de choses 
répréhensibles, il est à souhai- 
ter que le P. Zaccaria les ait fait 
disparaître. {F oyez Busembaum.) 
6° Anti-Fabronius , en italien , 
1768,3vol. in-4° , contre le li- 
vre de M. de Hontheim ; 7 0 Anti- 
Febronius vindicatus, seu de su- 
prema polcstale romani pontifi- 
cis adversus Febronium, e jusque 
vendicem Theodorum a Palude, 
Césèue, 1 77 1 ,4vol.in-8°,etFranc- 
fort, 1773, 3 vol. in-8 J . L’ouvra- 
gede ce Théodore de Palude, ou 
plutôt de l’écrivain caché sous 
ce nom, est resté inconnu (i),ila 
pour titre : Flores sparsi ad Jus- 
tini Febronii librum de statu 
Ecclesiœ adversus P. Antonium 
Zaccaria societatis Jesu ; 8" De 
doctis catholicis viris qui de Jus- 
tino Febronio , in scriptis suis 
retractandis ab anno i 58 o, lau- 
dabili exemplo prceiverunt liber 
singularis , sous le nom supposé 
de Theotimus Eupistinus, Rome, 
1791, in-8“. Il ne manquait point 
à cette époque de personnes qui 
vissent avec joie l’autorité papa- 
le, la plus légitime, attaquée: 
aussi la rétractation de l’auteur 
du Febronius, qui eut lieu en 
1778 {voy. Hontheim), trouva-t- 
elle des improbateurs (a). Zacca- 

( 1 ) Voy. Dictionnaire des Anonymes. lom» 3, Supp 
page 5l8, n® ia»Sl. 

fa} Voy. Dictionnaire des Anonymes , Ionie 3, Supp .. 
page 55o , à la uote du n* 1 * 597 . 
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via crutqu’i'i ne serait pas inutile 
de prouver, par des exemples 
imposants, que ce qu’on pou- 
vait faire de plus sage, quand 
9 ou s’était trompé , était de reve- 
nir de son erreur. Néanmoins 
l’impression de ce livre souffrit 
quelque difficulté, quoique le 
cardinal Albaui y prît intérêt. 
L'examen en levait été confié au 
P. Schiara , dominicain et maî- 
tre du sacré palais, qui écrivit 
au cardinal , en 1779, que l’ou- 
vrage contenait des choses faus- 
ses, et d’autres hasardées. Ce- 
pendant la permission fut 
accordée. 9 0 DiJ'esa di tre sonimi 
ponlefici , Benedelto XIII , 
Benedetto XI V , e Clemente 
XIII , e del concilio roniano te- 
nuto nel 1725, dirella al P. F. 
V iatore di Coccaglio , perche si 
ravvegga , Ravcnne (Venise), 
1782, sous le nom supposé de 
Pistajilo roniano. Le P. Viatore , 
savant capucin , mais opposé à 
la bulle Unigenitus , dans un 
ouvrage où il était question de 
cette bulle, avait laissé échapper 
quelques expressions injurieu- 
ses, dit-on , pour les trois papes 
et le concile mentionnés ci-des- 
sus. Dans son ouvrage , Je P. 
Zaccaria prend leur défense, et 
rappelle le P. Viatore au respect 
dont il n’aurait pas dû s’écarter. 
Le P. Viatore répondit à l’ou- 
vrage de Zaccaria. ( voyez Via- 
TOBE.)On ne parle point ici d’un 
grand nombre de Dissertations 
et d 'Opuscules sur divers sujets, 
ni des démêlés théologiques ou 
littéraires, qui s’élevèrent du 
temps du P. Zaccaria , et daus 
lesquels il intervint. Pie VI em- 

S iloyait souvent sa plume. Ce 
’ère aida Mansi , jésuite, dans 
son travail de la Collection des 
conciles. On lui attribue un Sup- 
plément U /’ Histoire ecclésiasd- 
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que du\P. Alexandre, 1776. 
Pendant qu’il était àModèné, il 
en rédigeait le journal. 11 coopéra 
avec Cucagni et Marquetli au 
Journal ecclésiastique de Borne , 
en opposition aux Nouvelles 
ecclesiastiques 4 e Vienne , aux 
Annales ecclésiastiques de Flo- 
rence , et au Journal littéraire 
de Milan , dans lesquels se trou- 
vaient favorisées les innovations 
qu’on faisait alors. Peu d’hom- 
mes ont été plus féconds et plus 
laborieux que Zaccaria; peu ont 
montré plus d’attachement au 
saint-siège, et plus de zèle à en 
défendre les prérogatives. Il 
mourut en 1786. — Zaccaria, 
chanoine régulier de l’ordre de 
Prémontré, profès de l’abbaye 
de Saint-Martin de Laon , était 
né à Goldsborough eu Angleter- 
re , et florissait en 1157. Aussi 
distingué par sa piété que par 
son savoir, il mérita d’être élevé 
à l’épiscopat. Il est auteur d’un 
ouvrage intitulé : Monotessaron, 
scu Commcntarius inconcordiant 
evangelicam Ammonii Alexan- 
drin!, libros quatuor coniplexus , 
Cologne, i 535 , in-fol. Il a été 
inséré dans la Bibliothèque des 
Pères, tom. xix, pag. 732. 

ZACC 111 AS (Paul) , médecin 
du pape Innocent X, mort à 
Ilome, sa patrie, en i 65 g, à 75 
aus, cultiva les belles-lettres, la 
poésie, la musique, la peinture 
et toutes les sciences. La variété 
de ses connaissances ntf nuisit 
point à son application à la mé- 
decine. On a de lui : i° un livre 
intitulé : Quœsliones rncdico- 
legales , dont il y eut plusieurs 
éditious , entre autres à Lyon , 
1726, iu-fol., à Venise , 1737,4 
Nuremberg, 1726, avec des ad- 
ditions insérées entre des cro- 
chets , qui tendent la lecture de 
cet ouvrage difficile. Trop diffus, 
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il offre beaucoup d’érudition , 
de jugement et de solidité : et il 
est nécessaire aux théologiens 
qui s’appliquent à l’étude des 
cas de conscience. a° Un traité 
en italien , intitulé : la Vie 
quadrage'simalé^ Rome, 1673, 
in-8". Ce livre roule sur les dis- 
penses de l’abstinence du carê- 
me; 3o Trois livres, en italien , 
sur tes maladies hypocondriaques f 
etc. , Venise, i663, in-4°. 

ZACHARIE , fils de Jéroboam 
Il , roi d’Israël , succéda à son 
père l’an ^5 avant J.-C. , après 
une anarchie de 11 ans; niais 
son règne ne dura que six mois. 
S’étant îendu criminel aux yeux 
du Seigneur, comme .scs pères , 
Sellum, fils de Jabès, conspira 
contre lui , le tua à la vue du 
peuple , et prit sa place. 

ZACHARIE, fils de Joïada , 
grand-prêtre des Juifs, et de Jo- 
cabcd , fille de Joram , roi de 
Juda, succéda à son père dans 
la souveraine sacrificature. il fut 
imitateur du zèle que cet illus- 
tre pontife avait pour la gloire 
de Dieu. Après la mort de ce 
saint homme, qui par sa piété et 
sa fermeté avait contenu Joas 
dans son devoir, ce prince , sé- 
duit par les discours flatteurs de 
ses courtisans, consentit au ré- 
tablissement de l’idolâtrie. Za- 
charie, rempli de l’esprit divin, 
voulut s’opposer à ce culte sa- 
crilège; mais le peuple, excité 
par JoaS lui-même , l’assomma à 
coups de pierres dans le parvis 
du temple : In ntrio domus Do- 
mini , comme il est dit au 2' liv. 
des Paralip. , cliap. 24; ce qui a 
fait croire que c'est de lui qu’il 
est parlé au 23 e cliap. de saint 
Matthieu. Usque ad sanguincm 
Zacharice , Jilii Barachias , quem 
occidistis inter templum et allare; 
mUjs ce Zacharie était, comme 
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il est dit ici , fils de Barachias, 
et non de Joïada. (Voy. l’article 
suivant .) — Il ne faut pas le con- 
fondre avec Zacharie , prophète 
de Juda , qui fut le guide d’O- 
sias ou Àzarias. Pendant la vie 
de ce prophète, qui mourut qua- 
tre ou cinq ans avant ce prince , 
Osias ne s’écarta point de ses 
sages conseils. 

ZACHARIE, l’un des douze 
petits prophètes , fils de Bara- 
chias et petit-fils d’Addo , fut 
envoyé de Dieu en même temps 
qu’Aggée pour encourager les 
Juifs a rebâtir le temple , et ce 
fut la 12' année du règne de 
Darius, fils d’Hystaspos , l’an 
520 avant J.-C. On ignore le 
temps et le lieu de la naissance 
de Zacharie , ainsi que celui de 
sa mort : mais il est assez vrai- 
semblable que c’est lui dont 
J.-C. parle au cliap. 23 de saint 
Matthieu ; non seulement parce 
qu'il est fils de. Barachias, mais 
parce qu’il est le dernier des 
prophètes tués par les Juifs , et 
que c’est sous ce rapport que le 
Sauveur paraît avoir voulu le 
désigner; et il n’importe de dire 
t qu’il n’a pu être tué entre 
» l’autel et te temple , parce 
» qu’alorsle temple était ruiné; » 
car il y avait six ans qu’on avait 
commencé à le rebâtir. Quel- 
ques-uns pensent que par ces 
mots inter templum et allare , 
J.-C. a voulu spécifier plus par- 
ticulièrement le lieu de sa mort, 
pour le distinguer de Zacharie , 
fils de Joïada , qui avait été tué 
aussi dans le parvis. La prophétie 
de Zacharie est divisée en i4 
chapitres, et ce qu’il dit tou- 
chant le Messie est si clair, qu’il 
en parle en évangéliste plutôt 
qu’en prophète : Exulta satis 
jilia Sion , jubila , JUia Jérusa- 
lem : Ecce, Rex tuus vente t libi, 
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justus et Salvator : ipse pauper 
et ascendens super asinam et su- 
per pullum J ilium asince. Quoique 
plusieurs de ses prophéties soient 
relatives à l’étal des Juifs et aux 
circonstances du temps où il 
écrivait, on y trouve, comme 
dans les autres prophètes , ces 
grands traits qui forment en 
quelque sorte le tableau général 
et permanent des événements de 
ce monde. « L’inépuisable fé- 
» condité et richesse de l’Ecritu- 
» re, dit un philosophe théolo- 
» gue, se fait particulièrement 
» sentir dans les livres des pro- 
» phètcs.Dans les passages mômes 
» qui semblent être exclusive- 
» meut relatifs au temps d’alors, 
» on trouve si précisément la 
» disposition des hommes pré- 
» seuls , leurs châtiments ou 
» leurs récompenses, les mou- 
» vements et le sorldes empires 
» modernes , le jeu et le déjoue- 
• ment de la politique mondai- 
» ne , qu’on a quelquefois de la 
» peine à croire que ce sont des 
» chosesécrites depuislroismille 
» ans, et qu’on ne peut s’empê- 
» cher de s’en assurer par la vé- 
» rification du texte. Tant il est 
» vrai que la divine sagesse a 
» répandu daus ce précieux dé- 
» pôl de la révélation, une lu- 
» mière universelle et iudéfinis- 
» sable , assortie à tous les 
» événements, à toutes les si- 
» tuations des peuples et des 
» individus. » {Voyez Jébémie.) 

ZACHARIE, prêtre de la fa- 
mille d’Abia, était époux de 
sainte Elizabeth, cousine de la 
sainte Vierge. Ils n’avaieutpoint 
eu d’enfants, quoiquedéjà avan- 
cés en âge; mais un jour que 
Zacharie faisait scs fonctions au 
temple, un ange lui apparut, et 
lui aunonça qu’il aurait un fils. 
Comme il faisait difficulté de 
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croire à la parole de l’ange , ce- 
lui-ci lui prédit qu’en punition 
de son incrédulité, il allait de- 
venir muet, jusqu’à l’entier ac- 
complissement de la promesse 
qu’il lui faisait de la part de 
Dieu. L’événement s’étant accom- 
pli , au momeut même sa langue 
se délia , et il se servit du pro- 
dige qui s’opérait en lui pour 
chanter le cantique, Benedictus 
Dominus Deus Israël, un des 
plus beaux de l’Ecriture sainte, 
tableau touchant des miséricor- 
des divines, delà fidélité de ses 
promesses, et de la puissante 
délivrance de ses fidèles servi- 
teurs. Voilà tout ce que l’Evan- 
gile nous apprend du père de 
Jean-Baptiste. Les autres parti- 
cularités que l’on ajoute sur sa 
vie et sur sa mort sont tirées de 
sources peu pures. Quelques in- 
terprètes prétendent que c’est de 
lui que parle le Sauveur au 
chap. 23 de saint Matthieu {voy. 
les deux articles précédents) ; 
mois comme dans l’Evangile il 
n’est pas fait mention de la mort 
du dernier Zacharie , ni du nom 
de son père, il est impossible de 
rien décider là-dessus : cepen- 
dant la plupart des Pères et in- 
terprètes grecs penchent vers ce 
sentiment , parce que IcSauveur 
semble parler d’un fait récent ; 
ou du moins d’un prophète tué 
daus les derniers temps ; mais 
on peutsalisfaireaussi à cctteob- 
servation parce que nous avons 
dit de Zacharie, l’avant-dernicr 
des douze prophètes , et le der- 
nier peut-être que les Juifs ont 
massacré. 

ZACHARIE (Saint), Grec de 
naissance, monta sur la chaire 
de saint Pierre après Grégoire 111, 
eu 74 • - H célébra divers conciles 
pour rétablir lu discipline ecclé- 
siastique. Il racheta beaucoup 
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d’esclaves, que des marchands 
vénitiens voulaient mener en 
Afrique , pour les vendre aux fi- 
dèles, et établit unedistribution 
d’aumônes aux pauvres et aux 
malades. Son amour pour le 
clergé cl le peuple romain était 
si vif , qu’il exposa plusieurs fois 
sa vie dans les troubles qui agi- 
taient alors l’Italie. 11 fit un 
voyage vers Luitprand, roi des 
Lombards, et un autre vers Ra- 
chis , un de ses successeurs ; son 
éloquence et son courage obtin- 
rent de ces princes tout ce qu’il 
voulut. Ce pontife mourut le i 4 
mars 752, et fut pleuré comme 
un père. Sa clémence était telle, 
qu’il combla d’honneurs ceux 
qui l’avaient le plus persécuté 
avant son pontificat. Nous avons 
de lui : 1° des E pitres ; a" quel- 
uesDecrets ; 3 " une Traduction 
e latin en grec des Dialogues de 
saintCrégoire, dont la plus belle 
et la pèOs ample édition est celle 
deCanisius, avec des notes uti- 
les. VoyezCnn.Di.MC 111 , Virgile 
de Sallzbourg. 

ZACCHARIE. Voy. Zaccaria. 

ZACHARIE de Lisieux , capu- 
cin , mort en 1 66 1 , âgé de 79 
ans , est auteur de quelques trai- 
tés , moitié moraux, moitié sa- 
tiriques, qui prouvent que les 
écrivains latins lui étaient fami- 
liers. Trois entre autres de ses 
productions sont fort connues : 
i° Sœculi Genius, imprimé plu- 
sieurs fois; 2° GygesGallus. Dans 
l’un et l’autre, le P. Zacharie a 

E l is le nom de Petrus Firmianus. 

e Gyges Gallus a été imprimé à 
Paris en i(> 58 , in- 4 ° , avec un 
autre écrit de lui intitulé; iSom- 
nia Sapientis. Ils sont estimés 
pour lesvues sages etla bonnela- 
tinité de l’auteur. On a encore 
de lui ; Relation du pays de Jati- 
sénie , Paris, 1660, in-8°. Il y a 
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dans ce livre quelques bonnes 
plaisanteries ; il le publia sous le 
nom de Louis Fontaines. 

ZACHÉE , prince des publi- 
cains, demeurait à Jéricho ; il 
offrit à J.-C. de donner la moitié 
de son bien aux pauvres, et de 
rendre le quadruple à ceux à qui 
il avait fait tort. C’est à quoi les 
lois romaines condamnaient les 
publicains convaincus de con- 
cussion. Le Sauveur, qui vit dans 
cette résolution la sincérité de sa 
conversion et la droiture de son 
coeur, le traita avec bonté, et en 
parla comme d’un homme des- 
tiné à participer an bienfait de 
la rédemption. L’Ecriture ne 
nous apprend rien de plus sur 
Zachée; on ne sait s’il était juif 
ou gentil avant sa conversion. 

ZACUTUS, dit Lusilanus, 
parce qu’il était de Lisbonne en 
Portugal , où il naquit en 1 575, 
fut élevé dans la religion chré- 
tienne, étudia en médecine, et 
fut reçu docteur dansPuniversi té 
de Siguença. En 1625, le roi 
Philippe IV ayant ordonné de 
faire sortir tous les Juifs de Por- 
tugal, Zacutus, qui avait cepen- 
dant fait profession à l’extérieur 
de la religion catholique, saisi 
de crainte, se retira à Amster- 
dam, rtù il se fit circoncire. Il 
mourut en 1642 , à 67 ans. Nous 
avons de lui divers ouvrages de 
médecine, en 2 vol. in-fol. , à 
Lyon , en i 64 g. Le i rr vol. con- 
tient six livres De medicorum 
principum historia. On y trouve 
du savoir et plusieurs observa- 
tions curieuses , dont les méde- 
cins peuvent profiler ; mais il y 
en a quelques-unes dehasardées. 
Cette collection n’est pas com- 
plète : on y a omis plusieurs de 
ses ouvrages intéressants, impri- 
més à Amsterdam en 1 <34 * cl 
1642. Il était arrière-petit-fils 
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d’Abraham Zacut , né à Salaman- 
que , qui se distingua eu Portu- 
gal j,ir son habileté dans la 
chronologie , dans l’histoire et 
dans l’astronomie , et qui estaAi- 
leur du livre Juchasin , chrono- 
logie judaïque depuis la création 
jusqu’à l’an 5 'i 6 o ou lüoo de 
l’ère vulgaire. 

ZAHN (Jean), prémontré, pré- 
vôt de la Celle, près de Wurtz- 
bourg, s’occupait d’expériences 
physiques dans ses loisirs claus- 
traux. On a de lui : i° Spéculas 
notabilium ac mirabilium Scien- 
liarum, Nuremberg, 1696, 3 vol. 
iu-fol.; 1° Oculus Teledioplricus 
170 2, in-fol. Quelque versé qu’il 
fût dans la géométrie et la phy- 
sique, il rejetait plusieurs opi- 
nions dominantes, même le sys- 
tème de Copernic. 11 mourut en 
1707. 

•f* ZAIONCZEK (Joseph prince 
de) général polonais, ne à Kami- 
niek- Podolski , le 1 novembre 
1752, fit ses premières campa- 
gnes sous Kocsciusko dans l’ar- 
mée nationale de sa patrie. 11 
battit souvent les Russes , et 
quand ceux-ci , commandés par 
Souwarow , soumirent entière- 
ment la Pologne , Zaionczek 
quitta sa patrie avec plusieurs 
de ses compatriotes et prit du 
service en France. Il fit les cam- 
pagnes d’Italie en 1796 et 1797, 
et celle d’Égvpte en qualité de 
général de brigade. De retour en 
France , il fut élevé au grade de 
général de division , et lors de 
l’invasion de laPologne parBuo- 
napartc, celui-ci le nomma com- 
mandant de la légion du Nord, 
dont la plus grande partie était 
composée de Polonais. 11 fut en- 
voyé en 1807 en Italie, d’où il 
ne revint que cinq ans après, lors 
de la guerre contre la Russie, où 
il perdit une jambe et fut fait 
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prisonnier. Lorsque l’empereur 
Alexandre décida de donner un 
gouvernement stable à la Polo- 
gne, il y nomma Zaionczek mi- 
nistre de la justice et de l’inté- 
rieur, puis vice-roi en i 8 t 5 ,avec 
le titre de prince. Il reçut un 
gage de l'estime qu’avait pour 
lui Alexandre, lorsqu’à l’ouver- 
ture de la diète de 1818, ce mo- 
narque dit, en s’adressant aux 
députés du royaume. « Un des 
» plus dignes vétérans, le gé- 
» néral Zaionczek , me repré- 
» sente parmi vous; blanchi 
» sous vos drapeaux, associé 
» constamment à vos succès et 
» à vos revers, il n’a cessé de 
» donner des preuves de son dé- 
» vouement a la patrie; l’cxpé- 
» rience a complètement justi- 
» fié mon choix... » Zaionczek 
mort à Varsovie, le 28 juillet 
1826, sans laisser de postérité, 
a été provisoirement remplacé 
dans la dignité de lieutenant- 
général , par le comte V. Sobo- 
leski. Le grand duc Constantin 
commande l’armée polonaise. 

ZALEUCUS, fameux législa- 
teur des Locriens, peuple d’Ita- - 
lie, vivait l’an (ïoo avant J.-C, 

Il s’est fait un nom par ses lois, 
dont il ne nous reste presque 
plus que le préambule. Une de 
ses lois condamnait à avoir les 
yeux crevés pour un adultère. 
Quelque temps après, son fils 
étant convaincu de ce crime, 
et le peuple voulant lui faire 
grâce , Zaleucus s’y opposa. 
Mais, à la fois bon père et légis- 
lateur équitable, il se priva d’un 
de ses yeux, pour éviter la moi- 
tié de la peine à son fils. Cet 
exemple de justice fit une si forte 
impression dans lesesprits, qu’on 
n’entendit plus parler de ce vice 
pendant f le règne de ce législa- 
teur. Il crut qu’il était si im- 
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portant de conserver les lois une 
rois établies, qu’il ordonna que 
a quiconque voudrait y chan- 
» ger quelque chese , serait 
» obligé, en proposant sa nou- 
» vclle loi, d’avoir la corde au 
» cou, afin d’étre étrangle sur- 
» le-cbamp, au cas qu’elle valut 
» moins que l’autre. » Diodore 
de Sicile attribue la même chose 
à Charondas, législateur des Sy- 
barites. Les Turiens , ancien 
peuple de la Grande-Bretagne, 
l’ont également établie parmi 
eut. Et chez les Perses, quand 
quelqu’un proposait un projet 
au roi, il se tenait sur un petit 
lingot d’or qui lui servait de ré- 
compense , si son projet était 
trouvé bon;sinon,il était fouetté 
publiquement. Il serait à sou- 
haiter que dans un temps où les 
esprits oisifs et tracassiers ébran- 
lent la législation de tous les 
peuples, par des réformes et des 
innovations qui n’annoncent 
que confusion et désordre, de si 
vieilles et si sages ordonnances 
fussent remises «ans toute leur 
vigueur. On sait que les Lacé- 
démoniens étendaient l’horreur 
de ces changements jusque sur 
les règles de musique. Voyez 
Therpandre, Timothee. 

ZALUSkl ( André - Chrysos- 
tôme), naquit en i 65 o, en Polo- 
gne, et parcourut les Pays-Bas, 
la Franceel l’Italie; à son retour, 
il obtint un cauonicat à (ira co- 
vie, puis l’évêché de Plocsko. 
Quelque temps après, il fut 
nommé ambassadeur en Portu- 
gal et en Espagne. Après avoir 
été employé dans plusieurs af- 
faires aussi épineuses qu’embar- 
rassantes, il mourut évêque de 
Warmie et grand-chancelier de 
Pologne en 1711,061 ans. Ce 
prélatestprincipalement célèbre 
par 3 vol. in-fol., de Lettres la- 
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tincs imprimées depuis 1709 
jusqu’à 171 1, dans lesquelles on 
trouve une infinité de fai'.; très 
intéressants sur l’histoire de 
Pologne et même sur celle de 
l’Europe. 

f ZAMAGNA (Bernard), jé- 
suite, et helléniste italien, na- 
quit eu 1735 à llaguse : il y fit 
ses premières études , et entra, 
à l’âge de seize ans , chez les 
Pères de la compagnie. Le P._ 
Zamagna fit de rapides progrès 
dans les belles-lettres, dans la 
philosophie et dans la théologie; 
il eut pour maître dans les ma- 
thématiques, le P. Boscovich, 
célèbre par son poème italien 
des Eclipses. 11 devint très sa- 
vant dans la langue grecque, et 
professa la rhétorique et la phi- 
losophie au collège Romain, à 
Sienne, et la littérature grecque, 
à Milan. Après la suppression de 
son ordre, il se retira dans sa 
patrie, d’où il fut envoyé, par ~ 
le Sénat , comme député auprès 
du pape Pie VI. Le P. Zamagna 
était d’une piété exemplaire, se 
plaisait à instruire la jeunesse, 
et fil d’habiles élè\es. Il s’était 
fixé en dernier lieu à Milan , où 
il est mort le 1 avril 1820, âgé 
de quatre-vingt-cinq ans. Il a 
laissé : 1“ Le Navire aérien ; 
L'Echo. Ces deux poèmes sont 
en vers latins. 3 ° Odyssca latinis 
versibus expressa , a Bernardo 
Zamagna, Ragusino, Sienne, 

1 777 » in-fol. et >n-8°; on joint 
souvent à cette traduction, celle 
de Vlliade de Raymond Cami- 
chio ; 4 ° Hesiodi Àscrœi opéra , 
grœce , latinisque versibus ex- 
pressa nique illustrata , a Ber- 
nardo Zamagna, Ragusino, Par- 
me, Bodoni, 1785, grand in- 4 "; 

5 ° Theocriti , Moschi et Bionis 
Idyllia, a Bernardo Zamagna 
latinis versibus reddila, Sienuc, 
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1788 , in-8°- ; — l’arme , Bodo- 
ni , 1792, 2 vol. giand in-8. 

•{• ZAMBECCARI (François) , 
savant italien , né àr Bologne. 
Il florissait dans le x\" siècle, 
voyagea en Grèce, y demeura 5 
ans, et à son retour il expliqua 
les auteurs grecs et latins à l'aca- 
demie de Péruse. Pendant son 
séjour en Grèce , il recueillit , 
dit-on, i 5 oo épi très de Libanius, 
qu’il se proposait de traduire et 
défaite imprimer. Cependant il 
n’en publia que la traduction 
de 5 oo, à peu pies, divisées en 
trois livres, et sous ce titre : 
Libanii , grœci declamaloris di- 
sertissimi, bcati Joannis Chry-> 
sostorni prœceptoris epislolœ ; 
ami ndjectis Joannis Sommerselt 
arguments et emendatione et 
castigatione clarissimis , : vol. 
iu- 4 °- La date et l’indication se 
trouvent au bas de la dédi- 
cace , adressée ù Mathias De- 
bricins, vice-chancelier de Polo- 
gne, par Sommerselt de Craco- 
vie, le 21 mars i 5 o 4 . Sommerselt 
avait donné .une édition très 
fautive d’un exemplaire de Li- 
banius. 

ZAMBRI, fils de Salu et chef 
de la tribu de Simeon, étant en- 
tré, à la vue de tout le monde, 
dans une tente où était ‘une 
femme madianitc, nommée Coz- 
bi, y fut suivi par Phinécs, fils 
du grand-priâtre Eléa/.ar , qui 
perça ces doux infâmes d’un 
seul coup. 

ZAMBRl, officier du roi Ela, 
commandait la moitié de la ca- 
valerie. S’étant révolté contre 
son maître, il l’assassina pen- 
dant qu’il buvait à Tbersa, dans 
la maison du gouverneur , et 
s’empara du royaume, l’an 928 
avant J.-C. Dieu , qui l’avait 
choisi pour être l’instrument 
de sa vengeance, se servit de 
sou ministère pour exterminer 
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tout ce qui restait de la famille 
de ce roi. Zambri ne jouit pas' 
long-temps du fruit de sa ré-» 
voile et de sa trahison. Sept 
jours après son usurpation, Far- 
inée d’Israël établit pour roi 
A'mri, et vint assiéger Zambri 
dans la ville de Tbersa. • Cet 
usurpateur se voyant sur le 
point d’étre pris, se brûla dans 
le palais avec toutes ses riches- 
ses, et mourut dans ses iniqui-» 
tés. 

•j* ZAMORA, en latin Zamo- 
rus (Jean-Marie), savant capucin, 
naquit en 1579 a Udiue, capi- 
tale du Frioul. Il embrassa la 
règle de Saint-François à l’àgc de 
18 ans. Il avait fait dans le 
monde de bonnes études , et 
s’était appliqué aux belles-let- 
tres; il continua de les cultiver 
dans son ordre, sans que cela 
l’empêchât de se distinguer dans 
sou cours de théologie. Apres 
avoir reçu l’ordre de prêtrise, 
il se livra à la prédication. Les 
succès qu’il obtint dans cette 
carrière engagèrent ses supé- 
pieurs à l'envoyer avec le titre 
de commissaire-général en Bo- 
hême , pour exercer dans ce 
royaume et dans les principales 
villes d’Allemagne le ministère de 
la parole , et combattre , dans scs 
sermons, les hérésiesqui s’étaient 
nouvellement introduites dans 
ces provinces. Après avoir hono- 
rablement rempli sa mission, il 
revint dans sa patrie, où divers 
emplois lui furent offerts. 11 
préféra le séjour paisible d’uu 
couvent, où, libie de tout autre 
soin, il pourraitse livrer àl’étude. 
11 mourut à Vérone, le 3 o août 
1649, âgé de 70 ans. Wadding, 
biographe de l’ordre de Saint- 
François, dont le livre ne parut 
qu’en i 65 o, fait mention du F.Za- 
mora comme d’uu homme avec 
lequel il était lié intimement et 
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qui vivait encore; il lui attribue 
les ouvrages suivants : i° Deemi- 
nentissima Deiparœ et Virginis 
perfectione libri très , Venise, 
1639, in-fol. Traité estimé et 
utile aux prédicateurs; 3° Corn- 
mentaria theologica de Deo Irirto 
et uno, Venise, 16-26, in-fol. 
L’auteur y concilie les sentiments 
de saint Bonaventure, de saint 
Thomas et de Scot. — Zàmora 
( Laurent de), religieux de l’or- 
dre de Cîteaux, de la congréga- 
tion du montSion, était né dans 
le diocèse de Tolède, vers la fin 
du xvi* siècle. On a de lui : i° 
Commentaire sur le Cantique 
des cantiques; -2° des Sermons 
sous le titre de Monarchia mys- 
tica , 7 vol. 

•f* ZAMOR A ( Bernard de ) , Es- 
pagnol et religieux carme, il- 
lustra son ordre par ses talents 
et son érudition. Il avait étudié 
avec fruit les langues savantes et 
même plusieurs langues moder- 
nes. Il fut nommé à une chaire 
de grec à l’université de Sala- 
manque. Il était profondément 
versé dans l’histoire ecclésiasti- 
que et profane , ainsi que dans 
les antiquités. Il avait rassemblé 
une bibliothèque précieuse qui 
n’était pas seulement à son usa- 
ge, mais encore à celui de qui- 
conque était curieux de s’in- 
struire , et il se faisait un 
plaisir d’indiquer à chacun les li- 
vres appropriés au sujet qu’on 
voulait traiter. Il avait établi 
chez lui des cours de belles-let- 
tres, d’histoire et de philosophie, 
où il admettait avec ses confrères 
les étrangers qui voulaient y as- 
sister , et que fréquentaient mê- 
me des professeurs , sûrs d’y ac- 
quérir quelques connaissances 
nouvelles, ou de perfectionner 
celles qu’ils avaieut déjà acqui- 
ses. Il contribua plus que per- 
sonne, soit par son exemple, 
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soit par ses leçons, à entretenir 
dans l’université de Salamanque 
l’amour des lettres, et à y faire 
revivre le bon goût. Il mourut 
à Salamanque, à la suite d’une 
apoplexie, eu novembre 1785. 
On a de lui : i° une Grammaire 
grecque , Madrid , 1772, in-8®; 
3° une Histoire de la religion ; 3 ° 
des Dialogues des morts sur le 
modèle de ceux de Lucien ; 4 * 
une Traduction de l’Histoire des 
séminaires, de l’italien de Jean 
Giovanni, Salamanque, 1778, 
in-8°. 

ZAMORA. F oyez Alphonse et 
Sancio. 

ZAMOYSKl ( Jean ), fils de 
Stanislas , castelian de Chelm , 
ville de la Russie rouge, homme 
d’un grand mérite. Zatnoyski 
fut élevé avec soin par son père, 
envoyé à Paris et ensuite à Pa- 
doue. II y parut avec tant de 
distinction , qu’il fut nommé 
recteur de l’université. Ce fut 
dans celte fonction honorable 
qu’il composa , en latin , ses li- 
vres du Sénat romain et du Sé- 
nateur parfait. De retour en Po- 
logne, il fut élevé aux emplois 
les plus considérables de l’état , 
et fut l’un des ambassadeurs en- 
voyés à Paris au duc d’Anjou, 
en 1S73 , pour porter à ce prince 
l’acte de son élection à la cou- 
ronne de Pologne. Etienne Bat* 
tori , prince de Transylvanie; 
étant monté sur le trône de Po- 
logne, lüi donna sa nièce en ma- 
riage, le fit grand-chancelier du 
royaume , et peu après général 
de ses armées. Zamoyski remplit 
ces emplois en grand capitaine 
et en habile ministre. H réprima 
l’arrogance d’bvan Basilowits, 
czar de Moscovie, délivra la Po- 
lésie, la Volésie et la Livonie 
du joug de ce redoutable voisin, 
lui fit une rude guerre , et assié- 
gea, dans le plus fort d’un rude 
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hiver, la ville de Pleskow, en 
Moscovie. Etienne Battori étant 
mort eu i 586 , un grand nombre 
de seigneurs polonais voulurent 
déférer la couronne à Zamoyski ; 
mais il la refusa , et fit élire Si- 
gisrnond prince de Suède, qu’il 
établit sur le trône de Pologne. 
11 mourut en i 6 o 5 , honoré du 
titre de défenseur de ta patrie , 
de protecteur des sciences , et 
plus encore de la religion, dont 
il fut le plus ferme appui, en 
s’opposant de toutes les manières 
aux nouvelles sectes qui infes- 
taient sa patrie. Il établit plu- 
sieurs collèges, y attira par des 
pensions les pl ussavan ts hommes 
de l’Europe, et fonda lui-même 
une université dans la ville qu’il 
fit bâtir et qui porte son nom. 

•}* ZAMPIERI (le comte Ca- 
mille ), célèbre poète italien, 
naquit à Lmola, d’une noble et 
illustre famille, le 2? août 1701. 
II fit ses études dans le collège 
des nobles à Bologne , alors di- 
rigé par les jésuites : ses progrès 
furent si rapides, qu’il devint 
l’admiration de ses maîtres. Le 
comte Zampieri était instruit 
dans la philosophie, la théolo- 
gie, les mathématiques, l’his- 
toire, le grec, le latin et les lan- 
gues vivantes. Décidé à se fixera 
Bologne, il se fit inscrire dans le 
livre des nobles de cette ville, et 
y devint quarante, (sénateur)j il 
futvingt-quatre foisgongtlonier, 
après avoir été ambassadeur à 
Rome pour ce même pays : pré- 
rogative que les Bolonais conser- 
vent de leur ancienne républi- 
que. Ses vastes connaissances et 
son talent pour la poésie lui ac- 
quirent unes! grande réputation, 
qu’aucun voyageur de marque 
ne quittait l’Italie sans avoir vu 
Zampieri. Il devint membre de 
plusieurs sociétés savantes, et 
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était en correspondance avec les 
hommes les plus célèbres de sou 
siècle. Peu d’écrivains ont réuni 
dans un degré plus éminent les 
qualités nécessaires à un poète; 
il possédait les grâces et le sel de 
Plaute, de Térence, de Catule et 
d’Horace. Son style n’était pas 
moins agréable ni moins pur 
dans la prose, et il excella dans 
le style épislolaire. 11 mourut le 
11 janvier 1784, âgé de 83 ans. 
Scs ouvrages sont : i° Poésies 
latines et italiennes, Plaisance, 
1 755 ; a° Job , poème en stances 
de huit vers d’onze syllabes, 
Bologne, 1^63 , in- 4 °; 3 ° Carmi- 
num libri quinque , Plaisance, 
! 77 i; 4 0 Tobie , poème en dix 
chants, Cagliari, 1778, in* 4 °. 
C’est une ample paraphrase en 
vers libres du livre de l'obie , ou 
plutôt un Traité d’éducation, 
en concurrence avec l’Emile de 
J. -J. Rousseau, mais qui est 
exempt de ces idées abstraites 
qui fourmillent dans l’ouvrage 
duphilosophegénevois; 5 ° OEu - 
vres posthumes , Cagliari, 1784. 

ZAMPIERI , peintre célèbre, 
voyez Dominiquin. 

Z A NCI II US ou Zancus ( Ba- 
sile), de Bergame, prit l’habit 
de chanoine régulier. Ses con- 
naissances dans les humanités, 
la philosophie et la théologie , 
lui méritèrent la place de garde 
de la bibliothèque du Vatican. 
Après avoir exercé cet emploi 
avec succès, il mourut à Rome 
dans de grands sentiments de 
piété, l’an i 56 o. O11 a de lui plu- 
sieurs ouvrages. Les principaux 
sont : i° des poésies latines, qui, 
sans être d’un mérite distingué , 
offrent de bons vers , quelques 
pensées heureuses, et une lati- 
nité assez pure. On les trouve 
dans Délie iœ poetarum ilalorum ; 
1° un Dictionnaire poétique, eu 
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latin ; 3 ° des Questions latines 
sur les livres des Rois et des Pa- 
raliporuènes , Rome , i 553 , in- 

4 °- 

ZANClllUS ( Jérôme ) , né en 
i 5 to à Alzano, en Italie, entra 
dans la congrégation des cha- 
nôines réguliers de Latran, à 
l’âge de i 5 ans , et s’y distingua. 
Mais Pierre Martyr , chanoine de 
la même congrégation , ayant 
embrassé les erreurs du protes- 
tantisme, les communiqua à 
plusieurs de ses confrères. Zau- 
chius fut du nombre : il se re- 
tira à Strasbourg en 1 553 , et 
y enseigna l’Ecriture sainte et 
la philosophie d’Aristote. Les 
protestants l’accusèrent d’er- 
reur, et l’obligèrent de quitter 
Strasbourg en ■ 563 . 11 exerça le 
ministère à Chiavenne , chez les 
Grisons, jusqu’en i 568 , qu’il 
alla à Heidelberg, où il fut doc- 
teur et professeur en théologie. 
Il mourut en cette ville, le ig 
novembre i 5 go. On a de lui un 
Commentaire sur les Epîtres de 
saint Paul , Neustadt, i5q5, in- 
fol.; et un ouvrage contre les 
anti-lrinitaires, qu’il composa à 
la sollicitation de Fïédéric 111 , 
électeur palatin. Zanchius est 
auteur d’un grand nombre d’au- 
tres livres qui prouvent beau- 
coup d’érudition. On les a re- 
cueillis à Genève , i 6 t 3 , 8 lom. 
in-fol. Il n’y parledc l’Eglise ro- 
maine que comme de sa mère , 
prêt à y rentrer lorsqu’elle aura 
réforme les abus qu’il croit s’y 
être glissés. 

Z AN N K '.H ELI J (Jean-Jérôme), 
médecin, né à Modène en 1662, 
voyagea dans une partie de l’Ita- 
lie, pour s’instruire de son art. 
Il se fixa à Venise, et l’v exerça 
avec succès jusqu’à sa mort, ar- 
rivée le 1 1 janvier 172g. Dans ses 
moments de loisir, il parcourut 
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les environs de cette république, 
examina avec soin tout ce qui a 
rapport à l’histoire naturelle, 
surtout à la botanique, et forma 
en ce genre une riche collection, 
dont il publia le catalogue sous 
ce titre : Catalogus plantarurn 
terrestrium , marinarum . etc. , 
Venise, 1711. Ou a encore de lui : 
i° Promptuarium remediorurn 
chymicorum , 1 701 , in-8°; 2 0 De 
Myriophilto pelagico ; 3 " Litho- 
graphia duorum montium Ve- 
ronensium , vulgo Monte di Bo- 
ricoloef di Zoppica, 1721 ; 4 " De 
Ruseo ejitsquc prœparalione . 
1727, i n - 8° ; 5 " Opuscula botani- 
ca , Venise, 1730, in- 4 ” ; 6" His- 
toire des plantes qui naissent ausc 
environs de Venise , 1731, in- 
fol., en italien, avec figures, 
qui ne sont pas assez exactes. 
Cette histoire laisse encore beau- 
coup à désirer. Ces deux der- 
niers ouvrages ont été publiés 
par son fils Jean-Jacques, qui a 
suivi la route que son père lui 
avait tracée ; il a donné une édi- 
tion augmentée du Catalogue du 
cabinet d’histoire naturelle de 
son père, Venise, 1736, in- 4 °. 

ZANNONI (Jacques) , né à 
Montecchio , au duché de lleg- 
gio, fut un des plus habiles bo- 
tanistes italiens. Ses talents lui 
procurèrent l’emploi de direc- 
teur du jardin de Bologne. Sa 
sagacité et ses observations lui 
firent recouvrir que plusieurs 
plantes, décrites par divers au- 
teurs sous des noms différents , 
sont les mômes. Il étudia les an- 
ciens et les modernes qui ont 
écrit sur cet art, les compara en- 
semble, et les accorda sur plu- 
sieurs points. Il mourut en 1O82, 
k(iq ans. Le fruit principal de ses 
recherches est : Rariorum stir- 
pium historia, Bologne, in-fol. , 
1742; Rome, 1745 , in-fol. avec 
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figures. C’est Cjjetan Mouti qui 
a procure cette traduction avec 
beaucoup d’augmentations. L’o- 
riginal avait paru en italien à 
Bologne eu \ 6 n 5 , in-fol. 

•f- ZANNONi ( Bernardin ), jé- 
suite, néàReggio duModénois, 
vers l’an i55o , illustra la société 
de Jésus par ses vertus, ses ta- 
lents et son zèle vraiment apos- 
tolique. Elevé chrétiennement, 
accoutumé à des pratiques pieu- 
ses dès l’enfance, il ne s’était 
point démenti jusqu’à son entrée 
en religion j il redoubla d’ardeur 
lorsqu’il se fut consacré à Dieu. 
Ayant reçu l'ordre de prêtrise , 
il se dévoua tout entier à la pré- 
dication , à l’instruction des fidè- 
les et à la direction des conscien- 
ces. 11 exerça pendant près de 
quarante ans ces paisibles et uti- 
les fonctions. Il prêchait quel- 
quefois trois et quatre fois par 
jour, ou il faisait le catéchisme 
dans plusieurs écoles. Hors de 
cette double occupation , on 
était sûr de le trouver au confes- 
sionnal. 11 était directeur de la 
mère Marie-Victoire Strata For- 
nari , et c’est à son instigation 
<jue cette pieuse dame fonda 
1 institut des Aunonciades céles- 
tes ou Filles bleues, approuvé 
ensuite parPaul V.C’cstlui aussi 
qui rédigea les règles de cette 
congrégation , imprimées à Gê- 
nes en i 644 , et eut la satisfaction 
de la voir s’étendre en France, 
en Hollande, en Lorraine, en Al- 
lemagne et eu Savoie. On a de 1 ui 
un grand nombre d’ouvrages as- 
cétiques, dont une partie a paru 
sous le nom de Jérôme 1 Semi/10. 
Les principaux sont : Sanlissima 
V Ua e passionc di N.-S. Gesu 
Cristo e délia sua madré Ver- 
glaé Maria , Gênes, 1610; a° 
Libro délia V ita délia beatissi- 
ma Maria Vergine e d'allre e- 
Tome XVII. 
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roiche sue virtu e titoli, ib. , 
161 3; 3° Des Traités de l’Eucha- 
ristie et de la communion ; 4° Le 
Jiosaire de la sainte Vierge, avec 
des méditations ; 5° Une Vie dé 
J--C. et de la sainte Vierge , eu 
vers ; 6« Des Cantiques spirituels; 
7 0 Les Constitutions des religieu- 
ses annonciades ; 8° Des Instruc- 
tions à I usage de ces filles pour 
les faire avancer dans la voie de 
la perfection. Le P. Bernardin 
Zannoni mourut à Gênes, le 29 
mars 1620, âgé de 90 ans. 

+ ZANNONI (Pierre-Antoine), 
jésuite, né à Reggio , le igavril 
1723, eide la famille du précé- 
dent, entra dans la société à Bo- 
logne le 6 octobre 1743, et s’y 
distingua par ses vertus et scs 
connaissances étendues et va- 
riées. Il avait cultivé et enseigné 
les belles-lettres avec applaudis- 
sement , et obtenu des succès 
dans la prédication. La société 
ayant été détruite, il s’attachaà 
mousiguor Donati , évêque de 
Cervia, dans la Romagne, qui 
le prit pour son théologien , et 
s’en aida daus le gouvernement 
de son diocèse. Le P. Zannoni 
faisait des vers latins avec faci- 
lité et grâce. On a de lui , sur les 
salines de Cervia, un joli poème 
fait pour figurer avec avantagé 
parmi les poèmes didactiques, 
et qui peut soutenir la compa- 
raison avec tout ce qu’il y a de 
mieux dans ce genre, soit en 
France, soit en Italie ; il a pour 
titre : De Salinis Cerviensibus 
carminumlibri 1 res, quos amplis- 
simo viro Joanni-Baptistœ Dona- 
to episcopo Cerviensi, DDD, etc. 
Césèue, 1786. L’auteur y expose 
l’origine, la forme, l’exploita- 
tion des salines, la formation et 
la préparation du sel. 11 entre en- 
suite dans les détails du com- 
merce dont cette substance est 
»8 . 
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l’objet. On ne peut aSSea s'éton- 
ner de l’adresse avec laquelle 
l’auteur a surmonté les difficul- 
tés d’un pareil sujet, et a su trai- 
ter, dans un puretbeau latin, des 
choses qui ne paraissaient pas 
susceptibles d’être rendues dans 
cette langue. Ce poème est ac- 
compagné d’une version en vers 
italiens où il ne l ègue pas moi ns 
de goût et d’élégance. On doit 
cette version au seigneur Adeo- 
dato Beffi. di Cervia. L’abbé 
Pierre-An toi ne Zanuoni mourut 
le a8 juin 1786. 

f ZVNNONl (Antoine), cé- 
lèbre agronome , naquit dans le 
Frioul en 1696. 11 exerçait le 
commerce , et fit prospérer l’a- 
griculture dans son pays; il y 
propagea les mûriers, et ainsi 
un commerce abondant de soie. 
Zannoni devint membre des aca- 
démies d’économie rnralede Flo- 
rence, de Rovigo , de Capo d’is- 
tria , etc. 11 a laissé: 1“ Lettres 
diverses sur l'in fluence de l'agri- 
culture, des arts et du commerce, 
sur le bonheur des états. Venise, 
1763, 8 vol. in-8°; a" De la 
marne et des autres fossiles pour 
engraisser les terres , Venise , 
1768, in- 4 °; 3 n Histoire de la 
médecinervétérinaire, ibid. , 1 770, 
in-8°. 11 mourut le 4 décembre 
1770. 

j- ZXNNOTTl (Jean-Pierre), 
peintre et poète , naquit le 3 oc- 
tobre 1674 à Paris , où Jean- 
André Zannotti Cavazzoni, son 
père, était acteur à la Comédie 
italienne. II a laissé divers Traités 
sur la peinture, et a publié en 
italien : 1® Didon , tragédie, Bo- 
logne, 1718 ; V Coriolm, tragé- 
die, ibid. , 17*54 5 3 ° Histoire de 
P academie Clémentine de Bolo- 
gne, ibid., 1739; 4 “ Des Poésies, 
etc. II mourut en 1765. 

f ZANNOTTI (Hercule), sa- 
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vant ecclésiastique , frère du pré- 
cédent , naquit à Paris en t Ô84 - 
Son père, ayant amassé dans sa 
profession une fortune honnête, 
se retira, cette année même, à 
Bologne sa patrie, où il mourut 
en 1690. Sa veuve, femme de 
mérite , ne négligea rien pour 
procurer une éducation conve- 
nable à sa nombreuse famille. 
Elle avait donné dix-liuit en- 
fants à son mari ; Hercule, l’dn 
d’eux, se destinant à l’état ecclé- 
siastique, fit non-seulement ses 
cours de philosophie et de théo- 
logie, mais encore lut les Pères, 
étudia les saintes Ecritures, s’ap- 
pliqua à l’éloquence, et se ren- 
dit habiles dans les lettres. Son 
dessein était de s’adonner à la 
prédication.. 11 entra dans cette 
carrière après s’y être bien pré- 
paré , et se fit entendre dans les 
principales chaires d’Italie , avec 
tant de succès , que bientôt il fut 
mis au rang des prédicateurs les 
plus fameux. On admirait sur- 
tout, dans ses sermons, le noble 
usage qu’il savait faire de l’Eçri- 
ture sainte, et l’onction qui ac- 
compagnait ses paroles. En 1741, 
il fut nommé à un canonicat de 
la basilique de Sainte-Pétronede 
Bologne. Sa conduite était celle 
d’un ecclésiastique qui ne con- 
naît que ses devoirs. 11 partageait 
son temps entre les offices et l’é- 
tude , et ne prenait d’autre dis- 
traction que celle que lui of- 
fraientle commerce de quelques 
amis et sa liaison avec les reli- 
gieux d’uue chartreuse voisine, 
à l’institut desquels il était fort 
affectionné. Il mourut le i 3 sep- 
tembre 1763 (1), après une lon- 
gue et pénible maladie; il était 

■ ( 1) D.m* le» Mémoires pour servir à l'histoire ecclé- 
siastique du 18e, siècle, il r*| dit qu’il mourut eu, 1778. 
Celle date ni faillite. Zannotti aurait vécu fcittiti-n 
q 4 au», ce qui n> partît pa» rraiaemidablr. Vojr* 
Union, sic rit o di buttano. 
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âgé de 78 ans. Les chartreux re- 
connurent l’attachement qu’il 
avait eu pour eux en inscrivant 
son nom d’une manière hono- 
rable dans leur nécrologe; il est 
auteur des ouvrages suivants , 
i° Storia di san Brunone, etc. , 
Bologne , 1741 . in- 4 ° ; 2 0 Storia 
dei santi Procolo Solda to, cava- 
lière bolognese e protettore délia 
tua patria , e Procolo Siro , ves- 
covo di Terni ; ambedue marliri, 
con note , Bologne, 1742, in- 4 "; 
3 ° V ita del B. Nicolo Albergati , 
monaco del sucro ordine Cartu- 
siano , vescovo di Bologna e car- 
dinale , ibid. , 1757. L’est de lui 
qu’est le i 4 * chant du Berloldo 
en vers toscaus , imprime à Bo- 
logne en 1737. Ses autres poésies 
sc trouveut dans les recueils du 
temps. Il a laissé aussi divers ou- 
vrages manuscrits dont le comte 
Fantuzzi a donné la liste dans scs 
A 'otizie de gli Scrittori bolognesi. 

•{•ZANNOTT 1 (François-Marie), 
célèbre mathématicien , orateur 
et poète, frère du précédent, né 
à Bologne le 6 janvier 1692. Il 
fut un des premiers poètes qui 
introduisirent en Italie le genre 
de Catulle. Nommé en 1718 pro- 
fesseur de philosophie et de ma- 
thématiques à Bologne , il y 
expliqua les systèmes de Descar- 
tes; maisla réputation deNewton 
le rendit ensuite un des plus zé- 
lés sectateurs du philosophe an- 
glais, En 1 731 il fut nommé bi- 
bliothécaire de l’Institut deBolo- 
gnect président en 1766. Il mou- 
rut le 25 décembre 1777* On a 
de lui un grand nombre d’ou- 
vrages de philosophie, de méta- 
physique, de mathématiques, de 
poésie et sur les beaux-arts. 

■f* ZANNOTTl (Eustache) , ne- 
veu du précédent, et fils de Jean- 
Pierre, naquit à Bologne le 27 
novembre 1709. Il augmenta la 
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gloire de sa famille, et fut éga- 
lement célèbre comme mathé- 
maticien , comme astronome et 
comme littérateur. A au ans , il 
fut dans la chaire d’astronomie 
suppléant de l’illustre Eustache 
Manfredi ; après la mort de son 
oncle, dont il avait été Félève 
pour la philosophieet les mathé- 
matiques, il fut nommé prési- 
dent de l’Institut de Bologne, où 
il occupa avec distinction diffé- 
rentes chaires. Son nom se ré- 
pandit dans toute l’Europe, et 
il fut membre des académies de 
Londres , de Berlin , de( assel . 
etc. 11 mourut le i 5 mai 1782 à 
l’âge de 73 ans. Parmi scs nom- 
breux ouvrages, on distingue les 
suivants : t" Un excellent Traité 
de géométrie ; 2° Un autre Traité 
de perspective ; 3 ° Des Ephémé- 
rides célestes ; 4 ° Des Observa- 
tions sur les éclipses et comètes , 
etc. , etc. 

ZAPOL ou Zapolski ( Jean ), 
Yaivode de Transylvanie, fut 
élu roi de Hongrie l’an i 52 fi, 
après la mort funeste du roi 
Louis II; mais son élection fut 
troublée par Ferdinand d’Autri- 
che , que d’autres Hongrois pro- 
clamèrent roi à Presbourg. Za- 

F >ol , obligé de se retirer en Po- 
ogne, implora le secours de 
Soliman II , qui entra dans la 
Hongrie, et mit Zapol en posses- 
sion de la ville de Bude. Enfin, 
après une guerre de plusieursan- 
nées, mêlée de succès divers, les 
deux contendants firent entre 
eux , l’an i 536 , un accord, qui 
assura à l’un et à l'autre la pos- 
session de ce que les armes leur 
avaient acquis. 11 eut pour prin- 
cipal ministre le fameux Marti- 
nusius, auquel il confia en mou- 
rant, l’an i 54 o, la tutelle de son 
fils Jean-Sigisinond , né peu de 
jours avant sa mort. Ce prince 
28. 
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avaiten partage de grands talents 
pour la guerre, qu’il n’eut que 
trop d’occasions d’exercer ; mais 
il n’en possédait pas tant pour le 
bon gouvernement d’un état. Il 
s’était dilingué par la défaite de 
Dosa ( voy . ce mot). Mais on l’ac- 
cusa d’être venu trop tard pour 
joindre avec ses Transylvains le 
jeune Louis à Mobacs, dans l’es- 
pérance quela perte de la bataille 
et du roi lui ouvrirait le chemin 
du troue. 

-j-ZAPPl (Jean-Baplistc-Félix), 
célèbre poète italien , naquit à 
Imola, en 1O67. Il exerça la pro- 
fession d’avocat à Rome, où il 
connut le peintre Maratta, dont 
il épousa la fille. S’élaut lié avec 
plusieurs beaux esprits de la ca- 

F itale, ils fondèrent ensemble 
académie des Arcadiens. Zappi 
excella dans la poésie lyrique, 
et surtout dans le sonnet; ses 
poésies, formant un vol. in-iu , 
ont eu plusieurs éditions , et se 
trouvent répandues dans plu- 
sieurs recueils italiens. 11 mou- 
rut en 1719 , à l’âge de 5 a ans. 

ZARA , roj de l’Ethiopliie, et 
probablement aussi de l’Egypte, 
est connu par la guerre qu’il fit 
à Asa, roi de Juda, 1 ans avant 
J.-C.; son armée était composée 
d’un million d’hommes et de 3 oo 
charrjots de guerre ( on sait que 
dans ces temps-là toutes les na- 
tions marchaient en corps); ce 
qui 11 'empêcha point Asa , quoi- 
que avec des forces infiniment 
moindres , de le défaire entière- 
ment, parce que le Seigneur, 
comme dit l’Ecriture , comman- 
dait pour lui. 11 . Parai. 14. 

ZARA TE (Augustin de) , Es- 
pagnol , fut envoyé au Pérou , 
en i 543 , eu qualité de trésorier- 
général desludes. A son retour, il 
fut employé auxPay s-llas dans le 
département delà monnaie. Pcn- 


ZEC 

dant son séjour aux Indes, il re- 
cueillit des mémoires pour V His- 
toire de la découverte et de la 
conquête du Pérou, dont la meil - 
leure édition, en espagnol, est 
celle d’Anvers en 1 555 , in-8°. 
Cette Histoire a été traduite en 
français, et imprimée à Amster- 
dam et à Paris, en 2 vol., in-12 , 
1700. Quoiqu’on ne puisse pas 
toujours compter sur l’exactitu- 
de de cet auteur, son ouvrage 
est utile et infiniment préférable 
a celui de l’imbécile Garci lasso, 
et d’autres romanciers de ce 
genre. 

ZARLINO (Joseph), de chiog- 
gia, daus l’état de Venise, s’est 
rendu célèbre par l'étude de la 
musurgie ou de la Musique. Au 
jugement du P. Mersenne et 
d’Àlbers Bannus, Zarlino est le 
plus savant de tous les auteurs 
qui ont écrit sur cet art; mais 
ce jugement est exagéré. Ses 
OEuvres ontété imprimées eu 4 
vol. in-fol. , 1 58 g et 1602, à Ve- 
nise, où il mourut en t5qq. 

ZAZIUS ( Ulric ) , né à 'Con- 
stance en 1 461 , fit des progrès si 
rapides dans le droit, qu’en peu 
de temps, il fut jugé capable d’en 
donner des leçons en public. Il 
mourut en 1539 à Fribourg, où 
il professait; il était âgé de 74 
ans. On a de lui : 1» Epitome in 
asus Feudales ; 2 0 Intellectus Le- 
gum singulares, et d’autres ou- 
vrages recueillis à Francfort en 
1590, en 6 tom. in-fol. Jean-An- 
toine Rieggerus, jurisconsulte 
de Fribourg, a publié un recueil 
de Lettres de Zazius avec sa Vie 
Ulm, 1774 , a vol. in 8°. — Jcati- 
Ulric Zazius, son fils, mort en 
» 565 , professa à Bâle la jurispru- 
dence, sur laquelle il a laissé 
quelques ouvrages. 

+ ZECH (François), jésuite al- 
lemand, disciple du P, Pichler, 


ZEC 

aussi jésuite ( F oyez Pichler ), 
était savant dans le droit canon , 
qu’il professa à Ingolsladt. Il est 
connu par trois Dissertations sur 
l’Encyclique de Benoît XIV, du 
premier novembre ^^«concer- 
nant l’usure, et par ses démê- 
lés avec le P. Concina , domini- 
cain, qui lui répondit dans sa 
Théologie morale. Il ajouLa par 
la suite un Appcndix à scs dis- 
sertations. Il prit la défense du 
sentiment de Pichler, son maî- 
tre , au sujet des droits des prin- 
ces touchant le prêt. 11 écrivit 
aussi contre le Febronius. Le P. 
Zt'cl» mourut en 1770 ou 1771. 

ZECC 1 II (Lelio), savant ita- 
lien, né à Bidiccioli, territoire 
de Brescia et chanoine de celte 
ville, florissait vers 1590. 11 réu- 
nissait à sou canouicat la péni- 
tcuceric. 11 avait fait une longue 
cl sérieuse élude de la théologie, 
et passait pour être fort habile 
dans les matières bénéficiâtes et 
les cas de conscience. Il n’avait 
négligé ni l’histoire ni les belles- 
lettres. Il était fort laborieux , 
et passait dans son cabinet tout 
Je temps qu’il u’étail point obli- 
gé de donner à ses devoirs. On a 
de lui les ouvrages suivants, dont 
le nombre prouve son assiduité 
au travail : 1 e De beneficiis et 
pensionibus ; 2° Casus episcopo 
reservati ; 3 ° De Instructione 
clericoruni ; 4 ° De M ancre épis- 
cnpali ; 5 “ De civili et cliristiana 
’/nstitutione ; G° De principis ad- 
ininistraüone ; 70 Responsum ca- 
suiim conscienciœ ; 8" Sunima 
théologies ; 90 Tractatusde indul- 
gentiis et jubilœo; io° Tractatus 
inter militent sacrum , etc. ; 1 1° 
T racla tus de privilegiis ecclcsias- 
ticis; ta., Tractatus de sacramen- 
tis ; 1 3 ° Tractatus de usuris. Il 
dédiait ses ouvrages à des per- 
sonnages illustres. Quelques-uns 
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le sont à Clément VIH, d’autres 
à Henri IV ou à des cardinaux. 
Ou ne dit point en quelle année 
Zccchi mourut. Ghilini fait men- 
tion delui danssou Theatrod’uo- 
mini litterati. 

ZEELANDER. Voy. IIonert. 

ZÉGÉDIN ou Szégf. du» 
(Etienne de), né en i 5 o 5 à 
Szgédin , ville de la basse Hon- 
grie, fut un des pi entiers disci- 
ples de Luther. 11 prêcha le lu- 
théranisme dans plusieurs villes 
de Hongrie, et y essuya les désa- 
gréments que son fanatisme mé- 
ritait. 11 fut fait enfin prisonnier 
par les Turcs, qui le traitèrent 
avec inhumanité. Ayant recou- 
vré sa liberté eu t 563 , il aila 
finir ses jours à Kevin, h* ; 1 mai 
1572, à 67 ans. Ou a de lui : 
i° Spéculum Romanorum Ponti- 
ficuni historien m , 1602, iu-8° : 
ouvrage rempli de fanatisme et 
de contes absurdes ; 2° Tabulas 
Analyticœ in Prophetas , Psal- 
niosetnoi’um Tcstauicntum, etc. , 
1S92, iu-fol. ; 3 0 Assertio de Tri- 
nitate, 1573 , in- 8 1 ’. 

ZEG ERS ( Tactie - Nicolas ) , 
récollet, natif de Bruxelles, ha- 
bile dans la théologie et dans les 
langues savantes , fut long-temps 
lecteur de l’Ecriture sainte à 
Louvain , oùil mourut le a 5 août 
1359. H était fort laborieux , et 
critique assez habile pour son 
temps. Nous avous delui : i»dcs 
Notes et des Scholies sur les en- 
droits les plus difficiles du nou- 
veau Testamcn t , Cologne , 1 553 , 
iu-12; ouvrage estimé et qu’on a 
inséré dans les Critici sacri de 
Pearson , de même que le sui- 
vant; 2” Epanorlhotes , casliga- 
liones in novuin Teslamentuni , 
Cologne, i 555 , i n- 1 2. Ces correc- 
tions sont faites sur d’anciens 
exemplaires dont il rapporte et 
discute les diverses leçons ; 3 " 
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est comprise. 3 ° Historia crypto- 
xocinianismi, ou Histoire du so- 
cinianisme cachd , i vol. iu-4°. 
Il paraît que celte secte avait eu 
autrefois des partisans secrets 
clans le Palatinnl.On trouve dans 
l’ouvrage toutes les lettres du 
socinien Martin lluar.(P'.lluAH.) 
4 " Sept Dissertations sur les 
femmes hébreux qui sesontdis- 
tinguées dans les sciences; 5 ° 
Fies des premiers pasteurs de 
Nuremberg (anlistiles); Dis- 
serlalio théologien de novis bi- 
bliorum versionibus germanicis 
non temere vulgandis , Altorf, 
1707 , i n-4"; T u De corruptclis et 
mcdelis tlicologitc ac. metaphysi- 
cœ, Dissertatio gemina quorum 
priori , de consanguinitate theo- 
logiœ ac melaphysicœ ; posteriori 
de genuina. et spuriis thcologiam 
doccndi mclhbdis : accessere 
schcdiasma de scriptoribus pio- 
rum desideriorurn ; epitapliiuni 
item metapliysicœ , et idœa theo- 
logiæ fœderalis , brevi tabella 
adumbraln, Nuremberg, 1707, 
un vol. in- 4 °. — Zeltnbr (Jean- 
Conrad), aussi théologien luthé- 
rien, et probablement delà même 
famille que le précédent, était 
né le 4 octobre 1G87 à Nurem- 
berg, où son père était ministre. 
Celui-ci ayant laissé Jean-Conrad 
orphelin à l’âge de treize ans, 
son frère (de Jean-Gonrad), mi- 
nistre de l’église deSai ut- Jacques 
daus la même ville , en prit soin 
et surveilla son éducation. Il 
l’envoya en 170G à l’université 
d’Altorf, où il Ht sa philosophie 
et sa théologie d’une manière 
très distinguée. Il V soutint trois 
thèses, dont l’une concernant les 
femmes savantes de la natiou 
juive, avec un succès qui donna 
de son esprit et des connaissances 
qu’il avait déjà acquises, l’idée 
la pl us avantageuse. En 17 1 1 , il 
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alla à Wittemberg et y passa 
une année à suivre les leçons 
des plus habiles professeurs, et 
à les entendre dans des entre- 
tiens particuliers; il en Ht autant 
en Saxe et dans les villes de l’Al- 
lemagne les plus renommées 
pour la culture des lettres. 11 
revint à Altorf en 1715; ou l’y 
uomma vicaire de cette ville et 
pasteur d’Altenthan. Une mort 
prématurée l’eu leva la nuit du 
G au 7 avril 17 19 , âgé seulement 
de treute-deux ans. Le plus cé- 
lèbre de ses ouvrages a pour 
titre : Theatrum virorum crudi- 
lorum qui specialim typographiis 
laudabilcm opérant prœstiterunt , 
Nuremberg ,-1740 , gros vol. in- 
ta ; Frédéric Kothschoitz, Silé- 
sien, y a joint la Vie de l’auteur. 
Moréri dit qu’il avait mis la der- 
nière main à une dissertation in- 
titulée : De Fausto prœsligia- 
tore ex Joanne Fausto lypoura- 
pho a quibusdam Jicto. 

4 ZENO (Charles), célèbre véni- 
tien , d’une famille ancienne, 
entra d’abord dans l’état ecclé- 
siastique, qu’il quitta pour por- 
ter les armes. 11 signala sa va- 
leur dans diverses expéditions , 
on récompensa ses services par 
Je gouvernement du Milanais. 
Propre à la guerre de mer coin me 
à celle de terre, il eut plusieurs 
foislecommaudemeul delà flotte 
des Vénitiens , et remporta sur 
les Turcs des avantages considé- 
rables. Malgré ses victoires, il 
fut accusé d’avoir violé les lois 
de la république , qui défendent 
à ses sujets de recevoir ni pen- 
sion, ni gratiRcalion d’un prince 
étranger. O11 le mit en prison , 
mais son innocence et les mur- 
mures des principaux citoyens 
lui Hrent rendre la liberté deux 
ans après. Zéno continua de ser. 
vir sa patrie avec le même zèle 
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Il sacrifia souvent sa fortune 
pour paver les soldats et les ra- 
mener à leur devoir. Il aurait été 
élevé à la place de doge, si l’on 
avait pu le remplacer à la tête 
des armées. Résolu enfin de con- 
sacrer le reste de sa vie au re- 
pos, il passa ses derniers jours à 
Venise, dévouéentièrementà l’é- 
tude, et à l’exercice des vertus 
chrétiennes, etmouruteu 1 4 18, 
à 84 ans. Leonard Jusliniani , 
orateur de la république, pro- 
nonça son éloge funèbre, qui a 
été imprimé à Venise, en 1731. 

ZENO (Apostolo), né en 1669, 
descendait d’une illustre maison 
de Venise, mais d’une branche 
établie depuis long-temps dans 
l ilc de Candie. Il fonda à Venise 
1 ’a cadé m i e degli A nimosi en 1 696. 
et le Giornnle de ' Letlerali ei\ 
1710. Il en publia 3 o vol., qui 
vont jusqu’en 1719 exclusive- 
ment. Comme il était aussi cé- 
lèbre par ses poésies dramatiques, 
il fut appelé à Vienne par l’ery-« 
pereur Charles VI, y reçut d’a- 
bord le titre de poète, et ensuite 
celui d’historiographe de la cour 
impériale. Zéno passa onze ans 
«lans celte cour, tout occupé de 
^"^position de ses pièces. Ce 
n’étaient pas toujours des tragé- 
dies profanes; il publiait de 
temps en temps des drames ou 
dialogues sur des sujets sacrés , 
connus sous le nom d’Azioni 
sacre, ou d 'Oratorio. Il retourna 
à Venise en 1729, et fut rempla- 
cé a la cour de l’empereur par 
Métastase, mais il continua de 
jouir de ses pensions. Il passa 
ses douze dernières années, et y 
jnourut en 1750. On a donné, en 
• 7 58 , une Traduction française 
des OEuvres dramatiques de ce 
poète , en 2 vol in-12. Ces 2 vol. 

contiennent que 8 pièces. Zé- 
IW fil} i) fait Wn bien plus grand 
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nombre, Imprimées en io vol. 
in- 8 ", en italien, Venise, 1744» 
On a encore de Zéno plusieurs 
écrits sur les antiquités; des Dis- 
sertations sur Fossius, 3 vol. in 7 
8 °; des Lettres, Venise, 1752; 
des Dissertations sur tes histo- 
riens italiens, 2 vol. in-4° , 1752; 
des annotations sur la Biblio- 
thèque d’Éloquence italienne de 
Fontanini , Venise, 1753, 2 vol. 
in- 4 ». Son mérite particulier, 
comme poète, est l’invention, la 
force et le sentiment; mais il 
manque de douceur, d’élégance 
et de grâces. 

ZÉNOBIE, reine dePalmyre, 
femme d’Odenat, se disait issue 
d’un des Ptolomécet de Cléopâ- 
tre. Si elle ne leur dut pas son 
origine , elle hérita de leur cou- 
rage. Après la mort de son mari, 
en 267, elle prit le nom d'Au- 
guste , que son mari avait reçu 
des empereurs, et régna avec au- 
torité et avec gloire , du vivant 
de Gallien et deClaudc H, son 
successeur. Elle avait eu grande 
part aux succès brillants par les- 
quels Odcnat avait humilié l’or- 
gueil de Sapor. Gallien voulut 
la combattre par son général 
Héracliën , qui fut lui -même 
battu. SousClaude, elle fit plus, 
elle profita du repos où il la 
laissait pour envahir l’Egypte. 
Tous les historiens de son temps 
ont célébré ses vertus, surtout 
sa chasteté, et son goût pour les 
sciences et pour les beaux-arts; 
ce qui n’empêcha pas qu’elle 
n’eût de grands vices, surtout la 
passion pour le vin, le faste et 
la cruauté. O11 assure mémo 
qu’elle eut part au meurtre de 
son mari. ( F oy, HéRomeiv, fils 
aîné d’Odenat.) Le philosophe 
Longin fut son maître. L’empe- 
reur Aurélien ayant résolu de 1^ 
réduire, marcha jusqu’à Antio? 
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che, où Zénobie s'était rendue 
avec la plus grande partie de ses 
forces. Les deux armées se ren- 
contrèrent; on combattit avec 
fureur de part et d’autre. Auré- 
lien eut d’abord du désavantage, 
et fut sur le point de perdre la 
bataille; mais la cavalerie des 
Palmv riens s'étant trop avancée, 
l’infanterie romaine tomba sur 
l'infanterie palmvrienne, l’en- 
fonça et remporta la victoire. 
Zcnobie , apres avoir perdu une 
grande parlicde ses troupesdans 
cette bataille, s’alla renfermer 
dans la ville de Palmyre. Le 
vainqueur l’y assiégea, et elle se 
défendit avec le courage d’un 
homme et la fureur d’une fem- 
me. Aurélien commençant à se 
lasser des fatigues du siège, 
écrivit à Zénobie pour lui pro- 
oscr des conditions raisonnâ- 
tes. Celte princesse lui répondit 
avec fierté : a C’est par la valeur 
» et non par une lettre, qu’on 
» contraint un ennemi à se ren- 
» dre. Vous avez été battu par 
» des voleurs; quene devez-vous 
» pas craindre de citoyens qui se 
» défendent? Souvenez-vous que 
» Cléopâtre aima mieux mourir 
» que a’êtrc vaincue. » Aurélien 
irrité pressa vivement le siège , 
pl Zénobie, craignant de tomber 
entre ses mains, sortit secrète- 
ment de la ville en i^'S. Aurélien 
la fit poursuivre, et on l’attei- 
gnit comme elle allait passer 
i’Kuplirate. Les soldats deman- 
dèrent sa mort; mais le vain- 
queur la réserva pour son triom- 
phe, qui futsuperbe.il lui donna 
pnsuite une terre magnifique 
auprès de Rome, où elle passa le 
reste de ses jours. Quelques au- 
teurs, entre autres saint Atha- 
nase , ont cru qu’elle avait em- 
brassé la religion des Juifs. (V. 
ue Samosate.) Le P, Jouve 
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a publié en 1758, in-ia, une 
Histoire intéressante de cette 
héroïne. 

•j- ZÊNODORE, fameux sculp- 
teur romain . florissait sous les 
règnes de Tibère et de Néron. 
Pendant que Vibius était prési- 
dent de l’Aquitaine, Zénodore , 
se trouvant dans l’Auvergne, 
imita à la perfection deux vases 
du sculpteur Calamis; mais il 
établit encore mieux sa réputa- 
tion en exécutant dans cette 
même province une statue colos- 
salede Mercure, qui, selon Pline, 
surpassait en grandeur tous les 
colosses de l’antiquité. Néron 
l’avant fait venir à Rome , il fit 
la statue de cet empereur, la- 
quelle avait 110 pieds de haut. 
Ycspasien en fit ensuite enlever 
la tète et mettre à sa place celle 
du soleil, environnée de sept 
rayons : on la voyait dans le 4 m “ 
quartier de Rome. Martial dit do 
ce colosse : 

D|c ubi »iriereu« propior » idet Mira coloMuf. 

ZKNON d’Élée, autrement 
V élie , en Italie , né vers l’an 5 o 4 
avant J.-C. , fut disciple dePar- 
ménide , et même, selon quel- 
ques-uns, son fils adoptif. Sa 
modération philosophique se 
démentait quelquefois. Un rapr 

orte qu’il entra dans une gran- 

e colère contre un homme qui 
lui disait des injures; et colnraa 
il vit qu’on trouvait étrange 
son indignation , il répondit : Si 
j’étais insensible aux injures , je 
le serais aussi aux louanges ; rer 
gardant comme un vice ce qui , 
dans des âmes grandes et fortes, 
n’est que l'effet d’une vertu pure 
et d’une connaissance profondér 
ment sentie des illusions hu- 
maines. Il entreprit de se rendre 
maître du gouvernement, et de 
se défaire du tyran Néarquc ; 
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cette conspiration fut décou- 
verte. Zenon souffrit les tour- 
ments les plus rigoureux avec 
fermeté , ou , si l’on veut , avec 
une espèce de fureur. Il se coupa 
la langue avec les dents et la 
cracha au nez du tyran , de peur 
d’être forcé, par la violence des 
tourments, à révéler ses com- 
plices. Quelques-uns disent qu’il 
fut pilé tout vif dans un mortier. 
Zénon passe pour l’inventeur de 
la dialectique; mais d’une dia- 
lectique destinée à soutenir le 
pour et le contre , et à tromper 
par des sophismes captieux. On 
peut douter qu’il ait soutenu 
qu 'il n’y a rien dans l'univers, 
comme qtielques auteurs le lui 
reprochent; quoiqu’il faille con- 
venir avec Cicéron , qn’il u’v a 
pas de genre de folie qui n’ait 
passe parla tête de ces prétendus 
sages. On appelle de son nom 
points zénoniques , les particules 
de la matière dans leur dernier 
résultat possible , où Zenon les 
regardait comme mathématiques 
et sans étendue, tandis que 
d’autres regardaient ces points 
comine physiques et étendus, et 
que plusieurs physiciens , reje- 
tant les deux opinions , admet- 
taient la matière indivible à l’iu- 
fini. 

ZENON, fondateur de la secte 
des Stoïciens : nom qui fut don- 
né à cette secte, de celui d’un 
portique où ce philosophe se 
plaisait à discourir.il vit le jour 
à Citium , dans l’îlc de Chypre , 
et fut jeté à Athènes par un nau- 
frage. Après avoir étudie dix ans 
sous Cralès , et dix autres sous 
Slilpon , Xénocrale et Polémon, 
il ouvrit une école qui fut très 
fréquentée. Zénou ayanlfait une 
chute, se fit mourir lui-même , 
vers l’an 2t>4 i avant J.-C. Grand 
nombre de ses disciples ont suivi 

i 



cet exemple de se donner la 
mort. Zéuon soutenait cepen- 
dant , a qu’avec la vertu on pou- 
» vait être heureux au milieu 
» des tourments les plus affreux, 
» et maigre les disgrâces de la 
» fortune. » Maxime qui con- 
traste étrangement avec le suici- 
de. Ce philosophe avaitcoutume 
de dire : « Que si un sage ne 
p devait pas aimer, comme quel- 
» ques-uns le soutiennent , il n’y 
» aurait rien de plus misérable 
» que les personnes belles et ver- 
* tueuses, puisqu’elles ne se- 
» raient aimées que des sots. » 
C’est ainsi qu’il ménageait un 
moyen d’apologie aux petites 
aventures qui ne paraissaient 
pas bien philosophiques. On sait 
d’ailleurs que ce héros de la 
vertu approuvai lies dégoùtau tes 
maximes du cynisme. « Les stoï- 
» ciens , dit le P. Scnault dans 
» son Traité des Passions , après 
» avoir élevé notre nature à un 
» si haut point de grandeur, sont 
» obligés de nous réduire à la 
» condition des bêtes, et de ruct- 
» Ire en je ne sais quelle slupi- 
» dité, le bonheur et le repos de 
o leur sage. Ce sentiment n’est 
» pas éloigné de ces esprits or- 
» gueilleux , qui , s’etant voulu 
» asseoir sur le trône de Dieu , 
t> demandèrent à J.-C. la permis- 
« sion de se retirer dans le veti- 
» tre des pourceaux, et qui 
» n’ayant pu régner avec les 
o personnes divines se conlentè- 
» rent de vivre avec des hôtes 
» infâmes. Ainsi nos superbes 
«stoïciens, après avoir élevé 
» leur sage jusqu’au ciel , et lui 
» avoir donné des titres que les 
» mauvais anges ne prétendirent 
» jamais dans leur rébellion , le 
» ravalent à la condition des bô- 
» tes, et ne le pouvant faire in- 
» sensible, ils tâchent de le 
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rendre stupide, ils accusent la 
» raison d’ôlre la cause de nos 
» désordres; ils sc plaignent des 
» avantages que la nature nous 
» a faits, et voudraient perdre 
» la mémoire et la prudence , 

» pour ne prévoir jamais les 
» maux à venir, et ne songer 
» jamais aux maux passés, (iette 
» folie est la peine de leur 
» vanité; la justice divine a per- 
» mis que l’esprit qui avait été 
» leur idole, devînt leur tour* 

» ment, et qu’ils publiassent 
» partout que ne pouvant vivre 
» comme des dieux, ils se rcso- 
« lurent à vivre comme «les 
» bétes : mais sans imiter leur 
» désespoir, il ne faut qu’implo- 
» rer l’aide du ciel , et recon- 
» naissant la faiblesse de la rai- 
» son , chercher une autre 
» lumière pour nous conduire, 
» et emprunter de nouvelles 
» forces pour vaincre nos pas- 
» sions ; c’est ce que nous avons 
» appris de la religion chrétien- 
s ne. » Zenon comparait ceux 
qui parlent bien et qui vivent 
mal , h la monnaie d'Alexandrie , 
qui était belle , mais composée de 
faux métal: comparaison trop 
justement applicable à tous ces 
vieux précepteurs de la vertu. 
Il faisait consister le souverain 
bien , h vivre conformément h la 
nature . selon l’usage de la droite 
raison : maxime vague qui n’ap- 
prend rien pour la pratique, et 
queles hommes les plus scélérats 
n’ont point de (reine à ajuster à 
leur système. Ce qui a tait dire 
à un poète français : 

Si voua vou le* que je m'expliqua 
Sur l.i «i'grsse H*- Zénon , 
lît sur U* Mjçes «lia portiqun , 
l^ut furent d’un ei grand renom : 

L'insrusibililr ilnïquu 
K*l une vertu rliiiucriqtie 
El moins tinr vérin qu’un Ovni; 

1>AII* la SOCM le publique , 

Il faul des «frius dr (rr.iliqu* , 

El non de* Êlrej de raison. 
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Il ne reconnaissait qu’un Dieu , 
qui n'était autre chose que Vamc 
du monde, qu’il considérait 
comme son corps , et les deux 
ensemble comme un animal par- 
fait. C’est ce tout , ou le monde, 
qui était le dieu des stoïciens. Il 
admettait en toutes choses une 
destinée inévitable. Son valet 
voulant profitcrdc ccttedcrniere 
opinion , et s’écriant , tandis 
qu’il le battait pour un larcin : 
J'étais destiné à dérober. — Oui , 
répondit Zénon , et hêtre battu. 
Ou trouve en lui, comme dans 
tous les philosophes profanes 
dont nous avons déjà parlé dans 
ce Dictionnaire , un mélange bi- 
sarre et plus odieux que le vice 
déclaré, c’est celui de la sagesse 
et de la folie, de la morale et 
de la licence; celte vanité et 
cette ostentation qui rendraient 
la vertu même méprisable, si 
elle pouvait se trouver sous le 
simulacre qui l’affiche ; cette 
ambition dévorante qui éclatait 
dans les uns par des violences , 
et que la faiblesse cachait dans 
les autres sous les haillons et la 
crasse ; cette austérité de mœurs 
dans les leçons , et dans le fait 
des infamies qui outrageaient la 
nature: à quoi l’on doit ajouter 
l'oubli et le mépris du vrai Dieu, 
que ces sages ne pouvaient mé- 
connaître et qu’ils abandonnè- 
rent pour adorer les pierres et 
les brutes, pour professer le 
scepticisme et l’athéisme. Enfin 
l’on peut dire de tous ces hom- 
mes bruyants , de ces héros que 
l'antiquité philosophique ou 
politique nous donne pour des 
objets d’admiration , ce que le 
plus beau génie de Rome nous 
dit des illustres scélérats : 

Flic petit exridii* urbem miseroaque penale* , 

Lt gemma bibat et M*rr>uio ilormiai o»iro. 

Condil opes aliu* dcfœaoque incubai auro. 

i. Gsoafl. 

/ 

► * 


i44 


ZÉN 


V «müdi hic nnio pal ri. un , dotninuinque polrotcm 
Tm|>ii«iuii , Irg*» lixil pf»-|iü aiqur reluit. 

Jlir il» jiaronm invatit naît® vrliionquc hynirnroi , 
Au»i unmci imm.ine ncfai, luioque politit. 

6. Ækiid. 

( V i qyesCoLLius, Lucien , Rous- 
seau Jean - Jacques , Platon , 
Socrate, Solon, Vespasien , 
etc* 

Z K NON, dit Vlsaurien , 
empereur, épousa, eu 458 , 
Ariadne, fille de Léon J" , em- 
pereur d’Orient. Il en eut un 
fils, qui ne vécut que dix mois 
après avoir été déclaré Auguste. 
Le bruit courut que Zéuou , dé- 
sirant régner seul , avait em- 
ployé le poison pour s’en déli- 
v re r . Dès qu’il commença d’dtre 
maître, l’an 474 » il se plon- 
gea dans toute sortes de volup- 
tés. Sa vie déréglée le rendit si 
odieux, que Vériue , sa belle- 
mère, et Basilisquc, frère de 
Verine, travaillèrent à le détrô- 
ner. Zénon fut cbassé en 475 
par Basilisque, qui, s’étant em- 
paré du trône, en fut renversé 
lui-même l’année suivante par 
celui qu’il avait supplanté. Cet 
empereur ainsi rétabli n’en fut 
pas plus sage. Il devint le per- 
sécuteur des catholiques. Sous 
prétexte de rétablir l’union , il 
publia un fameux édit sous le 
nom d'hénotitfue , qui ne conte- 
nait rien de contraire à la doc- 
trine orthodoxe sur l’incarna- 
tion , mais on n’y faisait au- 
cune mention du concile de 
Chalcédoine. Il employa toute 
son autorité pour faire recevoir 
son édit, et maltraita tous ceux 
qui se montraient attachés à ce 
pnneile, lequel était la dernière 
règle de la foi catholique. Sa vie 
dissolue le jeta dans des dépen- 
ses excessives, qui dépassaient 
de beaucoup les revenus de la 
pmronne. Il fit d’aussi grandes 
levées d’argent, que s’il eût eu 
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à soutenir une guerre contre 
toutes les puissances de l’Eu- 
rope et de l’Asie. Il établit le 
tribut nommé chrysarhf'rum , qui 
s’étendait sur toutes les person- 
nes de l’empire, de tout âge et 
de toute condition. Il en mit un 
autre sur chaque cheval , sur 
les mulets, les ânes, les bœufs, 
les chiens et Je fumier même. 
Par un abus encore plus criant, 
il réduit toutes les charges véna- 
les. Les tribunaux ne furent rem- 
plisque par des hommes intéres- 
sés cl injustes, qui cherchaient 
à se dédommager du prix de 
le urs charges sur les opprimés , 
et vendaient la faveur de leurs 
jugements à celui qui la payait 
le plus cher. Zénon mourut eu 
4 <)i ,àG 5 ans, après en avoir ré- 
gué dix-sept et trois mois. Les 
auteurs ne s’accordent pas sur le 
genre de sa mort. Les uns disent 
qu’il mourut d’une disepteric; 
le récit des autres est plus tra- 
gique et moins vraisemblable; 
iis disent que la nuit du 9 avril 
4g« , après un excès de taille, il 
tomba dans une syncope si vio- 
lente qu’on le crut mort; qu’A- 
riadnc, sa femme, le fil por- 
ter promptement et sans pompe 
à la sépulture desempereurs, où 
le tombeau fut fermé d’une gros- 
se pierre; et que le tombeau 
ayant été ouvert après plusieurs 

{ ours, on trouva que ce miséra- 
►le prince était mort dans un 
excès de rage. Alhauase l* r lui 

8 UCC(‘d 3 • 

ZÉNONIDE, femme de l’em- 
pereur Basilisque, était , dit-on , 
d’une beauté éclatante , mais 
c’était on se réduisait tout son 
mérite. Elle favorisa i’cutychia- 
nisme , etaux erreurs ellejoiguit 
les vices. Sesliaisonsavec liernia- 
te , neveu de sou époux , furent 
le scandale de Constantinople. 
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Dangereuse dansscsamours, elle 
était implacable dans ses haines 
et elle persécuta les catholiques 
avec fureur, ('ont me elle avait été 
complice des crimes de Basilis- 
q ue, elle fut enveloppée dans ses 
malheurs. ( Voyez Basilisque. ) 
ZÉPHIR 1 N (saint), pape après 
Victor 1 er , le 8 août aoa, gou- 
verna saintement l’Eglise, et 
mourut de même le ao décembre 
at8. Les deux Ephres qu’on lui 
attribue ont été fabriquées long- 
temps après lui. Ce fut sous son 
pontificat que commença la 5' 
persécution, qui fut si cruelle, 
qu’on crut que l’antcchrist était 

P roche. Tertullieu , tombé dans 
hérésie des montanisles, u'a 
pas craint de dire que ce saint 
pontife avait approuvé leur doc- 
trine; mais on sait que c’est une 
ruse des hérétiques de vouloir 
toujours appuyer leurs erreurs 
du suffrage de quelque pontife 
romain. Noël Alexandre a soli- 
dement réfuté Teriullien sur ce 
point dans son Histoire ecclé- 
siastique, Scec. 3 , Dissent, i. 
Saint Calixte i' r succéda à Zéphi- 
rin. 

■ ZEPPER(Phil ippe), est auteur 
d’uu ouvrage plein de profondes 
recherches intitulé : Les Lois de 
Mo'ise comparées avec les romai- 
nes , Hall, i 63 -a, in-8“. Ce savant 
• étaitcoutemporainde Guillaume 
Zepper, qui donna Legum mo- 
saïcarum J'orentium explicalio , 
ouvrage réimprimé en t6i4 , 
iu-8“ 

ZASOLA (Thomas) , évêque 
de Miuori (î), ville et siège suf- 
fragaut d’Amalfi, au royaumede 
Naples, dans la principauté cilé- 
rieure, vivait vers 1097. C’était 
un prélat savant, et attaché à ses 

( * ) O* 1 Iild»n*le Dût, un/e. (Pru-lhonmie) , a a lien 
d’éfcqur de Miuori, évoque tlea mineurs; ce qui uYflt 
P** à entendre. L 'auteur del'artidc parait aroir 
i|»ori que Miuori fût uue villa. 
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devoirs. Il a publié les ouvrages 
suivants: i“ Praxis sacramenti 
pœnitcnlice; a° De sanclo jubilœo 
ac indulgenlis-,'i° Commcnlarium 
super bullam indictionis ejusdem 
anni sancli ; 4 ° Praxis episcopo- 
rum , etc. « Ces ouvrages, dit 
» l’auteur de cet article dans un 
» dictionnaire connu, se ressen- 
» tent de l’ignorance des temps 
» où ils parurent. » Jugement 
sévère et porté peut-être sans les 
avoir lus. ( Voyez la note.) 

ZElJXIS, peintre grec , vers 
l’an 4 o« avant J. C., était natif 
d’Héraclée ; mais comme il y 
avait plusieurs villes de ce nom, 
on ne sait point au juste de la- 
quelle il était. Quelques savants 
conjecturent qu’il était d’Héra- 
clée, proche Crolone , en Italie. 
Zeuxis fut diciple d'Apollodore. 
Ses succès le mirent dans une 
telle opulence , « qu’il ne ven- 
» dait plus ses tableaux , parce 
» que , disait-il , aucun prix 
» n’était capable de les payer. » 
Une telle vanité irrita Appollo- 
dore , qui attaqua vivement 
Zeuxis dans unesatire, mais cela 
ne le corigea pas. Les anciens 
ont beaucoup vanté le tableau 
d’une Hélène que ce peintre fit 
pour les Agrigentins. Zeuxis 
ayant représenté des raisins dans 
uue corbeille, les oiseaux ve- 
naient becqueter les grappes 
peintes; ce qui ne prouve cepen- 
dant pas une merveilleuse res- 
semblance, comme on l’a vu dans 

Î )lus d’une occasion. Une autre- 
bis il fit un tableau où un jeune 
garçon portait un panier aussi 
rempli de raisin ; les oiseaux 
vinrent encore pour manger ce- 
fruit. Zeuxis ne put s’empêcher 
d’avouer qu'il fallait que le por- 
teur fut mal représenté, puisqu’il 
n’écartait point les oiseaux. Cm 
peintre n’était pas sans compé- 
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titeurs ; Parrhasius l’appela un 
jour en défi. Zeuxis produisit son 
tableau aux raisins , qui avait 
trompé lesoiseaux; mais Parrlia- 
sius ayant montré son ouvrage, 
Zeuxis impatient s’écria : Tirez 
donc ce rideau, etee rideau était 
le sujet de son tableau. Zeuxis 
s’avoua vaincu. Si l’on en croit 
Festus, ce peintre ayant repré- 
senté une vieille avec un air 
extrêmement ridicule, ce tableau 
le fit tant rire qu’il eu mourut : 
anecdotequi prouveque ce pein- 
tre n’arvaitpas la tête saine. Carlo 
Datti adonné sa Vie , Florence, 
i 56 -j , iu- 4 ° , avec celles de quel- 
ques autres peintres grecs. 

4 ZEVKCOT 1 US ( Jacques ) , 
jurisconsulte et poète latin , na- 
quit à Gand , et vécut du 16* au 
1 ■j» siècle. Il suivit d’abord le bar- 
reau, entra ensuitedans la règle 
de saint Augustin; mais il quitta 
bientôt le cloître , et même , 
dit-on, le catholicisme, voyagea 
en Italie, et, à son retour en 
Flandre, il se maria et obtint 
une chaire d’histoire et d’élo- 
quence à Ilarderwick, où il mou- 
rut le 17 mars 1642, âgé de 46 
ans. i° Ses Poésies latines con- 
tiennent trois livres A' Elégies , 
dont plusieurs roulent sur des 
sujets de piété : elles ont eu dif- 
férentes éd i t i o n s . a" Maria Grœca 
et Kosimunda , tragédies ; 3 ° des 
Silves ; 4 “ des Epigrammes. On 
lui attribue encore les ouvrages 
suivants: 5 ° Esther , tragi-co- 
médie ; 6° Le Siège de Lejrde , 
tragédie en vers flamands ; 7 0 des 
Emblèmes, dans la même langue; 
8° Observala polit ica ad C. Suc- 
tonii Julium Cœsarem V II , 
Amsterdam, i 63 o , in -24. C’est 
un recueil de calomnies contre 
Philippe IV, roi d’Espagne, et 
contre la maison d’Autriche. 9 
Observa tioncs maxime polilicce in 
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L. Florum , qui est une satire 
comme l’ouvrage précédent. 

•{• Z 1 ANI (Sébastien) , doge de 
Venise en 1 iy 5 ; on lui doit plu- 
sieurs beaux monuments qu'on 
voit dans cetteville.il avait le 
goùtdes beaux-artsdans un siècle 
où ils étaient presque entière- 
ment négligés, et fit venir deux 
architectes, l’un de Lombardie, 
et l’autre de Constantinople ; 
mais dont les noms ne sont pas 
parvenus jusqu’à nous. Le pre- 
mier fit transporter de la Grèce 
à Venise deux colonnes de mar- 
bre d’une hauteur prodigieuse , 
et les fit élever sur la place de 
Saint-Marc. Le second fit bâtir 
l’églisedece nom, où l’on comp- 
te plus de 5 oo colonnes. On voit 
dans le portique la statue d’un 
vieillard tenant un doigt sur la 
bouche, que l’on croit être celle 
de l’architecte. Les quatre fa- 
meux chevaux de métal de Co- 
rinthe, qui ornaient autrefois le 
char de triomphe de Néron à 
Constantinople, sont placés sur 
une galerie au-dessus du porti- 
que. Ces chevaux furent trans- 
portés à Paris sous le régime de 
Buonaparte , et rendus à Venise 
en 1 8 1 5 . Ziani fut le premier 
doge qui institua, en 1177, la 
cérémonie annuelle d’épouser la 
mer : Desponsamus te, mare, in 
signum veri et perpetui dorninii. • 
« Mer, nous l’épousons en signe 
» d’une véritable et perpétuelle 
n souveraineté. »Le pape Alexan- 
dre 111 bénit en personne ce ma- 
riage, et- donna au doge un an- 
neau pour le jeter dans la mer. 
On a observé avec raison que les 
Vénitiens, en annonçant ainsi 
leurs prétentions à la souverai- 
neté de la navigation, ont été, 
parmi les autres peuples , celui 
qui en a le moins abusé, 
f ZIF.GELRAVER (dom Ma- 
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missionnaires vinrent se joindre 
à eux. Ziegenbalg faisait des 
excursions dans le pays , et dis- 

f iulait avec les bramines quand 
'occasion s’en présentait, il pé- 
nétra même dans le royaume de 
Tanjour : mais sur l’avis que le 
roi de ce pays était ennemi des 
chrétiens , il renonça à ce voya- 
ge. La santé de M. Plutschan ne 
lui ayant pas permis de séjour- 
ner plus long-temps dans l’Inde, 
Ziegenbalg se trouva seul chargé 
du gouvernement de la mission, 
dont les intérêts l’obligèrent, en 
1714, de faire un voyage en Eu- 
rope. Il vit le roi de Daneruarck 
à Stralsund, et en fut bien reçu. 
11 se maria, et repartit en 1716 
avec sa femme pour revenir à 
Tranquebar , où il continua de 
remplir les fonctions démission- 
naire. Il y mourut le a 3 février 
1719(1), n’ayant que 36 ans. II 
avait fait venir de Hall des carac- 
tères malabares , et avait éta- 
bli àTranquebar une imprimerie 
au moyen de laquelle il y fit im- 

J irimer divers ouvrages en cette 
angue. On a de lui : i°unTrailé 
de morale, imprimé à Hall, sous 
le titre d 'Ecole de la sagesse. 11 
l’avait composé pendant sa pre- 
mière traversée pour se rendre 
dans l’Inde. 1° Le Docteur selon 
le désir de Dieu , et le christia- 
nisme agréable à Dieu; deux 
traités écrits en allemand et com- 
posés dans l’Inde. 3 ° Le Chemin 
du salut , le Paganisme condam- 
nable , et Lettres aux Malaba- 
res , en langue malabare ; 4° Bi- 
blia Damulica , seu Diblia sacra 
damulice ; seu veteris Testamen - 
ti pars /, in qua Mosis libri quin- 
ue , Josue liber unus , atque li- 
er unus Judicum, studio et opéra 
Barlholomœi Ziegenbalgi , mis- 
sionarii ad Indos orientales , 

fl) Le Diet. unie. 'FrudLiomin*) , dit 1718. 
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Tranquebariœ in littore Coro- 
mande lino , lypis et sumptibus 
Missionis danicce , 17^3 , in - 4 ° J 
5 “ Novum Testamenlum ex ori- 
ginali lextu in linguam damuli- 
camversum, opéra et studio Bar- 
tholomœi Ziegenbalgi et Joannis 
Ernesti Grundleri , edilio secun- 
do accessione summariorum cu- 
jusvis capitis auctior ; Tranque- 
bariœ in littore Coromandelino, 
typis et sumptibus Missionis da- 
nicce , 1733, in-8°. On voit que 
ces éditions n’ont été faites 
qu’après la mort de Ziegenbalg. 
Grundler dont il est ici question 
était un des missionnaires venus 
d’Europe pour aider Ziegenbalg. 
Il y avait eu une première édi- 
tion du nouveau Testament en 
1714. On prétend aussi queZie- 
genbalg avait travaillé à une ver- 
sion complète de la Bible, qui 
fut achevée en 1735 par M. Schul- 
ze, autre missionnaire. 6 ° Une 
Grammaire malabare , composée 
par Ziegenbalg dans sa traversée 
pour retourner en Europe, et 
qui fut imprimée à Hall , 17 16 , 
in- 4 °. On attribue encore à Zie- 
genbalg ; J" des Entretiens avec 
les principaux savants du Mala- 
bar, païens et mahométans; 8“ 
deux livres de Lettres aux bra- 
miues et aux pandarams, et des 
uns et des autres à Ziegenbalg , 
qu’on dit curieuses et instruc- 
tives. 

ZIEGLER (Jacques), mathé- 
maticien et théologien, natif, sui- 
vant de Ducatiana , de Liudau 
en Souabe, mort en i 54 g, en ' 
seigna long- temps à Vienne eu 
Autriche, et se retira ensuite au- 
près de l’évêque de Passau. On 
a de lui : i° plusieurs ouvrages 
des Moles sur quelques passa- 
ges choisis de l’Écriture sain- 
te, Bâle, i 548 , in-fol.;a“ Des- 
cription de la terre Sainte f Slra# 
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Lourg , iG 36 , in-fol.;el!e est 
assez exacte , 3 " De coiistructionc 
soliilce spherce , in-4°; ouvrage 
estimé ; 4” il a fait sur le second 
livre de Pline, un Commentaire 
cqui n’est point à mépriser. 

ZIEGLER (Erhard ou Rey- 
nard ) , jésuite allemand , né à 
Oedixlioven dans l’évêcllé de 
Spire en 1569, entra dans la so- 
ciété le 24 mars i 588 , et y fit les 
études ordinaires, aptes quoi il 
expliqua la philosophied’Aristote 
dans lesécolcs de Mavence.il s’é- 
tait appliqué aux mathématiques, 
et y avait fait des progrès , il les 
professa avec applaudissement 
pendant plusieursannées. Il ne 
réussit pas moins en théologie, 
et y fut reçu docteur. Enfin il 
administra, en quali te de recteur, 
les collèges de Mayence et d’As- 
chaffenhourg. Trois électeurs de 
Mayence qui se succédèrent, lui 
avaient confié la direction de 
leur conscience. Il fut leur con- 
fesseur depuis l’an tGi2 jusqu’à 
3 a mort, arrivée le 24 juillet 
i 636 . L’empereur Ferdinand 11 , 
et le pape Urbain IV, l’honoraieut 
de leurcstime,et lui eu faisaient 
donner des témoignages. On a de 
lui : i" une Edition des OKu- 
vres de Clavius , revues et corri- 
gées, May en ce, 5 vol u mes i n-fol io 
( v . Clavius) ; 2°un livre intitu- 
lé Provisional Vid'imus , en alle- 
mand, contre un sermon de Mat- 
thieu Hoc, prédicateur de l’élec- 
teurdeSaxe,prêché dansuneréu- 
nion deprotestantsen i 63 i.LeP. 
Ziegler y relève differentes er- 
reurs et des calomnies contre 
l’empereur et les catholiques. 3 ° 
Un Traité qui a pour titre, Ré- 
cépissé , en réponse à la réplique 
de ce prédicateur; 4 “ Deux Orai- 
sons funèbres, aussi en allemand ; 
l’une de Jean Suicard, électeur 
et archevêque de Mayence; l’au- 

Tome X\ll. 
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tre de George-Frédéric, aussi ar- 
chevêque de cette ville et élec- 
teur. Elles furent prononcées aux 
obsèques de ces illustres person- 
nages. — Ziegler (Bernard), théo- 
logien luthérien, né eu Misnie 
eu 1(96, professa la théologie à 
Lcipsick. O11 a de lui un Traité 
de la Messe, et d’autres ouvrages 
de théologie et de controverse de 
peu d’intérêt aujourd’hui. Lu- 
ther et Mélauchton l’estimaient 
et le regardaient comme un des 
appui sde la rcfqrmation.il mou- 
rut eu i 556 . 

ZIEGLER (Gaspard), né à 
Leipsick en 1621 , devint profes- 
seur en droità Wittemberg, puis 
conseiller des appellations et du 
cousistoire, et y mourut en 1690. 
On a de lui : 1” De milite episco- 
po ; 2 0 De diaconis et de diaco- 
nissis, Wittemberg, 1678, in- 4 °; 
3 n Declcro renitentc ; 4 ° De Epis- 
copis , Nuremberg , 168G , in- 4 ° ; 
5 " des Notes cri tiques sur le Traité 
île Grotius , du droit de la guer- 
re et de la paix, et d’autres ou- 
vrages savants. Cet auteur avait 
etc employé par la cour de Saxe 
dans desaffaires importantes. 

•f-ZIEROLD (Jean-Guillaume), 
théologien et pasteur luthérien , 
naquit à Neusladt le i 4 niai 16G9. 
IL était filsdu gouverneur de celte 
viile.ll fit seshumanilésàSchuce- 
berg cl à Anncberg, et alla eu 
1O88 à Leipsick suivre les cours 
de l’université. Il prit dons cette 
ville en 1690 le degré de maître 
ès-arts et se mit alors à enseigner. 
De là il se rendit à Dresde près 
de Spener, où il resta quelque 
tcmps(v. Spener); il revintalors 
à Neustadt, et s’occupa à y faire 
des catéchismes qui y étaient 
assez suivis, et qui lui donnè- 
rent une sorte de vogue. Une 
université ayant été fondée à 
llall, il y eut un emploi. Il fit 

*9 
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ensuite le voyage de Vienne , et 
méditait celui de Hollande , lors- 
qu’il fut nomme recteur du col- 
lège de Ncw-Stettin. Ce collège 
ayant été brûlé, Zierold passa 
à Slargard , où il obtint une 
chaire de théologie , dans le Col- 
legium Grœningianum. Il était 
en même temps pasteur de l’égli- 
se de Saint Jean. En 1698 il alla 
à Hall prendre le bonuet de doc- 
teur. Enfin il fut fait président 
du synode de Stargard, et asses- 
seurdu consistoire royal. Il mou- 
rut le i 5 août 1 *j 3 1 . On de lui 
divers écrits dont les principaux 
sont : i° Analogia fidei per exe- 
gesin epistolœ ad Rornanos de- 
monslralœ;i° Théologies evange- 
licæ tibri très , de nalura integra, 
de natura lapsa , de nalura repa- 
rata, Berlin, 170G, in-8°; 3 ° 
Synopsis verilatis divinœ , oppo- 
sitasynopsi controversiarurn , r.a- 
lumniarum, et errorum Samuelis 
Schelguigii : prœfixa est disserta- 
tio de parallelo opinionis recen- 
tioruni quorumdam , imprimis 
Schelguigii et Duceri , et erroris 
pelagianorum , pontificiarum , 
socianorum , etc. ; et suffixa est 
idœa lheologiœ schelguigianœ , 
auclore Joachimo Langio, Franc- 
fort, 1706, iu-8°; 4 ° Verinomi- 
nis ortliodoxia , per exegesin pri- 
mée epistolœ ad Thimotheum dé- 
mons ira ta; 5 ° Pseudo-orlhodoxia 
tkeologoruni sine fïde. On doit 
ajouter à celte liste plusieurs ou- 
vrages écrits en allemand. 

Z 1 ETI 1 EN ( Jean-Joachim de), 
naquit l’an 1699 à Wustrau, 
dans le cercle de lluppin , de pa- 
rents pauvres , et commença à 
porter les armes dès l’âge de i5 
ans. Sa valeur et ses talents l’éle- 
vèrent successivement au grade 
dégénérai decavalcrie.il combat- 
tit toujours dans l’armée du roi de 
Prusse, Frédéric II, et eut uue 
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grande parta toutes les victoires 
qui ont illustré le règne de ce 
prince. Il se distingua surtout à 
la bataille de Leuthen , donnée 
le 4 décembre 1757 , et contribua 
beaucoup àccttc grande victoire. 
11 ne fut pas si heureux en 1758; 
chargé, pendant le siège d’01- 
mutz , d’escorter 3 ooo chariots 
destinés à approvisionner l’armée 
des assiégeants, il fut attaque 
par Laudon, qui détruisit une 
partie de ce convoi, et obligea 
Zietheu à faire sauter en l’air le 
reste : événement qui contraignit 
les Prussiens à Ieverle siège. 11 se 
signala encore à la bataille de Li 
gnitz en 1 759, de même qu’à cel- 
le de Torgau en 1760, où il dé- 
ploya toute la prudence d’un 
habile capitaine. Il mourut à 
Berlin en 1786, dgé de 87 ans. 

| ZIETHEN (N.), général 
prussien , fils du fameux géné- 
ral de cavalerie de ce nom , et 
filleul de Frédéric le Grand. 
Sous-lieutenant à quinze ans , 
dans le régiment de son père, 
il se distingua dans toutes les 
campagnes contre les Français ; 
il devint dans la suite général 
de division , et se trouva , en 
cette qualité, à l’ouverture de 
la campagne du mois de juin 
1 8 1 5 - Il avait son quartier-géné- 
ral à Charleroi, où, surpris par 
les Français le i 5 et le 16 du 
même mois, il fit en bon ordre 
sa retraite vers Fieu rus. Forcé 
de quitter cette position , il se 
réunit à l’armée du général BIu- 
eher, et prit part à la bataille de 
Ligny, gagnée par les Français. 
Le lendemain 18, il faisait partie 
du corps de Bulow qui contri- 
bua puissamment à la désastreu- 
se défaite de Waterloo. Après 
avoir poursuivi les fuyards , il 
fut un des premiers, parmi les 
généraux, qui parurent sous les 
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murs de Paris. Le général Zie- 
tlien établit son quartier-géné- 
ral à Paris; après la capitulation, 
et à la conclusion de la paix, il 
fut nommé commandant du 
contingent prussien faisant par- 
tie de l’armée d’occupation. Son 
quartier-général était à Sedan , 
d’où il partit pour la Prusse, eu 
1818, lors de laretraite des trou- 
pes alliées. U est mort en 1824. 

ZIMMERMANN (Mathias), né 
à Epcries l’an i 6 u 5 , ministre à 
Mcssein et surintendant, mou- 
rut en 1698, après avoir donné 
pl usieurs ouvrages au public : i° 
siniccnilales historiœ ecclesiasti- 
cce, avec figures, Messcin, 1684, 
in-4°. H va des choses curieuses; 
1° une Dissertation sur ces paro- 
les de Tertullien : Fiant, non 
nascuntur christiani , où ce Père 
fait remarquer que la foi chré- 
tienne était l’effet de la convic- 
tion, et non d’un préjugé de 
naissance; 3 ° Florilegium philo- 
logico-historicum , Messein, 1687, 
in- 4 °, avec fig. Cet ouvrage, par 
ordre alphabétique , traite des 
arts et sciences, et l’auteur indi- 
que à chaque article les ouvrages 
où chaque matière est traitée au 
long. 

t ZIMMERMANN (Jean-Geor- 
ge), médecin suisse , naquit à 
Brug, dans le canton de Berne, 
le 8 décembre 1728. Il étudia la 
médecine à Goëltingue sous 
Haller, en Hollande sous Gau- 
bius, et à Paris près de Senac. 
Sa grande réputation se répan- 
dit bientôt dans toute l’Europe 
et il fut nommé, en 1768, méde- 
cin de George III, roi d’Angle- 
terre, puis de Frédéric 11 , roi de 
Prusse, qu’il assista dans scs 
derniers moments. Le prince 
Orloff vint à Hanovre avec son 
épouse pour le consulter , et , à 
sou retour eu Russie, il en parla 
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si avantageusement à Catherine 
11, qu’elle chercha, en 1784, à 
l’attirer à sa cour; mais Zimmer- 
mann ne put se décider à quit- 
ter l’asile qu’il s’était choisi. Il 
entretint cependant une corres- 
pondance suivie avec cette im- 
pératrice, qui lui envoya l’ordre 
de Wlodomir. Les troubles de 
la révolution française , qui s’é- 
taient étendus jusque dans le 
pays qu’il habitait, forcèrent 
Zimmermann à retourner dans 
sa patrie, où il mourut d’une 
maladie de langueur le 7 octo- 
bre 1793 , à l’âge de 67 ans. 11 a 
laissé plusieurs ouvrages en al- 
lemand , tels que , i° un Poème 
sur le désastre de Lisbonne , 
1755; 2° Dissertation physiologi- 
que sur P irritabilité; 2“ Essai 
sur la solitude, i^ 56 , traduit en 
français; 4 ° un Traité sur l'or- 
gueil national, 1758 , traduit 
aussi en français ; 5 ° Vie du 
grand Haller, Zurich, 1 758, in- 
8°; 6" Correspondance de l'im- 
pératrice de Russie avec Zim- 
mermann telle fut imprimée eu 
Allemagne en 1804. La rrie de 
cet illustre médecin a été écrite 
par son cmule et sou ami, le cé- 
lèbre Tissot. 

ZINGilA ou Xinga , reine 
d’Angola, était sœur de Gola- 
Bendi, souverain de ce royaume 
dans le xvu c siècle. Après divers 
accidents et aventures, devenue 
souveraine, elle résolut d’abolir 
les coutumes affreuses , et sur- 
tout le culte abominable des 
Giagues , et de retourner au 
christianisme, qu’elle avait au- 
trefois embrassé par politique. 
Le vice-roi portugais deLoando, 
informé de son changement, lui 
envoya un capucin nommé le 
P. Antoine de Gaïette. Ce mis- 
sionnaire reçut son abjuration , 
cl la détermina i céder au roi do 
29 * 
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Portugal ses prétentions sur le 
royaume d’Angola. Zinglia pu- 
blia ensuite des édits pour l’a- 
bolition des victimes» humaines 
et des autres superstitions des 
Giagues, et s’appliqua avec ar- 
deur à étendre le christianisme 
dans scs états. Mais son graud 
âge ne lui laissa pas le temps 
d’achever soif ouvrage.Elle mou- 
rut avec de grands sentiments 
de pénitence, à 8a ans, le 17 
décembre 1664, laissant sa na* 
tion à demi policée, et inconso- 
lable de sa perte. M. Castilhon a 
ourdi un ennuyeux roman sur 
cette reine; le bictionnaire de 
Moréri contient aussi un long 
article composé sur des relations 
fabuleuses. 

-j- ZINI ( Pierre - François ) , 
ecclésiastique italien, était né à 
Vérone et norissait dans le xvi" 
siècle. 11 enseigna la philosophie 
Padoueen 1 447 » et devint ar- 
chiprêtrede Lonato dans le dio- 
cèse de Vérone. Il occupait cette 
dignité lorsqu’Alde Manuce le 
jeune^ui dédia sou livre intitulé 
E le game toscane. II quitta son 
arcliiprêtré de Lonato pour celui 
de Saint-Etienne, et un cauoni- 
cat de la même église. On voit 
ar l’épître qu’il a mise à la tète 
e sa traduction de la Vie de 
Joseph , par Philon , Venise , 
j 564, qu’il eut à supporter de 
violents chagrins et fut en butte 
à de gravei persécutions. Il pos- 
sédait parfaitement les langues 
latine et grecque. On a de lui : 
i° la Traduction d’une grande 

Ë irtie des Œuvres de saint 
régoire de Nysse et de plu- 
sieurs! morceaux des écrits de 
saint Grégoire de Naziauze, de 
saint Grégoire Thaumaturge, du 
Commentaire de Théodoret sur 
le Cantique des cantiques, de 
Saint Ephrem , de saint Jean 
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Damascëne ; a 0 Tabules grtrra- 
rum instilutionum ; 3 U Consfitu- 
tiones editœ a Joanne Malthwo 
Giberlo, in unum redactœ , Ve- 
nise, i563, in-4"; 4“ Exempta 
tria insigniet natures , legis et 
gralice, seu Philonis judeei vitei 
Josephi patriarches , ejusdem 
libri tresvites Mosis ex interpre t 
tatione Zini, Venise, 1 5^4 - in-8®. 
Le P. le Quien , dominicain, 
qualifie Zini de vir utriusque 
lingues latines et grceces calien- 
tissimus ( voyez la Verona iltus- 
trata du marquis Maffei , part. 
11, pag. 3a3). 

ZlNZENDORF(Nicolas-Louis, 
comte de), né en 1700, d’une fa- 
mille originaire d’Autriche, fils 
de George Louis de Zinzcndorf, 
chambellan du roi de Pologne, 
électeur de Saxe, mourut en 
1760; il s’est rendu fameux dans 
ce siècle par la fondation de la 
secte des Hernutcrs ou Hemlui- 
ters, qui commença à se former 
à Lartclsdoif, dans la haute Lu- 
sace. en 173 3. 11 bâtit pour eux 
une maison dans une forêt voi- 
sine, et à la fin de iqZi, il y eut 
assez d’habitations pour faire 
un village considérable qu’on 
nomma Hernuth ou Hemhuth. 
La rapidité avec laquelle celte 
secte, aussi absurde et ridicule 
dans scs dogmes que dans ses 
mœurs, s’est répandue en Bo- 
hême et surtout en Moravie, 
J’a fait considérer comme un 
reste des adamites. ( V oyez Pi- 
card Jean.) Coyer, Busching, 
et d’aulres’observaleurs superfi- 
ciels, surtout Hegnerghernbutcr 
lui-même, ont fait de grands 
éloges de cette secte; mais ceux 
qui l’ont étudiée à fond eu ont 
porté un jugement bien opposé. 
On a fait voir par l’extrait des 
Sermons mêmes du comte de 
Zinzcndorf, qu’il exigeait de 
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scs disciples plus de respect et 
de confiance en son jugement 
qu’à l'autorité de l’Ecriture , et 
voulait qu’ils ne prissent point 
d’autre guide que lui pour son 
interprétation, comme seul au- 
torisé à en fixer le sens. Parmi 
scs dogmes, ou trouvait ceux- 
ci s « Que l’on doit un respect 
» religieux à Christ, à l’exclu- 
» sion du Père; que Christ peut 
» changer la vertu eu vice, et 
» le vice en vertu; que toutes 
» les idées et toutes les actions 
» qui sont généralement consi- 
» dérées comme sensuelles et 
» impures, changent de nature 
» parmi les frères, et devien- 
» uent des symboles mystiques 
» et spirituels. » En 177$, il a 
paru un ouvrage anglais, inti- 
tulé : Détail historique sur la 
constitution présente de la so- 
ciété des Frères évangéliques. 
l/auteur est un hernhuter qui 
tâche de justifier sa secte, mais 
il ne réussit pas : La vérité 
perce à travers scs artifices, dit 
le journaliste anglais qui rend 
compte de cet ouvrage. M, Cre- 
venna, si connu par sa riche bi- 
bliothèque, dont il a publié le 
Catalogue raisonné, Amsterdam, 
>775, 1776, 6 vol. in-4° , fait 
mention d'un manuscrit intitu- 
lé : Fides Ilemliutorum et Re- 
ligio ex variis contra eos editis 
scriptis conipendiosc descripta ; 
et ajoute : « Ce manuscrit est 
» très curieux, et si ce que l'au- 
» leur anonyme rapporte de la 
» croyance et de la religion des 
» hernhuters est vrai , il faut 
» convenir que c’est la plus dé- 
« testable secte qui ail jamais pu 
» exister, et qu'elle est remplie 
» des plus horribles abomina- 
» tions , qui surpassent môme 
» toute créance » (1). (Catalo- 

(l) Ouprul a«»surer que le» hernhuters moderne* 
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guo raisonné, etc., 1" vol., pag. 
1-4. ) Le comte de Dohna a suc- 
cédé au comte de Zinzendorf, 
dans la primatie de la secte. On 
a la Fie de ce fameux fondateur 
écrite en allemand par Auguste 
Spangenberg, imprimé à Barby, 
'777 , 8 vol. in-8°. L'enthou- 
siasme de l'historien égale celui 
du héros. 

ZISKA (Jean Trocznou, sur- 
nommé) , gentilhomme bohé- 
mien , fut élevé à la cour de Bo- „ 
hêine , du temps de Wencelas. 
Ayant pris le parti des armes fort 
jeune, il se signala en diverses 
occasions, et perdit un œil dans 
un combat, ce qui le fit appeler 
Ziska, c'est-à-dire borgne. Les 
hussites le mirent à leur tète 
pour venger la mort de Jean Hus. 

Il assembla une armée de pay- 
sans, et il les exerça si bien , 
qu’en peu de temps, il eut des 
troupes aussi bien disciplinées 
qu’animées par le plus fougueux 
fanatisme. Wencelas étant mort 
en 1 4 1 4 , Ziska s’opposa à l’em- 
pereur Sigismond, à qui appar- 
tenait le royaume de Bohème, 
fit bâtir une ville dans un lieu 
avantageux sur la rivière de Lu- 
sinils , à 20 lieues de Prague, et 
la nomma Thabor, d’où les hus- 
siles furent nommés Thaboris- 
tes. 11 assiégea la vi'lede llabi, où 
il perdit son autre ceil d’un coup 
de flèche , et ne laissa pas néan- 
moins de faire la guerre. U se 
donna un grand combat devant 
Aussig, sur l’Elbe, que Ziska as- 
siégeait , où 9000 catholiques 
demeurèrent sur la place. Cette 

ne ressemblent en rien au portrait qu’on noua en 
donne iri. L’auteur de cette note , qui a vécu quelque 
temps parmi eux , n’y a vu A la vérité que de» gens 
abandonné* . t-omme tou» le» hérétiques , à leur seul 
privé; mai» il »e plaît à leur rendre ce témoignage, 
que la foi enJ.-C. Dieu et Sauveur, dont il n’est paix 
question dan» tout le nord 4 de l'allema^nc , *e retrouve 
entière cbe* lc« hernhuters, et pareil »'ôtre rrfu.iétt 
dans leur sein. ( Mou* noua li misons obligés, pour 
t'ainour de U vérité , de répéter ici en lubslanre nue 
autre note du deuxième volume , art. Picard p. 3iG. 
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victoire le rendit maître de la 
Bohème; il y mit tout à feu et 
à sang , ruina les monastères, 
brûla les campagnes , et commit 
des cruautés inouïes. Sou armée 
grossissait tous les jours. Pour 
éprouver la valeur de ses trou- 
pes, il les mena à la petite ville 
de Rziézau , qui avait une forte- 
resse; il emporta l’nneet l’autre, 
et condamna aux flammes sept 
prêtres. De là il se rendit à Pra- 
cliatiez, la somma de se rendre* 
et de chasser tous les catholi- 
ques. Les habitants rejetèrent 
ces conditions avec mépris ; Zis- 
ka fit donner Passant, prit la 
ville, et la réduisit en cendres. 
Sigismond, alarmé de ses pro- 
grès, lui envoya des ambassa- 
deurs, lui offrit le gouverne- 
ment de la Bohême avec les con- 
ditions les plus honorables et 
les plus lucratives, s’il voulait 
ramener les rebelles à l’obéis- 
sance. La peste fit échouer ces 
négociations; Ziska en fut at- 
taqué, en 1425 , et fut enterré à 
(Jzaslau : monstre détestable , 
cruel et terrible, dit Enéas Syl- 
vius , que te bras de Dieufrappa, 
celui des hommes ne l’ayant pas 
pu faire. « En même temps, 
» ajoute un auteur moderne, ou 
» doit reconnaître dans Ziska, 
» commedaus Attila etlesautres 
» tyrans ravageurs, la colère du 
» ciel et le fléau de Dieu. L’i- 
» gnorance et la superstition 
» avaient altéré le culte, réduit 
» presque tout entier à des pra- 
» tiques extérieures; les mœurs 
» des peuples, aussi bien que 
» celles du clergé , étaient con- 
» formes a cet état des choses. 

» La Bohême, où la religion ex- 
» térieure brillait de tout son 
» éclat, était particulièrement 
» atteinte de ce mal ! et Dieu, 

» qui veut être servi en esprit 
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» et en vérité , ne tarda pas de 
» faire éejater sa colère, et d’an- 
» noncer par des avis terribles , 
» qu’un demi-culte lui est plus 
» odieux qu’une infidélité com- 
» plète. » On raconte que Ziska 
donna en mourant l’ordre de 
faire un tambour de sa peau, as- 
surant que le bruit de ce tam- 
bour ferait fuir les catholiques; 
mais ce récit a l’air d’une fable. 
Théobalde témoigne qu’on lisait 
encore sur son tombeau, au 
temps où il écrivait, une épita- 
phe où ce fanatique sanguinaire 
est comparé à Appius Ciaudius 
et à (iamille. 

ZIZIM ou Zem, suivant la pro- 
nonciation turque, fils de Maho- 
met II, empereur des Turcs, et 
frère de Bajazet 11 , est l’un des 
princes ottomans dont nos histo- 
riens ont le pi us parlé. Mahomet 
11 craignait que l’amitié de ces 
deux frère ne les réunît contre 
lui, que la jalousie ne mît de la 
division entre eux. Il donna à 
Ziziin le gouvernement de la 
Lycaonie, dans l’Asie mineure, 
et à Bajazet celui delà Paphla- 
gonie, et les tint toujours si éloi- 
gnés l’un de l’autre, qu’ils ne 
s’étaient vus qu’une seule fois, 
lorsqu’il mourut l’an i48i. 
Après sa mort, Bajazet qui était 
l’aîné, devait naturellement lui 
succéder, et fut en effet déclaré 
empereur le premier. Mais Zi- 
zim prétendit que l’empire lui 
appartenait, parce qu’il était né 
depuis que son père avait pris 
le sceptre , au lieu que Bajazet 
était venu au monde dans le 
temps que Mahomet n’était en- 
core qu’un homme privé. Il 
s’empara de Pruse , ancienne 
demeure des empereurs otto- 
mans, et se fit un parti considé- 
rable. Mais avant été défait par 
Acomat, général de l'armée de 
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Bajazet, il sc retira en Egypte, 
puis en Cilicie, et delà en Lycie. 
Ne trouvant aucun asile assuré, 
il demanda une retraite au 
grand-maître de Rhodes, où il 
fut reçu magnifiquement au 
mois de juillet 1482. ( Voyez 
Aubusson Pierre.) 11 en pailillc 
i rr de septembre suivant pour 
venir en France. Il y fut gardé 
daus la commanderie de Bour- 
ganeuf, sur les confins du Poi- 
tou et la Marche, et y demeura 
jusqu’en l’an 1489, qu’il fut li- 
vré auxdcputésdu papelunoccut 
VIII, et conduit à Rome. Alexan- 
dre VI le livra en 1497 à Charles 
VIII, et il mourut peu de temps 
après. O11 dit que ce pape avait 
eu soin de le faire empoisonner, 
de peur que la France n’eu tirât 
quelque avantage; on ajoute 
qu’Alexaudre avait reçu de Baja- 
zet une grande somme d’argent 
pour faire périr ce prince ; mais 
quoique ce pontife fût capable 
de forfaits, c’est saDs fondement 
qu'on lui attribue celui-ci; quel- 
ques auteurs accusent les Véni- 
tiens de ce crime, mais saus rai- 
sons plausibles; et d'ailleurs le 
prince étant au pouvoir de.Char- 
les, le soupçon du poison, s’il 
avait lieu, devait naturellement 
tomber sur lui, vu surtout qu’il 
ne le rejetait sur personne. Zi- 
zim avait l’esprit vif, l’aine no- 
ble et généreuse, de la passion 
pour les lettres aussi bien que 
pour les armes « On a prétendu 
» sur de faibles preuves, dit 
» l’abbé Bérault, qu’il mourut 
» chrétien. Malgré son affection 
» pour les nations chrétiennes, 
» et particulièrement pour les 
» chevaliers de Rhodes, il avait 
» toujours paru fort attaché à la 
» loi de Mahomet. » 11 laissa un 
fils, nommé Amurat,qui em- 
brassa le christianisme, et sc re- 
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tira à Rhodes. Après la prise de 
la place, ce prince infortuné s’é- 
tait cache, dans l’espérance de sc 
sauver dans levaisscau du grand- 
maître. Il fut découvert et mené 
à l’empereur Soliman, qui le fit 
aussitôt étrangler en présence de 
toute son armée , avec ses deux 
enfants mâles. Deux filles qu’il 
avait, furent conduites au sérail 
de Constautinople. 

ZIZIME, fut élu l’an 824 par- 
la noblesse romaine pour succé- 
der au pape Pascal I er , tandis 
que le clerçé et le peuple nom- 
maient Eugene II ; ce qui aurait 
causé un schisme, si l’empereur 
I^plhaire n’était venu à Rome, 
ou il appuya l’élection d’Eugène, 
et obligea Zizime à se retirer. 

f ZOCCOLI (Charles ) , archi- 
tecte et mathématicien napoli- 
tain , naquit en 1718. Il entra 
dans le corps du génie, en 1735, 
et devint maître des fortifica- 
tions; il apprit aussi le droit ci- 
vil , sans abandonner cependant 
ses études favorites. On voit ses 
ouvrages d’architecture à Naples 


et dans tout le royaume; il 
construisit deux machines de 
moulins à Capoue , sur le Vul- 
turne, où il fit usage, pour la 
première fois, des digues à la 
hollandaise , etc. Zoccoli mou- 
r lit en 1771. lia laissé : i° Traité 
de la servitude ; 3° de la gravita- 
tion des corps et de la force des 
fluides. Cet excellent ouvrage lui 
fit beaucoup d’honneur, et le 
vendit l’oracle public dans les 
controverses sur les matières 
qu’il explique si exactement 
dans son livre. 

ZOÉ Cabbonopsine , 4 e femme 
de l’empereur Léon VI, avait une 
vertu mâle, un esprit élevé, un 
discernement juste , et la con- 
naissance des affaires. Elle ac- 
coucha, en go 5 , de Constantin 
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Porphyrogénète. Ce prince étant 
devenu empereur, en gi 2 , Zoé, 
chargéedela tutelle de son fils et 
de L'administration de l’état, 
choisit des ministres et des gé- 
néraux capables de la seconder. 
Après avoir dissipé la révolte de 
Constantin Ducas, elle fit la paix 
avec les Sarrasins , et força les 
Bulgares par des victoires à ren- 
trer dans leur pays. Elle ne fut 
pas aussi heureuse contre les ca- 
bales des courtisans; elle fut 
exilée de la cour par son fils, et 
mourut dans sa retraite. — Il ne 
faut pas la confondre avec Zoé, 
seconde femme du même empe- 
reur Léon VI , qui fut couronna» 
impératrice pendant que Théo- 

1 )liane , la légitime épouse de 
..éon , était encore en vie. Elle 
était fille du général Stylieu , et 
mourut après 21 mois de maria- 
ge , en 8 g 3 . 

ZOÉ, fille de Constantin Ylll, 
née en 978, fut ambitieuse, dé- 
bauchée et cruelle. On la donna 
en mariage à Argyre, qui obtint 
le trône impérial apres la mort 
de son beau-père, en 1028. Zoé 
s’étant dégoûtée de son époux, 
le fit étrangler dans le bain, et 
mit sur le trône un orfèvre, 
nommé Michel Paphlagonien, 
qu’c! le avait épousé. Ce prince 
abandonna le gouvernement de 
l’einpire à son frère Jean ; et Zoé 
adopta Michel, dit Calafates , 
neveu de son mari. Ce fils adop- 
tif eut l’ingratitude de l’exiler 
( /^qye;MicuKt,Calafates) ; mais, 
en 1042, elle fut tirée de sa re- 
traite pour régner avec sa sœur 
ïhéodora. Elle partagea ensuite 
sa couronne avec Coustautin 
Monomaque , son ancien amant, 
l’homme le plus scélérat et le 
plus débauche de la cour, et 
l’épousa en troisièmes noces/ à 
l’âge de 6^ ans. Elle mourut 8 
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ans après , en io 5 o, souillée de 
crimes et eu horreur à tout l’em- 
pire. 

•{• ZOÉS, qu’Alegainbc nom- 
mé aussi en latin Sausius , ( Gé- 
rard), jésuite flamand , était né 
à Amersfort, en 1579. 11 entra 
chez les jésuites, àl'ournay, en 
1598. C’était un homme pieux et 
plein de zèle. 11 crut avec raison 
qu’il ferait une chose utile pour 
son pays et pour la religion , en 
enrichissant scs compatriotes 
d’un grand nombre de bons ou- 
vrages de piété , composés dans 
des langues étrangères ; et , pour 
cela , il entreprit de les traduire 
en langue flamande. Il a publié 
dans celle langue : i° la Manière 
de bien faire une confession gé- 
nérale, du P. François Arias .jé- 
suite espagnol, Bruges, 1608; 
2° le Combat spirituel «tu béné- 
dictin dom Juan de Caslagnisa, 
Matines, 1618. Il fut traduit en 
français par dom Gerberon ; 3 ° 
Traité de la présence de Dieu , 
du P. Arias , avec des Considé- 
rations sur la chasteté , Matines, 
1619; 4 “ la Pratique de la pure 
et droite intention, ibid. , 1619; 
2, édit, en 1623 ; 5 * la V oie de 
la vie éternelle , d’Antoine Suc- 
quet, Anvers, 1620, iu-8° j 6° 
Court récit de la vie de François 
de Villaréal et de Jean Ximenès, 
tiré de la vie du P. Balthasar 
Alvarez, Malines, 1620; 7° la 
Vie du P. Thomas Sanchez , 8° 
la Vie de Marguerite Middelton; 
9 0 un Traité du culte envers la 
sainte Vierge , d’après Pierre- 
Antoine Spinellus, Malines, 1620 
et 1 623 ; 1 o° Pieux exercices d’une 
unie dévote , Anvers, 1621; 1 1" 
Méditations sur la vie et la pas- 
sion de N. - S. - J. - C. , d’après 
Vincent Bruno, ibid., 1621; 

1 2“ Relation de la mort de quel- 
ques religieux et autres chrétiens 
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dans une émeute excitée contre 
les Espagnols dans les Indes oc- 
cidentales, Malines, 1622; i 3 ° 
Abrégé de la vie de saint Ignace, 
ibid., i 6 a 3 ; i 4 “ Letlresdes Indes 
occidentales, écrites par les PP. 
jésuites, partis de Flandres en 
i 6 i 5 , Malines, îfiau; 1 5 ° Histoire 
de la vie et de la mort de la 
princesse Marguerite d'Autri- 
che , reine d'Espagne , femme do 
Philippe III, par le P. Guzman, 
Malines, i 6 i 3 , in-8»; i(j« le Pa- 
radis des voluptés célestes, révé- 
lées h sainte Gertrude , du P. de 
Baliughem, Louvain, i 6 ‘i 5 et 
1629; 1 7» le Cœur dévoué à 
Jjieu, du P. Etienne Luzuich / 
18“ Lettres du Japon , datées de 
l’année 1624, Malines, 1628, etc. 
Le P. Zoes mourut à Malines le 
21 septembre 1Ü28. 

ZC 1 LE, rhéteur, natif d'Am- 
phipolis, ville de ïlirace, se 
rendit fameux par ses criticpues 
des ouvrages d’I sociale et des 
vers d’Homère, dont il se faisait 
appeler le Fléau. Il vint de Ma- 
cédoine à Alexaudrie, où if dis- 
tribua ses censures ds Y Iliade , 
vers l’an 270 avant Jésus-Christ. 
11 les présenta à Piolémée, qui 
lui répondit à peu près coipme 
lliéron avait fait au philosophe 
Xénophanes, que « puise u’IIo- 
» mère, qui était mort depuis 
«mille ans, nourrissait p!ü- 
» sieurs milliers de personnes, 
» Zoïle, qui se vantait d’avoir 
» plus d’esprit qu’Homère, de- 
» vait bien avoir l’industrie de 
» se nourrir lui-même. a La mort 
de ce satirique est racontée di- 
versement. Les uns disent que 
Ptolémée le fit mettre en croix, 
d’antres qu’il fut lapidé, et d’au- 
tres qu’il fût brûlé tout vif à 
Smyrne. Il est certain que sa cri- 
tique d’ Homère ne méritait pas 
un tel châtiment; et si quelque 


ZOL 457 

chose pouvait prévenir en fa- 
veur de Zoïle, ce serait l’espèce 
de rage avec laquelle ou poursui- 
vit l’auteur d’une simple critique 
littéraire, essentiellement indif- 
férente et innocente, quand 
même il aurait eu tous les torts . 
possibles. Le nom de Zoïle est 
resté aux mauvais critiques, et 
a été souvent donné aux bons, 
dans ce siècle ignorant, futile, 
inconséquent, où les soi-disant 
gens de lettres s’élèvent avec une 
fureur inconnue aux vrais ta- 
lents contre les observations les 
plus modérées, les plus équita- 
bles et les plus nécessaires. 

+ ZOLA (Joseph ) , théologien 
italien et professeur d’histoire 
ecclésiastique à Pavie, naquit en 
17Î,) à Concejo , village voisin 
tic Brescia, dans l’état de Venise, 
et fit ses études dans cette ville. 
Il avait de la pénétration d’esprit 
et aimait le travail. Ses succès 
dans ses classes et ses cours fu- 
yant assez marquants et assez 
prompts, pourque, dès l’àgede 
rZ ans, on le nommât professeur 
de morale au séminaire de Bres- 
cia. Il n’aimait point les jésuites, 
et par suite combattait à outran- 
ce ce qu’il appelait V ultramonta- 
nisme , ou, pour se servir de son 
expression , Yhildebrandisme , 
par allusion à Grégoire VU, et 
au! prétentions depuis long- 
temps surannées de ce pape. Le 
vraiest que sous cette dénomina- 
tion d 'ultramontanisme, Zola at- 
taquait des droits et des préroga- 
tives du saint-siège qu’on ne 
peut méconnaître sans blesser les 
principes catholiques. Il avait 
pour collègue et ami Pierre Tam- 
burini, qui partageait les mêmes 
sentiments, cl tous deux met- 
taient beaucoup d’ardeur à les 
propager. Ge dernier ayant pu- 
blié une dissertation sur la grâce, 
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où le jansénisme se montrait à 
découvert, le cardinal Molino , 
évêque de Brescia, qui eu eut 
connaissance , les priva tous 
deux de leurs chaires. Ils se reti- 
rèrent à Home, où, par la protec- 
tion du cardinal Marefoschi, Zo- 
la fut placé au coIlégedeFuccioli, 
et Taraburini au séminaire des 
Irlandais. Zola remplit ce poste 
jusqu’en 1774. A cette époque, 
on s’occupait dans les états hé- 
réditaires de la maison d’Autri- 
che, de prétendue» réformes ec- 
clésiastiques, dont, sous prétexte 
de religion, le but était d'aug- 
menter la prérogative des souve- 
rains aux dépens de l’autorité 
spirituelle, et de supprimer des 
monastères pour s’en approprier 
les biens. C’était cette doctrine 
que professaient Zola et Tainbu- 
rini. Ils furent appelés à Pavie 
pour concourir à la mettre en 
vogue , et ils s’y employèrent 
avec beaucoup de zèle. Zola eut 
la chaire d’histoire ecclésiastique 
à l’université. Sur ces entrefai- 
tes, l’empereur Joseph il ayant 
fait transférer de Rotneà Pavie 
le collège germanique hongrois , 
Zola eu fut nommé recteur. Ce- 
pendant sa plume ne demeurait 
pas oisive , et de nombreux ou- 
vrages livrés à la presse servaient, 
pour la plupart, la cause qu’il 
avaitété appelé à défendre. Mais 
à la mort de Joseph 11 , le systè- 
me changea. L’archevêque de 
Milan et les évêques de Lombar- 
die, privés de toute inspection 
sur les écoles de théologie , ré- 
clamèrent leurs droits près de 
Léopold, qui rétablit î’ancicn 
ordre de choses, et sur la plainte 
des prélats supprima, le 9 avril 
1791, le séminaire général de 
Pavie. 11 paraît néanmoins que 
Zola et Tamburini conservèrent 
leurs chaires jusqu’en 1794 , 
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u’ils en furent privés sur la 
emande de Pie VI. Zola se relira 
dans sa patrie, dont sou dessein 
était, dit-on, d’écrire l’ histoire , 
pour laquelle il avait déjà ras- 
semblé beaucoup de matériaux. 
La révolution qui éclata en Ita- 
lie ne lui laissa point le temps 
d’exécuter ce projet. Zola se dé- 
clara pour elle et fut rappelé à 
Pavie, où on le chargea de faire 
des leçonspubliques de l’histoire 
des lois et de la diplomatie. On 
le nomma en même temps biblio- 
thécaire de l’université. La cour 
de Vienne étant rentrée en 1799 
dans ses états d’Italie, supprima 
l’université de Pavie , et Zola et 
ses collègues, qui avaient em- 
brassé chaudement la révolution, 
furent renvoyés. C’était le temps 
des vicissitudes. Un autre gou- 
vernement, sous le nom de ré- 
publique italienne , s’étant orga- 
nisé, Zola, en 180a , fut nommé 
membre du collège électoral de ’ 
dotti. En 1806 , s’étant rendu à 
Concejo sa patrie , pour y passer 
ses vacances, il y mourut le 5 
novembre. On a de lui : i° un 
Traité des lieux théologiques , et 
un autre Traité de la fin dernière , 
1775; 2“ Une nouvelleéditiou du 
Traité de Bull, évêque de Saint- 
David, intitulé: Dejcnsio fidei 
nicenœ. ( F. Bull. ) 3» Une édi- 
tion d’un Opuscule deCadonici, 
intitulé : Explication de ce pas- 
sage de saint Augustin : L*église 
de Jésus-Christ sera en sen’itud-e 
sous les princes séculiers. ( Voyez 
Cadonici. ) 4° Prolégomènes des 
com men laires historiques du chris- 
tianisme , 1778; 5° Les commen- 
taires mêmes, sous ce titre : Com- 
mentaires latins sur Thistoire ec- 
clésiastique , 3 vol. in-8°. A la 
suite est une mantissa ou supplé- 
ment, où sont indiqués les sour- 
ces de l’histoire , le caractère 
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particulier de ceux qui l’ont écri- 
te, et les règles principales d’u- 
ne saine critique ; 6" Un petit 
Traite de vitanda in hisloria ca- 
lamitatum ecclesiœ dissimula/io- 
ne, 1774, écrit de 57 papes in- ta. 
L’auteur veut, qu’en écrivant 
l’histoire on ne dissimule point 
les maux qui ont affligé l’église ; 
la connaissance de ces maux, 
dit-il, ne tournant pas moins 
que celle de ses prospérités au 
profil et à la gloirede la religion. 
7 0 De C autorité de saint Augus- 
tin dans les matières concernant 
la prédestination et la grâce , 
1788, sans nom d’auteur, ('.elle 
dissertation fut mise à V index le 
5 février 1790. 8» Ses Leçons 
théologiques , au collège de Bres- 
cia, aussi mises à l 'index, par 
décret du 10 juillet 1797 , a vol. ; 
9 0 Prœlectiones sur l’ouvrage de 
saint Augustin , de catechizandis 
rudibus. Ces prélections ou pro- 
légomènes ne sont guère qu’un 
abrégé du traité d’André Serrao, 
de prceclaris catecldslis , ouvrage 
de parti. ( V oy. Serrao.) io° Une 
Histoire du pélagianisme; 1 1° 
une Histoire critique des erreurs 
concernant la Trinité; ta" De 
rebus christianis ante Constanti- 
num 3 vol. Après la mort de Zo- 
la , Tamburini a publié 1 volu- 
nies italiens des OEuvres posthu- 
mes de son ami , qu’il a lait pré- 
céder de sa Vie. Si on ne peut 
parler de Zola avantageusement 
quant à ses opinions, à ses prin- 
cipes, et peut-être à sa conduite 
à l’égard ael’autorité spirituelle, 
à laquelle il devait, par état, être 
soumis, ou ne peut du moins 
s’empêcher de reconnaître en lui 
un écrivain laborieux et un ec- 
clésiastique qui ne manquait ni 
de talent ni d’érudition. 

ZONARE (Jean), historien 
grec, exerça des emplois consi- 
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dérables à la cour des empereurs 
de Constantinople. Lassé des tra- 
verses du monde , il se fit moine 
dans l’ordre de Saint-Basile , et 
mourut avant le milieu du xn" 
siècle. On a de lui des Annales 
ui vont jusqu’à la mort d’Alexis 
omnène en 1 1 18. Cette histoire 
a été continuée par Nicétas Cho- 
niate jusqu’en iao 5 . C’est une 
compilation indigeste , telle 
qu’on pouvait l’attendre d’un 
Grec aussi crédule qu’ignorant. 11 
est insupportable lorsqu’il ne co- 
pie pas ijion; cependant il peut 
être utile pour l’histoire de son 
temps. La meilleure édition de 
son ouvrage est celle du Louvre, 
1886 et 1687, a vol. in-fol. Le 
président Cousin en a traduit en 
français ce qui regarde l'histoire 
romaine. Ou a encore de Zonare 
des Commentaires sur les Canons 
des apôtres et des conciles, Paris, 
1Ü18, in-fol.; et quelques traités 
peu estimés. 

ZONCA (Victor), habile ma- 
thématicien d’Italie, du 17' siè- 
cle , se livra particulièrement à 
la mécanique et à l’aichiteclure, 
et y réussit. Il avait un talent par- 
ticulier pour inventer de nou- 
velles machines. Il publia scs in- 
ventions dans un ouvrage im- 
primé à Padoue , i6at , in-fol. , 
sous ce titre : Nuovo teatro di 
machine cd edificii. 

•f* ZOPP 1 (Jérôme), littéra- 
teur distingué, naquit vers l’an 
i5io, à Bologne, d’une famille 
noble. Il fut professeur de rhé- 
torique à Macéra ta , et en i 588 
il obtint la chaire d’humanités 
dans son pavs natal. Il mourut 
le 5 juillet 1 5q i . Ses principaux 
ouvrages sont : i° une traduc- 
tion en octaves des quatre pre- 
miers livres de l’Enéide, Bolo- 
gne, >554 ; 2° Dissertations dia- 
loguées sur le Dante et Pélrar- 
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que ; 3 ° Alhamas , tragédie, Mt* 
ccrata , 1 579. 

f ZOPPl ( Melchior), fi!s du 
précédent, ne à Bologne en 1 554 * 
étudia la médecine, les belles- 
lettres et la philosophie. Il occu- 
pa à Macerata la chaire de logi- 
que , et celle de philosophie mo- 
rale à Bologne, où il mourut en 
• 634 - O” a de lui : 1' Sermones 
analytici, Bologne, i 58 g; a° P sa- 
phon , ibid. , i 5 go ; 3 » Méandre, 
Admète , Creuse , Mèdée , tragé- 
dies. 

ZOPYRE, l’un des courtisans 
de Darius , fils d’Hvstaspes , vers 
l’an 5 ao avant J. -C., se rendit 
fameux parle stratagème dont il 
se servit pour soumettre la ville 
de Babylonc , assiégée par ce mo- 
narque. S'étant coupé le nei et 
les oreilles, il se présenta en cet 
état aux Babyloniens, eu leur 
disant que « c’était son prince 
» qui l’avait si cruellement mal- 
» traité. » Les Babyloniens, ne 
doutant point qu’il ne se ven- 
geât, lui confièrent entièrement 
la défense de Babylone, dont il 
ouvrit ensuite les portes à Da- 
rius , après un siège de vingt 
mois. Ce prince lui donna en 
récompense le revenu de la pro- 
vince de Babylone , pour en 
jouir pendant toute sa vie; ce 
ne fut pasassez des récompenses, 
il y ajouta des distinctions et des 
caresses. Il dit souvent qu ’/7 ar- 
merait mieux avoir Zopyre non 
mutilé , que vingt Baby Loties . Ce- 
pendant le stratagème qu’il avait 
imaginé et dont il eut le courage 
d’étre la victime a quelque chose 
«l’ignoble, decontraireà la bon- 
ne foi , et je 11e sais quoi de lâ- 
che , qui ne semble pas mériter 
l’admiration qu’on lui a prodi- 
guée.' 

ZOROASTRE, philosophe de 
l’antiquité, que les uns font plus 
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ancien qu’Abraham, et que d’au- 
tres reculent jusqu’à Darius, qui 
succéda à Cainbyse. Huet pré- 
tend qu’il n’est point différent 
de Moïse ; Grégoire de Tours 
croit qu’il est le même que 
Chain, et observe queZornaslre 
signifie Etoile vivante; l’abbé 
Banier conjecture que c’est Mes- 
raïm ; et Justin , dans son abré- 
gé de Trogue Pompée, le fait 
roi de3 Bactriens; enfin d’autres 
le disent discipled’Elieou d’Eli- 
sée. Les sectateurs de Zoroastre 
subsistent encore en Asie , et 
principalement dans la Perse et 
dans les Indes. Ils ont pour cet 
ancien philosophe la plus pro- 
fonde vénération , et le regar- 
dent comme le grand prophète 
que Dieu leur avait envoyé pour 
leur communiquer sa loi. ils lui 
attribuent même un livre qui 
renferme sa doctrine. Cet ouvra- 
ge, apporté en France par M. 
Anquetil-Duperron, a été traduit 
par le même dans le recueil qu’il 
a publié en 177 o, sous le nom 
de Zend- Avesta , 3 vol. in- 4 °- 
L’original a été déposé à la bi- 
bliothèque royale. Si on en croit 
M. Meiners dans un Mémoire lu 
à l’académie deüoetlingue le 18 
septembre 1779, cet original , ré- 
digé à l’instance «le M. Anquetil 
par deux prêtres persans , ne 
mérite aucune confiance (voyez 
le Journ. hist. et litt. , i* r juillet 
1780 , p. 37 1 ) ; mais, quel qu’il 
soit, il ne contient rien de favo- 
rable k sa prétendue antiquité , 
et renferme des caractères mani- 
festes d’indien nouveau , de ju- 
daïsme et de christianisme. S’il 
est effectivement de Zoroastre, 
comme M. Anquetil le prétend , 
il y a bien à rabattre de l’idée 
qu’on vent nous donner de ce 
ph.l osophe. Voltaire , quoique 
grand admirateur do ces vieilles 
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marottes, qu’on appelle à l’aido 
de celles de ce siècle , avoue que 
c’est un faims abominable dont 
on ne peut lire deux pages sans 
avoir pitié tle la nature humaine. 
L'auteur , ajoute-t-il , est un fou 
dangereux. Noslradarniis , et le 
médecin des urines , sont des 
gens raisonnables en comparai- 
son de cet énergumène. Le nom 
de gaure ou de guèbre, que por- 
tent les soi-disant disciples de 
Zoroaslre , est odieux en Perse; 
il signifie en arabe infidèle , et 
on le donne à ceux de celle secte 
comme un nom de nation. Ils 
ont à Ispaban un faubourg ap- 
pelé Gaurabard , ou la ville des 
gaures, et ils y sont employés 
aux plus basses cl aux plus viles 
occupations. Les gaures sont 
ignorants, pauvres, simples, pa- 
tients , superstitieux, d’une mo- 
rale rigide, d’un procédé franc 
et sincère, et ties zélés pour 
leurs rites. Ils croient la résur- 
rection des morts, le jugement 
dernier, et n’adorent qu’un seul 
Dieu. Cequi pourrait faire croire 
que ce ne sonique des juifs ou 
des chrétiens dégénérés, dont la 
croyance est altérée par le mé- 
lange des opinions et les rites 
des anciens Perses. Quoiqu’ils 
pratiquent leur cul teen présence 
du feu, eu se tournant vers le so- 
leil , ils protestent n’adorer ni 
l’uu ni Failli e. Le feu et le soleil 
étant les symboles les plus fra|>- 
pants de la divinité, ils lui ren- 
dent hommage en se tournant 
vers eux. On a sous le nom de 
Zoroastrc des Oracles magiques ; 
Louis Tilelanuslcspubliaà Paris 
en i5G3, avec les Commentaires 
de Piéthon Gemislus. Ils ont été 
imprimés plusieurs fois depuis. 

ZOROBABEL, fils de Sala- 
th ici , de la famille des rois dé 
Juda , gagna l’estime de Oyrus , 
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qui lui remit les vases sacrés du 
temple. Ce vertueux Israélite Ic3 
renvoya à Jérusalem , et fut le 
chef des Juifs qui retournèrent 
en leur pays. Quand ils furent 
arrivés, Zorobabcl commença à 
jeter les fondements du temple. 
Fan 535 avant J.-C. ; mais les 
Samaritains firent tant par leurs 
intrigues auprès des ministres 
de la cour de Perse, qu’ils vin- 
rent à bout d’interrompre l’ou- 
vrage. Le zèle des Juifs s’étant 
ralenti , ils furent punis de leur 
indifférence par plusieurs fléaux 
dont Dieu les frappa. La V an- 
née du règne de Darius, fils 
d’Hystaspes, il leur envoya les 
prophètes Aggée et Zacharie, 
pour leur reprocher le mépris 
qu'ils faisaient de son culte, et 
leur négligence à bâtir son tem- 
ple. Zorobahel et tout le peuple 
reprirent avec une ardeur admi- 
rable ce travail interrompu de- 
puis i4 ans. Zorobabel présidait 
à l’ouvrage, qui fut achevé Fan 
5 1 5 avant J.-C. La dédicace s’en 
fil solennellement la môme an- 
née. 

ZOSIME, chimiste du_3 e siè- 
cle, né à Panapolis en Égypte. 
Parmi les divers manuscrits grecs 
qu’il a laissés, on cite ceux sur la 
composition des eaux ; sur la ver- 
tu des interprétations; sur l’art 
sacré et divin; sur les instruments 
et les fourneaux . Zosime jouit 
d’une grande réputation daus U 
science qu'il professait. 

ZOSIME, pieux solitaire qui 
porta la sainte eucharistie à Ma- 
rie Egyptienne. ( Voyez ce nom.) 
On ne connaît de sa vie que ce 
qui en est rapporté dans celle de 
cette illustre pénitente. 

ZOSIME, comte et avocat du 
fisc sous l’empereur Théodosc le 
jeune; vers Fan 4 ,G * composa 
une Histoire des empereurs , en 
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(3 livres, depuis Augustejusqu’au 
5 ' siècle , dont il ne nous reste 
que les 5 premiers livres et le 
commencement du 6°. La plus 
belle édition est celle d’Oxford, 
1679, in-8 1 ’, ücllariusen a donné 
une bonne en 1G96, eu grec et 
eu latin , iu-8", et le piésideut 
Cousin l’a traduite en français. 
Zosime, zélé païen, peint avec 
des couleurs fort noires l’empe- 
reur Constantin. Il ne laisse 
échapper aucune occasion de se 
déchaîner contre les chrétiens. 

ZOSIME (Sain l) , Grec de nais- 
sance , monta sur la chaire de 
saint Pierre après Inhocent l ,r , 
le 18 mars 4*7- Célestius, dis- 
ciple de Pélage, lui en imposa 
d’abord; mais dans la suite, ce 
pape ayant été détrompé par les 
évêques d’Afrique, il confirma le 
jugement rendu par son prédé- 
cesseur contre cet hérétique, et 
contre Pélage son maître. Il ob- 
tint de l’empereur un vescrit 
pour chasser les pélagieus de 
Rome. Zosime décida le diffé- 
rend qui était entre les églises 
d’Arles et de Vienne, touchant 
le droit de Métropole sur les pro- 
vinces viennoise et narbonnaise; 
et se déclara en faveur de Pa- 
trocle, évêque d’Arles. 11 eut 
quelques contestations avec les 
évêques d’Afrique au sujet d’A- 
piarius, dont il avait reçu l’ap- 
pel ; non que ces prélats contes- 
tassent le droit d’appel au saint- 
siége, mais parce qu’ils récla- 
maient des reglements de leur 
rovince faits pour prévenir Pa- 
ns que faisaient les clercs cl les 
simples prêtres, en interjetant 
ces appels trop légèrement et 
dans des causes très-bien jugées. 
C’est vainement que des écri- 
vains superficiels ou ennemis du 
saint-siegeonteité ces réglements 
contre le droit d’appel en lui- 


même. «Un pouvoir aussi an- 
» cien dans l’église quant à son 
» essence, dit un théologien cé- 
» lèbre, quoiqu’il 11’ait pas tou- 
» jours eu la même activité , ou 
» la même étendue dans sou 
» exercice, quoique ceux dans 
» les mains desquels il existait, 
» n’eu aient pas toujours fait le 
» même usage, ne peut être ap- 
» pelé un pouvoir d’usurpation; 
» lorsque les circonstances, les 
» besoins de l’église et sa disci- 
» pline exigent que l’exercice de 
» ce même pouvoir devienneplus 
» fréquent et plus habituel. » 
{Yoy. Fleury, Morin, Tuomas- 
sin.) Du reste, les règlements 
que réclamaient les évêques d’A- 
frique, ne regardaient, comme 
nous venons de le dire, que les 
clercs et les piètres, car les évê- 
ques appelaient librement à 
Rome, comme le dit formelle- 
ment saint Augustin, si bien ins- 
truit des usages de l’église d’A- 
frique. (Lettre 43 .) ( Voy. Apia- 
rius, Athanase, Innocent 1.) Ce 
pontife, également savant et zé- 
lé , mourut le 26 décembre 4i8. 
Ou a de lui xvi EpUres , écrites 
avec chaleur et avec force. Elles 
se trouvent dans le recueil des 
Epistolœ romanorum ponlificuniy 
de dont Coustanl , iu-fol. 

ZR 1 NI ou Serini (Nicolas, 
comte de) , d’une famille hon- 
groise, féconde eu guerriers, s’est 
rendu célèbre par la belle dé- 
fense dcSigeth, assiégée par l’ar- 
mée de Soliman 11. Après une 
longue résistance, se voyant dé- 
pourvu de munitiousdebouche, 
il fit une sortie avec sa garnison, 
qui ne consistait plus qu’en 217 
hommes , et combattit courageu- 
sement jusqu’à ce qu’il restât 
sur la place avec les siens, le 
7 septembre i 566 , trois jours 
apres la mort de Soliman , qui 


züc 

mourut dans son camp sansavoir 
la satisfaction de voir sa con- 
quête. — Pierre Serini, un de ses 
descendants , entra dans une 
conspiration contre i’empereur 
Léopold , et fut décapité dans la 
ville de Neustadten Autriche, le 
3 o avril 1671. ( F oyez Nadasti 
François.) 

ZUCCARO (Thaddée) peintre, 
né à San-Aguolo in Vado, dans 
le duché d’Urbin, en i 52Q, 
mort en i566. Les ouvrages du 
célèbre Raphaël firent de Thad- 
dée un excellent artiste. Le Car- 
dinal Farnèse, qui l’occupa long- 
temps, lui faisait une pension 
considérable. Ce peintre eu usa 
mal, et la fit servir à des débau- 
ches qui avancèrent sa mort. 11 
avait des idées uoblcs, et son 
pinceau était assez moelleux. — 
Son frère et son élève, Frédéric 
Zuccabo, né dans le duché d’Ur- 
bin eu i543, mort à Ancône en 
1609, avait beaucoup de facilité 
pour inventer; il était bon colo- 
riste , et aurait été parfait dessi- 
nateur, s’il eût été moins ma- 
niéré. 11 a coiffé ses têtes d'une 
façou singulière; ses figures sont 
roides; elles ont les yeux pochés; 
ses draperies sont mal jetées, il 
a fait quelques écrits sur la pein- 
ture. 

-j* ZUCCHERI (André), jésuite 
italien , se distingua non-seule- 
ment comme profond théolo- 
gien , mais encore comme un 
homme studieux et éclairé , qui 
ne s’était pas borné à étudier la 
théologie, mais qui avait fait de 
grands progrès dans presque 
toutes les branches des connais- 
sances humaines, il passa pres- 

a ue toute sa vie à Padoue, où 
jouissait d’une considération 
non moins duc à ses vertus qu’à 
ses talents. 11 a laissé un grand 
nombre d’ouvrages fort estimés, 
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parmi lesquels nous citerons les 
suivants: 1 a Decision es patavinæ 
de venerabili eucharisties sacra - 
mento, Padoue, 1709, in-4“; 2“ 
Decisiones patavinet de sacra- 
mento pœnitentiœ , ibid ; 3" De 
obligations palrunifamilias , ib. 
C’est aux conseils du P. Zucche- 
ri et à sa direction, qu’est dû le 
grand ouvrage de la Storia e ra- 
gione cTogni poesia du Çuadrio, 
qui a fait tant d’honneur à l’Ita- 
lie et à la littérature italienne. 
Le Quadrio avait été jésuite. 
(^o^.Quadbius.) L%P. Zuccheri 
termina sa carrière à Padoue vers 
1740. 

ZU1INGLE (Ulric), né à Wit- 
dehausen en Suisse , dans le 
comté de Tockenbourg , le r' r 
de janvier 1484 , ou , selon 
d’autres, en 1487, apprit les 
langues à Berne , et coutinua 
ses études à Rome, à Vienne et 
à Bâle. Après avoir fait son 
cours de théologie , il fut curé 
à Glaris en i5o6, et ensuite dans 
un gros bourg nommé Notre- 
Dame -des -Ermites. C’était un 
lieu de dévotion fameux, où les 
pèlerins venaient en foule, se 
confessaient, et semblaient ren- 
forcer leurs sentiments de reli- 
gion. Zuinglecrut voir des abus 
là où un philosophe moderne 
n’a vu que des objets d’édifica- 
tion et de consolation. Tandis 
qu'il s’occupait de cet objet, 
Léon X faisait publier en Alle- 
magne des indulgences par les 
dominicains, et en Suisse par un 
cordelier milanais. Zuingle, fâ- 
ché que ce moine lui eût été pré- 
féré, attaqua non-seulement les 
indulgences, mais l’autorité du 
pape, le sacrement depénitence, 
le mérite de la foi , le péché ori- 
ginel , l’effet des* bonnes œu- 
vres, l’invocation des saints, te 
sacrifices delà messe, les loiseo 
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clésiasliques , les vœu*, le céli- 
hat des prêtres et l'abstinence 
des viandes. Zuinglcs’éleva con- 
tre ces pratiques avec toute l'im- 
pétuosité de son naturel. Bien 
convaincu que l’Eglise 11 'adopte- 
rait pas scs opinions , il s’adressa 
aux magistrats de Zurich, dont 
plusieurs avaient du goilt pour 
les nouvelles erreurs. Il se tint 
en conséquence une assemblée 
en i5'i3. On alla aux voix, la 
pluralité fut pour l’hérésiarque. 
Peu de temps après, on brisa les 
images, on renversa les autels, 
on abolit la messe et toutes les 
cérémonies de l’Eglise romaine. 
Zuingle épousa une riche veuve; 
car le mariage, suivant laremar- 

3 uc d’Erasme, est le dénoûmcnt 
e toutes ces farces de réfoi raa- 
lion. 11 était fort occupé de la 
difficulté de concilier le senti- 
ment de Carlostad sur l’eucha- 
ristie avec les paroles de J. -G. , 
qui dit expressément : Ceci est 
mon corps. 11 eut un songe, dans 
lequel il croyait disputer avec le 
secrétaire de Zurich, qui le pres- 
sait vivement sur les paroles de 
l’institution. 11 vit paraître tout 
à coup un fantôme blanc ou 
noir, qui lui dit ces mots : « Ld- 
» che , que ne réponds-tu ce qui 
» est écrit dans l’Exode : L’A- 
it gneau est la Pâque , pour dire 
» qu’il en est le signe. » Cette 
réponse dufantômerutun triom- 
phe , et Zuingle n’eut plus de 
difficultés surl’eucharistie. C'est 
ainsi que les sectaires, après 
avoir rejeté la doctrine de l’E- 
glise catholique , se règlent sur 
des rêves, sur des visions fana- 
tiques, ou môme, comme Lu- 
ther, sur des conférences avec le 
diable. Pour s’opposer au désor- 
dre naissant, les évêques de Bâle, 
de Constance et de Lausanne, 
sollicitèrent une assemblée delà 
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nation ù Bade ; Jean ÔEcolam- 
pade s’v trouva pour Zuingle, 

3 ni refusa de s’y rendre, et la 
octrine de cet hérésiarque y fut 
condamnée. Malgré cette con- 
damnation, il ne laissa pas de 
faire des prosélytes. Cependant 
plusieurs cantons restèrent con- 
stamment attachés à l’ancienne 
religion, ce qui mit les sectaires 
en fureur. Les cantons de Zu- 
rich , où il était curé , de Sclia- 
ffhouse, de Berne et de Baie, dé- 
fendirent de transporter des vi- 
vres dans lescantonscatholiques; 
ils se liguèrent, et firent plusieurs 
insultes à leurs voisins, pour les 
obliger à suivre leur parti. On 
arma de part et d’autre. Zuingle 
fit tous ses efforts pour éteindre 
lefeu qu’il avait allumé; il n’é- 
tait pas brave, et il fallait qu’en 
qualité de premier pasteur de 
Zurich, il allât à l’armée. H 
sentait qu'il ne pouvait s’en 
dispenser, et il ne doutait pas 
qu’il n’y pérît. Une comète qui 
parut alors le confirma dans la 
persuasion qu’il serait tué. Il s’en 
plaignit d’une manière lamenta- 
ble , et publia que la comète an- 
nonçait sa mort et de grands mal- 
heurs sur Zurich. Malgré les 
plaintes de Zuingle, la guerre fut 
résolue, et il fut obligé d’accom- 
pagner une armée de \ ingt mille 
bommes. Les catholiques rem- 
portèrent une pleine victoire. La 

S lus grande partie de l'armée des 
uinglicns périt les armes à la 
main, et l’autre fut mise en fuite. 
Zuinglefntdu nombredesmorts: 
ce fut le n octobre 1 53 ■ ; il 
avait environ 44 a,,s - Les catho- 
liques brûlèrent son corps. In- 
dépendamment de ses erreurs, 
les troubles qu’il causa dans sa 
patrie ne peuvent querendre son 
nom odieux, « Les mains qiji 
* déchiraient lo catholicisme, dit 
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» le comte d’Albon , ébranlaient 
» en même temps l’état; et mal- 
» gré les traitésde paix, le germe 
» des divisions n’est pas étouffé, 
a L’union des treize cantons 
» n’est plus ce qu’elle a été au- 
» trefois ; ils ne tiennent plus les 
» uns aux autres que par les 
» liens de la politique. » Zuingle 
n’était ni savant, ni grand théo- 
logien, ni vrai philosophe, ni 
bon littérateur : il exposait avec 
assez d’ordre ses pensées , mais il 
pensait peu profondément, si on 
en juge par scs ouvrages recueil- 
lis à Zurich, i58i , un volume 
in-fol. Zuingle adressa, quelque 
temps avant sa mort, une Con- 
fession de foi a. François 1", dans 
laquelle il plaçait entre les élus 
Hercule, Thésée, etc., ce qui 
prouve le désordre qui régnait 
dans la tête du prétendu réforma- 
teur. De l’hérésie au paganisme, 
et même à l’athéisme, le passage 
n’est ni lent ni difficile. ( V oyez 
Sehvet , Lentulus , etc.) Un au- 
teur connu a fait de Zuingle le 
portraitsuivant . « Jeuneétourdi, 
» passa toutàcoupdu métier des 
» armes à l’état ecclésiastique , 
» où il ne tarda pointa s’ennuyer 
» du célibat; il n’eut point de 
» meilleur motif que celte insta- 
» bilité libertine , pour lever l’é- 
» tendard de l’impiété sacramen- 
» taire, et point d’autre droit à 
» l’enseignement , qu’une pré- 
» somption fondée sur le don 
» d’éloquence ou de verbiage , 
» dont il avait été abondamment 
» pourvu par la nature. Igno- 
» rant si bouché, qu’il unissait 
» le luthéranisme avec le péla- 
» gianisme ; restaurateur si ex- 
» travagant de la pureté de l’E- 
» vangile, qu’il plaçait dans le 
» ciel, à côté de J.-C. , Numa, 
» père de l’idolâtrie romaine, 
„ Scipion , disciple d’Epicure , 
Tome XVII. 
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» Caton suicide , avec une foule 
» de pareils adorateurs et imila- 
» leurs de leurs vicieuses diviui- 
» tés. » 

ZUINSKI. Voyez Démétrius 
Griska. 

ZUMBO (Gaston-Jean), sculp- 
teur, né à Syracuse en i656, de- 
meura long-temps à Rome, et 
passa de là à Florence, où le 
grand-duc de Toscane le reçut 
avec des marques de distinction. 
Il v exécuta un ouvrage fameux, 
appelé la Corruziune , admirable 
pour la vérité, l’intelligence et 
les connaissances qui s’y font re- 
marquer. (je sont cinq figures 
coloriées au naturel. La i r * re- 
présente un homme mourant; 
la a* un corps mort; la 3 e un 
corps qui commence à se cor- 
rompre ; la 4° un corps qui est 
corrompu; la 5* un cadavre plein 
de pourriture et mangé des vers: 
ouvrages aussi propres à diriger 
les gens de l’art qu’à produire 
dans l’esprit de l’homme des 
idées sombres et salutaires. On 
conserve cet ouvrage dans le cé- 
lèbre cabinet de Médicis, à Flo- 
rence. 11 fit aussi quelque séjour 
à Gènes , et y fit admirer ses ta- 
lents. Il mourut à Paris, en 
1701. 

ZURITA. Voyez Surita. 

ZUR LAUBEN ( Oswale de ) , 
de l’ancienne maison de la Tour- 
Châtillon en Valais, mortàZug 
en 1 549 , à 72 ans , fut capitaine 
de 3oo Suisses au service des 

S apes Jules 11 , Léon X et de 
laximilien Sforce ; il se signala 
aux batailles de Novarre, de Ra- 
venne , de Bellinzone , etc. 11 
passa eu cette qualité dans les 
armées de François l* r , roi de 
France , après la bataille de Mari- 
gnan. Il fut mâjor-géuéral des 
troupes du canton de Zug , en 
1 53 1 , à la bataille de Cappel , où 

3o 
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Zuingle fut tué, et contribua 
beaucoup ù fixer la victoire dans 
celle mémorablejournée. — Sou 
fils, Antoine «le Zur-Lauben , ca- 
pitaine en France, au service de 
Charles IX, reçut trois blessures 
à la bataille de Dreux. 11 fut de 
la célèbre retraite deMcaux, et se 
trouva aux bataillesdeSaiut-De- 
nis, de Jarnacet de Moncontour. 
11 termina sa carrière à Zug, 
en i586, à 84 ans, après avoir 
rempli les premières charges de 
son canton. 

ZUR-LAUBEN ( Conrad de ) , 
cousin issu de germain du précé- 
dent, mort à Zug en iG'.ig , à 57 
ans, fut chevalier de Saint-Mi- 
chel , chef du canton de Zug, et 
capitaine au régiment des gardes 
suisses.il servit sa patrie et la 
France comme guerrieret comme 
négociateur. Il est auteur d’un 
traité imprimé : De Concordia 
fidei, où il démonlreque la tran- 
quillité des Suisses dépend de l’é- 
tablissement de la seule religion 
catholique dans leurs cantons. 
Effectivement , depuis l’intro- 
duction des nouvelles sectes , 
cette république a été plusieurs 
fois dans les plus grandes agi- 
tations, et souvent à un doigt 
de sa perte. L’on y a vu couler , 
comme dans le reste de l’Europe 
où l’antique religion a été ébran- 
lée , des fleuves de sang qu’on 
ne peut se flatter de ne pas voir 
couler encore à la première oc- 
casion où le fanatisme enflam- 
mera les esprits. — Son fils, Béat 
de Zur-Lauben, fut comme lui 
le chef du canton de Zug et ca- 
pitaine au régiment des gardes 
suisses sous Louis Xill. H fut , 
en i634, l’un des trois ambas- 
sadeurs catholiques envoyés à 
ce monarque. Le cauton de Lu- 
cerne reconnut ses services, en 
accordant, à lui età sa postérité, 
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le droit perpétuel de bourgeoisie 
dans sa ville capitale. Les cantons 
catholiques luiavaient donné les 
titres de père de la patrie et de 
colonne de la religion. On a de 
lui le détail de toutes ses négo- 
ciations depuis «f>3g jusqu’en 
i65<>. Il mourut à Zug en i663 , 
âgé de 6(i ans. — Son fils aîné , 
Béat -Jacques de Zur-Lauben , 
chef du cauton de Zug, et capi- 
taine-général de la province 
libre de l’Argow , contribua 
beaucoup, par ses expéditions , 
à soumettre les paysans révoltes 
du canton de Lucerne, en i653. 
Le canton et ses confédérés lui 
durent, en i656, la victoire de 
Vilmergcn contre les Bernois, 
sur lesquels il prit lui-même 
deux drapeaux et trois pièces 
de canon. Il mourut à Zug en 
1690, à 74 ans , avec une répu- 
tation bien méritée de valeur et 
de prudence. — Il ne faut pas le 
confondre avec son neveu , 
nommé aussi Béat-Jacques, qui 
servit la France avec distinction, 
reçut sept blessures à la bataille 
de Hochsteten 1704, et en rpou- 
rut à Ulm en Souabe, le 11 sep- 
tembre, à 48 ans. — Son neveu, 
Béat- Fidèle - Antoine de Zur- 
Lauben, néàZugen 1720,3 été 
brigadier des armées de France , 
capitaine du régiment des gardes 
suisses, et membre de l’académie 
desinscriptionsetbcllcs-leltres.il 
vivait encore en 1784. Ses ouvra- 
ges sont: i° l 'Histoire militaire 
des Suisses , 7 vol. in- raja® Mé- 
moires et lettres du duc de Rohan 
sur la alleline , 3 vol. in-12 ; 
3“ Bibliothèque militaire , 3 vol. 
in-i 2 ; 4° Code militaire des Suis- 
ses , 4 vol. in-i'Aj 5° Histoire de 
Guillaume Tell, in-i 
f ZUR-LAUBEN ( François- 
Domiuiquc, de la 7“' branche 
des barons de la Tour-Châlillon 
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de), illustre bénédictin de la 
congrégation suisseou de Sain l- 
Gall’, et abbé-prince du monas- 
tère de Saint-Martin de Mûri en 
Argovie , naquit à Bremgarten 
le i3 mars 1646. 11 fut envoyé, 
encore enfant , dans te monas- 
tère , pour y être formé à la piété 
et instruit dans les lettres. U y 
prit le goût de la Yclraite, et y 
embrassa l’état monastique, âgé 
d’environ 17 ans, le 17 juin i 663 . 
En faisant profession, il changea 
son nom de François-Doniinu/ue 
en celui de Placide , sous lequel 
depuis il fut connu. Doua Pla- 
cide était attaché aux dévoirs de 
son état, et les remplissait avec 
une scrupuleuse fidélité. Ami de 
la règle et de l’étude, sans man- 
quer à aucun des exercices que 
l’une prescrivait, il savait trou- 
ver du temps pour s’appliquer à 
l’autre; aussi était-il parvenu à 
acquérir un grand fond d’érudi- 
tion. 11 professa successivement 
Ja philosophie et la théologie 
dans son monastère , y fut maître 
des novices, occupa différents 
autres emplois dans la commu- 
nauté, devint secrétaire-général 
de la congrégation, et enfin fut 
élu abbé de Mûri en i 683 . 11 s’en- 
tendait parfaitement au manie- 
ment des affairesj et l’abbaye de 
Mûri dut beaucoup à sa bonne 
administration. 11 eu augmenta 
considérablement les domaines, 
par une sage économie, dont il 
employa les produits à faire de 
nouvelles acquisitions. Il en ré- 
tabli t l’église, ia décora, l’eu vichit 
d’ornements précieux. 11 réédifia 
presquo en entier les lieux claus- 
traux et le palais abbatial. I)u 
côté du spirituel, la règle était 
en vigueur à Mûri , et les études 
ecclésiastiques y floi 'essaient. 
Tant de services valurent itl’abbé, 
delà part de ses religieux, le 
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titre honorable de second fon- 
dateur de leur monastère. Dont 
Placide jouissait aussi dans sa 
congrégation de la considération 
la plus distinguée. Elle l’élut 
plusieurs fois son visiteur-géné- 
ral , et il ne s’y faisait presque 
rien d’important qu’il n’eût été 
consulté. Enfin, son mérite lui 
avait concilié l’estime et la bien- 
veillance de l’empereur Léopold 
|sr. Ce prince, par un diplôme 
du 10 décembre 1801 , daté de 
Vienne, érigea, en sa considéra- 
tion, l’abbaye de Mûri en prin- 
cipauté de i’empire romain, et 
pour compléter cette grâce, as- 
sura aux aînés de la maison de 
Zur-Laubcn le titre de maréchal 
héréditaire des abbés-princes de 
Mûri. Ce -célèbre abbé , après 
trente-neuf ans et demi d’un 
gouvernement sage, mourut au 
château de Sandegg , en Thur- 
govic , le i4 septembre 1723 , 
aux grands regrets de ses reli- 
gieux et de scs sujets. Son cœur 
fut remis aux religieux de son 
abbaye de Mûri , et sou corps 
transporté au monastèrede Rhei- 
nau , où un double mausolée 
lui fut élevé. On a de lui : Spi- 
ritus duplex humilitatis et obe- 
dientiœ per varias exhorlationes 
prœscntatus. Ce sont des discours 
adressés à ses religieux en cha- 
pitre. 2 0 Conciones panegy rico- 
morales , et quelques autres écrits 
qui n’ont point vu le jour. — 
Zur-Lauben ( Gerold ) , frère du 
précédent, né à Bremgarten le 
2 août ;f>49 > embrassa , comme 
dora Placide, la règle de Saint- 
Benoît , et fil profession à l’ab- 
baye de Rheinau eu Thurgovic, 
le i 5 novembre iti(i 5 . C’est alors 
qu’il changea sou nom de Con- 
rad en celui de Gerold. 1 ! fut élu 
abbéde Rheinau leôfévrier i5()7. 

11 était secrétaire-général de la 
3 o* ' . 

f **, •, 
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congrégation bénédictine suisse; 
il en fut le visiteur à la mort de 
dom Placide. 11 reconstruisit à 
neuf tous les bâtiments de l’ab- 
baye. C’était un prélat savant et 
ami do la régularité. Il mourut 
à Rheinau le 18 février 1735, 
et fut inhumé à côté de dom 
Placide son frère. — Zvr-Lalben 
(Gérold 11), de la a" branche des 
barons de la Tour-Châtillon de), 
parent des précédents, et abbé 
de Rheinau, était né à Zug en 
1 047. Il était fils de Michel, baron 
de la Tour-Châtillon-Zur-Lau- 
ben , bailli de Gangolschweil , 
capitaine dans les troupes suisses 
du roi de France au service de 
Charles IX , et tué au siège de la 
Rochelle en 1628. Gérold avait 
embrassé l’état monastique dans 
l’abbaye de Rheinau , et en avait 
été élu abbé en 1598. Son amour 
pour la discipline régulière lui 
avait fait entreprendre la réfor- 
me de la congiégation suisse, et 
le succès couronna son entre- 
prise. Il unit sa propre abbaye à 
cette réforme. 11 éleva à grands 
frais une des tours de son église; 
et sans doute il aurait fait beau- 
coup plus si son gouvernement 
avait étéplus paisible; mais une 

f iartiede ses sujets ayant embrassé 
es opinions deZuiugle , et chcr- 
chantà se soustraire à son auto- 
rité, ses soins furent distraits de 
l’administration de son monas- 
tère pa r la nécessi té de 1 es réd u i re . 
II s’adressa aux cantons catholi- 
ques, qui lui prêtèrent secours, 
et l’aidèrent à soumettre les re- 
belles. 11 mourut à Rheinau le 
ao février 1607 , âgé de 60 ans, 
et fut eu terré dans sou église, où 
ses religieux lui ont fait élever 
un monument. 

f ZUTPHEN ( Gérard ) vivait 
au «4 e siècle , et se rendit recom- 
mandable par son savoir et sa 
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piété. 11 était versé dans les sain- 
tes Ecritures, et aussi savant 
dans les lettres humaines qu’au- 
cun homme de sou siècle, lise 
distingua particulièrement par 
sou zèle uour le maintien et les 
progrès d’uneassociation pieuse, 
connue alors sous le nom de 
J'rères de la vie commune. Elle 
avait été fondée par Gérard G root 
ou le Grand, docteur de Paris , 
et chanoine d’Aix-la-Chapelle et 
d Utrecht. Cette société était 
composée d’hommes qui se réu- 
nissaient poursuivreles conseils 
évangéliques , et pratiquer la 
viecommuiie, sans toutefois faire 
de vœux. C’étaient d’abord des 
écoliers pauvres qui, en faisant 
leurs éludes, gagnaient leur vie 
à transcrire des livres, et met- 
taient eu commun ce qu’ils ga- 
gnaient. Par la suite, des gens 
pieux, qui avaientdc la fortune , 
en fireut partie, et cet institut 
s’était promptement propagé. 
Un dominicain saxon, nommé 
Matthieu Grabon l’attaqua ; il 
prétendit prouver, dans un écrit 
composé exprès, et qu’il pré- 
senta au pape Martin V, que 
personne ne peut méritoiremen t 
accomplir les conseils d’obéis- 
sance, depauvretéet de chasteté, 
qu’eu faisant Vœu dans une re- 
ligion reconnue par l’église. 
Martin V chargea le cardinal 
d’Ailly et le chancelier de Paris, 
Gcrsou , pendant le concile de 
Constance , d’examiner cet écrit, 
qui , sur leur rapport, fut con- 
damné. Grabon se rétracta , et 
la société des frères de la vie 
commune continua de prospérer. 
{V oyez Groot ou Gérard le 
Grand. ) Ou ue dit pas que Zut- 
phen se soit agrégé dans cette 
société, mais il la soutint de scs 
moyens, et composa pour elle 
divers écrits. On cite , entre 
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autres, un Traité mystique , in- 
séré dans la Bibliothèque des 
Pères , qu’on prétend n’étre 

S [uère inferieur à limitation de 
iésus-Christ. 11 est divisé en deux 
livres : dans le premier, il est 
uestion des vices de l’ame et 
e la réformation intérieure , 
le second contient des élévations 
spirituelles. Zutphen mourut 
en > 368 . 

+ ZWEINITZ ( David de) , 
gentilhomme allemand , est au- 
teur de divers livres religieux, 
quoiqu’il ait passé sa vie dans le 
monde , constamment occupé 
d’affaires temporelles. Il était né 
en 1600 à Seifessderf, ville de 
Silésie. 11 fit ses études à Heidel- 
berg, après quoi il voyagea en 
Angleterre et dans les Pays-Bas. 
Puis il appartint au duc Rodol- 
phe de Lignitz en qualité de 
geutil homme de sa chambre, et 
fut ensuite employé dans diver- 
ses affaires par ce prince. En 
1627, il assista à la diète de Bres- 
lau , en qualité de son plénipo- 
tentiaire ordinaire. Il fut ensuite 
conseiller de régence, etenvoyé 
à l’empereur Ferdinand II, pour 
des affaires importantes. Le duc 
le nomma en i63i capitaine- 
général de la principauté de 
Wolau. Il l'envoya en ambassade 
près d’Uladistas, roi de Pologne, 
et ensuite près des électeurs de 
Brandebourg. 11 continua d’oc- 
cuper diverses charges à la cour 
du duc, soit du vivant de ce 
prince, soit même après sa mort, 
sous ses successeurs. Malgré les 
affaires dont il avait été chargé , 
il avait trouvé du temps pour 
composer les ouvrages suivants, 
qui font honneur è ses sentiments 
rel igi eux : 1 0 Soliloques sur V exa- 
men de la conscience, en latin , 
2 0 Bouclier contre la mélancolie, 
en allemand ; 3 ° Cantiques spi- 


ZWI 469 

rituels , en allemand ; 4 " Prières 
tirées des Psaumes de David, 
en allemand; 5 ° Cent méditations 
sur la mort , en allemand ; 6° 
Abrégé de la Bible , aussi en 
allemand. II mourut le 37 mars 
1667. 

Z WINGER(Théodore), savant 
médecin , naquit à Bâle, d’une 
soeur de Jean Oporin, fameux 
imprimeur, et selon quelques- 
uns, à Bischofs-Zell , dans le 
Thurgau , en j 533 . Il enseigna 
dans sa patrie le grec, la morale, 
la politique et la médecine. Son 
nom a été long-temps célèbre 
par une énorme compilation 
intitulée Le Théâtre de la vie 
humaine , Bâle, i 5 G 5 , 8 vol. in- 
fol., commencée par son beau- 
père Conrad Lycostbèues ( voy. 
ce nom ). Il mourut en 1 588 , à 
54 ans. — Théodore Zwinger , 
son petit-fils, né en 1 597 , mort 
à Bâle en 1 65 1, a donné quelques 
ouvrages de théologie ; et le fils 
de celui-ci, Jean Zwinger, pro- 
fesseur en grec et bibliothécaire 
de Bâle, mort en 1696, a publié; 
De monstris eorumque causis ac 
dijferentiis , Bâle, 1660, in- 4 °. 
— Théodore Zwinger , fils de 
Jean , né en i 658 , professeur 
d’éloquence, de physique et de 
médecine, à Bâle, mort en 1734, 
dont il est question ci-après. — 
Son frère, Jean Rodolphe Zwin- 
ger, né à Bâle en 1660, et mort 
en 1788, a laissé aussi quelque» 
ouvrages , parmi lesquels un 
traité allemand, intitulé B Espoir 
d'Israël. 

+ ZWINGER (Théodore), na- 
quit à Bâle le 36 août i 658 . U 
était issu d’une fainille féconde 
en grahds hommes :l’un de ses 
aïeux , Théodore Zwiager , se fit 
un renom dans la médecine. ( V . 
l'article ci-dessus.) Théodore , le 
jeune, voyagea en France et eu 



*,o ZYL 

Allemagne, où il eut l’honoew 
d’obtenir plusieurs entretins 

avec l’empereur Léopold 1 . ü 

férents souverains lui firent e 
offres très avantageuses pour I at- 
tirer auprès d’eux , mais il ne 
voulut jamais quitter sa P“ lrie ’ 
où il mourut en avril > 7 *f “ 

Hisse : i° Théâtre botanique , 
Bâîet 1690, in-fol. ; a" Specimm 

physicceeleclico-experimentahs 

'in-i a ; 3 “ Theatrum praxeosme- 

dicæ 1110, in- 4 °; 4 ° demetkodo 

nuithematicadocendimedicmam, 

nAi e .«JJ ayol. in-8°, en lat ? 

5 » Traité des maladies des en- 
fants , ibid., 17W, * vo1 .- ,n ' a » 

% Fasciculus dissertationum , 

„ n° Dictionnaire 

latin et allemand ; 8« un Abrégé 
de la Médecine d’Ettnuller, etc., 

et< + ZW 1 NGER ( J. -Rodolphe), 
fils 1 du précédent, dont il suivit 
la carrière, naquit à llâle , ou il 

occupa successivement les cba ires 

de logique , d’anatomie , de bo- 
tanique , et après la mort de son 

pèrc q il remplit celle de pratique. 

{festauteiir d’un ouvrage 'nlilulé 

Magni Hippocratis a P hor,s !^ 
opuscula , en grec et latm , • , 

,y,8, in -8°. U y a joint 

tlippocraticum , ou fable 1 
prédictions et sentences d Hip- 
pocrate. Ce médecin jouit, ainsi 
oue son père, d’une grande rc- 
p, nation , et mourut dans sa pa- 

trie vers , » 

ZYLlUS(Olho), jésuite , ne a 
Utrecht en 1 588, mort a Malmcs 
le , 3 août i 656 . On lu. attribue 

des conversions éclatantes, en r 
autres celle d’un prince de la 
maison de Deux - Ponts , qu >1 

ramena à l’église cathol.que. Le 

Père était bon poêle ettrè 
dans les langues ficecqUMt latine; 
n.i a de lui : 1° des V tes uc piu 

SA.» ï«’u » J,! 
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divers manuscrits grecs , et qui 
ont été insérées dans les Acta 
sanctorum. a° Historla miraculo- 
rum B. M- Sylvceducensis , An- 
vers, i 63 », in- 4 - ï yCameracum 
obsidione liberatum, poeine im- 
primé à Anvers , i 65 o, in -4 j et 
k la suite des pocs.es dul . Hos 

chius, de l’édition de i656. 

ZYPAEUS (,llenri) , ne a Ma- 

linesen ,577 , embrassa la réglé 
de Saint-Benoît, dans le menas- 
1 ère de Saint-Jean , a pies. 

1616, il fut faitabbe de Sa.nt- 
Andrc, près de Bruges, avec le 
droit de porter la mitre , qui 
obtint le premier en i 6 a 3 . Zy- 
pæus rétablit la discipline dans 
son monastère , et repara les de 
ordres que les hérétiques y 
avaient causés.’ H v ramena en 
, 63 a , ses religieux qui s étaient 
retirés dans la ville de Bruges 

pour se soustraire a la fureui des 

sectaires. 11 répara aussi Ja mai- 
son des religieuses de Sainte 
Godclèvc, et y introduisit une 
réforme salutaire. Sa mort, air 
véc en i 65 9 , dans la 83 ° arinee de 
son âge, fut digne d’un chrétien 
et d’u’11 religieux. Son pnncqia 
ouvrage est : Sanctus Gregonus 

7laJùs,exJurniliaBenedicma 

oriundus , Y près , 161 1 , m-8 ; 
Dans ce livre , il tache de P 
ver contre Baron.us , que saint 
Grégoire, pape, avait embrasse 
la vie monastique. y 
viidition ; mais scs preuves ne 
sont pas toujours concluantes 
L’auteur s’échauffe peut-être un 
peu trop sur cette quest.pu , 
qui du reste est un point il lus 
loue dont on peut * °Ç C “F 1 . 

qu’on peut travaillera eclaucir 
comme 1 tant d’autres qui ne sont 
pas d’une plus grande 

ce On a encore de lui la Hisser 
sation sur saint Scboljjg- , 
intitulée Examen quceitioms > 
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An magis expédiât devotam in 
mundo quant réligiosam in mo- 
nasteriovitam agere ; etansancta 
Scholastica Juerit spéculum casti- 
tatis religiosae , an vero modernes 
devotionis jiliarum in seculo cas- 
tilalcm servantium. L’opinion 
deRoswcide sur sainte Scholas- 
tique y est combattue. 

ZYl’ÆUS ou Yanden-Zype, 
( François ), frère du precedent, 
naquit à Matines en i58o. Ses 
succès dans l’ctüde du droit le 
firent appeler par Jean le Mire, 
évêque d’Anvers, qui le fit son 
secrétaire particulier , ensuite 
chanoine, official , et archidia- 
cre de sa cathédrale. C’était un 


ZYP 4 7 , 

hommcd’esprit,demœursdouces 
et tics profond dans la connais- 
sance au droitcivil et canonique. 

11 a composé sur ces 'matières plu- 
sieurs ouvrages latins , entre au- 
tres : i ° Analytica enarratio juris 
pontificii novi j 2 ° Consultationes 
canonicce-, 3° Notitia juris Bel- 
gici; 4 °Dc juridictione ecclesias~ 
tica et civili ; 5° Judex magis- 
tratus, senntor. On peut regarder 
ces ouvrages comme une réfu- 
tation des écrits de du Moulin , 
de Nevert , de Van-Espen , de 
Febronius, etc. Ils sont estimés, . . 
eton lésa recueillis en a vol. in- 
fol., à Anvors , i6 7 5. Zypæus 
mourut en i65o, à 70 ans'. 


FIN DU TOME DIX-SEPTIEME. 
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